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Contenant  leurs  Rites  &  leurs  Cére'monle-s. 

» 

CHAPITRE  I. 

* 

Du  Sanhëdrim:  fon  Origine  &  fon 
Gouvernement. 

I,  DeJ/ein  de  ce  Livre.    IL  Confeïl ,  établi 
par  Mçife.     III.   Opinion  des  Juifs  fur 
cette  Inftitution ,  réfutée.   I  V.  Hijloire  de 
ce  Tribunal  jufqu*à  la  Captivité  de  Baby-> 
lone.     V.   Remarques  fur  cette  Hijloire. 
VI.  Continuation  des  Remarques.  VIL 
Preuves  que  le  Sanhédrim  ne  fnbfiftoit  pas 
fousjofué.  .VIII*  Ni  fous  les  Juges,&c. 
IX.  Ni  au  Retour  de  la  Captivité.  X.  S'il 
fut  établi  fous  Alexandre  le  Grand.  XL  Si 
ce  fut  Gabinius  qui  Pin/lit ua.   XII.  Refu~ 
tation  de  ce  Sentiment.  XIII.  Son  Origine 
fous  les Machabées.  XIV.  Difficulté z qtCoa 
peut  faire  contre  cette  Opinion.   XV.  S'il 
Tome  FI.  A  étoit 
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• 

ctoit  compofé  de  Laïques.  Si  les  Scribes  y 
tntr  oient.  XVI.  Perfonnes  qu'on  excluoit. 
XVII.  Précautions  dans  lesjugemens  ca- 
pitaux. X  V  1 1 1.  Incertitude  de  ces  Ré- 
glemeus* 

I.  8mS?®  Iciî  ne  potivoît  punir  plus  fc- 
g  KM!  vérement  la  Nation  Judaïque, 
g  W$Uk  c3u'cn  ]a  privait  de  la  Liberté 
TwigniT  £Q  pratiquer  les  Cérémonies 

attachées  à  fa  Religion.  C'eft  le  Penchant 
de  tous  les  Peuples  d'aimer  les  Objets  fen- 
fibles;  mais,  les  Juifs,  qui  voioient  Dieu 
féconder  cette  Inclination,  &  les  occuper 
par  une  longue  Suite  de  Rites  &  de  Céré- 
monies ,  avoient  redoublé  leur  Amour  & 
leur  Attachement  pour  elles.  Leurs  An- 
cêtres avoient  beau  crier  :  C'eft  un.Joug  que 
m  nous,  ni  nos  Pères  n'avons  pu  porter.  Ils 
n'ont  pu  voir  fans  une  extrême  Douleuf 
qu'on  brifât  ce  Joug  ;  ils  pleurent  toujours 
fur  la  Ruine  de  leur  Temple,  auquel  l'Ob- 
fervation  de  ces  Cérémonies  étoit  liée  ;  en- 
fin, malgré  le  violent  Obftacle  que  la  Chute 
du  Temple  fait  à  TAccompliflement  des  an- 
ciens Rites  ,  ils  ne  laifTent  pas  de  fe  char- 
ger d'un  grand  nombre, &  de  les  pratiquer 
ave£  beaucoup  de  Zèle.  La  Mifnah  &  le 
Thalmud  font  un  Amas  de  Décifions  fur 
une  Infinité  de  Cas  de  Ccmfcience  ,  qui 
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naiflent  fur  la  Pratique  des  Rites.  Les  Rab- 
bins en  font  depuis  plufieurs  Siècles  leur 
Etude  &  la  Matière  de  leurs  Ouvrages*  Ils 
defcendent  dans  un  Détail  fi  grand,  qu'on 
peut  juger  que  l'Ardeur  de  cette  Nation 
pour  le  Cérémoniel  eft  prodigieux.  Outre 
les  Rabbins, qui  les  inftruifent  dans  les  Sy- 
nagogues ,  ils  ont  des  Pafteurs  &  des  Mai-  . 
fons  de  Jugement,  où  Ton  décide  les  Cas 
de  Confcience  ,  &  on  punit  févérement 
ceux  qui  pèchent  contre  les  Loix.  Nous 
ne  fuivrons  pas  les  Rabbins  dahs  l'Explica- 
tion  de  leur  Gouvernement  &  de  leurs  Cé- 
rémonies ;  mais ,  au  moins  ,  eft  -  il  nécef- 
faire  de  rapporter  ce  qu'on  a  pratiqué  de 
plus  important  ,  afin  qu'on  ait  une  jufîe 
Idée  de  la  Religion  &  de  l'Hiftoire  de  ce 
Peuple? 

I  h  On  fait  que  Moïfé ,  accablé  des  Pro- 
cès que  fix  cens  mille  Perfonnes  portoient 
.  aux  Pieds  de  fon  Tribunal,  demanda  d'ê- 
tre déchargé  d'un  Fardeau  fi  pefant.  Dieu 
lui  ordonna  de  confier  ce  Soin  à  foixante- 
dix  Vieillards  qu'il  anima  de  fon  Efprit,  & 
qui  compoférent  le  Grand  Sanhédrim.  Les 
Juifs  difent  que  Moïfe  fe  trouva  fort  em- 
barraffé  fur  le  Choix  de  ces  Confeilkrs, 
parce  que  s'il  choifilToit  fix  Perfonnes  de 
chaque  Tribu,  il  y  en  avoit  deux  de  trop; 
s'il  n'en  prenoit  que  cinq,  il  en  manquoit 

A  z       .  dix. 
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<iix.  II  ne  pouvoit  en  prendre  fix  d'une 
Tribu ,  &  cinq  de  l'autre  ,  fans  caufer  de 
la  Jaloufie.  Que  faire  pour  fe  tirer  d'Em- 
barras ?  Il  réfolut  d'en  prendre  fix  de  cha- 
que Tribu,  &  d'avoir  recours  au  Sort,  pour 
exclure  les  deux  qui  feroient  furnumérai- 
res.  Il  mit  foixante  &  dix  Billets  noirs, 
fur  lefquels  étoicnt  écrit  le  mot  à? Ancien 
&  ajouta  deux  Billets  blancs, qui  furent  ti- 
rez inalheureùfemeut  par  Eldad  &  Medad, 
aufquels  Moïfe  dit  ,  Dieu  ne  veut  point  de 
vous.  Ce  fcégiflateur  *  ne  favorifoit  point 
fa  propre  Famille;  car,  ces  deux  Hommes 
<5toient  fes  Frères;  car,Amramfon  Pereavoit 
répudié  fa  prémiere  Femme  Jocabed  pour  en 
prendre  une  féconde  ,  dont  étoient  for- 
tis  ces  deux  Hommes  que  Dieu  rejetta. 
On  appuie  cette  Hiftoire  fur  l'Autorité  de 
MoiTe",  qui  dit  qu'il  écrivit  les  Noms  des 
Anciens  ;  mais  ,  elle  n'en  eft  pas  moins 
faufTe. 

III.  En  effet,  Eldad  &  Medad  ,  bien 
loin  d'avoir  été  rejettez  de  Dieu  ,  furent 
extraordinaîrement  animez  de  fon  Efprit. 
Ils  parloient  &  jugeoient  avec  tant  de  Suc- 
cès ,  qu'on  crut  que  cela  exciteroit  la  Ja- 
loufie de  Moïfe.    Ou  lui  avoit  rapporté 

d'une 

[a)  Zaken.  * 

*  ExccrptaGemar&  Ttt.  Sanheârim  >€aj>t  17, 
apud  Coch.  dm  Tithli  Thalmudici. 
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d'une  manière  odieufc  qu'ils  prophétifoieot  ; 
niais  ,  Plut  à  Dieu  que  tout  le  Monde  fut  Pro- 
phète ,  s'écria  ce  faint  Homme.    Eldad  & 
Mcdad  étoient  donc  Juges  ,   Membres  du 
Confeil  que  Moïfe  inftituok ,  &  Prophètes 
infpirez  de  Dieu.  Ces  deux  Hommes  n'é- 
toient  point  Frères  de  Moïfe,  Enfans  d'u- 
ne féconde  Femme  d'Amram  ,  &  le  Di- 
vorce avec  fa  première  Femme,  quoi  qu'el- 
le fut  fa  Tante,  eft  chimérique.  Il  ne  pa- 
roît  point  aufîî  que  Moïfe  ait  choili  fes  Con- 
feillers  en  les  faifant  tirer  au  Billet.  Il  eft  % 
plus  apparent  que  ce  fut  le  Don  du  Saine 
Efprit  répandu  fur  LXX  Perfonnes  qui 
les  diftingua  du  refte  du  Peuple  ;  car,  Moï- 
fe remarque  que  Dieu  leurdonnafon  Efprit, 
&  il  décrivit  les  Noms  des  Aïxiens  qu'après 
que  l'Eleéh'on  fut  faite  ,  afin  de  les  faire 
connoître  plus  aifément  au  Peuple.  Vorftius 
*en  fuivant  ce  Sentiment  a  conclu  que  ces 
LXX  Perfonnes  infpirées  du  Saint  Efprit 
n'étoient  pas  des  Juges,  mais  des  Prophè- 
tes au  des  Doétcurs  éclairez  ,    &  que  les 
Rabbins  ont  confondu  leSanhédrimde  leur 
temscompofé  de  Juges,  avec  celui  dé  Moï- 
fe. Enfin,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  Tri- 
bunal ait  fubiïfté  après  la  Mort  de  Moïfe; 
puis  que  l' Inspiration  divine  ,  qui  étoit  l'Ap- 
pui de  cet  EtablifTement,  fut  paflagere,  & 

A  3.  qu'oa 

*  Vorftius ,  de  Syvedr.  Hebr&or.  lafclculus  1 V. 
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qu'on  ne  parle  plus  de  ce  Grand  Confeil 
dans  lafuite  des  tems.  Cependant ,  les  Juifs 
&  les  Chrétiens  qui  les  fuivent  aveugle- 
ment ,  lors  qu'il  s'agit  de  l'Antiquité  de 
leurs  Rites  &  de  leur  Gouvernement,  font 
entêtez  que  ce  Tribunal  redoutable  a  tou- 
jours fubfifté;  qu'il  jugeoit  les  Rois  avant 
la  Captivité  ;  qu'Efdras  le  rétablit  au  Re- 
tour fous  le  Nom  de  la  Grande  Synagogue. 
On  *  le  voit  encore  dans  l'Evangile  revêtu 
d'un  grand  Pouvoir  malgré  la  Décadence 
de  la  République.  Selden  a  donné  les  Noms 
de  tous  les  Préfidens  de  ce  Confeil  qui  ont 
fuccédé  les  uns  aux  autres  ,  &  ce  Catalo- 
gue femble  prouver  que  la  Chaîne  de  cette 
Succelïion  n'a  jamais  été  roirçpue. 

IV.  Un  Critique  f,  non  content  de  ra- 
porter  l'Origine  du  Sanhédrim  jufqu'à  Moï- 
le, fait  l'Hiftoire  des  différens  Changemens 
qui  lui  font  arrivez  jufqu'à  la  Captivité  de 
Babylone.  On  voit  ,  dit-il  ^  ce  Tribunal 
agir  &  décider  de  la  Guerre  &  de  la  Paix 
pendant  que  la  République  fubfifta  ;  car, 
ce  furent  les  Anciens  de  l'AiTemblée  qui 
rendirent  à  la  Tribu  de  Benjamin  les  Ter- 
res qu'on  leur  avoit  enlevées  par  la  Guer- 
re, 

*  Volez,  ce  que  nous  avons  dit  du  Sanhédrin*  dans 

nos  Antiquitei  Judaïques,  Tom.  J,  72. 
f  Goèfit  %  Viiatus  Jssdex  ,  Ammadvtrf.  f>ag.  4 , 

6>  *4-  ...... 
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re,  &  qui  ,  après  avoir  donné  le  Confeil 
d'enlever  les  Filles  deSilo,difoient,  Quand 
*  les  Pères  ,  ou  les  Frères  des  Filles  enlevées 
viendront  plaider  devant  nous  ,  nous  leur  di- 
rons ,  AUz  pitié  d'eux  pour  l'Amour  de  nous , 
Voilà  un  Tribunal  f,  compofé  d1 Anciens % 
devant  lequel  les  Opprimez  alloient  porter 
leurs  Plaintes  ;  &  ce  Tribunal  fubfiftoit  , 
lors  meme  qu'il  n'y  avoit  point  de  Juge  eu 
Ifraël,  &  que  chacun  faifott  ce  qui  lui  fem- 
hloit  bon.  Il  changea  de  face  fous  Jéro- 
boam, parce  qu'au  lieu  qu'il  étoit  tiré  des 
douie  Tribus  ,  la  plupart  des  Confeillers 
aîant  quitté  leur  Charge  pour  fuivre  leurs 
Frères  ,&  entrer  avec  eux  dans  leSchifme, 
on  fut  obligé  de  fe  réduire  aux  deux  Tri- 
bus de  Benjamin  &  de  Juda;  mais,  on  ne 
laîflc  pas  de  remplir  le  nombre  de  LXX. 
Enfin  ,  Jofaphat  fit  une  autre  Diftin&ion; 
car,  il  mit  à  la  tête  de  ce  Confeil  ,1e  Sou- 
verain Sacrificateur  pour  les  Affaires  de 
Dieu  ;  un  Préfident  pour  les  Affaires  du 
Roi;&  les  Lévites  étoient  devant  eux  pour 
juger  tous  les  Différens  qui  naiffoient  :  ainfi, 
le  Sanhédrim  fublifta  dans  tous  les  tems 
qui  précédèrent  la  Captivité  de  Babylone. 
Il  y  eut  feulement  quelque  Changement  dans 
fa  Forme.*  Tpus  ces  Faits  méritent  d'être 

A4  éxa- 

*  Juges,  Ckap.  XX1%  Verf.  xu 
\  Gccfitts,  ibid. 
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examinez  ;  car  ,  l'Origine  du  Sanhédrim 
ne  paroît  pas  fi  ancienne. 

V.  Premièrement,  l'Epoque  de  la  Guer- 
re contre  la  Tribu  de  Benjamin  ,  caufée 
par  un  Lévite  ,  dont  la  Concubine  avoir 
été  violée  ,  n'eft  pas  favôrable  au  Sanhé- 
drim;  car,  il  ctoit  naturel  &  dans  Tordre 
que  le  Lévite  offenfé  portât  fes  Plaintes  au 
Sanhédrim  fur  V Affront  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir. On  avoit  violé  le  Droit  des  Gens; 
on  avoit  violé  la  Loi  de  Dku  par  une 
Débauche  infâme  ,  &  le  Crime  avoit  été 
commis  contre  un  Lévite.  Le  Grand  Con- 
feil  étoit  Juge  naturel  de  cette  Affaire  : 
pourquoi  donc  le  Lévite  ne  s'y  adrefle-t-il 
pas?  Dire,  comme  on  fait,  que  le  Grand 
Confeil  ne  paroît  jamais  que  lorsqu'il  s'a- 
git de  faire  la  Paix ,  c'eft  vouloir  fe  faire 
Ulufion  ;  car ,  le  Lévite  ne  favoit  pas  fi  les 
Tribus  s'armeroient  pour  cette  Affaire.  Il 
falloit  du  moins  avoir  recours  aux  Formes- 
ordinaires  de  la  Juftice,  connue  dans  tout 
le  Peuple;  &  que  la  Rébellion  des  Benja- 
mites  contre  le  fouverain  Tribunal  four- 
nit une  Raifon  au  Peuple  de  faire  la  Guer- 
re. 11  eft  vrai  qu'après  faViâoire  &  la  Pu- 
nition du  Crime,  ce  furent  les  Anciens  qui 
fervirent  de  Juges  &  de  Confeil  aux  Ben- 
jamites;  mais,  on  né  prend  pas  garde  que 
le  Peuple  ctoit  ajfemblé.  C'ctoienc  donc  les 

Chefs 


Ckàf.  i.    des  juifs;  y 

Chefs  de  chaque  Tribu  qui  formèrent  ce 
Jugement  au  Nom  de  toute  la  Nation  qui 
étoit  là  en  Corps  ;  &  ces  Anciens  ,  qui 
marchoient  à  la  tête  de  leur  Tribu  ,  n'a- 
voient  rien  de  commun  avec  le  Sanhédrim,  , 
dont  le  Tribunal  devoit  être  fixe.  Il  n'y 
avoit  donc  pas  de  Grand  Confcil ,  lors  que 
chacun  faifoit  ce  qui  lui  fembloit  bon. 
.VI.  On  devine,  lors  qu'on  fait  uneHif- 
toire  fi  précife  du  Sanhédrim ,  &  desChan- 
getnens  qui  y  font  arrivez.  D'où  fait-oa 
que  les  Sénateurs ,  choifis  des  dix  Tribus , 
eufTent  mieux  aimé  quitter  leur  Charge  hou- 
norable  à  Jérufalem  ,  que  d'aller,  vivre  en 
particuliers  ?  D'où  fait -  on  qu'ils  eufTent 

'  voulu  quitter  le  Souverain  Sacrificateur ,  le  . 
Temple  ,  &  la  Ville  Sainte  ,  pour  entrer 
dans  le  Schifme?  Quelle  Preuve  a  t-on  que 
Roboam  remplit  leur  Place  par  des  Ferfon- 
nes  tirées  des  deux  Tribus  qui  revoient? 
On  pourroit  dire  avec  plus  de  Vraisemblan- 
ce que  les  dix  Tribus  auroient  érigé  un  Tri- 
bunal femblable  au  Satihédrim  de  Jérufa*- 
lem ,  s'ils  en  avoient  connu  f  Ufagc  &  l'Au- 
torité ;  mais  ,  qu'elles  n'y  penférent  pàsr 
parce  qu'il  n'y  avoit  point  en  ce  tems-làde 
-Sanhédrim.  11  etl  vrai  que  Jofaphat  érigea 

•  vine  Cour  de  Juftice  à  Jérufalem;  mais, il 
n'y  avoit  rien  de  particulier  pour  cette  Vil- 
lA  capitale  ;  car ,  il  fit  la  même  chofe  dans 
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toutes  les  Villes  de  fon  Obéïflance.  Ce 
Prince,  voiant  les  Loix  violées  ,  voulut 
rétablir  la  Juftice,  &  érigea  pour  cet  Effet 
différens  Tribunaux  pour  le  Peuple;  mais, 
ces  Tribunaux,  érigez  pour  la  commodité 
des  Particuliers  qui  vouloient  plaider,  n'é- 
toient  point  le  Sanhédrim.  Au  contraire, 
l'Ere&ion  de  ces  Cours  de  Juftice  montre 
que  le  Grand  Confeil  des  Juifs  n'étoit 
connu  fous  le  Règne  de  ce  Prince,  &  l'Hif- 
torien  n'auroît  pas  manqué  d'en  parler. 

VII.  La  Foule  des  Critiques  *  &  des 
Théologiens  défend  l'Antiquité  du  Sanhé- 
drim; mais  ,  un  Savant  f ,  qui  pefe  tout 
avec  un  Travail  &  une  Exactitude  qui  mé- 
rite d'être  imitée  ,  a  découvert  &  prouvé 
qu'elle  eft  mal  fondée.  En  effet,  en  éxa- 
minant  l'ancienne  Hiftoire  ,  on  remarque 
aifément  que  ce  Tribunal  ,  quoi  que  né- 
ceflaire  à  la  Nation,  difparoît  immédiate- 
ment après  la  Mort  de  Moïfe.  Jofué  gou- 
vcrnoit  le  Peuple  avec  beaucoup  d'Autori- 
té. Il  affignoit  à  certaines  Tribus  leur  Par- 
tage dans  la  Terre  de  Canaan.    Celle  qui 

fe 

*  F.  Surenhufius  in  Mifnam ,  TiV.  Sanhtdr.  Pr&f. 

Brunus  de  Benediôtion.  X  1  1  Patriarcharum  % 

fag.  81.    Fer r and  ,  Réflexions  fur  la  Religion 

Chris.  Tom.  11,  pag.  26. 
j  Sentiment  des  ThioU  d'Hollande ,  LstU  Xy  Ré^ 
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fe  plaignoit ,  comme  Ephraïm,  de  ce  que 
fon  Territoire  étoit  trop  petit  pour  le  con- 
tenir, alla  lui  porter  fes  Plaintes.  Les  Lé- 
vites, qui  auroient  du  fe  faire  juger  par  le 
Sanhédrim  ,  s'adrefférentà  lui  feul.  En- 
fin, c'eft  Jofué  qui  comme  Général  &Chef 
de  la  Nation  congédie  les  Troupes,  &  ren«*  , 
voie  au  delà  du  Jordain  les  Tribus  qui 
avoient  aidé  leurs  Frères  dans  la  Conquête 
de  Canaan.  Comment  Jofué  auroit-il  pu 
parler  &  agir  avec  tant  d'Autorité,  s'il  avoit 
été  bridé  par-un  Confeil  fouverain  ? 

Le  Gouvernement  de  Jofué  n'étoît  pa* 
defpotique.  11  y  avoit  des  Affaires  impor- 
tantes,  où  les  Anciens  de  la  Nation  étoient 
appeliez  ;  mais,  cela  même  aide  à  faire  voir 
qu'il  n'y  avoir  point  alors  de  Confeil  per- 
manent; car  ,  s'il  avoit  toujours  réfidé  à 
Silo  ,  ou  marché  à  la  fuite  de  Jofué  ,  on 
Kediftingueroit  pas  certaines  Affaires ,  dont 
la  Connoiffance  appartenoit  aux  Anciens  dn  \.  v 
Peuple  ,  de  celles  que  Jofué  jugeoit  feiil* 
quoi  qu'elles  fulTent  importantes.  Jofué 
marque  ceux  qu'on  confultoit  &  qu'on  ap- 
pelloit  *  les  Anciens  &  les  Pères  desT'riius* 
car,  il  y  avoit  dans  tous  les  Milliers  d'Ifraèl 
un  Chef  de  chaque  Maifon  de  leurs  Pères. 
C'étoient  ces  Députez  qui  formoient  le 
Grand  Confeil  de  la  Nation  ;  mais  ,  cela 

A  6  ne 
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ne  faifoit  pas  le  Sanhédrim  que  nous  cher* 
chons.  Enfin,  il  y  avoit  des  Affaires  fous 
le  Règne  de  Jofué,  où  le  Peuple  entier 
s'afïembloit  en  Corps  pour  veiller  à  fes  In- 
térêts, ou  à  ceux  de  la  Religion  >  comme 
on  le  fit,  lors  que  les  Tribus  ,  féparées 
par  le  Jordain,  élévérent  un  Autel  furies 
Bords  de  ce  Fleuve.        .  . 

VIII.  Après  la  Mort  de  Jofué ,  Dieu 
fufcita  des  Juges  qu'il  animoit  d'une  Force 
&  d'un  Efprit  extraordinaire.  Les  Libéra- 
teurs miraculeux  n'étoient  point  les  Chefs 
du  Sanhédrim,  comme  on  le  fupofe.  Gé- 
deon,  Samfon,  Jephté,  &  les  autresHé- 
ros  anciens  ne  le  confultérent  jamais.  Ils 
agiiïbient  indépendemment  du  Sénat  com- 
me les  Maîtres.  Il  importe  peu  que  Gro- 
tius*,  qui  Je  reconnoît,  foit  tombé  dans 
une  efpece  de  Contradiction ,  en  égalant, 
en  fuite  le  Pouvoir  du  Sénat  à  celui  des 
Rois.  Il  importe  encore  moins  que  les  Su- 
phes,  ou  les  Suffctes  des  Carthaginois,  qui 
avoient  emprunté  leur  Nom  des  Juges ,  So- 
phétim,  ne  fuffent  pas  Souverains.  On  ne 
prouve  point  par  là  que  les  Juges  n'agilTent 
pas  indépendemment  du  Sanhédrim  qui  n'é- 
toit  pas  inftitué;  &  lors  que  ces  Juges  man- 
quoient ,  chacun  faifoit,  ce  qu'il,  trouvait  bon. 

Corn- 

*  Terranâ,  Réfiéx.  fur  la  Relig.  Chrét.  Ttm.II>, 
fag.  a6.. 
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Comment  auroit-on  jouï  d'iineLiberté  qui 
dégénéroit  en  Libertinage,  s'il  y  avoit  eu 
toujours  un  Tribunal  compofé  de  LXX 
Vieillards  >  tirex  de  chaque  Tribu ,  revê- 
tus d'une  Autorité  fouveraine  pour  répri- 
mer les  Abus,  &  punir  les  Coupables  ?  Les 
Rois  qui  fuccédérent  aux  Juges  ,  &  qu'on 
fait  dépendre  du  Grand  Sanhédrim,  n'en 
parlent  jamais.  Ils  dépofent  quelquefois  le 
Souverain  Sacrificatéui;  ,  ou  lui  donnent 
leurs  Ordres  pour  changer  le  Culte  de  Dieu* 
C'étoit  alors  que  leSanhédrim,  infaillible 
dans  fes  Jugemens ,  auroit  du  paroître  ;  mais, 
il  ne  parle  jamais,  ni  pour  condamner  VI* 
dolatrie  ,  ni  pow  s'oppafer  aux  Attentats 
des  Rois,  qui  dévoient  être  fes  Inférieurs. 
Les  Prophètes,  qui  cehfuroient  fi  févére- 
ment  la  Gorruption  des  Peuples,  ne  les 
renvoiérent  jamais,  au  Sanhédrim,  ou  ne 
fe  plaignirent  point.de.  fa.Molleffe  &  de  fa; 
Tolérance,  pou*  le  Crinw.  Ce  Sénat  devoir 
être  le  Juge  ,  ou  l'Examinateur  des  Pro- 
phètes faux,  ou  véritables.  Cependant  j  on 
ne  voit  en  aucun  lieu  qu'ils  aient  fait  une 
feinblable  Décilîonpour  détromperles.Peu- 
ples  féduit.s  par  des  Impoftéurs,*  oitralfu- 
rerjeur  Eoi  q^'on  vx)llloit  ébranler.  Oô  a 
beau  dire;  un  Silence:  fi  général  &iî  opi- 
niâtre de  tous  les  Ecrivains  Sacrer,  pen- 
dant une  ii  longue $uit.e  de  Siècles,  pxou; 
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ve  que  ce  Tribunal  ne  fubfiftoit  pas.  Quel- 
que court  que foit l'Evangile,  &quoi  qu'il 
ne  renferme  qu'un  Période  de  trois  ou  qua- 
tre Ans,  on  y  trouve  le  Grand  Confeil  des 
Juifs,  parce  qu'il  fubfiftoit  alors.  11  feroit 
donc  impoffible  qu'on  ne  trouvât  pas  ce 
même  Tribunal  dans  tous  les  Ecrivains  de 
V Ancien  Teftameat,  s'il  avoit  été  érigé  & 
connu. 

IX.  Maïs,  au  moins,  n'eft-on  pas  obli- 
ge d'avouer  qu'il  fut  établi  parNéhémie& 
par  Efdras  au  Retour  de  la  Captivité  deBa- 
bylone  ?  Non  :  car,  ces  deux  Hiitorieus 
gardant  un  Silence  profond  fur  la  Matière, 
on  a  raifon  d'en  tirer  la  même  Conféquen- 
ce  que  de  ceux  qui  les  ont  précédez.  Né- 
hémie  fit  figner  l'Alliance  par  les  Chefs  de 
la  Nation  ,  &  c'eft  là  qu'on  croit  trouver 
le  Sanhédrim.  En  effet,  s'il  avoit  été  éri- 
gé de  ce  tems-là,  le  Seing  de  ce  Corps  re- 
préfentatif  de  toute  la  Nation,  affemblé 
pour  ctre  fon  Juge  &  le  Dépofitaire  de  la 
Souveraineté,  auroit  fufR;  maïs,  Néhé-  - 
mie,  au  lieu  de  faire  figner  leTraitépar  le 
Sanhédrim,  affemble  trois  Corps  différens; 
les  Députez  des  Sacrificateurs  ,  ceux  des 
Lévites,  &  du  Peuple.  C'étoit  là  une  Afiem- 
blée  Ecfcléfiaûique  &  politique  r  comme 
étaient  les  Conciles  de  France  fous  la  fé- 
conde Raçe  de  fes  Rois*  qui n'av oit aucu- 
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ne  Rélation  avec  le  Sanhédrim,  dont  la 
Réfidence  devoit  être  fixe  &  perpétuelle. 
Jofeph  n'auroit  pas  oublié  un  Evénement 
auffi  intéreflant  que  l'Ereâion  d'un  Tribu-  " 
nal  infaillible,  &  de  la  grande  Synagogue. 
Cependant ,  il  garde  là-defFus  un  Silence 
injurieux  à  la  Nation. 

X.  On  prétend  que  le  Sauhédrimnefut 
établi  que  fous  Aléxandre  le  Grand,  parce 
que  le  Nom  eft  Grec ,  &  qu'alors  les  Grecs, 
Maîtres  de  la  Judée  ,  purent  donner  lieu  à  , 
cet  Etabliirement.  En  effet,  il  eftaflex ex- 
traordinaire qu'on  cherche  dans  les  prémiers 
Siècles  de  l'Egiife  Judaïque  l'Origine  d'un 
Confeil ,  dont  le  Nom  ;  &rienn'eft 

plus  *.embarraflant  pour  les  Maîtres  des 
Juifs,  que  de  déterrer  dans  leur  Langue  la 
Signification  d'un  Mot  qui  n'en  eft  point 
forti.  Ils  imaginent  qu'on  a  renfermé  dans 
ce  Terme  Je  Devoir  des  Juges  qui  doivent 
haïr  les  Prifens ,  ou  ,  n'avoir  aucun  égard  À 
VAparence  des  Perfonnes.  C'eft  un  autre  Em- 
barras que  de  trouver  le  No^  Hébreu  de 
ce  Confeil  avant  Aléxandre  le  Grand  :  au 
lien  que  ces  Difficultez  s'évanouïflent ,  en 
reconnoiflant  que  ce  Terme  eft  emprunté 
des  Grecs,  qiu  ne  peuvent  l'avoir  tiré  des 

Chai- 

*  Surenhufim  Pr&fat.  adMifnah>  Totn,  l  vy  Tïk 
S&nhtdr'm*  « 
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Ghaldéens,  ou  des  Syriens  *.  En  effet  r 
Tite  LiVe/f  remarque  que  les  Sénateurs, 
que  les  Macédoniens  mettoient  à  la  t£tede 
leur  Gouvernement,  s'appelloîent  Synedri, 
d'où  eft  venu  le  Nom  de  Sanhédrim.  Je 
pourrois  ajouter  qu'Àriltote  avoit  dit  long- 
tems  avant  l'Hiftorien  Romain ,  qu' Aléxan- 
dre  appel  Loft  Synedri  les  Juges  qu'il  avoit 
choilîs  pour  aller  prendre  leur  Place  dan* 
un  Confeil. 

X  I.  Pompée  aiant  conquis  la  Judée  , 
Gabinius  fut  obligé  de  faire  la  Guerre  à 
Aléxandre,  Fils  d'AriltobuIe.  Il  vainquit  le 
Rebelle  ;  il  ramena*  Hircan  à  Jérufalem 
pour  avoir  foin  du  Temple ,  du  Sacerdoce  r 
&  de  la  Religion.  Mais>  à  même  tems ,  il  di- 
vifa  la  Judée  en  cinq  Portions.  Il  établit 
un  Sanhédrim  dans  chaque  Juridiétion. 
L'un  étoità  Amathunte;  l'autre  à  Jéricho; 
le  troiiieme  à  Sephora,  Ville  de  Galilée  ; 
le  quatrième  à  Gadara,  &  le  plus  impor- 
tant réfidoit  à  Jérufalem.  Il  y  a  ici  Con- 
formité de  Noms;  &  c'eft  la  prémierefois 
que  Jofeph  \  a  parlé  du  Sanhédrim.  Le 
Confeil  ,  établi  |  par  Gabinius  à  Jérufa- 
'  •  *  .«     •     :       >      ,   ♦  •         lem  v 

* :  BrurUis  de  Beneil  X II Patriarchar^pag.  Si.  Sen* 
. ;  j  timens  des  Tbéol.  d'Holl. 
t  Ttt.  Liv.  Dec  ad.  V,  Lib.  V,  pag.  508. 
\  Jofeph.  Ant.  Lib.  XIV  y  Cap.  10.  Zwstyicc 

\  ld.  de  Bello,  Lib.I,  Cap.  VI,  pag.  721.  ' 
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lem,  étoit  compofé  des  Principaux  de  la 
Nation,  aufquels  il  en  confia  la  Conduite 
&  le  Gouvernement.  L'Inftitution  de  ce 
Confeilfut  faite  pour  rétablir  la  Tranquil- 
lité publique,  quiravoit  été  troublée  par 
Aléxandre,  &  pour  régler  la  République; 
&  comme  le  Civil  &  rEccléiiartiqueétoient 
prefque  toujours  confondus  chez  les  Juifs, 
ce  Tribunal  régla  la  Religion  comnîe  le 
Civil  &  le  Criminel. 

XI I.  Cette  Conje&ure  que  j'avois  fai- 
te, en  compofant  le  prémier  *  Livre  de 
cette  Hiftoire,  m'avoit  éblouï.  J'ai  trou- 
vé depuis  qu'elle  n'étoit  ni  nouvelle,  ni 
folide:  on  la  trouve  dans  le  Pere  Pétau  f , 
&  on  peut  la  renverfer  par  trois  Difficultés 
confidérables.  1  ,11  feroit  difficile  de  con- 
cevoir comment  un  Confeil  fi  nouveau  ,  & 
i  nftitué  par  une  Main  étrangère,  comme  cel- 
le d'un  Gouverneur  Romain  ,  auroit  pu 
acquérir  en  fi  peu  de  tems  une  fi  grande 
Autorité  dans  toute  la  Nation  &  dansl'E- 
glife  ;  car  ,  quelques  Années  après  fon 
Infiitution  ,  &  au  tems  de  J.  Chrift,  c'étoit 
ce  Grand  Confeil  qui  régloit  toutes  les  Af- 
faires de  la  Religion.-  On  ne  parle  prefque  - 
jamais  des  autres  Confeils  établis  par  Ga- 

*  Livre  J,  Chap.  XV,  pag.  396. 

|  Petav.  Doiïr.  TmfixUhûly  Cap.  XXVIK 

p<ig.  Si.  ^  .,  >  . 
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binius,  parce  qu'ils  eurent  peu  de  Pouvoir 
&  de  Durée;  mais,  tout  le  Monde  refpec- 
toit  le  Grand  Sanhédrin^  &  on  recevoir 
de  lui  les  Ordres  pour  tout  ce  qui  regar- 
doit  le  Temple ,  le  Sacrifice,  &  le  Culte 
de  Dieu.  S'imagtne-t-on  que  Gabiniuseut 
érigi5  ce  Tribunal  Eccléfiaftique  ;  ou  que, 
n'aiant  été  établi  par  ce  Gouverneur  que 
comfhe  une  Jurifdiâion  civile,  il  eut  chan- 
gé de  Forme,  &  fe  fut  rendu  fi  prompte- 
ment  Maître  de  la  Religion  &  de  l'Eglife? 
2,  Le  Sanhédrim  étoit  fort  connu  dès  le 
tems  du  Paraphrafte  Chaldaïque  ,  qu'on 
croit  avoir  précédé  Jéfus-Chrift  ,<  puis  qu*ii 
fe  fert  de  ce  Nom  *•  Les  L  X  X  Palmes 
font  appellées  foixante  &  dix  Sanhédrim. 
Il  dit  que  Booz  étoit  à  la  Porte  du  Sanhé- 
drim. Il  falloit  que  ce  Terme  fut  plus  an- 
cien chez  les  Juifs  pour  avoir  paiFé  enUfa- 
ge.  D'ailleurs,  Gabinius  érigea  cinq  San- 
hédrims  dans  la  Judée,  au  lieu  que  nous 
n'en  cherchons  qu'un.  Ge  n'eft  donc  pas  là 
rinftitution  du  Grand  Confeil  qui  a  été  fi 
fameux  chez  les  Juifs;  &  Gahinius  ne  fit 
qu'imiter  ce  qu'il  voioit  à  Jérufalem,  & 
multiplier  les  Confeils,  afin  de  faciliter  les 
Moiens  d'avoir  Juftice.  Il  y  entroit  aufii 
une  Raifon  de  Politique;  car  ,  on  affoi- 

bliifoit 

*  Exoâ.ChAp.XVy  Kuth  IVV  Pf.  CVli%  Verf. 
3*  ,      CXXIl,  Vtrf.  5. 
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bliflbit  r Autorité  des  Confeîls  en  les  mul- 
tipliant ,  &  on  tenoit  les  Peuples  plus  ai- 
fément  en  Bride,  en  mettant  à  leur  téte 
des  Gens  fages  dans  les  différens  Quartiers. 

XIII.  Ce  Confeil  paroît  dès  le  tems 
des  Machabées.  Judas,  ou  Jonathan  l'inf- 
tituérent  ;  mais ,  il  y  a  plus  d'Apparence 
que  ce  fut  le  dernier:  car,  quoiqu'on  voie 
dans  l'Hiftoire  de  Judas  une  grande  Affein- 
blée  cependant,  il  y  a  beaucoup  d'Ap- 
parence que  cette  Aflemblée  nombreufe 
étoit  celle  du  Peuple  qui  appelloit  encore 
en  ce  tems-là  aux  Délibérations  publiques. 

D'ailleurs,  life*  l'Hiftoire  de  Jonathan 
dans  le  prémier  *  des  Machabées ,  vous  y 
verrez ,  1  ,  fon  Ele&ion  par  les  Amis  de 
Judas. .  Comme  il  n'y  avoit  point  alors  de 
Gouvernement  réglé  ,  les  principaux  Offi- 
ciers ,  qui  avoient  fervi  fous  Judas,  élu- 
rent un  nouveau  Général.  2,  Ce  Général  ' 
a/Tembla  plufieurs  fois  le  Peuple  ,  &  ce  fut 
par  l'Avis  du  Peuple  afTemblé  qu'il  refufa  , 
f  les  Offres  avantageufes  que  D^métrius 
faifoit  à  toute  la  Nation.  3,  Mais,  lor9 
que  ce  même  Jonathan  écrivit  à  Lacéde- 
mone  pour  faire  Alliance  avec  la  Républi- 
que, fes  Lettres  furent  envoiées  au  Nom 

du 

(a)  £'xKA*ri*  f^eyx^.  I  Mach.  Cap.V,  Verf.  16. 
*  /  Mach.  Cap.  IX,  Vcrj.  zS. 

f  /  Mach.  Cap.  X,  Verf.  46. 
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du  Souverain  *  Sacrificateur  5  du  Sénat ,  dss 
Prêtres ,  &  du  Peuple.  On  voit  là  le  Peu- 
fie  &  les  Prêtres:  mais,  on  y  voit  aufli //* 
Sénat  ffj5  A?  Souverain  Sacrificateur  qui  en 
étoît  leChef.  Il  eft  donc  aifc  dedccouvrir 
quel  étoit  alors  le  Cjouverncmcnt  des  Juifs; 
car,  dans  les  Affaires  importantes  &  géné- 
rales on  faifoir  aflembler  le  Peuple  &  les 
Prêtres.  A  la  tête  de  cette  Afifembl<5e  étoit 
un  Sénat,  &  à  la  tête  du  Sénat  étoit  le 
Souverain  Sacrificateur  y  Tributaire  des 
Rois  de  Syrie,  &  qui  leur  demandoit  la 
Confirmation  de  fa  Charge,  quand  il  ne 
pouvoit  s'en  difpenfer;  mais,  quifecoiïoit 
ce  Joug  auflî  fouvent  que  les  Révolutions 
fréquentes  en  Syrie  le  permettaient.  4 ,  Ce 
fut  le  Peuple  qui  élut  Simon  pour  remplir 
la  Place  de  Jonathau  ;  mais,  le  Confeil 
fubfiftoit  toujours,  &  les  Lettres  qu'on  en- 
voia  en  Egypte  fous  le  Pontificat  de  Hircan, 
afin  d'obliger  les  Juifs  à  célébrer  la  Fête 
des  Tabernacles  &  de  la  Purification  du 
Temple,  furent  écrites  au  nom  du  Peuple, 
qui  étoit  en  Jérufalem ,  du  Sénat ,  &  de  Juda. 
Le  Sénat  fubfiftoit  donc  alors,  &  c'étoit 
en  fon  Nom  qu'on  écrivoit  dans  les  Païs. 
étrangers. 

X  I V.  Il  eft  vrai  qu'on  trouve  beau- 
coup de  Difficulté  fur  cette  dernière  Let- 
tre 

*  /  Mach.  Chap.  XII >  Verf.  6. 
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tre  du  Sénat  de  Jérufalem,  parce  qu'on  ne 
connoit  point  de  Juda,  Prince  de  la  Na- 
tion en  Judée;  ni d'Arifiobule,  Précepteur 
du  Roi  en  Egypte.  L'Interprète  Latin,  qui 
change  la  Datte  de  cette  Lettre,  qui  l'a 
fait  écrire  dès  l'An  10S  de  l'Ere  des  Sé- 
leucides,  &  qui  l'anticipe  de  quatre  -vints 
Ans  ,  n'eft  d'aucun  Secours,  parce  qu'il 
n'y  avoit  alors  ni  Judas  à  Jérufalem,  ni 
Arifîobule  en  Egypte.  Les  uns  foutiennent 
que  le  Judas  ,  qui  figna  la  Lettre,  étoit 
le  prémier  des  Machabées;  &  comme  il 
étoit  mort  plufîeurs  Années  auparavant ,  ils 
foutiennent  que  la  Datte  de  1S8  doit  être 
mife  au  Bas  d'une  Lettre  qui  a  précédé. 
Mais  ,  cette  Conjecture  eû  évidemment 
fau/Te;  car,  l'Année  fe  mettoit  ordinaire- 
ment à  la  tête  &  au  commencement  des 
Lettres ,  &  il  ne  faut  pas  changer  cet  Ufage. 

Si  on  veut  corriger  la  Datte  que  l'In- 
terprète Latin  a  changée,  il  faut  lire  l'An 
148,  dans  lequel  Judas  fit  célébrer  la  Pu- 
rification du  Temple  le  2  y  du  Mois  Caf- 
leu,  ou  le  7  Décembre.  En  fuivant  çette 
Correétion,  la  Difficulté  s'évanouïroit.  Il 
faudroit  feulement  remettre  l'Inftitution  du 
Sanhédrim  fous  Judas  Machabée.  Mais,  fi 
cette  Conje&ure  ne  plaît  pas ,  il  vaut  mieux 
dire  deux  chofes  :  1  ,  l'une,  que  Je  Jmla$ 
dont  le  Nom  paroît  à  la  tête  de  cette  Let- 

.  r  ::— ^  *  tre' 
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tre,  étoit  Ariftobule,  Fils  deHircan,  qui 
a  pris  quelquefois  ce  Nom ,  félon  le  Té- 
moignage de  Jofeph.  En  effet,  fon  Nom 
eft  après  celui  du  Sénat;  car,  quoiqu'il 
ne  fut  pas  Souverain  Sacrificateur ,  &  qu'il 
n'eut  ni  le  Rang,  ni  l'Autorité  de  fon  Pè- 
re, cependant,  il  enavoit  afiez  pour  com- 
mander les  Armées.  Rupert  place  là  un 
Judas  ElTénien,  dont  on  a  fait  un  Prophè- 
te, parce  qu'il  prédit  quelque  tems  après 
la  Mort  d'Antigonus:  mais,  cen'étoitpas 
aflez  que  d'être  Prophète  pour  figner  les 
Lettres  du  Sénat;  il  falloir  avoir  un  Rang 
deDiftinéh'on ,  comme  Judas,  Fils  du  Sou- 
verain Sacrificateur,  &  Chef  delaNation. 
Z,  D'ailleurs,  Ariftobule  vivoit  encore  en 
Egypte;  &,  quoi  qu'il  ne  fut  plus  Précep- 
teur du  Roi ,  on  pouvoit  lui  conferver  le 
Titre,  pttfs  qu'il  avoit  exercé  cette  Char- 
ge ,  qui  lui  faifoit  Honneur.  Mais,  fans 
s'arrêter  à  toutes  ces  Difficultés  que  nous 
n'avons  touchées,  que  parce  qu'il  faut  éclair- 
cir  autant  qu'il  eft  pofîible  l'Hiftoire  des 
Juifs ,  on  vôit  évidemment  un  Sénat  dans 
l'Hiftoire  des  Machabées.  Il  y  avoit  même 
en  ce  tems -là  une  Raifon  qui  rendoit  cet 
EtabliflTement  nécefTaire ,  parce  que  les  Ma- 
chabées, changeant  la  Nature  du  Gouver- 
nement, avoient  befoin  du  Confentement 
des  Peuples ,  ou  d'un  Corps ,  qui  les  re- 

préfen- 
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préfcntât  pour  agir  avec  plus  d'Autorité  ; 
comme  ils  ne  prenoient  pas  encore  le  Ti- 
tre de  Roi,  il  falloit  qu'ils  fiflent  aprou- 
ver  leurs  Réfolutiuns  par  un  Confeil.  • 

XV.  Je  ne  fai  fi  ce  Sénat  avoit  la  For- 
me que  les  Doâeurs  lui  attribuent  ;  mais , 
cela  n'eft  pas  vraifemblable,  parce  qu'ils 
bâtiflent  fur  un  faux  Fondement,  que  ce 
Confeil ,  établi  par  Moïfe ,  a  fubfifté  fous 
les  Juges,  fous  les  Rois,  &  pendant  tou- 
te la  Durée  de  la  République.  'On  dit  que 
te  Roi  ne  pouvoit  être  élu ,  parce  qu'il  n\Jl 
point  permis  de  difputer  contre  lui  ;  &  que  le 
Souverain  Sacrificateur  n'entroit  dans  ce 
Confeil  ,  que  lors  que  fon  Mérite  le  fai- 
foit  élire.  Cependant,  il  n'y  a  aucune  Ap- 
parence que  les  Chefs  de  PEglife  &  de 
l'Etat  n'y  eufTent  pas  Séance.  En  effet, on 
y  voit  toujours  le  Souverain  Sacrificateur; 
mais,  on  ne  lit  en  aucun  Endroit  de  l'Ecri- 
ture qu'il  fut  néceffaire  de  l'inftaller  par 
PImpofition  des  Mains.  1  Les  Machabées, 
qui  avoient  inftitué  ce  Confeil,  n'avoient 
garde  de  s'en  exclure  eux-mêmes.  Je  ne 
doute  donc  point  que  le  Souverain  Sacri- 
ficateur ne  fut  Préfident  né  de  ce  Confeil. 
On  fubftitue  au  Prince  *  un  Pere  du  S/nat; 
mais ,  c'ett  une  Dignité  chimérique. 

Il 

*  1 

♦  Nafx ,  Ab  Din  p  Prime  &  Pere  du  Jugement. 
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Il  ctoit  compofé  de  Prêtres  &  de  Laï- 
ques :  comme  on  choifîlloit  ceux  qui  fe 
diftinguoient  par  leur  Savoir  dans  la  Loi, 
les  Scribes,  qui  en  étoient  les  principaux 
Codeurs,  dévoient  y  avoir  Séance.  Je  ne 
fai  pourquoi  *  on  le  contefte,  puis  que  St. 
Luc  remarque  que  Saint  Paul  plaidant  de- 
vant le  Sanhédrim,  les  Scribes ,  qui  étoient 
là  mêlez  avec  les  Sadducéens  &  les  Phari- 
fiens ,  fe  déclarèrent  pour  lui.  Il  faut  fer- 
mer les  yeux  pour  ne  les  voir  pas  dans  cet 
Endroit  de  PHiftoire  Sacrée.  Faire  de  ces 
Gens-là  de  /impies  f  Afjeffeurs,  ou  des  Gref- 
fiers ,    c'cit  donner  fa  Conje&ure  pour 
Loi;  car,  ils  avoient  voix  dans  le  Sénat, 
puis  qu'ils  opinoient  en  faveur  de  %  Saint 
Paul.  Ils  avoient  autfi  le  Garaâere  propre 
pour  y  entrer,  puis  qu'ils  étoient  favans 
dans  la  Loi,  &  que  l'Ele&ion  tomboit  or- 
dinairement fur  les  Savans. 

XVI.  Il  y  a  des  Gens  qui  fupofent  | 
que  tous  ces  Sénateurs  étoient  de  la  Famil- 
le de  David,  à  caufe  de  l'Autorité  qu'on 
leur  donne  dans  le  Thalmud  de  juger  la 
Tribu ,  le  Roi ,  le  faux  Prophète ,  le  Souve- 
rain Sacrificateur  ;  mais ,  le  Fait  eft  évidem- 
ment 

*  Terrand  ,  Kéfiéx.  fur  la  Relig.  Chrét.  paç.  ïp. 
1  f  Grotius ,  V aie  fin  s ,  çjrc%  ibid. 
\  A  fies,  Chap.  XXI II,  Verf  9. 
\  Brunus  in  fienediùï.  XII  Prophct* 
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ment  faux  ,  puis  que  la  plupart  des  Juges 
éjoient  Prêtres.  On  *  éxaminoit  l'Age,  les 
Mœurs  >  &  le  Métier  de  celui  qui  devoît 
entrer  dans  un  Corps  fi  vénérable  :  les 
Joueurs  ,  les  Ufuriers ,  ceux  qui  apprenoient 
aux  Pigeons  a  voler,  étoient  rejettes.  On 
ne  vouloit  point  d'Eunuques  ,  de  Vieil- 
lards, ni  de  ceux  qui  n'avaient  point  d'En- 
£ms,  parce  qu'on  les  foupçonnoit  d'être 
crueU,  o*i  durs.    On  choiiifibit  trois  Se- 
crétaires :  l'un  écrivoit  les  Sentences  de 
ceux  qui  étoient  abfous  ;  l'autre  ,  les  Ar- 
rêts de  Condamnation,  &  le  dernier  en- 
regîtroit  les  Plaidoiers  des  Parties.    Il  y 
avait  outre  cela  trois  Ordres  de  Candidats 
pour  s'inftruire  ;.  &,  lors  que  la  Place  de- 
venoit  vacante,  le  plus  ancien  Candidat  la 
rempHffoit.    Quelques-uns  aflurent  pour- 
tant qu'on  tiroit  f  les  Juges  des Tribuîiaux 
inférieurs  ,  parce  qu'ils  avoient  apris  là 
l'Art  déjuger.  *  : 

XVI I.  Les  Jugemens  à  mort  fe  pro- 
nonçoient  avec  beaucoup  d'Exaétitûde,  û 
on  en  croit  les  Doébeurs  ;  car,  lors  que 
les  Témoins  avoient  été  ouïs,  &  qu'on 
ayok  décidé  la  Queftion,  on  renvoioit  le 
Jugement  au  lendemain.  Les  Juges  fe  re- 
tiraient chez  eux,  mangeoient  peu,  &  ne 
2Wt  VI.       ,  ;     B  beu- 

<*  Mifnah  ,  Tratt.  de  Synedr.  Seâi.  iJJ,  />,  m  f 

Tom.  lV.  \    :  \  JbiA. t*i*v&.\ 
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beuvoient  point  de  Vin.  Ils  s'aflembl oient 
deux  à  deux  pour  pefer  enfemble  les  Cir- 
conftanees  du  Procès.  Le  lendemain  matin 
celui  qui  avoit  condamné,  pouvoit  abfou- 
dre;  mais,  celui  qui  avoit  opiné  à  PAb- 
folution,  ne  pouvoit  plus  changer  de  Sen- 
timent. La  Sentence  étant  prononcée,  on 
eonduifoit  le  Criminel  au  lieu  du  Suplice 
vers  le  Coucher  du  Soleil  :  un  Héraut  mar- 
choit  à  Cheval,  criant,  Un  tel  eft  condam- 
né pour  un  tel  Crime  ;  fi  quelqu'un  peut  pro- 
duire quelque  chofe  pour  fa  Défenfe  ,  qu'il 
parle.  Si  quelqu'un  fe  préfentoit  à  la  Por- 
te de  la  Cour,  THuiflier  faifoit  Signe  au 
Héraut  de  ramener  le  Coupable.  Deux  Ju- 
ges marchoient  à  fes  câtefc  ,  afin  d'écouter 
les  Raifons  qu'il  pouvoit  produire  lui-mê- 
me. Ils  jugeoient  de  leur  *  Validité  *  & 
s'ils  les  trouvoient  folides ,  on  ramenoit  le 
Prifonaler  jufqu'à  cinq  fois; 

XVIII.  Il  eft  vrai  que  ces  Loix  fe  H- 
feu  t  dans  la  M  if  n  ah  ;  mais  ,  elles  ont  été 
,  inventées  après  coup,  afin  de  faire  valoir 
l'Equité  des  anciens  Tribunaux  Juifs?  Car, 
•outre  que  cette  Nation  feroit  la  feule  qui 
auroit  pris  tant  de  Précautions,  &  ufé  de 
ces  Formalités  favorables  aux  Criminels, 
on  n'en  voit  aucune  Trace  dans  toute  l'Hif- 
totre  Sainte.  On  fupofe  que  le  Sanhédrim 

étolt 

*  Mifnah 9  Trafa  de SyneHiCaf.VI,  pWih 
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était  inflîttté  dès  la  Sortie  d'Egypte.  On 
doit  donc  trouver  ces  Rîtes  ou  dans  la 
Loi  y  ou  dans  la  Pratique  de  la  Nation. 
Cependant-,  on  ne  les  découvre  en  aucun 
Endroit  de  PHiftoire;  on  trouve  d'ailleurs 
dans  le  Thalmud  des  Faits  &  des  Maximes 
dire&ementopofées.  Un  Prifonnfer,  qu'on 
conduifoit  au  Suplïce,  déclara  avec  Ser- 
ment qu'il  étoit  innocent.  En  effet  *,  les 
faftx  Témoins  fe  rétra&érent  ;  mais,  les 
Juges  n'y  eurent  aucun  égard.  Que  les  faux 
T'emoins  périment ,  difoient  -  ils  ;  mais  ,  un 
Juge  ne  peut  retrader  la  Sentence  qu'il  a 

prononcée. 

■ 

*  Ex  G  m  ara,  lit.  Sanhedr.Cap*  VI  t  Scft.IV, 
Cfick  dm  Th.  Tbakn.pag.  2  51. 
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'      CHAPITRE  II. 

De  V Autorité  du  Sanhédrim. 

SU  étoit  infaillible;  s'il  avoit  Droit  de  Vie 
&  de  W[oxt  au  teins  de  Jéfus  -  Chrift. 
De  fes  différentes  Tranflations  avant 
&  après  la  Ruïnede  Jérufalem. 

I.  Infaillibilité \  donnée  au  Sanhédrim  par  ks 
Chrétiens.    IL  Son  Pouvoir  fur  les  Rois. 

.  II  L  La  Judée ,  fourni fe  aux  Loix  des  Ro- 
mains. IV.  Pouvoir  des  Synagogues  & "des 
Gouverneurs  Romains,  diftingué  par  P  Htf- 
toire.  V.  Sentiment  de  Lighfoot  &  du  P. 
Lamy.  V  l.Apeu  des  Juif  s  qu'ils  n'avoient 
pnint  le  Droit  de  Vie  #  de  Mort.  Circonf- 
tances  de  la  Mort  deJ.Chrift.  Vll.Apel 
.  de  Saint  Paul  à  Ci  far.  VIII.  Martyre  de 
Saint  Etienne.  IX.  Récit  d?  liégéfippe  fur 
la  Mort  de  Saint  Jacques.  X.  Celui  de  Jo- 
feph  y  plus  circonfiancii.  X  L  Condamna- 
tions à  mort  par  le  Sanhédrim  f  faujfes* 
X  1 1.  Différentes  tranflations  du  Sanhé- 
drim. XIII.  Preuves  qu'on  en  produit , 
ixaminies.  XIV.  Ce  Sentiment  rifutL 
X  V.  Si  le  Sanhédrim  étendoit  fon  Autori- 

^  ti  fur  les  autres  Synagogues.  XVI.  Ce 
Sentiment  combat u  parjofeph.  XVII.  Rè- 
gles Peur  lesAfels,  tirées  de  Mai  mo  ni  de  s. 
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IV  T  'Ancienne  Eglife  Judaïque  n'a  ja~ 
JLj  mais  penfé  à  fe  donner  l'Infaillibi- 
lité. Ce  font  les  Chrétiens  qui  font  ce  Pré- 
fent  au  Sanhédrim ,  afin  de  pouvoir  bâtir 
la  leur  fur  un  Fondement  fi  fragile.  Maï- 
rnonides  parloit  nettement  au  XII  Siècle 
contre  l'Infaillibilité  de  fonEglife;  car ,  fiy 
difoit-il,  le  Sanhédrim  erre ,  &  que  le  Peu- 
ple pèche  en  fuivant  faDécifion,  il  faudra 
que  le  Sanhédrim  offre  un  Sacrifice  pour 
éxpier  fon  Péché  &  celui  du  Peuple,  lor$?„ 
qu'il  reconnaîtra  fon  Erreur..  Il  fuiSt  de 
remarquer  ,  i ,  que  t:e  Confeil  vénérable, 
n'étoit  pas  fort  ancien  chez, les  Juifs,  £t> 
on  ne  peut  pas  dire  fur  quel  Fondemeiit  les*  "  - 
Machabées  lui  auroient  communiqué  une 
Infaillibilité  qu'ils  n'avoient  pas  eux  -  mê- 
mes, ni  comment  l'Eglife,  à  qni  ce  Pri-; 
•vilege  avoit  manqué  pendant  un  fi  grand. 
Nombre  de  Siècles,  l'auroit  acquis?  L' ti- 
rage qu'elle  en  a  fait  dans  la  Condamna-, 
tion  de  Jéfus  -  Chrifl,  devroit  faire  fouler* 
aux  Pieds  un  Intérêt  charnel  &  imaginai- 
re, (a)  Les  Doéleurs  Juifs  n'avoient- ils- 
pas  râifon  de  dire  comme  les  Evêques  de; 
ce  tems,  l'Eglife  a  parlé  ;  l'Affaire  eft  dé- 
cidée; le  Tribunal,  qui  a  jugé,  eflinfait-, 

W       ;  b  3  nbie?. 

(a)  On  a- retranché  ceci  dans  l'Edition  de  Pa/ 
ris,  Tom.  V,  pag.  75. 
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lible?  11  s'agit  d'utfe  Matière  de  Foi.  Ce 
n'efl  point  une  QuefKon  de  Fait,  mais  de 
Droit.  Le  Jugement  eft  fi  précis  qu'on  ne 
difpute  point  fur  les  différens  Sens  qu'on 
peut  lui  donner.  Jéfus-Chrift  eft  condamné; 
H  meurt  en  vertu  de  cette  Condamnation. 
Si  le  Sanhédrim  étoit  infaillible,  il  falloit 
ibufcrire  à  fa  Mort  ;  car,  l'Eglife  avoit 
parlé.  On  a  beau  appel  1er  cet  Argument 
Juif;  il  fappe  &  renverfe  de  fonds  en  com- 
ble l'Infaillibilité  de  l'Eglife,  puis  que  Jé- 
fus-Chrift  paroilToit  dans  un  Etat  d'Humi- 
lité comme  le  Méprifé  des  Hommes ,  & 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  Tribunal  qui 
pût  juger  de  la  Vérité  de  fa  Do&rine  &  de 
fes  Miracles.  Les  Juifs  habiles  n'ont  pas 
manqué  de  profiter  de  la  Libéralité  des 
Chrétiens  ,  &  de  footenir  depuis  quelque 
tems  que  leur  Grand  Confeil  avoit  l'Infail- 
libilité. 

J  I.  On  lui  donnoît  le  Pouvoir  de  juger 
les  Rois;  mais,  outre  les  Remarques  que 
nous  avons  faites  fur  cette  Matière  contre 
le  favant  Schickard ,  qui  l'a  traitée  à  fonds, 
je  ne  fai  dans  quel  tems  on  auroit  pu  exer- 
cer cette  Autorité  ,  puis  que  ce  Confeil 
ne  fut  érigé  que  fous  les  Machabées  ;  & 
que,  félon  les  Gémariftes ,  ce  Privilège  fut 
anéanti  dès  le  Règne  d'Aléxaudre  jannaeus. 
Ce  Ptince,  aiant  été  cité  à  compafoître 

devant 


Digitized  by 


Chap.  II.    DES   JUIFS.  31 

devant  le  Sanhédrim  *  pour  rendre  compte 
de  la  Conduite  d'un  de  fes  Officiers,  vour 
lut  s'affeoir:  Simon,  Fils  de  Scérah ,  lui 
ordonna  de  fe  tenir  debout.  Alexandre  s'en 
raporta  à  la  Pluralité  des  Voix  :  chacun 
baifla  les  yeux  contre  Terre ,  &  n'ôfa  opi- 
ner. Simon  irrité  les  ménaça  d'une  Mort 
prompte ,  &  fon  Arrêt  fut  éxécuté  par  l'An- 
ge Gabriel,  qui  les  tua  tous;  &  pour  évi- 
ter de  femblables  Malheurs ,  depuis  ce  tems- 
là  ,  le  Roi  ne  juge  plus ,  *'efl  point  juge*. 
Ainfi,  l'Intervalle  de  cette  Autorité  pré- 
tendue fur  les  Rois  feroit  très  court.  En 
vain  allegue-t-on  l'Exemple  d'Hérode  qui 
comparut  devant  le  Sanhédrim  comme  Cri* 
wrinel;  car,  il  n'étoit  alors  que  Gouver- 
neur de  Galilée  :  &  lors  qu'il  devint  Roi, 
il  fit  égorger  impitoJabtement  tous  les  Sé* 
Bateurs  de  ce  Grand Confeil,  à  l'exception 
dcSaméas,  qui  avoit  éxpié  fon  Crime,  en 
perfuadant  au  Peuple  qu'il  falloir  ouvrir 
tes  Portes  de  Jérufalem  i  ctx  Ufurpateur  ; 
mais  ,  le  Souverain  Sacrificateur  n'avott 
pas  le  même  Privilège  que  le  Roi;  car, 
le  Souverain  Sacrificateur  juge,  &  eft  jugi\ 
ce  qui  prouve  qu'on  ne  le  regardoit  pas 
comme  infaillible,,  ni  élevé  au  deffus  des 
Loix. 

B  4        ,  UL 

*  ExGemara  ,  Ttt.Sanhedr.  Cap.  X  I ,  $,  I.  £W£.  * 
duo  Th.  Thalm+fag.  i6&r  169. 

* 
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III.  La  troifieme  Queftion  *  qui  regar- 
de l'Autorité  duSanhédrim,  efr  celle  du 
Droit  de  Vie  &  de  Mort.  Perfonne  ne  lui 
contefte  ce  Pouvoir  avant  que  la  Judée  fut 
foumife  aux  Romains;  mais,  on  croit  que 
ces  Conquérans  lui  ôtérent  cet  Avantagé. 
En  effet,  c'étoit  l'Ufage  des  Romains  de 
-kuifer  aux  Peuples  vaincus  leurs.  Temples 
&  leurs  Dieux;  mais-,  pour  le  civil,  on  les 
obligeoit  à  fuivre  les  Loix  &  les  Ordresde 
la  République.  La  Syrie  ,  conquife  par 
Pompée,  racheta  la  Liberté  de  fe  gouver- 
ner par  fes  propres  Loix,  en  donnant  de 
grandes  Sommes  à  Démétrius  ,  qui  étoit 
alors  fou  Favofi.  Cet  Avantage  étoit  â 
grand,  que  la  Ville  d'Antioche  le  fit  gra*- 
ver  fur  des  Médailles  pour  en  conferver  la 
•Mémoire  :  elle  abolit  l'Ere  des  Séleuci^ 
des,  dont  on  s'étoit  fervi  jufques  -  là  dans 
les  Contrats  ,  pour  en  prendre  une  nouvel- 
le fous  le  Nom  de  Pompée.  Céfar,  pour 
récompenfer  le  Peuple  d'Antioche,  de  ce 
qu'il  avoit  pris  fes  Intérêts  dès  le  mo- 
ment, qu'il  avoit  pu  fe  délivrer  de  Sci- 
pion,  Gendre  de  Pompé.e>  lui.  accorda  le 
#  même  Privilège;  &  ce  fut  en  Reconnoif* 
fance  de  cette  Grâce  qu'après  la  Batail- 
le de  Pharfale,  on  réfoiut  d'établir.  l'Er 
re  Çcfarnnne,  qu'on  anticipa  de  deux 

Ans,  en  la  commençant  dès  l'An  jof, 

comme 
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comme  le  Cardinal  Noris  *  Ta  prouvé  in* 
vinciblement. 

La  Judée  f  ne  fut  point  éxemte  de  la  Loi 
générale  des  Romains,  lors  que  Pompée 
la  fournit.  Il  donna  Ta  Ville  de  Gadara  à 
Démétrius  ;  il  en  reftitua  quelques  autres  • 
à  la  Syrie;  &  ces  Villes,  comme  celle  de 
Gaza ,  eurent  part  aux  Privilèges  de  la  Pro- 
vince, à  laquelle  on  les  réiiniiToit;  mais, 
la  Judée  n'aiafctni  rachété  fes  Privilèges, 
ni  trouvé  de  la  faveur  pour  les  obtenir  de 
Pompée,  elle  les  perdit.    Sa  Décadence 

*  fut  encore  plus  grands,  lors  qu'on  la  ré- 
duifit  eu  Province  après  l'Exil  d'Archélaiis, 
ainfi  ,  au  tetns  auquel  Jéfus-Chrift  fut  con- 
damné, les  Romains  étoient  abfolument 
les  Maîtres  de-la  Jurididion  temporelle, 
&  l'Autorité  fe  bornoit  aux  Affaires  pure1* 
ment  Ecclélïaftiques.  Les  Thalmudiftes  le 
reconnoiifent  ;  car  ,,  ils  avouent  que k  Pou- 
voir de  juger  fut  Ôté  Sénat,  quaran- 
te Ans  avant  la  Ruïn«de  Jérufalem;  c'effr 
à-dire  ,  trois  Aàs  avatot  1*  Mort  de  Jéfus- 
Chrift.  Wagenfeil  $  croit  qu'il  y  a  une  Fau*- 
te  dans  le  Thalmud  ,  &  qu'on  doit  lire 

;  .  -  fi  f  quatre. 

v  .  -  • 

*  Noris  EfochA  Syro-Mac.  Dïjfertat.  UJ<,  Cap. 

ZI,  111,  pag.  151,  e?*. 
]  Jofeph.  de  Billo  ,  Lib.  I,  Cap.  V,  pag.  710. 

\  WagenfiH  ,  Tela  Ignêa  Satan»  ,  in  Qracutk 

•  -    Jac  ob. 
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quatre  Ans  au  lieu  de  quarante  ,  parce 
qu'on  fit  mourir  Saint  Jacques  peu  de  tems 
avant  la  Guerre,  &  que  les  Thalmudiftes 
aflurent  que  ce  Privilège  fut  ôté  dans  le 
tems  que  les  Portes  du  Temple  s'ouvrirent 
d'elles -mêmes  ;  ce  qui  arriva  quatre  Ans 
avant  fon  Embrafement..  Mais,  on  met 
une  Faute  où  il  n'y  en  a  point;  car,  Maï* 
monides,  qui  écrivoit  au  XII  Siècle,  re- 
marque  auffi  que  le  Droit  de  Vie  &  de  Mort 
fut  ôté  au  Sanhédrim,  quarante  Ans  avant 
la  Ruine  de  Jérufalem,  &  il  le  prouve  par 
l'Autorité  du  Thalmud.  Il  y  a  donc  déjà 
un  prodigieux  Nombre  d'Années  qu'on  y 
lit  cette  Confeffion ,  qui  s'accorde  parfai- 
tement avec  l'Hiftoire  Sacrée. 

IV.  Jéfus-Cfarift  prédîffoit  à  fes  DifcK 
£les  qu'on  les  fouetteroit  dans  les  Synago- 
gues r,  &  quron  les  livreroit  aux  Gouverneurs. 
Il  dilîîngue  deux  Dégrés  de  Perfécution. 
Les  Jutfç  avoient  Droit  d'infliger  U  Fouit 
à  ceux  qui  violoient  la  Loi  ;  mais,  lors 
qu'ils  voulaient  poufler  leur  Fureur  plus 
loin ,  il  falloit  s'adrefler  aux  Gouverneurs  , 
&  demander  à  ces  Maîtres  de  la  Police  un 
plus  grand  Suplice.  £*îmagine-t-on  que  fi 
les  Juifs  avoient  été  les  Maîtres  de  punir 
eux-mêmes  les  Difciples  de  Jéfus -Chrift* 
qu'ils  les  eç/Tent  livrez  aux  Gouverneurs ,  & 

lenvqHft  aux  Juges  païens  ?  Comme  ils 

fouet- 
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fouëttoient  dans  les  Synagogues  ,  parce 
qu'on,  le  leur  permettoit ,  &  qu'on  le  per- 
met encore  aujourd'hui,  ils  aurpient  puni 
de  Mort,  s'ils  en.avoient  eu  le  Droit,  au 
lieu  d'attendre  la  Sentence  des  Gouverneurs 
Jéfus-Chrift,  qui  avoit  fak  cette  Prédic- 
tion r  fut  *  traîné  devant  le  Gouverneur  , 
ou  l'Intendani;  car,  ce  fut  Pilate  qui  le 
condamna.  Le  même  Pilate  avoit  déjàmê* 
lé  le  Sang  des  Galiléeos  avec  celui  de  leur* 
Sacrifices.  Ce  fat  Fadus,  qui,  après  avoiç 
délivré  la  Province  des  Voleurs  qui  la  pUr» 
loient  ,  condamna  à  la  Mort  Ptolomée* 
kur  Chef.  Ce  fut  encore  le  même  Gou- 
verneur qui  fit  mourir  les  Aflbçiet  d'Eléa- 
zar,  &  qoi  l'envoia  à  Rome  pour  y  porter 
la  Peine  de  fes  Crimes.  Ces  Gouverneurs, 
zie  confultoient  point  le  Grand Confeil  fur 
de  ferablaWes  Exécutions.  On  ne  les  ac- 
cufe  pas  d'avoir  enlevé  le  Droit  de  Vie  & 
de  Mort  aux  Juifs  pour  fe  l'apropriar.  II* 
f  ai  fuient  comme  les  autres  Gouverneurs  de 
Province ,  aufquels  apartenoit  le  Droit  d$ 
connoître  des  Crimes  capitaux  ,  &  de  coflr 
damner  à  «Mort. 

V.  Li$hfoot  \  foutient  (*>  que  If -San** 

lrêdrui* 

*  Jof.Ant.  LtL  XX  9  CapI;  DeBello,  lit.  ïj± 

Cap.  IL        t  tigtf&ot  in  Evang. 
(  a }  Mr.  Ktuët  le  crok  auffi  ,  X*&  in  Origenem  i 
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hédrim  avoit  encore  toute  fon  Autorités- 
mais,  que  le  Nombre  exceffif  des  Coupa- 
bles &  la  Mollefle  des  Juges  fut  caufe  qu'oir 
ne  l'exerçoit  plus  au  tems  de  Jéfus-Chrift: 
Si  le  Confeil  épargna  le  Maître,  il  fe  ré- 
compenfa  fur  fes  Difciples,  tomme  Saint 
Etienne.  II  aurait  fait  la  même  chofe  à 
Saint  Paul  ,  s'il  n'avoit  prévenu  la  Senten- 
ce par  un  Apel  à* l'Empereur.-  Eléazar  fe 
fouvenoit  d'avoir  vu  brûler  une  Fille  de 
Prêtre,  &on  lit  auffi  dans  le-Thalmud  que 
Ben  fut  lapidé  par  un  Arrêt  du  Sanhédrim , . 
plulîeurs  Années  avant  laRuïne  dejérufa- 
km.  Un  autre  Savant  *  prétend  que  le 
Pouvoir  dé  condamner  à-  Mort  réfidoit 
toujours  dans  le  SanhédHnv;  mais,  qu'il 
étoit  obligé  de  demander  au  Juge  Romain 
la  Permiflîon  de  l'exercer;  &,  que  fi  les 
Juifs  difent  dans  l'Evangile  qu'il  ne  leur 
eft  pas- permis  de  fàire  mourir  pctfonne ,  il  fau  t 
fupléef*  caufe  de  la  Fête  qu'on  n'auroit  pu 
célébrer  après  avoir  crucifié  Jéfus-Chrift. 
Cette  dernière  Penfée  eft  de  Cyrille  d'A- 
It&andrîe;  V- 

V I.  J'admire  les  Efforts-  qu'on  fait  pour 
oBfcurcîr  ce  qui  eft  clair.  Les  Juifs  font 
animer  d'une  Paflion  infernale  contre  Jé- 
fus-Chrift.. lieront  entre  leurs  mains  ;  ils 

rifqucnt 

•  **Lamy9  Qom  Evang.  jfppar.  Chr»n.  Part.  II, , 
Ca$.  III,  §,  4,  (*g:14L$  Tom.  Il 
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rifquent  tout  en  fe  foumettant  au  Jugement 
d'un  Païen ,  qur  n'avoit'  pas  la  même  Hai-i 
ne  qu'eux.  Cependant,  teSanhédrimnele 
condamne  pas.  Il  pourfuit  fa  Mort  fans 
ôfer  en  prononcer  T  Arrêt;  il  rend  raifon 
de  fa  Conduite;  c'eft  parce  qu'il  ne  leur 
ejl  pas  permis  de  faire  mourir  perfonne.  Ne 
faut -il  pas  être  entraîné  par  fes  Préjugea 
pour  donner  au  Sanhédrinv  le  Droit  de  Vie 
&  de  Mort,  après  la  ConfelTion  publique 
qu'il  fait  de  ne  l'avoir  pas  ?  Pilate  n'avoir 
point  defTein  de  fe  charger  de  l'Iniquité 
qu'il  trouvoit  à  condamner  Jéfus-Chrift.  II 
k  remettôit  entre  les-  mains  des  Accusa- 
teurs f  Prenez»  le  ,  Je  jugez  félon  vôtre 
Loi  *.  Voilà  la  Permiffion  donnée.  Ce* 
pendant  ,  ces  Ennemis  jurez  du  Melîîe  ne 
s'en  prévalent  pas  ,  parce  qu'il  ne  leur>/î 
pas  permis  de  faire  mourir  aucun  (a}  Homme. 
On  ne  fait  point  intervenir  une  Exception 
au  Droit  à  caufe  de  la  Fête,  comme  on  a 
foit,  lors  qu'il  s'agiffoit  d'entrer  au  Pfd* 
toire;  on- ne  fe  borne  point  à  Jéfus-Chrift 
qui  avoit  été  arrêté  dans  uçs  Circonftance 
extraordinaire.  L 'Aveu  eft  général.  11  n'eft 
pas  permis  aux  Juifs  de  condamner  aucun 
Homme  à  Mort  ;  &  ce  Retranchement  d*  Au* 
torité ,  que  les  Romains  avoient  enlevé  aux 

B  7       -  y:  Juifs-, 
*  Evang.  dè  St.  Jean,  Ckdp.  XVI II,  Virf.  31- 
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Juifs  ,  étoit  conforme  à  leur  Ufage.  Je  ne 
fai  donc  fur  quel  Fondement  on  peut  leur, 
donner  un  Droit  r  qui  de  leur  propre  Aveu 
ne  leur  appartenoit  pas. 

V I  h  L'Appel  de  St.  Paul  à  Céfar  forme 
une  Preuve  fi  femblable  à  celle  que  nous 
avons  tirée  de  PHiftoire  de  Jéfus- Ghrift , 
qu'il  ne  faut  pas  les  féparer.  i ,  Une  Mul- 
titude paffionnée  traîna  cet  Apôtre  devant 
le  Sanhédrim..  Il  importe  peu  de  favoi* 
quelle  étoit  la  Vue  ;  mais ,  au  moins,  le 
Sénat  ,  qui  avoit  aux  Pieds  de  fon  Tribu- 
nal un  Homme  fouverainement  haï  des. 
Juifs, devoit  le  juger  ;  cependant,  il  ne  le 
£t  pas.  z ,  L'Autorité  étoit  tellement  en- 
tre leç  Mains  des  Romains  ,  quç  Lyfias,, 
qui  commandoit  UGarnifon  ,  enleva  l'A- 
pôtre  à  ces  Juges.  3  »  Le  Spuverain  Sa- 
crificateur Ananias,  au  lieu  de  préfider  aa 
Procès,  &  de  prononcer  la  Condamnation; 
en  un  Met ,  au  lieu  d'être  Juge  ,  prit  M 
qualité  de  Part  je.  On  fait  îtffçi  qu'il  ne  fe 
déponillqk  pas  volomairement  d'une  Au- 
torité ,  dont  il  voqloit  fjfte  m*  li  mauvais 
Ufage.  4,  Le  Gouvernew  Rojqî^n  feft  le 
Jtfge;  &  SrtfcPwri  aiant  appsltf  àÇéfa*, 
cet  Appel  >qu*  fe  faifoit  en  vertu  des  Loi* 
A  de  ta  Dépendance  des  Juifs  fpçs  les  Rp- 
paains  pour  la  Juridi&ion  civile,  fut  reçu* 
&  l'Apôtre  fat  transféré  à  Rome  pour  y 

plaider 
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« 

plaider  fa  Caufe.  Ce  n'était  donc  pa*.  la 
Peine  qui  deyoit  être  infligée  juridique- 
ment; mais, la  Violence  des  Juifs  que  St. 
Paul  vouloit  prévenir  ;&  toutes  les  Parties 
jreconnoiffoient  pour  Juge  le  Gouverneuc 
Romain,  ou  le  Prince  qui  l'avoit  établi. 

V II  J.  Il  femble  que  le  Martyre  de  St. 
Etienne  renvesfe  tout  ce  que  nous  venons 
de  produire.  En  effets  les  Libertins,  qui 
l'arrêtèrent  ,  le  *  conduifî*ent  aux  Pieds 
du  Sanhédrim,où  le  Sacrificateur,  qui  en 
éîûit  le  Chef,  fit  prêter  PInterrogatoire  à  Su 
Etienne  r entendit  les  Témoins,  &  ce  furent 
eux  qui  feion  l'Ufage  ordinaire  jettérent 
la  première  Pierre  contre  Ce  Martyr.  Mais, 
fi  on  remarque  quelques  Procédures  juridi- 
ques au  Commencement  du  Procès ,  elles 
manquent  toutes  à  la  fin;  car,  le  Confeil 
ae  jugea  point  y  &  le  Souverain  Sacrifica- 
teur ne  prononça  point  la  Sentence  de 
Mort;  mais ,  la  Multitude  fe  rua  d'un  Ac- 
cord fur  Saint  Etienne  qui  plaidoit  encore 
fa  Caufe.  Celte  Multitude  furieufe  U  jetta 
hors  de  la  Ville ,  &  U  lapida.  Je  ne  nie  pas 
que  leSanhédrim  ne  connut  desCaufesEc- 
cléfiaftiques,  &  ne  fît  les  Informations  con- 
tre cçuy  qç'on  accufoit  de  violer  la  Lai. 
Jéfus-Çhrift  pafTa  par  cette  Voie t  &  fut 
conduU  comme  les  autres  auCpjtfeil  jmais, 

il 


< 


Digitized  by  Google 


<p      HISTOIRE    Lî  v.  V  ?. 

il  faut  prouver  que  ceConfeil  condamnoit 
juridiquement  à  la  Mort.  Le  Martyre  de 
Saint  Etienne  ne  le  prouve  pas  ,  puis  que 
le  Confeil  ne  prononça  point' d'Arrêt,  ôc 
que  ce  fut  une  Multitude  furieufe  qui  avant 
la  fin  duPlaidoier  fe  faifit  de  rAccufé,qm 
le  tua  par  un  Mouvement  dvZêk  ;  &  cette 
Violence,  que  le  Gouverneur  toléra,  n'é- 
tablit pas  une  Autorité  légitime. 

IX.  La  Mort  dt  Saint  Jacques  ,  Evê- 
que  de  Jérufalem  ,  qu'on  objeâe  comme 
une  autre  Preuve  de  l'Autorité  duConfei?, 
achevé  de  la  détruire;  On  peut  Choifîr  le 
Récit  d'Hégéfîppé**,  ou' celui  de  Jofephe  : 
cela  nMmporte.  Si  on  veut  avec  le  premier, 
„que  les  Pharifiens  aient  placé  St.  Jacques 
fur  le  haut  du  Temple,  afin  de  l'obliger 
„  à  prêcher  au  Peuple  contre  Jéfus-Chrift; 

&  qu'en  fuite  chagrins  de  fe  voir  trom- 
pez, ils  Taient  préfcipité  de  là.;  ÔC  que, 
„  comme  il  prioit  à  genoux1  après  une  û  ter- 
„  ribîe  Chute  ,  un  Foulon-  l'afTomma  avec 
„  fôn  Leviet  ;  „  nous  ne  nous^y  oppofons 
pas.  Cependant,  il  y  a  dans  cette  Narra- 
tion des  chofes,  qui  fentent  tellement  la 
Fable  ,  qu'il  eft  étonnant  qu'un  Hiftorien 
auffi  ancien  les  ait  débitez  ,  ou  qu'il  con* 
ferve  encore  aujourd'hui  une  fi  grande  Au- 
torité, après  avoir  dônné  des  Marques- fi 

évU 

*  Hegef  atud-Eufeb;  Lit.  XI,  Ca^V^ffià^ 
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évidentes  de  fon  mauvais  Goût,  &  de  fon 
Amour  pour  les  Contes.  En  fuivmt  cette 
Narration,  Sarnt  Jacques  n'eft  devenu  Mar- 
tyr que  par  uirMouvement  populaire,  dont 
on  ne  peut  tirer  aucune  Conféquence  en 
faveur  du  Confeil  des  Juifs ,  qui  ne  donne 
là  aucune  Marque  4'Autorité. 

X.  Jofeph.  *  rapporte  qu'Ananus,  Bon> 
me  févere,&  que  la.Se&e  desSadducéens , 
dont  il  faîfoit  Profelîîon  ,  rendoic  encore 
plus  farouche , .  aflembla  le  Conferl ,  &  fit 
condamner  a  la  Mort  Jacques  ,  Frère  de 
Jéfus-Chrift  ,  &  quelques  autres  qui  fai- 
foient  Profeffion  de  la  même  Impiété,  ou 
de  fouler  aux  Pieds  les.Loix,  L'Arrêt  fut 
éxécuté,  &  Saint  Jacques  lapidé.  Voilà  le 
Gonfeil  aflemblé  dans  les  Formes  ,  qui  juge 
&  qui  condamne  en  Souverain  , plu fieurs, 
Perfonnes  à  la  Mort.    Mais  ,  Jofeph  re- 
marque à  même  tems  deux  chofes  ,  qur 
anéantirent  cette  Autorité  que  le  Sanhé- 
drim  avoit  ufurpée:  i  r  Tune,  qu'Ananus 
avoit  pris  un.  tems  favorable  pour  cela.  Ce 
fut  l'Intervalle  qui  s'écoula  entre  la  Mort, 
de  Feftus  &  l'Arrivée  d'Albinusr;Gouver-. 
neurs  de  la  Jud£e.    il  foutient  que  l'Au- 
torité fouveraine  appartenoit  aux  Gouver- 
neurs ;  mais ,  Ananus  attendit  le  moment 
où  il  n'y  en  avoit  pokit,  parce  que.l'un.  ve-,  . 

*  Jofiph.  Ant.  Lih.X>  Cap.  V 1 1 pag.  <%>8. 
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noit  de  mourir,  &  qu'on  attendoît  l'autre 
qui  étoit  en  chemin.  Jofeph  remarque  en- 
core ,  2 ,  qu'on  porta  des  Plaintes  au  Gou- 
verneur &  au  Roi  Agrippa  contre  Ananus, 
parce  que  ce  qu'il  avoit  fait  ,  étoit  contre 
les  Règles:  ainfi  ,  cet  Exemple  achevé  de 
montrer  que  le  Sanhéckim  n'avoit  plus  le 
Droit  de  Vie  &  de  Mort,  puis  qu'on  pro- 
ftoit  de  TAbfence  des  Gouverneurs  pour 
faire  de  femblables  Exécutions,*  qu'elle* 
étoient  condamnées  comme  contraires  aux 
Loix. 


■r 

V 

è  qui  Eléazar  rapporta  la  Condamnation 
é*une  Fflle  cte  Sacrificateur  condamnée  ai» 
Feu  *  la  regardèrent  comme  une  Tradition 
fort  incertaine  ,  puis  quelle  fortoit  de  Ja 
Bouche  d'un  Enfant  que  fon  Père  portât 
fur  les  Epaules,  &  qui  étoit  le  Témoin  uni* 
que.  Le  fécond  Tait  ne  prouve  rien >  pat* 
ce  qu'il  prouve  trop  ;  car ,  l'Arrêt  de  Mort 
fut  prononcé  à  Lydde*  après  la  Ruine  de 
Jérufalem;  mais, il  eft  toconteftable  qu'a- 
près la  Prife  de  cette  grande  Ville  par  Ti- 
te,  les  Juifs  Meurent  plus  le  Droit  de  Vie 
&  de  Mort.  Ils  pafférent  abfoïument  fous 
le  Joug  des  Romains,  qui  ne  laifférent  dans 
la  Pro.vin.ee  q^ue  quelques  Malheureux,  fans 

aucune 


Digitized  by  Google 


Chap.IL   DES    JUIFS.  43 

aucune  Ombre  d'Autorité.    Lîghfoot  fup- 
pofe  que  le  Sanhédrim  fut  transféré  de  Jé-( 
rufalem  à  Japhné,  de  Japhné  à  Lydde,  & 
de  là  à  Tibérias.    C'eft  ce  qu'il  faut  éxa- 
miner  en  peu  de  Mots, 

XII.  Les  Rabbins  a/Turent  qu'ils  ont 
trouvé  ces  différentes  Tranflations  duSan- 
hédrim  prédites  dans  la  Cabbale  >que  Tite, 
qui  afiiégeoit  Jérufalem,  permit  au  Grand 
Coufeil  d'en  fortîr  ,  &  de  former  for* 
Tribunal  dans  une  Ville  voifine.  Enfin  t 
ils  nomment  les  Juges  qui  y  ont  prélidé, 
jûfqu'à  ce  qu'enfin  paflant  de  Lieu  en  Lieaf 
on  alla  à  Tibérias.  Cela  paroît  pofitif  J 
c'eft  pourquoi  les  Critiques  Chrétiens  don- 
nent les  mains  aux  Rabbins  pour  foutenir 
ce  Sylicme. 

XI  II.  La  Preuve  qu'on  tire  des  Prtfdîo 
tions  de  la  Cabbale  »  doit  être  comptée 
pour  peu  de  chofe  ,  puis  qu'on  y  trouve 
tout  ce  qu'on  veut.  La  Permiflion  ,  don- 
née par  l'Empereur  Tite  ,  eft  auiïi  chimé- 
rique. On  s'imagine  que  les  Rabbins  dot- 
vent  mieux  fkvok  kur  propre  Hiftoire  que 
les  Chrétiens  qui  l'étudfent  ;  mais ,  ce  Pré* 
jugé  eft  faux.  Si  ces  Sages  avaient  des 
Monumens  &  des  Chroniques  anciennes 
qu'on  ne  put  lire  que  dans  les  Synagogues  r 
&  dont  la  Le&ure  fut  interdite  aux  Chré- 
tiens ,  o n  auroit  raifon  de  leur  accorder  ce 
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Privilège;  s'il  ne  s'agifïbît  que  de  certains 
Faits  ,  arriver  dans  la  Nation  il  y  a  quel- 
ques centaines  d'Années,  leur  Tradition  fe- 
roit  un  Préjugé  très  conlidérable;  mais, 
lors  qu'on  éxamine  ce  s'eû  fait  il  y  a  dix- 
fept  cens  Ans  ,  foutenir  que  la  Tradition 
fe  foit  confervée  pure  pendant  un  fî  grand 
Nombre  de  Siècles  dans  une  Nation  difper- 
fée,fugitiverc'eft  vouloir  fe  faire  Illufion. 
Les  Juifs  n'ont  point  de  Monumens  plus 
anciens  que  la  Mifnah  &  le  Thalmud ,  com- 
pofez  long  -  tems  après  la  Ruine  du  Tem-  ' 
pla,  &  corrigez  de  plufieurs  Mains  diffé- 
rentes. On  ne  peut  donc  fe  repofer  fur  le 
Témoignage  &  la  Tradition  des  Sages  pour 
lies  Fafts  hiftori^ue^..  .  .  t 
XIV.  En  effet,  il  eft  faux  que  fe  San- 
hédrimftU  trànsféfé  quarante  Ans  avant  la 
Ruine  de  Jérulalem,  puis  que  Jéfus-Chrift 
fut  conduit  devant  ce  Tribunal,  que  Saint 
Etienne  &  Saint  Paul  y  comparurent  auffi 
quelque  tem*  après  ;  &  afin  qu'on  ne  fe 
plaigne  pas  que  nous  citons  nos  propres 
Menumens  ,  Jofeph  alTure  que  ce  Tribunal 
y  étoit  encore  au  tems  de  la  Guerre,  faite 
par  les  Romains.  11  fuffitde  jetter  les  yeux 
fur  toute  fon  Hifioire  pour  marquer  que 
cette Tranflation  eft.  chimérique,  &  que  le 
Sénat  réfidoit  toujours  à  Jérufalem.  Si 
Tite  lui  avoit  permis  de.  fe  placer  ailleurs 
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pour  éviter  les  Suites  de  la  Guerre  ,  cet 
Hiftorien ,  Juif  &  fcêlé  pour  fa  Nation.,  au- 
roit-il  oublié  une  Circonftance  ii  avanta- 
geufe?lly  a  de  la  Contradiction  à  dire  que 
le  Sénat  avoit  été  transféré  ,  quarante  Ans 
avant  Ja  Ruine  du  Temple,  &  de  foutenir 
que  ce  fat  T.ite  qui  accorda  cette  Grâce 
pendant  le  Siège.  M  y  a  une  double  Con- 
tradiction à  dire  que  ce  fut  le  Patriarche 
Jochanan,qui  obtint  de  l'Empereur  ce  Pri- 
vilège à  çaufe  de  ion  Savoir  ;  car  ,  outre 
qu'il  n'y  avoit  point  alors  de  Patriarche  en 
Judée  ,  fi  Jaçhau an  avoit  occupé  cette 
Place,  il  étoit.mo&t  avant  le  Siège  de  Jé- 
rufalem.  Enfin,  en  lifant  la  Prife  de  cette 
Ville  dans  Jofeph  ,  on  remarque  fans  pei- 
ne qu'il  ne  refta  plus  deSanhédrim,  ni  au- 
cun Raion  d'Autorité  dans  la  Judée.  - 

X  V.  Qn  foutient  que  le  Sanhédrim  éten- 
doit  fon  Pouvoir  fur  toutes  les  Synago- 
gues, foit  de  la  Judée,  ou  des  Païs  éloig- 
nez ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'Appel  de 
tou*  ce.  qu'il  avoit  prononcé.  Celui  qui 
s'oppofoit  à  la  Décifion,  dey  oit  être  puni 
de  Mort.  Les  Dépatezvdu  Sanhédrim  al- 
loient  dç  ViJIe  en  Ville  pour  en  *tirer  ceux 
qui  yaroiffoient  propres  à  remplir  les  Pla- 
ces vacantes  dan#  leur  AfTemblée.  Ils  ré* 
glpient,  à  même;ttm$  lçs  Affaires  impor? 
tantes  ;  ils  jugeoient  même  les  Prophètes, 


< 


Digitized  by  Google 


46      HISTOIRE    Liv.  VI. 

&  on  prétend  que  c'eft  à  cela  que  Jéfus- 
Chrift  fait  Allufion,  lors  qu'il  dit  qu'»#  Pro- 
phète ne  doit  point  mourir  hors  de  Jérufalem  *, 
parce  que  là  réiidoit  le  Tribunal  qui  déci- 
doit  de  la  Vie  &  de  la  Mort  des  Perfonnes 
aceufées  d'Héréfie,  ou  pour  caufe  de  Re- 
ligion. On  donne  auffi  à  ce  même  Con- 
feil le  Pouvoir  déjuger  la  Femme  aceufée 
d'Adultère  ;  &  comme  fon  Crime  fe  dé- 
couvrit par  un  Prodige,  on  s'e(t  imaginé 
que  tous  ces  Sénateurs  étoient  Magiciens, 
D'ailleurs,  ils  s'attribuoient  le  Pouvoir  de 
faire  de  nouvelles  Ordonnances  fur  la  Re- 
ligion qui  étoient  reçues  avec  Refped.  En- 
fin ,  il  paroit  par  THiftoire  des  Aâes  que 
ce  Confeil  impofoit  des  Loix  i  &  faifoit  va- 
loir fes  Décidons  jufqu'à  Rome,  puis  que 
les  Juifs,  qui  étoient  dans  cette  grande  Vil- 
le, &  à  qui  Saint  Paul  s'adireffa,  ne  le  re- 
çurent favorablement,  que  parce  qu'on  ne 
leur  avoit  rien  écrie  de  Jérufalem  contre 
lui;  ce  qui  fuppofe  que  le  Sénat  écrivoit 
contre  ceux  qu'il  avoit  condamner,  &  qu'on 
fuivoit  leur  Avis. 

XVI.  Nous  n'avons  aucun  Intérêt  à 
contefler  ce  Dégré  d'Autorité,  il  efl  mê- 
me très  naturel  que  comme  ce  Confeil  étoit 
compofé  du  Souverain  Sacrificateur ,  &  des 
plus  habiles  Doreurs  de  la  Nation,  on  ai* 
,  .  k  •  *  «     ,  ■••  mat 
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mât  mieux  le  confulter  fur  les  Controver^ 
fes  naiifantes  ,  &  recevoir  fes  Décidons , 
que  celles  des  autres*  Cependant  ,  Jofeph 
remarque  que  les  Chefs  de  chaque  Synago- 
gue confultoient  le  Peuple  fur  le  Gouver- 
nement j  &  prénoient  fes  Avis,  au  lieu  de 
les  aller  mandier  à  Jérufalem,  &  d'atten- 
dre de  là  la  Décilion  de  leurs  Doutes;  & 
l'Hiftoire  de  St.  Paul  ne  détruit  pas  cette 
Penfée;  car,  le  Procès  étant  né  à  Jérufa- 
lem,  &  cet  Apôtre  aiant  appellé  à  Céfarf 
il  étoit  naturel  qu'on  inftruisît  les  Juifs  de 
Rome  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  une  Af- 
faire de  Religion  ,  qui  les  regardoit  tous. 
La  feule  Confédération  des  Eglifes  deman- 
doit  qu'on  envoiât  là  des  InftruéHons,  fans 
qu'on  puifTe  conclure  qu'on  le  faifoit  par 
Autorité.  Les  Rabbins  ont  été  fi  jaloux  du 
Pouvoir  du  Sanhédrim,  qu'ils  l'ont  étendu 
autant  qu'ils  ont  pu;  mais,  on  n'eft  pas 
obligé  de  les  fuivre  éxaéèement. 

X  V  I  1.  Maïmonides  a  tracé  le  Céré- 
monie! qu'on  devoit  fuivre  pour  porter  un 
Procès  auSanhédrim.  L'Affaire  devoit  d'a- 
bord être  éxaminée  dans  les  Tribunaux  in- 
férieurs  :  fi  on  ne  pou  voit  la  décider,  les 
Juges  envoioient  à  Jérufalem  confulter  la 
Chambre  de  Jugement,  qui  sWembloit  fur 
la  Montagne  du  Temple.  De  ce  prémiec 
Tribunal  on  paffoit  à  celui  qui  avoit  fon 
~       ^  Siège 
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Siège  à  la  Porte  du  Temple;  &  enfin,  oa 
entrait  de  là  dans  la  Chambre  du  Grand 
Coufeil  ,  qui  tenait  fes  Séances  dans  un 
Appartement  du  Temple  ;  &  ce  dernier 
Conleil  décidoit  avec  tant  de  Juftice  & 
d'Autorité  ,  qu'on  ne  vit  aucune  Diviiion 
pendant  toute  la  Durée  du  fécond  Temple. 
C'e/t  ainlî  que  .parlent  les  Doâeurs  entêter 
de  leur  Eglife.  Ils  ne  penfent  pas  qu'en 
voulant  relever  la  Gloire  du  Sanhédrim,  ' 
ils  le  font  aux  Dépens  de  Moïfe,  des  Ju- 
ges Y  &  des  Prophètes  ,  qui  ne  purent  em- 
pêcher fous  le  prémier  Temple  des  Divi- 
sons éclatantes,  &  des  Révoltes  qui  armè- 
rent Dieu  contre  foa  Peuple.  Mais ,  de 
plus  ,  il  faut  ignorer  parfaitement  fa  pro- 
pre Hifloire^  &.  tout.ee  que  nous  ayons  dit, 
des  Çaraïtes  ,  des  Phariiiens  ,  des  Saddu- 
céens^  des  EiTéniens,  qui  partageoient  la 
Nation  en  autant  deSeâes  différentes ,  qui 
fe  font  toutes  formées  pendant  la  Durée 
du  fécond  Temple. .  ■'  *  .  " '  " 

i  ♦      ^  ,      •  .  .      .  .    » J  « 
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CHAPITRE    1  II. 
-    Des  Maifons  de  Jugement. 

1.  L*#r  Origine.  1 1.  Nombre  des  Juges  , 
proportionné  aux  Affaires.  1 1 1.  Renver- 
sement de  cet  Ordre  par  Jofeph.  IV.  Gro- 
tius, réfuté.  V.  Si  les  Juges  favoient  L  XX 
Langues.  V  I.  Savoir  des  Juifs ,  éxaminé* 

,  V  J  I.  L*#r  Ignorance  ,  prouvée.  VIII. 
Objeéiions,  réfutées.  IX.  Defintéreffement 
des  Juges,  prouvé  par  un  Exemple.  X. 
Amour  pour  Us  Procès.  X 1 .  Forme  ordi* 
naire  des  Maifons  de  Jugement.  . 

i.  T  E  Sanhédrim  aîant  été  anéanti  par 
JL  la  Ruine  de  Jérufalem  ,  &  la  Na- 
tion-difperfée  v  il  eft  vraifemblable  qu'elle 
demeura  quelque  tems  abatue  d'un  Coup  fi 
violent.  Il  étoit  difficile  de  conferver,  ou 
de  rétablir  l'Autorité  dans  une  Mifere  fi  ^ 
générale  ;  mais  ,  lors  qu'on  commença  à 
refpirer,  on  établit  dans  chaque  Ville,  où 
il  y  avoitdes  Juifs ,  quelque  Tribunal  pour 
décider  les  Cas  de  Confcience,  &  les  Dif- 
putes  qui  naiflbient  entre  les  Particuliers . 
Outre  le  Grand  Confeil,  chaque  Ville  avoit 
eu  fes  Juges  particuliers.  On. rétablit  Cet 
Ufage  ;  &  comme  ce  fût  àTibérias  que  la 
îvmeVL     ;  C  Na- 
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Nation  commença  à  relever  la  tête,  ce  fut 
là  où  Ton  érigea  un  Tribunal  ;&  c'eft  cette 
EreéHon  nouvelle  qui  a  fait  dire  dans  la 
fuite  des  tems  que  le  Sanhédrim  y  avoit 
été  transféré.  Maïmonides  *  foutient  qu'il  é 
|Ty  a  point  de  Maifon  de  Jugement  ;  car, 
.c'eft  ainfi  qu'on  appelle  ces  Juridictions; 
lî  ce  n'eft  dans  la  Terre  Sainte  y  ou  dans 
,fon  Voifinage.  IJ  eft  Arrai  que  c'eft  de  là 
qu'elles  ont  tiré  leur  Origine  ;  mais,  on 
n'a  pas  lai/Té  d'en  établir  dans  tous  les 
Lieux ,  où  il  y  avoit  des  Juifs.  Les  Em- 
pereurs Chrétiens  ont  même  autorifé  ces 
Tribunaux  ;  &  Juftinien  ,  en  défendant  aux 
/inc sens  &  aux  Maîtres  de  juger  le  Procès 
d'un  Chrétien  avec  un  Juif ,  ou  de  lancer 
Y  Excommunication  en  certains  Cas  ,  recon- 
noiflbit  qu'ils  avoient  le  Droit  de  le  faire 
entre  ceux  de  leur  Nation.  Enfin  ,  ces 
Jtfaifons  de  Jugement  fubfiftent  encore  au- 
jourd'hui par  tout  où  les  Synagogues  font 
<floriffantes. 

II.  Les  Doâeurs  f  proportionnent  le 
nombre  des  Juges  à  l'Importance  des  Quef- 
tions  qui  doivent  être  décidées.  Ils  foutien* 
nent  que  les  Caufes  pécuniaires  peuvent  être 
jugées  par  trois  Perfonne*.  Meiry  ajoutoit 

les 

*  Maimon.  in  Mifrjam. 

t  Mifnah  ,  Traâi.  de  Syned.  Tom,  IV,  Cap.  li 
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les  CaufeS  de  Diffamations  ;  c'feft- à-dire, 
lors  qu'un  Homme  fe  plaignoit  de  ce  que  f 
fon  Epoufê  n'étoit  pas  Vierge.  Mais ,  les 
Dôâcurs  ,  remarquant  que  la  Peine  de 
Mort  étôit  attachée  à  l'Adultère  ,  ont  dé- 
cidé qu'il  falloit  en  ce  Cas  multiplier  le 
ftombrc  des  Juges  ;  le  nombre  de  trois  n'é- 
tant fuffifant  que  pour  la  Peine  du  Fouet. 

Ces  trois  Juges  délibèrent  auffi  fur  les 
Intcrcalations.  S'ils  ne  s'accordent  pas, 
ils  augmentent  le  nombre  de  deux  ,  &  en 
fuite  de  quatre  ;  &  les  fept  décident  la  Ques- 
tion. Ge  font  eux  auffi  qui  impofent  les 
mains  aux  Anciens,  quoi  que  Juda  aie  or-  * 
donné  qu'il  y(  en  eut  cinq. 

Les  Crimes  qui  méritent  la  Mort,  font 
jugez  parvint-troisPerfonnes.  On*ajoute 
trois  Ordres  de  Difciples  ,  &  chaque  Or- 
dre eft  auffi  compofé  de  vint-trdis  Perfon- 
nés  qui  écoutent  pour  s'inftruire,  &  qu'on 
confulte  en  certaines  Occafions;  &  s'il  y 
a  Partage  de  Voix,  le  Préfident  dû  prémiér 
Ordre  opine ,  &  fon  Suffrage  eft  compté. 

Enfin  ,  les  Affaires  importantes  étoierit 
portées  au  Confeil  de  L  X  X  I.  Une  Tribu 
entière,  un  faux  Prophète,  ne  pouvoit  être 
jugé  que  par  ce  Confeil.  C'eft  là  l'Idée 
que  les  Doâeurs  myftiques  &  Thalmudif- 
tes  donnent  de  leur  ancien  Gouvernement. 

C>  III. 

*  Aid.  j>afr  zio.  7 
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III.  Jofeph  *  renverfe  ce  Syftéme.;  car , 
cet  Hiilorien,  qui  devoit  connoître  les  Ri- 
tes de  fa  Nation  ,  foutient  qu'il  n'y  avoit 
dans  chaque  VilLe  que  fept  Juges,  &  qu'on 
ajout  oit  à  chaquc7W£tf»*/  deux  Lévites  ,  qui 
faifoient  le  nombre  de  neuf. 

Grotius  f  a  tâché  de  concilier  Jofeph 
avec  les  Thalmudiftes  qu'on  fuit  aveuglé- 
ment, lors  qu'il  s'agit  desLoix  Judaïques. 
U  prétend  qu'on  joignoit  à  chaque  Con- 
seiller deux  Lévites.  Il  y  en  avoit  donc 
quatorze  dans  cette  Affeînblée  qui  avec 
fept  Juges  faifoient  vint-un;  &  afin  de  rem- 
plir le  nombre.de  vint-trois,  fixé  par  les  Rab- 
bins, il  y  met  deux  Juges  furnuméraires. 

I  V.  Je  ne  fai  comment  Grotius ,  ce 
Critique  fi  pénétrant  &  fi  judicieux ,  a  vou- 
lu expliquer  ainfi  Jofeph.  N'eft-ce  pas  le 
faire  tomber  ouvertement  enContradi&ion 
.avec  lui-même.,  que  de  mettre  des  Juges  fur- 
numéraires,  lors  qu'il  en  a  fixé  le  nombre 
à  fept?  D'ailleurs  ,  où  trouve -t- on  que 
figntâe  chaque  Co&feiUer7.  L'Interprète 
Latin  a  traduit  ainfi  ,  je  l'avoue;  mais, 
Grotius  devoit-il  le  fuivre?  Ce  Terme  li- 
gnifie ordinairement  l'Empire,  ou  le  Gou- 
vernement. Il  ne  faut  donc  pas  abandon- 
ner ici  cette  Signification  naturelle  7  afin 

*  Jofeph.  Lïb.  IV  > Cap.  VIII,  pag.  112, 

•f  Grot.  in  Matth.  Cbap.  Ft  Vtrfizi ,  pa£.ï62. 
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de  faire  plaifir  aux  Thalmudiftes.  Enfin, 
pourquoi  veut  -  on  que  le  nombre  des  Lé* 
vires  ait  furpafiTé  de  la  moitié  celui  des  Ju* 
ges  ?  Le  bon  Sens  veut  qu'il  f  ait  eu  fept 
Juges  d'une  Probité  reconnue  ,  puis  qu'il' 
s'agit  deCaufes  civiles,  &  qu'on  y  air  joint 
deux  Lévites  ,  parce  que  l'Eccléfiaftique 
entroic  fouvent  dans  le  Civil.  Il  faut  donc 
reconnoître  qu'il  n'yavoit  que  neuf  Juges; 
&  ft  on  veut  accorder  avec  les  Thalmudif- 
tes,  il  vaut  mieux  reconnoître  que  l'Ufa-  M 
ge  avoit  changé  depuis  la  Ruine  dejérufa^ 
lem  ,  &  qu'ils  ont  parlé  conformément  & 
celui  de  leur  tems  ;  car  ,  il  n'y  a  rien  de 
plus  ordinaire, que  de  conformer  fonStile 
aux  Ufages  du  tems  pré fent.  • 

V.  Ceux  qui  compofoîent  ces  Tribu- 
naux, étoient  choifis  dans  la  Nation  com* 
me  les  plus  habiles  &  les  plus  intègres. 
Quelques  *  Rabbins  aflurent  qu'il  falloitfa- 
voir  foîxante  &  dix  Langues  p"oxrr -«tur«» 
dans  le  Grand  Sanhédrim.  Les  Chrétiens 
adoptent  cette  Imagination  ;  &  quelques- 
uns  y  ajoutent  que  dans  chaque  Tribunal 
particulier  r  il  falloir  qu'il  y  eut  au  moin» 
deux  Sénateurs  qui  puflent  entendre  foixan«* 
te  &  dix  Langues. 

c  3  vr.  • 

*  R.  Jockanan.  Gemar.  Babyl.  ad  T/V.Menachot, 
Cap.  V l\  Selden.  de  Syncd.  Lib.  II,  pag.y)ç; 
Uruttn.  Select*  Sacra ,  Lib.  V,  Cap. 595. 
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V  h  II  eft  vraî  que  les  Juifs  devinrent 
un  peu  plus  ftudieux  depuis  la  Captivité 
de  Babylone,  qu'ils  n'étoîent  auparavant. 
Le  Mélange  avec  les  Nations  étrangères 
dans  laChaldée  les  avoit  rendus  par  nécef- 
fité  un  peu  moins  fiers  &  plus  traitables. 
Ils  apprirent  la  Langue  de  leurs  Maîtres  ; 
mais,  à  même  tems  ,  ils  oublièrent  celle 
de  leurs  Pères  ,  tellement  qu'ils  avoient 
befoin  d'Interprètes  pour  bien  entendre  l'E^ 
criture  Sainte  qui  étoit  écrite  en  Hébreu. 
Les  Grecs  s'étant  en  fuite  répandus  dans 
la  Judée  &dans  les  Provînces  voifines  foos 
^léxandre;  &  le  Commerce  avec  l'Egypte 
Étant  devenu  fréquent  &  néceflaire,on  ap- 
prit fans  doute  le  Grec,  puis  qu'on  trouva 
plufieurs  Interprètes  capables  de  travailler 
à  une  Verfion.  11  falloit  apprendre  le  La* 
tin  par  la  même  Raifon ,  lors  que  les  Ro- 
mains s'approchèrent  de  la  Judée,  &  qu'ils 
y  envolèrent  des  Intendans  aprè*  fa  Con- 
quête.   C'eft  pourquoi  PInfcription  de  là 
Crçu'x  fut  faite  en  Hébreu ,  en  Grec,  &  en 
Latin ,  qui  étoient  les  trois  Langues  con- 
nues dans  la  Judée.  Cependant,  puis  que 
les  Juifs  avoient  peu  de  Commerce  avec 
les  autres  Peuples  ,  je  ne  fai  pourquoi  on 
auroît  obligé  les  Juges  du  Sanhédrim  ,  & 
ceux  des  Tribunaux  particuliers,  à  appren- 
dre foixante  &  dix  Langues.  LesThalmu- 

«  diftes , 
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difles  ,  accoutumer  à  jouer  fur  les  Nom- 
bres ,  ont  fans  doute  voulu  qu'îl  y  eut 
foixante  &  dix  Langues  ,  comme  ils  ont 
cru  qu'il  y  avoit  foixante  &  dix  Juges,  & 
foixante  &  dix  Nations  dans  l'Univers. 

V  1 1.  Jofeph,qui  devoit  connoître  l'E- 
tat de  fa  Nation  beaucoup  mieux  que  les 
Ecrivains  qui  ne  font  venus  que  long-tem* 
après,  avoue  qu'on  n'eftimoit  pas  beaucoup 
dans  la  Judée  ceux  qui  apprenaient  à  parler 
beaucoup  de  Langues.  Ce  Mépris  des  Scien- 
ces naturel  à  la  Synagogue,  trop  flere  de 
fes  Loix  pour  étudier  celles  des  autres,  du- 
roit  au  tems  d'Origene*,  puis  qu'il  remar- 
que que  les  Juifs  de  fon  tems  ne  fe  met- 
tofent  pas  fort  en  peine  ée  connoître  les» 
Grecs  &  leurs  Dogmes.  Il  augmenta  de-* 
puis  ;  car  ,  on  lit  dans  la  Mifnah  qu'il  f 
avoit  une  Défenfe  d'enfeigner  le  Grec  à  fes 
Enfans.  Les  Thalmudiftes  ont  confondu 
fi  fouvent  THiftoire,  qu'on  ne  peut  douter 
que  leur  Ignorance  n*ait  été  groffiere.  Sé* 
daias  ,  l'un  de  ces  Maîtres,  que  fon  Savoir 
rend  vénérable  à  la  Nation  ,  ne  fc  fait  pa* 
un  Scrupule  de  dire  qu'Aléxandre  partagea 
fes  Conquêtes  à  quatre  Perfonnes.  Il  don- 
na Rome  à  un  nommé  Romattus,  Antio- 
che  à  un  nommé  Antiochus ,  Aléxandrie  à 
Aléxandre,  &  Ptolémaïs  à  Arudus.  Que 

C  4  de 

*  Orlg.  contra  Cclf^Lib,  II ,  f>ag*  io* 
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de  Pauvreté*  !  Et  comment  conclure  après 
cela  que  les  Juges  de  chaque  Tribunal 
étorcnt  obligez  de  favoir  toutes  les  Lan- 
gues ,  &  d'avoir  une  vafte  Connoifrance- 
des  Sciences  ou  de  PHîftofre  ? 

VIT!.  Les  Obje&ions  qu'on  fait  ,  né 
font  pas  importantes  ,  &  je  fuis  étonné 
qu'un  auffi  habile  Homme  que  Seldenus, 
ait  pu  dire  qu'Ariftote,inftruit  par  les  Juifs,, 
avoit  retraété  en  mourant  tout  ce  qu'il  avoit 
enfeigné  qui  étoit  contraire  à  la  Loi,  &  qu'il* 
ait  tiré  de  là  cette  Conclufion ,  adoptée  par 
d'autres  Savans,  que  les  Juifs  ont  cru  que 
les  Philofophes  les  avoient  connus  &  pil- 
lez (a).  Qu'importe  que  les  Juifs  aient  cru- 
une  chofequi  flatte  leur  Orgueil,  puis  qu'ils- 
ont  bâti  fur  des  Faits  évidemment  faux. 
Ari-ftote  a  fi  peu  connu  les  Juifs,  qu'il  les 
confondoit  avec  les  Bracmanes  des  Indes. 
L'Ignorance  eft  grolliere  pour  un  Philofo- 
phe  qui  favoit  tant  de  chofes.  Saint  Paul 
né  à  Tarfe  ,  où  il  y  avoit  une  Académie  y 
&  les  Ecrivains  Sacrez  peuvent  avoir  apris 
k  Grec,  qui  fe  parloit  alors  dans  tout  l'Em- 
pire- 

* 

(a)  Voiezceque  nous  en  avons  dit  ci-defTiis,. 
Livre  III.  Voiez  aufli  Edwards  the  Irutb  and 
Autkorït*)  of  the  Holy  Scriptures  ,  Chap.  V il  J , 
pagi  %6% ,  zyc\  où  il  prouve  que  les  Païens  ont 
connu  les  Evénemens  de  l'Hiftoire  Sainte  >  Se. 
qu'ils -les  ont  pillez».      -      *  .  é 
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pire  Romain  ,  fans  qu'on  puiiïe  tirer  de. 
là  une  Conféquence  générale  pour  le  Sa- 
voir des  Juifs •,  ni  particulière  pour  les  Ju<* 
ges  qui  dévoient  prendre  Séance  au  Sanh£- 
drirn,  ou  dans  les  Tribunaux  particuliers;, 
car, il  fuffifoit qu'ils  fuflent  favans  dans  la 
Loi  &  dans-  la  Police  des  Juifs. 

I X.  En  effer ,  Maïmonides  *  ,  faifant- 
l'Enumérûtion  desQualitez  néceflaires,  ne 
parle  point  de  ce  grand  Savoir.  Il  avoue 
qu'on  n'elt  pas  fi  éxaâ:  dans  le  Choix  des- 
Perfonnes,  lors  qu'il  s'agit  d'une  Juridic- 
tion où  il  n'y  a-que  trois  Juges.  Mais,  fe- 
roit-il  poffible  qu'il  oubliât  ii  parfaitement! 
l'Etude  des  Langues  ,  fi  on  l'avoit  éxigée 
comme  une  Condition  abfolument  nécef- 
faire  aux  Magifirats?  Ce  qu'on  demandoit 
principalement  d'eux,  étoit  de  la  Pruden- 
ce, une  bonne  Réputation  ,  de  l'Amour 
pour  la  Juftice,&  du Deiïntéreflement.  lis» 
content  à  ce  fujet  que  R.  Ifmacl  avoit  uii» 
Jardinier  qui  lui  apportoit  toutes  les  Se-\ 
maines  une  Corbeille  de  Fruits.  Ce  Jar- 
dinier, aiant  un  Procès,  vint  trouver  fom 
Maître  un  Jour  plus  tôt  qu'à  l'ordinaire  ,  & 
porta  les*  Fruits  avec  lui.  lfmaël ,  étonné* 
lui  demanda  la  Raifon  de  cette  Anticipa* 
tion:^'*'  un  Procès )  répondit  le  Jardinier, 
£f  j'ai  cru  vous  faire  Plaifir.  lfmaël  ne  voiv 

C  s    '  lut 
*  Malmon,  de  Syned.  Cap.  XM . 
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lut  ni  recevoir  les  Fruits  qui  lui  apparte- 
noient,  ni  être  Juge  de  fon  Jardinier.  Com- 
me il  penfoit  en  fe  promenant  auxMoiens 
dé  fervir  fon  Domeftique,  il  fit  cette  Ré- 
ftéxion  ,  Malheur  à  celui  qui  reçoit  des  Pré- 
fens  ;  car ,  fi  je  fuis  tellement  prévenu  pour- 
un  Jardinier  qui  me  préfente  ce  qui  efl  à  moi , 
que  doivent  faire  les  autres7.  Combien  déju- 
ges &  de  Magiftrats  auroient  befoin  de  fai- 
re cette  Réfléxion  en  montant  fur  le  Tri- 
bunal ?  Ils  ne  penfent  fouvent  qu'à  méri- 
riter  les  Préfens  qu'ils  ont  reçus,  à  fervir 
leurs  Vaflaux  ,  &  fe  vanger  de  leurs  En- 
nemis. Cependant,  le  jufle  *  Juge  fait  re- 
Jiôfer  la  Gloire  de  Dieu  fur  Ifraël^  &  le  Juge 
inique  la  fait  difparoître. 

X.  On  aime  les  Procès  dans  ces  Maifonr 
de  Jugement  ,&  on  agite  comme  uneQuef- 
tion  douteufe  ,  s'il  eft  permis  d'accorder 
les  Parties  qui  plaident.  R.  Eliézer  décide 
^ue  celui  qui  fait  la  Paix  ,  pèche  ;  &  que 
ceux  qui  beniffent  le  Pacificateur  ,  blafphe* 
ment.  Le  Jugement  f  doit  percer  les  Mon- 
tagnes; c'étoit  là.  le  Sentiment  de  MoiTe* 
R.  Juda  foutient  au  contraire  qu'on  doit 
toujours  demander  aux  Parties,  fi  elles  veu- 
lent tranfiger  de  leurs  Droits  avant  que  de 

•  .  les 

*  Ex  Gemara  ,  Titî  Sanhied.  Cap.  I,  Stft.  VI, 

Coch.  duo  Tit.  Thalm.  pag.  138.. 
t  V.  ibid.  Sctt.  21,,  pag.  12.8 ,  120* 
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les  juger.  11  foutenoît  auffi  fon  Sentiment 
par  l'Autorité  de  Moïfe  &  de  la  Loi. 

XI.  Quelques-uns  *  ont  cru  que  toas  ' 
Ies:  Juges  étoient  Eccléfiaftique*  ;  cepen- 
dant, Jofeph  ne  comptoit  de  fon  tems  que 
d'eux  Lévites  &  fept  Magiftrats  qui  étoienft 
Laïques.  Ce  font  aujourd'hui  les  Laïque* 
qui  exercent  cette  Charge  ,  excepté  dans 
les»  Synagogues  pauvres  r  où  le  Rabbin  eft 
feul  Juge ,  &  fait  tout. 

Chaque  Synagogue  confidérable  élit  tous 
tes  Ans  trois  Perfonnes  à  la  Pluralité  des 
Voix  pour  en  faire  fes  Juges,  &  oti  prend 
ordinairement  les  plus  riches  &  les  plus  vé- 
nérables. Lighfoot  f  aiant  lu  dans  leThal- 
mud  qu'on  élifoit  trois  de  ces  Pafteurs  pour 
avoir  foin  de  lever  les  Impôts  néce(Tairesr 
&  faire  en  fuite  la  Diftribution  de  l'Argent 
qu'ils  avoient  levé,  il  a  été  tellement  frap- 
pé de  ces  Paroles  ,  qu'il  a  borné  là  toute 
la  Fonélion  des  Parnaiim>.  ou  Pafteurs.  // 
y  en  \  a  deux  qui  font  chargez  de  faire  la  CoU 
leSle ,  &  on  y  en  ajoute  un  troifieme  pour  la 
Diftribution.  On  ne  peut  nier  que  ce  ne 
foit  là  une  de  leurs  Fondions  ;  mais,  or* 

C  6  •  fe 

* 

*  Goepi  Pllatus  Judèx. 
f  Lightfoot  Hor*  HebraicA  in  Matth.  Tom. 
fa  g.  249. 

4  Vitringa  de  Syn,  Lib.  IJ9  Qay%  x%  fag.  jg8r  \ 
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fe  trompe,  fi  on  croit  que  ce  (bit  la  feule. 
En  effet,  ce  font  les  Parnafim  qui  ont  foia 
de  la  Synagogue  ,  foit  qu'il  faille  la  repa- 
rer v  ou  en  bâtir  une  nouvelle.  Ce  font 
eux  qui  pourvoient  à  tous  les  Befoins  de 
l'Eglife,  &  particulièrement  *ceux  des  Pau- 
vres. Ils  font  les  Juges  de  tous  les  Diffé- 
rons qui  naiffent  dans  le.  Peuple  ,  ou  fur. 
la  Religion  ;  ils  ont  l'Autorité  d'éxcom- 
munier  les  Rebelles.  Enfin ,  comme  tou- 
tes les  Synagogues  font  devenues  indépen- 
dantes depuis  qu'il  n'y  a  plus  de  Chef  de  la. 
Captivité',  ni  de  Patriarche,  leur  Autorité 

cft  grande  dans  leur  ReiTort. 
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CHAPITRE    IV.  . 

Des  Synagogues. 

L.  //  n*y  avoit  point  de  Synagogues  dans  V An- 
cien Teftament.     1 1.  Objeéiion  r  tirée  du  # 
Pfeaume  hXXIV.  III.  Explication  de  ce 
Pfeaume.  IV Synagogues ,  inconnues  fous 
Antiochus.     V..  heur  véritable  Origine. 
VI.  Oratoire*:  leur  UJ âge.  VU.  S'il  en 
ejl  parlé  dans  l'Evangile.  VIII.  Leur  Si- 
tuation.  I  X.  Réfutation  des  Ufages  qu'on 
attribue.    X.  heur  Gouvernement.  XL 
Diflinthon  dePlac.es.  XI  L  Rites  du  XII 
Siècle.    XIII.   Changement  arrivé  dans 
les  derniers  tems.    XIV.  Dsjlinâion  des 
Synagogues.  XV.  heur  Situation.  XVI. 
Leur  D.efcription.    XVII.  Manière  dont, 
on  lit  la  hoi.     Couronne  des  Juifs,  au 
lieu  de  Chapeau.,  Paffage  d'Ezéchièl,  éx- 
pliqué> 

•    *  *  » 

i  TL  eft  étonnant  qu'on  trouve  fi  peu  de 
JL  Traces  des  Synagogues  dans  THiftoi- 
re  de  l'Ancien  Teftament.  Il  falloit  ob- 
ferver  leSahbath^&  c'étoit  unCrîmedigne 
de  Mort  que  d'y  recueillir  quelques  Mor- 
ceaux de  Bois.  Il  y  avoit  d'autres  Jours  de 
Dévotion  folennelle.    Il  n'y  avoit  qu'un  - 

C  7  Taber- 
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Tabernacle,,  ou  bien  un  Temple  *  unique, 
où  l'on  ne  pouvoit  pas  fe  rendre  toutes  les 
Semaines  de  tous  les  Coins  de  la  Judée. 
Dieu  avoit  affigné  certaines  Villes  aux  Lé- 
vites qu'il  difperfa  dans  toute  la  Nation  ; 
mais ,  s'il  avoit  eu  d^eflein  d'en  mettre  ua 
#  ou  plufieurs  à  la  tête  de  chaque  Synago- 
gue ,  il  les  auroit  placez  dans  toutes  les 
Villes  ,  au  lieu  de  leur  marquer  certains 
Lieux.  Comment  obfcrvoit-on  les  Sab- 
bats ,  s'il  n'y  avoit  ni  Temples,  ni  Lieux 
publics  confacrez  à  la  Dévotion?  La  Dif- 
ficulté eft  embarraflante ;  cependant,  l'E- 
criture garde  un  fi  profond  Silence  fur  ces 
Lieux  d'Aflfemblée  ,  qu'on  ne  peut  en  dé- 
couvrir un  feul. 

1 1.  Il  eft  vrai  qu'Afaph  fe  plaignoit  à 
Dieu  de  ce  que  fes  Ennemis  avoient  mis  le 
Feu  à  fes  Synagogues  \  ;  &  puis  qu'Afaph  a 
vécu  du  tems  de  David,  il  faudroit  en  con- 
clure qu'on  avoit  alors  des  AfTemblées  pu*- 
bliques  en  divers  Lieux  de  la  Judée.  Maisr 
'  ce  Pfeaume  parle  fi  nettement  de  la  Capti- 
vité de  Babylone  ,  qu'il  eft  difficile  de  s'y 
lailTer  tromper.  Vouloir  \  que  le  Prophète 
qui.  vivoit  long-tems  auparavant,  ait  eu  en 
vue  les  Malheufcs  qui  dévoient  arriver  à  TE* 

•  .  •  glife 

*  V.  Vitringa  de  Synag.  Vet.  Lib.  IL 

f  Pfeaume  LXXlV,  Verf.  8. 

£  formant*.  Exerch.  Acadtmicar.  Pars  foflerior. 
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glife  Chrétienne  f  ou  ceux  de  la  Captivité 
deBabylone  r  comme  ont  fait  de  favans  In- 
terprètes,  c'eft  oublie*  que  le  Prophète  fait 
ici  une  Prière  à  Dieu  ;  &  peut-on  s'imagi- 
ner qu'on  fe  plaint  amèrement  à  Dieu ,  & 
qu'on  lui  demande  en  Termes  forts  la  Dé- 
livrance d'un  Mal  qui  n'eft  point  arrivé* 
&  qui  n'arrivera  qu'après  un  grand  Nom- 
bre de  Siècles  ? 

A  la  bonne  heure  qu'Afaph  fafle  un  Dé- 
tail des  Maux  qui  dévoient  arriver ,  comme 
s'ils  étoient  pafiez  ;  mais ,  pouvoh-il  inter~ 
roger  la  Divinité  ,  pourquoi  elle  avoit  aban- 
donné fon  Peuple  i  puis  que  cela  n'étoit  pas, 
&  qu'on  ne  pouvoit  le  craindre  que  très 
long-tems  après?  Pouvoit -il  dire  à  fon 
Dieu  ,  pourquoi  fa  Colère  fumoit ,  pendant 
qu'il  étoit  appaifé^  pourquoi  le  Temple  fut 
abbatu  ,  pendant  qu'il  fubfiftoit  ;  enfin  , 
pourquoi  il  n'y  avait  plus  de  Prophètes  ,  lor* 
qu'ils  étoient  fi  abondans  fous  le  Règne 
de  David  &  de  Salomon  ?   Il  faut  difïin- 
guer  les  Prières  des  Oracles,  &  la  Repré- 
sentation des  Maux  déjà  faits  de  la  Prédic- 
tion de  ceux  qui  doivent  arriver.  Le  favant 
Bochart  *  foutenoit  qu'Afaph  vivoit  m 
tcms  de  la  Captivité  de  Babylone,  &  qu'il 
portoit  ce  Nom,  parce  qu'il  defcendoit  de 
'         m  celui 
*  Bochart.  HicrQZoïcSn  Part,.  I ,  Caf*  XXIX  , 
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celui  qui  étoit  contemporain  de  David.  Si 
on  ne  veut  pas  recevoir  fa  Conjeéhire,  on 
peut  dire  que  le  Titre  du  Pfeaume  a  été 
mal  mis  ,  &  qu'on  attribue  à  A£*ph  l'Ou- 
vrage d'un  Prophète  tranfporté  à  Babylo- 
ne  ,  puis  qu?il  y  a  un  grand  Nombre  de 
Pfeaumes  qui  ont  été  compofei  pendant 
cette  Captivité  y  dont  on  ne  connoît  pas 
les  Auteurs. 

1 1 1.  Cela  ne  levé  pas  toute  la  Difficul- 
té; car,  il  faudra  demeurer  d'accord  qu'il 
y  avoit  des  Synagogues  avant  la  Captivité 
de  Babylone  ,  puis  que  les  Chaldéens  les 
avoient  brûlées  pendant  leur  Irruption  dans 
la  Judée.  Nous-  n'avons  aucun  Intérêt  à 
,  cette  Antiqurté  ;  cependunt  ,  on  peut  re- 
marquer qu'il  eft  étonnant  que  ce  foit  le 
feul  Endroit  de  l'Ecriture  où  il  foit  parlé 
de  Lieux  publics  ,  où  l'on  fervoit  Dieu. 
D'ailleurs,  les  LXX  Interprètes  ont  tra- 
duit ,  Eatfons  ceffer  toutes  les  Sylennitez  de* 
Dieu  fur  la  Terre.  Les  Paraphrafes  Chaldaï- 
ques  qui  font  anciennes  ont  gardé  le  mê- 
me Sens ,  en  faifant  dire  au  Prophète  que 
les  Ennemis  de  Dieu  ont  brûlé  toutes  fes  Fi* 
tes.  Théodotion  a  marché  fur  lès  mêmes 
Traces  ,  &  a  dit  qu'ils  avoient  bralé  les 
Tems  *  de  Dieu.  Théodoret  a  aprouvé  la 
Verfion  des  LXX.    Saint  Jérôme  avoue 


Digitized  by 


CffA^.IV.    DES    JUIFS.  6f 

qu'il  a  traduit  comme  eux,  &  la  même  cho- 
fe  fe  trouve  dans  laVulgate.  Tous  ces  In- 
terprêtes n'ont  donc  pas  cru  qu'on  eut  bru- 
lé  des  Temples  particuliers  ,  ni  des  Syna- 
gogues ;  mais  ,  qu'on  avoit  ditîîpé  les  Af- 
femblées  qui  fe  faifoient  aux  Fêtes  folennel- 
les  ,  &  empêché  qu'on  ne  les  célébrât  à- 
l'Honneur  de  Dieu.    Si  on  veut  s'en  tenir 
à  laVerfion  d'AquMa,qui  fait  dire  au  Pro- 
phête  que  lesChaldéens  ont  brûlé  les  Syna- 
gogues ;  &  fi  on  veut  s'attacher  au  Terme 
de  l'Original  qui  fignifie  proprement  bru* 
1er ,  puis  que  c'eft  de  là  que  les  Séraphims 
&  les  Serpens  brulans  ont  emprunté  leur- 
Nom;  enfin  ,  fi  on  veut  foutenir  que  lé 
Terme  ne  convient  qu'aux  Bdtimeus  ,  & 
que  les  anciens  Interprêtes  prêtent  une  Fi- 
gure trop  violente  au  Prophète,  en  rappli- 
quant à  des  Tems ,  ou  à  des  Perfonnes  af- 
femblées,pour  conclure  de  là  qu'il  y  avoit 
des  Synagogues  ,  je  ne  m*y  oppoîe  pas. 
Mais- ,  il  faut  avouer  auffi  que  le  Silence 
de  tous  les  Ecrivains  rend  le  contraire  pro- 
blématique, &  qu'il  y  a  quelque  Témérité  à 
rejetter  la  Figure  que  tous  les  anciens  Inter- 
prêtes ont  trouvée  dans  le  Terme  d'Afaph. 
On  parle  peut-être  ici  du  Temple  dans  un 
Terme  plurier ,  afin  de  donner  plus  de  For- 

ce 

*  Vitnnga  de  Syn.Vet.  Lib.I,  Part.  II,  Cap.X, 
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ce  à  la  Plainte  des  Peuples.  Il  y  avoit  effec- 
tivement plufieurs  Lieux  tTAjfembUeàzns  le 
Temple.  C'étoit  dans  ce  Lieu  où  fe  celé- 
broient  toutes  les  Fêtes  ;  «&  cet  Edifice 
aiant  été  brûlé,  toutes  les  Fêtes  &  tontes  les; 
Affemblées  de  Dieu  cejferent  fur  la  Terre. 
Ceft  la  Conjeâure  qu'a  fui  vie  un  Savant*, 
qui  croit  que  les  Synagogues  ne  furent  éta- 
blies qu'après  le  Retour  de  la  Captivité '9 
afin  d'éxécuter  les  Ordres  d'Efdras  &  de 
Néhémie  fur  la  Le&ure  de  la  Loi. 
-  IV.  On  f  dit  auffi  que  les  Juifs  difper- 
fez  en  Orient  commencèrent  à  ériger  des. 
Synagogues,  parce  que  le  Temple,  qu'on* 
regardoit  comme  le  Centre  de  la  Religion, 
&  le  feu I  Lieu  où  il  falloft  adorer,  étoft 
détruit.  D'ailleurs,  ces  AfTcmblées  parti- 
culières devenoient  néceflTaires  pour  réunir 
la  Nation,  &  l'inftruire  de  la  Loi  dans  une 
Terre  étrangère,  où  la  Mémoire  s 'eu  fe- 
roit  perdue.  Le  bon  Sens  vouloit  qu'on  fît 
de  fcmblables  AlTemblées  dans  tous  les 
Lieux  où  on  en  avoit  la  Liberté.  Cela  eft 
très  vraifemblable  ;  cependant ,  ce  a'eft! 
point  là  où  il  faut  chercher  la  véritable 
Origine  des  Synagogues  de  la  Judée  ;  car  r 

i ,  le 

*  Vhtïnga  de  Syn.  Vet.  Lib.  I,  Part.  II  >  Cap» 

X,  pag.  403. 
t  Sïgonius  de  Repub.  Judi  Lib.  II,  Cap.  VIII. 

pag..  90. 


Digitized 


Chap.  IV.    DES    JUIFS.  67 

• 

1 ,  le  Temple  étant  rebâti  après  le  Retour 
de  la  Captivité,  on  eut  pour  ce  Saint  Lieu 
le  même  Refpeâ  qu'on  avoit  confervé  dans 
tous  les  Siècles  précédens.    On  crut  qu'il 
n'étoit  permis  d'adorer  que  dans  ce  Tem- 
ple j  &  que  c'étoit  violer  la  Loi  que  d'éri- 
ger ailleurs  d'autres  Lieux  d'Aflemblée.  Le 
Temple  du  Gamim,  qu'on  regardoit  com- 
me un  Brèche  faite  à  l'ancienne  Inftitution, 
féveilloit  le  Zèle  &  la  Jaloufïe  d'Efdras, 
de  Néhémié,  &  de  tous  ceux  qui  vécu- 
rent avec  eux.    On  auroit  cru  autorifer  le 
Schifme,  fur  tout  dans  les  premières  An- 
nées du  Retour ,  fi  on  avoît  multiplié  les 
Temples  &  les  Maifons  d'Oraifon.  La 
Néceffité ,  qui  avoit  fait  ériger  de  petites 
Synagogues  à  Babylone,  venoît  de  cefler , 
puis  qu'on  avoit  un  Temple,  où  tout  le 
Peuple  pouvoit  facrifier  &  sMnftruire  de  U 
Loi ,  &  que  les  Tribus  de  Judi  &  deBen» 
jamîn  y  qui  n'étoient  alors  ni  fort  nombres- 
fes,  ni  fort  éloigaées  de  Jérufalem,  pou- 
voient  aifément  s'y  rendre.  Le  Silence  de 
Néhémie&  d'Efdras  autorife  cette  Conjec- 
ture ;  car,  ces  faints  Hommes  ordonnè- 
rent à  la  vérité  qu'on  lût  la  Loi  tous  les 
Sabbats;  mais,  on  pouvoit  le  faire  dans  le 
Temple  ;  & ,  s'ils  avoient  changé  l'ancien 
l'Ufage  en  érigeant  des  Synagogues  pour 
y  faire  cette  Le&ure  ,  on  en  trouverok 

quelque 
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quelque  Trace,  au  lieu  qu'on  n'y  en  dé- 
couvre aucune.    On  n'en  voit  pas  même'  - 
dans  t'Hiftoire  desMachabées  qui  eft  beau- 
coup plus  étendue.  On  s'y  plaint  de  ce  que 
le  Sanâuaire  a  été  prophané  ;  mais,  on 
n'y  parle  jamais  de  Synagogues  renverfées. 
Le  Peuple  chafîc  de  Jérufalem  s'aflfemble 
en  Mifpa,  où  l'on  avoit  formé  autrefois  de 
femblables  Affemblées  pour  prier  Dieu  ; 
maïs  r  on  ne  voit  point  qu'il  y  eut  là  de 
Maifon  d'Oraifon.    On  fait  Allufion  à  la 
Coutume  des  prémiers  Siècles  ,  fans  in(î- 
nuër  qu'on  y  vît  alors  aucun  Changement. 
Seroit-H  poffible  qu'Antiochus ,  qui  décla- 
roit  la  Guerre  aux  Livres  Sacrez ,  &  qui 
faifoit  brûler  les  Exemplaires  de  la  Loi  j 
eut  laiffé  fubfifter  les  L'reux ,  où  cette  Loi' 
s'enfeignoit,  &  fe  lifoit  tous  les  Sabbats; 
ou  qu'aiant  ordonné  qu'on  les  renverfâfc 
dans  toute  la  Judée,  les  Peuples  ne  s'eiv 
fuiTent  jamais  plaints  ?  LaPerfécution  com- 
mence ordinairement  par  les  Temples.  On 
difiipe  les  Aflemblées;  en  fuite  on  ôteles 
Livres  aux  Particuliers-   Cette  Ruine  des 
Maifon  s  d'Oraifon  excite  toujours  des  Cris 
&  des  Plaintes.  On  croit  tout  perdu  dès  le 
moment  qu?on  a  ôté  le  moien  de  s'aflTem- 
bler  &  de  s'inftruire.    Cependant,  on  ne 
parle  pas  d'une  feule  Synagogue  abbatuë" 
dans  toute,  la  Perfécution  d'Antiochus  ; 

Preuve. 
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Preuve  évidente  qu'il  n'y  en  avoit  pas  fous 
fon  Règne.  Le  même  Silence  des  Hifto- 
j-iens,  qui  prouve  qu'on  ne  les  connoiflbit 
pas  avant  la  Captivité,  démontre  auflî  qu'on 
n'en  avoit  érigé  aucune  jufqu'à  Antiochus 
rilluttre. 

V.  Saint  Jacques ,  opinant  au  Concile 
de  Jérufalem,  remarqua  que  Moïfe  avoit 
dès  les  Tems  anciens  *  des  Gens  qui  le  li- 
foient  tous  les  Samedis  dans  les  Synago- 
gues. Ce  Terme  a  donné  lieu  à  un  Inter- 
prète de  remonter  jufqu'aux  prémiers  tems, 
&  de  faire  les  Synagogues  aulfi  anciennes 
que  Moïfe  ;  mais  ,  au  contraire  ,  Saint 
Jacques  emploie  ici  le  même  Terme,  dont 
Jéfus-Chrift  s'eft  fervi  pour  indiqiher  l'Ori- 
gine des  Traditions  qui  altéroient  la  Loi. 
//  a  été  dit  aux  Anciens;  &  comme 
ces  Traditions  non  feulement  n'étoient  pas 
auffi  anciennes  que  Moïfe,  mais  qu'elles 
avoient  été  inventées  par  des  Doâeurs  qui 
vivoient  fous  le  Règne  des  Afmonéens, 
quelques  Siècles  avant  Jéfus-Chrift ,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  les  Synagogues  étoient 
de  la  même  Antiquité.  Les  Traditionnai- 
res  zêlez ,  qui  faifoicnt  de  longs  Commen- 
taires fur  la  Loi,  crûrent  que  c'étoit  un 
Crime  que  de  les  laiffer  ignorer  du  Peuple 
auprès  duquel  ils  fe  faifoient  valoir.  Au 

*  *  .  .  lieu 
*  Aîtes,  Chap.  XV,  Verf.  il. 


,  Digitized  by  Google 


7C       HISTOIRE  Liv.YL 

lieu  de  renfermer  leurs  Explications  à  Jé-  - 
rufalem,  où  ils  fe  trouvoient  trop  bornez, 
ils  allèrent  les  porter  dans  chaque  Ville  ^ 
où  ils  fondèrent  des  Oratoires  &  des  Lieux 
publics  d'Aflemblée.  Auparavant,  les  Par* 
ticuliers  prioient  Dieu  chez  eux.  Ils  av oient 
dans  leur  Maifon  un  Lieu  deftiné  à  ce  faint 
Exercice.  C'étoit  ordinairement  fur  le  Toit 
que  fe  formoit  l'AiTemblée  de  la  Famille, 
ou  des  Amis,  pour  lire  quelque  Partie  de 
la  Loi  pendant  les  Sabbats.  Lors  .qu'il  y 
avoit  quelque  Prophète  dans  un  Lieu,  les 
Perfonnes  dévotes  s'aflembloient  chez  lui. 
Cela  paroîc  par  la  Sunamite  ,  à  qui  fon 
Mari  demandait  la  Raifon  de  ce  qu'elle 
alloit  vers  l'Homme  de  Dieu,  puisqu'il 
n'étoît  ni  Sabbat,  ni  Nouvelle  Lune:  mais, 
cela  n'étoit  pas  fixe;  puis  que  le  Domicile 
des  Prophètes  changeoit  fouvent.  Ceux  qui 
étoient  plus  riches ,  paioient  un  Lévite ,  qui 
s'engageoit  à  leur  Service  pour  lever  les 
Doutes,  ou  bien,  ils  profitaient  du  Parta- 
ge de  ces  Lévites ,  ou  des  Prophètes  qui 
couroient  le  Païs.  Cela  paroît  encore  par 
l'Exemple  de  la  Sunamite  ,  qui  fit  une 
Chambre  à  Elifée. 

^  Mais,  lors  qu'on  eut  ajouté  des  Com- 
mentaires &  des  Traditions  à  la  Loi  ,  le 
Miniftere  des  Interprètes  devint  d'autant 
plus  nécefTaire,  que  ces  Traditions  n'étoîent 

pas 
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pas  écrite,  &  que  le  Nombre  des  Inter- 
prêtes &  des  Interprétations  groflîfïbit  tous 
les  jours.  On  choifit  donc  des  Lieux,  où 
tout  le  Peuple  put  s'afTembler  pour  s'en 
inftruire;  &  c'eft  là  très  aparemment  l'O- 
*igine  des  Synagogues.  C'eft  pourquoi  on 
les  appelloit  desMaifons  d'Interprétatif  ou 
£  Etude  ,  *  CmOîl  fY3  ;  & ,  ce  font  ces 
Maifons  qu'on  a  transformées  depuis  en 
tEcôles. 

Le  Nombre  des  Synagogues  augmenta 
confîdérablement  ,  parce  qu'on  en  trouva 
l'Ufage  commode  pour  y  faire  des  Exerci- 
ces de  Piété  ;  mais  ,  la  plupart  «Mtoient 
que  des  Chapelles  &  des  Oratoires  ,  où  cha- 
que Corps  de  Métier,  ou  bien  chaque  Fa* 
mille  s'afTembioît-  C'eft  pourquoi  on  e» 
comptoit  quatre  &cns  foixante  à  Jérufalem. 

V  I.  Quelques  f  Savans  ont  cru  que  les 
Gratuites  (a)  étoient  difFérens  des  Syna- 
gogues, parce  qu'on  fe  contentoit  de  prier 
Dieu  dans  les  uns,  au  lieu  qu'on  éxpliquoit 
la  Loi  dans  les  autres.  D'ailleurs,  ils  di- 
fent  que  les  Oratoires  avoient  d'autres  Ufa- 
ges.  Drufius  $  affure  qu'ils  ferYoient  à  ven- 
dre 

*  Le  Moyne,  Var.  Sacr.  Tom.  II  f  pag.  71. 
f  Drufius Heinfius  ,  Scalper. 
(4)  nço<rtv%oH. 

|  Drufius  in  Matth.  Cap.  XXI,  Verfi  13  ;  Crit* 
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dre  des  Pommes,  &  il  le  prouve  par  cet- 
te Infcription  : 

P.  CORFIDIO  SIGNINO  POMARIO 
A  PROSEUCHA. 

Et  les  autres  *  imaginent  qu'on  les  mépri- 
fa,  parce  que  les  Gueux  ,  qui  s'aflem- 
bloient  à  l'heure  des  Exercices  pour  man- 
dier  ,  en  faifoient  en  fuite  leur  Retraite, 
&  qu'ils  y  couchoient. 

VIL  On  foutient  qu'il  n'eft  parlé  de 
ces.  Oratoires  ni  dans  l'Evangile,  ni  dans 
J'Hiftoire  des  Aâes. 

En  effet,  Jefus-Chrift  dit  qtfon  a  fait  de 
la  Maifon  d'Ofiaifon  une  Caverne  de  Brigands; 
mais,  il  s'agilfoit  là  du  Temple  confacré 
à  prier  Dieu  ,  dans  lequel  on  vendoit  di- 
verfes  chofes  néceffaires  aux  Sacrifices,,  & 
où  l'on  avoir  établi  une  efpece  de  Chan- 
ge. Saint  Luc  dit  auflï  que  Jéfus-Chrift 
pafTa  la  Nuit  dans  la  F W ère  j  à  Dieu.  Trou- 
ver là  un  Oratoire,  &foutenir  que  le  Nom 
de  Dieu  eft  ajouté  par  opofition  aux  Cha- 
pelles du  Paganifme,  confacrées  aux  faux 
Dieux,  c'eft  être  trop  fubtil  ;  &  Saint  Luc 
nous  aprend  feulement  que  Jefus  pria  Dieu, 
pendant  la  Nuit.  :        '  '  ' 

*  Tarmh  Adverf.  Ltb.  7,  Cap.  XI X  ,  pag.  21. 
[  t  E'v  Tri  7e^Tîv^i  tu Qtv-)  Luc* Caf.  XV  iiVerf,  IZ> 
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II  y  a  plus  de  Difficulté  fur  le  PauVe 
des  Aftes  qu'on  cite;  car,  Saint  Paul  foV 
tant  de  Philippes,  fe  rendît  oà/toit  ordinai- 
rement *  la  Prière.  Saint  Chryfortome  a  Cru 
que  c'était  là  un  Oratoire  outre  la  Syna- 
gogue que  les  Juifs  avoieut  dans  la  Ville 
Grotius  décide  que  les  Juifs  n'aiant  point 
de  Synagogue  à  Philippes ,  parce  qu'ils  y 
etoient  en  petit  nombre,  ou  que  le  Ma- 
giltrat  ne  leur  permettoit  pas  le  libre  Exer- 
cice de  Religion  dans  la  Ville,  ilsavoient 
en  Oratoire  dehors  fur  les  Bords  de  la  Ri- 
viere,  La  Décifion  peut  être  bonne  :  mais 
on  faute  fur  la  Difficulté  qui  naît  deeequè 
Sa.nt  Luc  dit,  que  Saint  Paul  alla  dans  le 
Lieuo*  avait  accoutumé  d'être  la  Prière  Etre 
&  faire  la  Prière  lignifient  une  même  chofe 
>  On  ne  parle  point  aînfi  d'un  Temple 
nid  un  Lieu.  Il  vaut  donc  mieux  dire  qu'on 
avoit  accoutumé  de  faire  là  la  Prière.  Là 
étoit  ordinairement  la  Prière;  c'eft-à-dire 
on  la  faifoit  en  ce  Lieu-là,  de  c'étoit  au' 
Défaut  des.Chapelles  qu'on  alloit  prier  à 
découvert  fur  les  Bords  d'une  Rivière;  car 
Philon  f  repréfente  les  Juifs  à  qui  on  avoir 
ote  toutes  leurs  Chapelles,  courans  dès  le 
Matin./à>-  les  Rivages  volfîns  pour  y  prier  Dieu 
Tome  FI.  D  V  H  l 

*  Atlet ,  Chap.  XVI ,  Vtrf.  13.  j  ~ ' 

f  PhiU  adv.  Flaccm?. 
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VIII.  Les  Ecrivains  Sacrez  n'ont  pas 
adopté  le  Terme  des  Oratoires  ;  mais ,  les 
Auteurs  Juifs  &  prefque  contemporains  , 
comme  Philon  *  &  Jofeph,  en  parlent  fou- 
irent. Il  feroit  inutile  de  copier  tous  les  En- 
droits où  ils  en  font  mention  ,  puis  qu'ils 
font  affex  connus.  Remarquons  feulement 
C€  que  dit  le  prémier  de  ces  Auteurs,  qu'il 
y  avoit  un  grand  Nombre  de  (es  Chapelles 
dans  tous  les  Quartiers  de  la  Ville  d* Alexan- 
drie ;  mais ,  qu'on  les  rafa  ;  qu'on  y  mit  le 
Feu  ,  ou  qu'on  les  rendit  inutiles ,  en  y  plaçant 
contre  la  Loi  les  Images  de  Caligula.  Ain  fi  ^ 
les  Oratoires  étoient  connus  avant  Jéfus- 
Chrift,  &  très  fréquens  dans  les  grandes 
Villes,  quoi  que  les  Hîftoriens  Sacrez  n'en  . 
aient  pas  parlé. 

Ces  Chapelles  étoient  la  même  chofe 
que  les  Synagogues,  &  je  ne  fai  pourquoi 
on  les  diftingue,  puisqu'on  n'en  a  aucune 
Raifon.  Elles  étoient  ordinairement  fi- 
tués  fur  les  Bords  des  Rivières,  décou- 
vertes, &fansToit,  à  l'Imitation  du  Tem- 
ple de  Jérufalem;  &  de  là  vient  leRepro- 
*  chc  que  les  Païens  faifoient  aux  Juifs  de 

leur  tems  d'adorer  le  Ciel  &  les  Nues; 

♦ 

Nil  f  prêter  Nuées  &  Cœli  Numen  adorant. 

*  Philo  adv,  Cajumï 

t  Jmenakti  Satyr,  XIV,  Verf.  98. 
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Judœus  *  Ytcet  &  porcinum  Numen  adores , 
Et  Cœli  fummas  advocet  Auriculas. 

: 

Tertullien  t  plaçoit  les  Oratoires  fur  le 
Rivage,  &  faifott  prier  les  Juifs  à  décou- 
vert. Enfin  ,  Saint  Epiphane  $  remarque 
que  les  Samaritains  ,  qui  étoient  les  Singes 
des  Juifs  %  avoient  à  Sichem,  ou  à  Napo- 
Iouffe,  un  de  ces  Oratoires  expofé  au  So- 
leil &  aux  Injures  de  l'Air,  parce  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  Toit. 

IX.  Comme  on  s'aflembloit  pour  faire 
des  A&es  de  Dévotion  ,  il  n'étoit  pas 
étonnant  que  les  Mendians  fe  trouvaient 
là  en  Foule.  Juvénal  connoifToit  égale- 
ment ,  &  l'Humeur  mandiante  des  Juifs , 
&  leurs  Oratoires: 

Arcanam  Judœa  tremens  meitdicat  in  Aurem* 

Il  pouvoir  arriver  que  quelques  Miféra- 
bles  couchaffent  fous  les  Porches  &  les 
Galeries,  qui  étoient  âtitour  des  Oratoi* 
res  ,  comme  autour  du  Parvis  du  Temple, 
pour  s'y  mettre  à  couvert  ;  mais,  ce  n'é* 
toit  pas  là  le  Domicile  des  Pauvres,  com- 
me l'a  cru  Turnebe,  d'autant  plus  que  les 

D  2  Docteurs 

••• 

*  Petron.      \  Tertull.  de  Pudkit.  Cap.  XV  h 
\  Epifh.  H&ref.  Hfir.LXXX* 
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Do£teurs  défendoient  de  dormir  *  dans 
les  Synagogues.  Si  les  Sages  ont  permis 
d'y  manger  &  d'y  repofer,  il  falloitquece 
fut  par  Dévotion  la  Veille  du  Jour  des 
Propitiations;  &,  l'Exception  confirme  la 
Défenfe  générale.  Il  eft  fur  tout  mal  à-pro- 
pos de  les  regarder  comme  un  Lieu  où 
Ton  vendoit  des  Pommes.  L'Infcription  que 
Drufius  a  produite,  ne  le  prouve  point: 
elle  indique  feulement  la  Religion  deCor- 
fidius,  qui  étoit  Juif  &  Marchand  de  Pom- 
mes ;  mais,  il  n'eft  pas  nécelfaire  qu'il  les 
ait  vendues  dans  l'Oratoire: 

Ede  f  ubl  confiJiaS)  in  quâte  quœro  Profeucha. 

'm  m 

X.  Le  Gouvernement  des  Synagogues 
a  changé  plufieurs  fois.  Au  temsde  Jéfus- 
Chrifl,  elles  étoient  conduites  par  un  cer- 
tain Nombre  des  Dodeurs  plus  ou  moins 
grand,  à  proportion  de  la  RichefTe des  Vil- 
les &  du  Nombre  des  Habitans.  Ces  Doc- 
teurs avoient  à  leur  tcteunou  deux  Chefs. 
Le  Prélident  &  le  Vice-Préfident  s'appel- 
loient  aparemment  Chefs  de  la  Synagogue. 
Lighfoot  t  donne  ce  Titre  à  trois  Perfon- 
nés  qui  étoient  à  la  tête  des  dix  Conduc- 
teurs. 

*  Orach,  Chaiim,  Hllcot  ,  apud  Vitringa  de  Syn. 

Lib.  /,  Part.I,  pag.  12.3.        |  Juvenal. 
\  Lighfoot ,  Hor.  Hebr.  in  Mat  th.  pag.  150. 
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teurs  (a).  C'efl:  aufli  de  là  que  TEglife 
Chrétienne  a  tiré  fon  Gouvernement  ;  car, 
il  y  avoic  dans  chaque  Eglife  naiffante  un 
certain  Nombre  de  Prêtres  proportionné  au 
Nombre  des  Chrétiens.  Lors  que  les  Vil- 
les étoient  grandes,  comme  Jérufalem  & 
Rome,  on  y  mettoit  deux  Evêques  :  com- 
me il  y  avoit  en  certains  Lieux  plulieurs 
Chef*  de  Synagogue.  Mais,  la  plupart  des 
Eglifes  Chrétiennes  ii'av  oient  qu'un  Evê- 
que  ,  comme  la  plupart  des  Synagogues 
n'av  oient  qu'un  Chef.  On  ne  mettoit  au- 
cune Différence  entre  les  Prêtres  &  les 
Evêques  que  celui  de  laPréfîdence,  quife 
donnoit  à  l'Age  &  au  Mérite;  c'eft  pour- 
quoi les  Noms  de  Prêtres  &d'Evêques  font 
ii  fouvent  confondus  dans  l'Evangile,  com-, 
me  chez  les  Juifs.  Tous  les  Do&eurs  *r, 
qui  conduifoient  la  Synagogue  ,  étoient  de 
même  Ordre  &  de  même  rang.  En  fuivant 
cette  Origine  du  Gouvernement,  qui  eft 
naturelle,  puis  que  c'étaient  les  Juifs,  ja-  ' 
loux  de  leurs  Rites,  qui  fondèrent  &  qui- 
peuplèrent  les  prémieres  Eglifes,  on  levé, 
toutes  les  Difficultez  fur  l'Epifcopat  qui 
deviennent infurmontables ,  lorsqu'on  fuit 

D  3  d'au- 

(a)  On  a  retranché  dans  l'Edition  de  Paris  plu- 
fieurs  chofes  de  cet  Article  qui  regardent  .l'Ori- 
gine du  Gouvernement  Eccléfiaftique, 

*  VUringa  t  ibid.  . 

-  a. 
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d'autres  Principes.  Il  femblc  même  que 
l'Eglife  Chrétienne  ait  emprunté  des  Juifs 
jufqu'à  fes  Noms.  Celui  d'Apôtres,  qui 
croient  les  Officiers  du  Patriarche ,  ne  fut 
connu  qu'après  la  Ruine  de  Jérufalem. 
Mais  ,  au  moins  ,  les  Juifs  avoient  leur 
Evêque  qui  s'appelloit  auffi  l'Ange  de  PAf- 
[emblée  ;  &  cet  Ange  prenoit  garde  que  le 
Service  de  Dieu  ne  fût  pas  négligé;  ilpré- 
fidoit  fur  la  Le&ure  &  fur  la  Pratique  des* 
Cérémonies.  C'eft  pourquoi  Saint  Jean  dans 
TApocalypfe  adrcfle  fes  Cenfures  à  lyAn~ 
ge  de  Thyatire ,  à  PAnge  de  Smyrne ,  parce 
que  ces  Evêques  avoient  négligé  les  De- 
voirs de  leur  Charge;  &  laConjeâured'u» 
Théologien*,  qui  croit  que  Saint  Paul  fait 
Allufion  à  ce  Pafteur  de  l'Eglife,  lorsqu'il 
ordonne  aux  Femmes  d'être  couvertes  A 
caufe  des  Anges  r  paroît fort  jufte ,  puisque 
ce  Titre  étoit  en  Ufage  chez  les  Juifs  & 
chez  les  Chrétiens.  Cela  paroît  parl'Apo- 
calypfe  de  Saint  Jean  :  pourquoi  ne  veut- 
on  pas  que  Saint  Paul  l'ait  emploié  dans 
le  même  Sens  ? 

XI.  Les  Thalmudiftes  f  é*aggerent  à 
leur  manière,  lors  que  décrivant  la  Syna- 
gogue d'Aléxandrie,  ils  foutiennent  qu'il 

y 

*  Barman.  Differt.  Acad.  Pars  pojîsr.  Dijfert.lVt 
P*Z>  37- 

t  Vitringa ,  iiid.  Lit.  I ,  Part.  ! ,  Cap.  1 X. 
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-   y  avoir  foixante  &  dix  Chaires  d'Or,  char- 
gées de  Pierres  prétieufes,  où  les  LXX 
Anciens  s'afTeioient  ;  &  que  chaque  Métier 
y  avoit  fes  Bancs  féparex ,  tellement  qu'un  . 
,  Etranger,  qui  entroit,  alloitfans  s'embar- 
rafler  prendre  place  avec  les  Maîtres  de  fou 
Art.  Philon  attribue  cet  Ufage  aux  EiTé- 
niens,  dont  le  grand  Nombre  réfidoit  en 
Egypte;  car,  ils  prenoient  place  félon  leur 
Age,  &  H  y  avoit  une  Muraille  de  Sépara- 
tion entre  les  Hommes  &  les  Femmes,  de 
peur  que  le  Mélange  des  deux  Sexes  ne 
cauHlt  quelque  Defordre.    Le»  Chrétiens 
imitèrent  cette  Diftfnôion  de  rang  entre  les  - 
Laïques  dans  leurs  Affemblées  ;  car ,  Saint 
Jacques  *  leur  reprochoit  déjà  que  lors 
qu'un  Homme  ,  difHngué  par  fon  Anneau  * 
d'Or,  entrait  tàx\%\zxiï  Synagogue  \  c?eft-à- 
dire,  dans  TEglife,  on  lefailbit  feoirdans 
un  Lieu  honorable,  au  lieu  qu'on  difoit  au 
Pauvre,  Tenez  'vous  debout.  Le  Concierge 
étoit  chargé  de  cette  Diftin&ion,  &  il  y 
avoît  de  ce  tems-Ià  des  Bancs  pour  les  Per*  • 
fonnes  de  Qualité,  pendant  que  le  Pauvre 
étoit  fur  fes  Pieds  dans  le  Parterre. 

XII.  Benjamin  de  Tudele  f,  qui  cou- 
rut au  douzième  Srecle  dans  la  plupart  des 
Synagogues  de  fa  Nation,  repréfente  celle 

D  4  de 

*  Epure  de  St.  Jaq.  Chap.  11 ,  Verf  2,3,4. 
\  Benjamin  Tudcl.  ltintr.  fag.  56. 
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de  Damas,  gouvernée  par  un  Sénat,  à  Ja 
tête  duquel  étoient  deux  Chefs.  Là  étoit 
Efdras  &  fon  Frère  Sarchalom  ;  l'un,  Chef, 
&  l'autre,  Prince  du  Sénat:  là  étoit  Matf- 
Jiah  le  Prédicateur,  &Jafeph  le  Fondement 
des  Conftiheurs.  Il  compte  jufqu'àdix  Per- 
fonnes  qui  exerçoient  diverfes  Fondions 
dans  ce  Sénat,  à  qui  apartenoit  la  Cou- 
noiifance  des  Controverfes  &  des  Boutes. 

La  Synagogue  *  de  Lunel  étoit  auffi 
gouvernée  par  neuf  Perfonnes.  Cinq  Frè- 
res ,  Enfans  d'un  célèbre  Rabbin,  dont 
l'un  étudioit  la  Loi  nuit  &jour,  &  ne 
inangcoit  jamais  de  Viande,  étoient  de  ce 
nombre.  La  Charité  de  ce  Sénat  étoit  fi 
grande ,  qu'il  nourriffoit  tous  les  Ecoliers 
qui  venoient  y  étudier.  Il  y  av oit  deux  Sy- 
nagogues fui  le  Bord  de  la  Mer  à  Mar- 
leille  ,  dont  l'uneétoit  conduite  par  trois 
Rabbins,  &  l'autre  par  quatre.  Nous  fat* 
fons  cette  Remarque  ,  afin  qu'on  ne  s'i- 
magine pas  que  le  Sénat  fût  toujours  fixe 
au  Nombre  de  cinq*  de  fept,  ou  de  dix 
Perfonnes.  11  elî  plus  ou  moins  grand ,  fé- 
lon les  Villes,  &  la  quantité  de  Juifs  qui 
y  demeure.  C'eft  pourquoi  le  même  Ben- 
jamin ,  repréfentant  quelques  Synagogues 
d'Egypte  qui  étoient  pauvres  ,  n.e  met  qu'un 
feul  Do&eur  à  leur  tête.    La  plupart  des 

Symi- 

*  îbid.  pag.  6.  9. 
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Synagogues  d'Orient  étoient  obligées  d'al- 
ler demander  au  Chef  de  la  Captivité  l'Or- 
dination  de  ces  Conduâeurs  ;  &  c'étoit  là 
le  Changement  le  plus  conlidérable  qu'on 
eut  fait  à  l'Ancien  Gouvernement  connu* 
jpar  l'Evangile.  » 

XIII.  On  diftingue  aujourd'hui  les  Ju- 
ges des  Do&eurs.  Il  y  a  dans  chaque  Sy- 
nagogue un,  ou  plufieurs  Rabbins  à  qui  on 
donne,  particulièrement  en  Italie,  le  nom 
de  More  ,  ou  Doéteur  ,  préférablement  à 
celui  de  Rabbin  ;  &  outre  cela  il  y  a  une 
Cour  de  Juftice,  ou  de  Sénat,  compoféde 
quelques  Principaux  de  la  Nation.  Au  lieu 
que  l'ancien  Sénat  fe  formoit  de  Doâenrs 
de  même  rang  &  de  même  ordre,  qui  en- 
feignoient  la  Nation,  &  qui  jugeoient  les 
Controverfes  naifîantes,  on  a  depuis  fépa?- 
ré  ces  deux  Charges.  On.  appelle  quelque-» 
fois  le  Rabbin  dans  Le  Sénat;  mais,  on  ne 
le  fait  que  quand  on  veut  lui  faire  Hon- 
neur ,  ou  que  la  Controverfe  roule  fur 
quelque  Article  de  la  Loi\  Le  Rabbin  eft 
aux  Gages  des  Pafteurs,  appeliez  Parnaf- 
fim;  mais,  ces  derniers  fe  contentent  de  la 
Diftinéiion  attachée  à  leur  Charge.  Le  Rab* 
bin  enfeigne ,  &  les  Pamaflîm  jugent. 

XIV.  On  met  une  grande  Différence 
entre  les  Sy  nagogues  de  la  Terre  Sainte  & 
celles  de  Babylone.  On  conferredela  Vé- 

D  y,  iréra* 
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nération  pour  le  Lieu  où  le  Temple  a  été 
bâti,  &  où  il  y  a  eu  des  Synagogues,  lors 
même  qu'elles  font  détruites  ,  parce  que 
leur  Sainteté  ne  fe  perd  jamais.  Mais ,  cel- 
les de  Babylone  ,  &  par  conféquent,  des 
Païs  étrangers,  ne  méritent  pas  la  même- 
Vénération;  car,  elles  n'ont  qu'une  Sain- 
teté paflagere  qui  ceflera  au  tems  du  Mef- 
fie,  &  alors  il  faudra  les  abandonner  pour 
le  fuivre.  11  ne  faut  jamais  ni  manger,  ni 
dormir  *  dans  les  Synagogues  de  la  Judée, 
.  excepté  dans  quelques  Circonftances  reli- 
gieufes,  où  l'Obfervation  de  la  Loi  le  de- 
mande. 11  n'eft  pas  même  permis  d'y  en- 
trer pour  s'y  mettre  à  couvert,  lors  qu'il 
pleut  ;  mais ,  on  a  cette  Liberté  pour  cel- 
les de  Babylone,  lors  qu'elles  font  à  dé* 
mi  démolies. 

X  V.  C'étoft  une  ancienne  Coutume  qije 
de  bâtir  les  Synagogues  hors  des  Villes,  & 
de  les  environner  d'Arbres,  quoi  qu'il  ne 
fut  pas  permis  de  faire  la  même  chofe  au- 
tour du  Tempte.  Mais ,  il  paroît  par  le* 
Prières  que  les  Juifs  font  dans  les  Synago- 
gues de  la  Campagne,  que  c'eft  la  Nécef- 
fité  qui  contraint  à  y  bâtir;  car,  pénétrez- 
de  la  Crainte  du  Péril  qu'ils  courent ,  lors 
qu'on  attend  la  fin  du  Service  ,  ils  ont 
iûttitué  des  Prières  pour  demander  à  Dieu 

fon 

*  Vhringa ,  iiidi 
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fon  Secours  pour  les  en  garentîr.  En  etfety 
ils  ont  été  fouvent  ii  odieux  qu'on  ne  vou- 
loir pas  les  fouffrir  dans  les  Villes. 

Lors  qu'ils  ont  plusde  Liberté,  ilschoi- 
fiflent  l'Endroit  de  la  Ville  le  plus  élevé, 
&  veulent  que  la  Synagogue  (bit  plus  hau- 
te qu'aucune  Maifon.  De  là  vient  qu'il  y 
a  quelques  Lois  Impériales  qui  leur  défen- 
dent non  feulement  d'ériger  de  nouvelle» 
Synagogues,  mais  d'en  étendre  &  d'en  éle- 
ver le  Toit.  Ils  croient  que  c'eft  une  Hon- 
te pour  Dieu  que  fa  Maifon  foit  inférieu- 
re, ou  égale  à  celle  des  Hommes,  &  me- 
nacent d'une  prompte  Défolation  la  Ville 
où.  cela  arrive.  Ils  exceptent  pourtant  le* 
Tours  &  les  Châteaux  ,  dont  l'Elévatioa 
eft  abfolument  néceflàire,  &  n'étendent  la  - 
Loi  qu'aux  Maifons  des  Particuliers. 

XVI.  Nous  *  ne  ferons  pas  ici  laDéf- 
cription  des  Synagogues  ;  il  fuffit  de  remar- 
quer qu'il  y  a  une  Armoire  dans  laquelle 
font  renfermes  les  cinq.  Livres  de  Mô'ffe; 
&  c'eft  là  le  Mémorial  de  l'Arche,  dans 
laquelle  on.  gardoit  les  Tables- de  la  Loi. 
Àu  milieu  de  la  Synagogue  eft  un  Pulpitre* 
ou  on  porte  les  Rouleaux ,  dont  on  doit 
lire  quelques  SefHons  trois  fois  la  Semai- 
ne. C'eft  fur  ce  Pulpitre  qu'op  monte,  Ss 

*  D  &  que 

*  F.  Vitringa,  iïid. 
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que  fe  fait  la  Le&ure  &  l'Interprétation 
de  la  Loi. 

XVII.  Celui  qui  doit  faire  la  Leâu- 
re,  fe  couvre  la  Tête  d'un  Voile.  Les  Juifs 
ajloient  ordinairement  la  Tête  nue.  On 
ne  voit  pas  même  qu'il  y  ait  chez  eux  de 
Terme  qui  marque  la  Couverture  ordinai- 
re de  la  Tête.  Ils  relioient  feulement  leurs 
Cheveux  avec  un  Cordon,  &  c'étoit  là  ce 
qu'on  appelloit  la  Couronne.  C'eft  pour- 
quoi Ezéchiel  *,  ménaçant  le  Peuple  d'u^ 
ne  Défolation ,  dans  laquelle  il  ne  feroit 
pas  même  permis  de  s'affliger  ,  dit  que  les 
Hommes  auront  leur  Calotte  fur  Mur  Tête. 
C'eû  ainfi  que  nos  Interprètes  ont  traduit  ; 
&  Grotius  fuivant  la  même  Idée,  repré- 
fente  les  Juifs  comme  des  Hommes  qui 
prendront  l'Equipage  des  Voiageurs,  les- 
quels fe  munifTent  d'un  Chapeau  contre  le 
Soleil..  Mais*  il.  y  a  dans  l'Original,  Vous, 
curez  vos  Couronnes  ;  &  le  Malheur  des  Juifs, 
eft  repréfenté  par  là ,  parce  qu'au  lieu  d'a- 
voir la  Tête  couverte,  comme  cela  fe  fai- 
foit  pendant  le  Deuil,  on  les  verroit  alors 
dans  le  même  Equipage  que  s'ils  avoient 
été  dans  la  Profpérité.  En  effet,  on  nefe 
couvroit  que  dans.  PAffli&ion  ;  on  le  fai- 
foit  auffi  ,  lors  qu'on  alloit  lire  la  Loi,, 

afin 

*  tro}hitlt  tExJchitl,  Chaf.XXIV,  Ytrfx^. 
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afin  d'imiter  MoVfe  &  les  Anciens  Prê- 
très,  qui  officîoîent  ordinairement  la  Tê- 
te couverte.  Jofeph  remarque  même  qu'on 
prenoit  un  grand  foin  d'ajufter  le  Bonnet, 
ou  le  Turban  fur  la  Tête,  de  peur  qu'il  « 
ne  tombât  pendant  le  Service;  &  Maïmo- 
nides  ,  éxpliquant  les  Traditions,  des  Pè- 
res fur  les  Habits  des  Pontifes  ,  n'oublie 
pas,  le  Turban r  dont  ils  couvroient  leur 
Tête.  Leè  Juifs  d'Italie  (*),  d'Allema- 
gne ,  &  d'Arabie ,  ont  aujourd'hui  la  Tê- 
te couverte  dans  leurs  Synagogues  ;  mais, 
cette  Couverture  eft  différente  du  Voile 
que  prend  celui  qui  doit  lire  la  Loi. 

(  a  )  Léon  4e  Modene  le  dit  des  Juifs  d'Ita- 
lie; Buxtorfe  ,  des  Allemans,  &  Adiflbn,,  de 
ceux  de  Barbarie. 

»         »  » 

* 

.  .  .  ^^QEsfe 


■ 
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CHAPITRE  V. 

Des  Académies. 

« 

L  Académies  des  Patriarches.  lLa  Ville  de* 
Livres.  II.  Ecoles  des  Prophètes.  III. 
Ce  qu'on  y  aprenoit.  IV.  Leur  Difcipline 
mono/tique \  V.  Leur  Nombre.  V  I.  Filles 
de  Lévites^  autant  d?  Ecole  s.  VIL  Origi- 
ne des  Académies.  VIII.  Celle  de  Japhné. 
IX.  DeLydde.  X.  De  Tibérias.  XL  De 

*  Séphoris,  ou  Diocéfarée.  XII.  Diverfes 
Académies.  XIII.  Ordination  des  Docteurs. 
X I  V.  Diverfes  Cérémonies  fur  l'Ordina- 
tion. X  V .  Pouvoir  des  Clefs ,  éxpliqui* 
Serrures  de  Cordes.  XVI.  Autorité  des 
Docteurs.  XVII.  S'ils  enfeignoient  affis. 
XVIII.  Rabbins  &  Petit  ,  réfutez  fur 
cette  Pofture.  XIX.  Fonctions  des  Doo 
teurs.  XX.  Ils  jugent  les  Controverfes. 
XXI.  ///  donnent  des  Indulgences  .XXII. 
Des  Sciamas.  X  X 1 1 1.  Femmes ,  chaffées 
des  Ecoles. 

I,  /^VUtre  les  Maifous  de  Jugement  & 
\^/  les  Synagogues ,  il  y  a  des  Aca- 
démies, que  la  Multiplicité  des  Loix&la 
Contradiâion  des  Doâeurs  rend  fouverai^ 
nement  néceflaires.  On  les  confond  fou- 
vent 
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vent  avec  les  Synagogues  ;  &  on  a  raifon  t 
parce  quelles  y  font  attachées,  &  que  fou- 
vent  même  on  fait  les  Leçons  dans  le  mê^ 
me  Lieu,  où  le  Peuple  s'affemble  pour  le 
Service.  Enfin ,  elles  ne  font  diftinguées 
que  dans  les  Endroits,  où  Ton.  eftaflez ri- 
che pour  avoir  des  Apactemens  &des  Mai- 
fons  différentes. 

Les  Juifs  font  d'Adam  leur  prémier  Mai- 
tre-d'Ecôle;  car,  Dku  lui  fitPréfentd'un< 
excellent  Livre  pour  fon  InftruéHon  ,  & 
pour  celle  des  autres.  Il  reprit  fon  Livre 
à  Adam  pécheur  &  tombé  ;  mais  ,  il  le 
rendit  à  Adam  pleurant  &  pénitent.  Dieu 
lui  donna  auffi  un  Alphabet,  dont  les  Let- 
tres avoient  été  gravées  de  toute  Eternité 
autour  de  fa  Couronne  *.  Enos,  fous  qui 
on  fit  des  AfTemblées  pour  invoquer  le 
Nom  de  Dieu  ,  aprenoit  le  Catéchifme  & 
la  Religion  à  ceux  de  fa  Communion.  Noé 
tenoit  auflî  une  grande  Ecôle  :  il  écrivit 
l'Hiftoire  de  la  Création  du  Monde.  Les 
Chrétiens  ne  font  pas  beaucoup  plus  rai- 
fbnnables  là-deifus  que  les  Juifs  ;  car, 
l'un  d'eux  kaflure  que  lesRéphaim,.  c'eft- 
à-dire,  les  Géans  furent  les  Reftaurateurs  de 
la  Piété  ;  qu'ils  en  faifoient  des  Leçons ,  & 
qu'ils  avoient  établi  leur  Académie  dans  la 
Ville  d'Afiaroth,  Capitale  d'Og,  Roi  de 

Bafaa, 

*  Bçulducf  Archiver.  Vet.  Tefiammi. 
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JBafan  ,  qui  étoit  la  Ville  d'Us  que  Job 
avoit  occupée  ,  &  où  il  avoit  enfeigné  *. 
Melchifcdec  avoit  fon  Académie  dans  la 
Ville  des  Livres ,  ou  Kiriat-  Sepher.  Abra- 
ham, qui  avoit  été  inftruit  parHéber,  en- 
feignoit  en  Chaldée  ;  mais  ,  il  leva  une 
Ecôle  de  Difputes  en  Egypte.  11  propofa 
aux  Savans  de  ce  Païs-là  quelques  Thefes, 
contre  lefquelles  ils  firent  des  Argumens. 
Us  le  regardèrent  comme  un  grand  Maître; 
c'eft  pourquoi  ils  ne  firent  pas  Difficulté 
de  fe  mettre  fur  les  Bancs ,  &  d'apprendre 
de  lui  ce  qu'il  favoit  d'Aftronoaiie.  Son 
petit-Fils  Jacob  profita  de  fes  Lumières ,  & 
il  tint  Ecôle  ;  car  r  l'Ecriture  dit  f  qu'il 
étoit  Homme  fimple  demeurant  dans  les  T'en- 
tes \  mais,  le  Paraphrafte  Ghaldaïque  \  a 
traduit  que  Jacob  étoit  Homme  parfait,  & 
Minifire  de  la  Maifon  de  Doârine.  Il  étoit 
donc  Sous -Maître  dans  quelque  Ecôle, 
pendant  qu'Efaû  alloit  à.  la  Chafle;  &  mê- 
me ,  en  fuivaat  l'Original,  les  Rabbins 
concluent  que  ces  Tentes  étoient  les  Ecôles 

d'Hé- 

*  S  an  der  a  s ,  Vinâiciar.  Biblicar.  Lib.  Il t  Cap. 
Il  I,  §.1.  pag.146.  Vide  plura  in  Apparat» 
Biblico ,  Colleâîore  Ordinis  Carmtlitarum  Difcal- 
ceatorum  Relipofo  ,  Tom.  IX,  pag*  568..  Zo- 
*van.  1704.  fol.  Voiez  auffi  Urtîni  Anticha- 
res Hebraïc*  Scholaftico- Académie*. 

t  Gtnef  Cbap.  XXV  >  Verf.  2.7. 

$  Targum  Onktlos  in  Bibl  1$  Jeay  ,  pag.  85. 
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d'Héber  &  de  Melchifédec,  que  Jacob  tint 
après  ces  grands  Hommes. 

H  n'y  a  dans  toutes  ces  Remarques  qu'u- 
ne feule  chofe  qui  mérite  qu'on  s'y  arrête- 
C'eii  que  Jofué  trouva  uue  Ville  dans  la 
Canaan  qu'on  appelloit  Kiriat  - Sepher ,  ou 
la  Ville  des  Livres,  ce  qui  a  l'Air  d'une 
Académie  y  dans  laquelle  on  avoit  formé 
une  Bibliothèque.  Les.  Doéteurs  Juifs ,  ac- 
coutumez à  commenter  tout  ce  qu'ils  ma- 
nient, afïurent  qu'en  effet  cette  Ville  s'ap- 
^c\\o\t  Daber  y  lorsque  lesPerfesenétoient 
les  Maîtres  ;  mais  >  les  Juifs  l'aiant  con- 
quife  ,  Othoniel  la  préféra  à  toutes  les  au- 
tres pour  y  enfeigner;  c'eft  pourquoi  il  lui 
donna  le  nom  de  Ville  des  Livres. 

Mais,  je  ne  fai  pourquoi  on  fait  inter- 
venir les  Perfes ,  qui  n'étoient  pas  feule- 
ment connus  au  tems  de  la  Conquête  de 
la  Terre  Sainte.  On  fait  encore  moins  pour- 
quoi  on  fait  changer  le  Nom  de  cette  Vil- 
le par  Othoniel  ;  car,  elle  étoit  la  Vill* 
des  Livres  r  long-tems  avant  que  Moïfe  eût 
paru  ;  ce  qui  prouve  qu'il  y  avoit  des  Li- 
vres avant  ce  Légiflateur ,  &  qu'il  n'eft  pas 
le  plus  ancien  de  tous  les  Ecrivains ,  com- 
me les  Pères  de  l'Eglife  l'ont  dit.  Les  Ca- 
nanéens avoient  peut-être  mh  là  leurs  Ar- 
chives. Ils  y  enfermoient  leurs  Régîtres  > 
&  y  confervoient  le.  peu  de  Monumens  qui 

^  leur 
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leur  reftoient  de  l'Antiquité;  ou  sTils  avoient 
là  une  Académie,  elle  ne  regarde  point 
celles  des  Juifs  que  nous  cherchons,  &qui 
ne  font  point  fi  anciennes. 

1 1.  Ce  fut  au  tems  de  Samuel  quTon  vît  ^ 
les  Ecoles  de  Prophètes',  &  comme  l'Ecritu- 
re n'en  parle  jamais  avant  ce  Juged'Ifraël 
qui  étoit  auffi  Prophète,  on  peut  conjeétu- 
rer  qu'il  en  fut  le  Fondateur,  ou  du  moins, 
qu'elles  n'étoient  pas  beaucoup  plus  ancien- 
nes que  lui.   Abravanel  appuie  cette  Con- 
jecture, en  remarquant  que  l'Efprit  de  Pro- 
phétie étoit  devenu  très  rare  fous  leMinif- 
tere  d'Eli,  &  qu'il  reprft  Vigueur  fous  Sa- 
muel ;  maïs ,  il  gâte  ce  qu'il  a  dit ,  en  prou- 
vant cela  par  ces  Paroles  de  THiftoire  Sain- 
te ,  Dieu  aparut  plus  [auvent  en  Silo  ;  &  tri 
*  s'imagmant  que  la  Vertu  du  Saint  Efprit  eft 
femblable  à  la  Lumière  r  qui  frapant  une 
Muraille  fe  reperçute  &  échauffe  d'autres 
Lieux  par  cette  Refra&ion.  Il  prétend  que 
la  Révélation  étant  trop  abondante  pour 
Samuel,  rejaMlilToft  fur  les  autres  qui  eu- 
rent part  à  fes  Avantages,  &  prophetifé- 
rent  comme  lui.  Ce  Rabbin  pèche  en  don- 
naut  une  faufle  Idée  de  la  Grâce  &  des  Ecô- 
les  des  Prophètes. 

Ilî.  En  effet,  il  ne  faut  pas  s'imagine» 
que  tous  ceux  qui  fréquentoient  ces  Ecô- 
ies,  devmflent  autant  d'Hommts  infpire^s 

& 
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&  qu'on  aprît  là  à  prédire  l'avenir.  C'eft 
l'Imagination  de  Kimki  ,   qui  déplore  .la 
Perte  des  Oracles  de  tous  ces  Prophètes, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  été  écrits  ;  mais,  à 
même  tems ,  il  fait  de  la  Prophétie  un  Art , 
ou  plutôt  une  Science  humaine,  &  en  ôte 
ce  qu'il  y  a  de  miraculeux  &  de  divin.  11 
eft  plus  apparent  que  les  Prophètes  élevoient  > 
la  JeuneflTe  en  leur  aprenant  l'Explication 
de  la  Loi>  &  à  fervir  Dieu  par  des  Exer- 
cices fréquens  de  Dévotion.  On  *  prétend 
qu'on  leur  révéloit  les  Evénemens  avenir 
après  les  avoir  apris  de  Dieu,  &  que  fur 
tout  on  les  ïnftruifoit  du  tems  où  le  Mef- 
fie  devoit  paraître  ,  de  fa  Mort  &  de  fa 
RefurreéHon  ;  maïs ,  cela  eft  trop  Chré- 
tien.   Ces  Ecoliers  f  compofoient  plutôt 
des  Pfeaumes  &  des  Cantiques  par  une  efr 
pece  d'Enthoufiafme.  Les  autres  n'étaient 
que  les  Miniftres  &  les  Valets  des  Prophè- 
tes. Enfin,  il  y  en  avoit quelques-uns  quî 
devenoient  eux-mêmes  Prophètes:  mais  % 
Dieu  n'attachoit  pas  fon  Infpiration  à  ces 
Ecôles  ;  car ,  on  voit  qu'il  a  tiré  la  plu- 
part des  Prophètes,  dant  les  Ecrits  nous 
reftent  de  tout  autre  Lieu  que  de  ces  Col- 
lèges. 

IV. 

*  Lktfoot ,  Centuria  Ch orographie a  ,  pag.  16c. 
j  Vhringa%  de  Synedr.  Lib,  I ,  Part.  11^  Caf*. 
VIL 
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I  Y.  Saint  Jérôme  a  fait  de  ces  Prophè- 
tes autant  de  Moines,  parce  qu'ils  alloicnt 
ordinairement  fe  placer  fur  les  Bords  du 
Jordain*  &  loin  des  Villes,  dans  leDefert,. 
où  ils  vivoient  de  Légumes  &  d'Herbes. 
On  voit  effectivement  ces  Enfans  de  Pro- 
phètes, qui  trouvant  le  Lieu  où  ilsétoienfc 
du  tems  d'Elifée  trop  étroit,  lui  demandè- 
rent la  Permifiion  de  fe  retirer,  fur  les  Bords 
du  Jordain ,  &  de  fe  faire  chacun  une  Place* 
11  femble  donc  que  c'étoit  là  unMonafte- 
re,  où  chacun  avoit  fa  Cellule.  Quelques- 
uns  gardoient  aufïï  la  Virginité;  mais,  cet- 
te Condition  n'étoit  pas  abfolument  requi- 
fe,  puis  qu'on  voit  une  Femme  *  de  Fils 
de  Prophète  qui  crioit  après  Elifée.  Il  eft 
feulement  vrai  qu'on  devoit  vivre  dans  ces* 
Retraites  fous  uneDifcipline  fort  auftere, 

V.  On  ne  compte  ordinairement  que 
deux  de  ces  Ecôlcs  :  l'une,  à  Bethel;  & 
l'autre,  à  Jéricho:  mais,  les  Rabbins ,  ac- 
coutumez à  multiplier  ce  qui  leur  eft  avan- 
tageux ,  foutiennent  qu'il  y  en  avait  dans; 
toutes  les  Villes  de  la  Judée.  Un  f  favant 
Chrétien  en  érige  avec  raifon  une  fur  le 
Carmel,  dont  Elie  fut  le  Chef,  parce  que 
cette  Montagne  couverte  d'Arbres  étoit 
fo*t  propre  à  la  Retraite;  qu'Elie  y  faifoit 

fou- 

*  1 1  Livre  dès  Rois ,  Chap*  IV y  Vcrf.  I. 
\  Viîringa  ,  de  Synedr.  ibid. 
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(bavent  fa  Réfidence,  &  qu'il  n'eft  pas  ap- 
parent qu'il  y  demeurât  feul.  Elifée  y  re- 
tourna après  la  Mort  de  fon Maître,  fans 
doute  afin  de  revoir  la  Jeune/Te  qu'il  y 
avoit  laiflee  ,  &  à  laquelle  il  vouloit  con- 
tinuer fes  Leçons.  Comme  ces  Ecôles  de 
Prophètes  ne  fubfiftérent  pas  toujours,  & 
qu'elles  nereparoiflent  pas  même  depuis  la 
•Ruine  du  premier  Temple,  on  ne  peut  pas 
dire  que  ce  fuflent  là  les  Académies  que 
nous  cherchons. 

VI.  On  *  enfeîgnoit  à  Jérufalem  dans 
le  Temple,  puis  que  c'étoit  là  que  Jéfus- 
Ghrift  ,  affis  au  rang  des  Difciples  ,  qui 
écoutoient  leurs  Maîtres,  éxpliqua  le  Pro- 
phète Efaïe.  On  enfeîgnoit  aufli  dans  les 
Villes  des  Lévites.  Du  moins,  on  fe  per- 
fuadc  avec  beaucoup  d'Apparence  que  ces 
Villes  étoient  comme  autant  d'Ecôles,  où 
les  Maîtres  inftruits  de  la  Loi  l'éxpliquoient 
aux  Enfans,  &  que  c'étoit  pour  cette  rai- 
fon  qu'on  paioit  les  Décimes ,  non  feule- 
ment aux  Prêtres  appelle^  au  Service  du 
Temple;  mais,  aux  Lévites  qui  tenoient 
des  Ecôles  dans  les  Lieux  qui  leuravoient 
été  affignée*.  Enfin  ,  on  enfeîgnoit  dans 
les  autres  Villes.,  puis  que  Gamaliël  avoit 
une  Ecôle,  &  que  Saint  Paul  avoit  été 
-élévé  aux  Pieds  de  ce  .grand  Maître. 

VII. 

*  Lighfoot,  CMHr.fag.  165. 
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VIL  Les  principales  Académies  furent 
érigées  après  la  Ruine  du  fécond  Temple, 
foit  afin  de  fupléer  par  ce  moien  au  San- 
hédrim  &  aux  Cours  dejuftice,  dont  Iz 
Juridi&ion  étoit  éteinte,  foit  afin  de  con- 
ferver  la  Loi  &  la  Tradition,  qui  couroit 
rifque  de  fe  perdre  par  la  Difperfion  du  Peu- 
ple &  par  la  Ruine  du  Temple.  Jérufalem 
étant  le  Centre  de  la  Religion,  &  tout  le 
Peuple  s'aflemblant  là  tous  les  Ans  pour 
pratiquer  les  plus  importantes  Cérémonies 
de  la  Loi,  il  étoit prefque impoffible qu'on 
l'oubliât;  mais,  ce  Secours  fenfible  étant 
ôté  ,  &  la  Succeflîon  des  Sacrificateurs 
anéantie  par  la  Ruine  du  Temple,  il  fal- 
lut chercher  un  Remède  à  ce  Mal,  &  il 
n'y  en  avoit  pas  de  plus  efficace  que  d'éri- 
ger des  Académies ,  où  l'on  enfeignât  au 
Peuple  fa  Religion  &  les  Loix  qu'il  devoit 
obferver  dans  la  fuite  des  Siècles. 

VIII.  On  *  place  la  prémiere  de  ces 
Académies  à  Japhné,  qui  fut  depuis  appel- 
lée  Ivelyn.  On  dit  que  leSanhédrim  y  avoit 
été  transféré  avant  la  Ruine  de  Jérufalem. 
Nous  avons  fait  voir  la  Faulfeté  de  cette 
Tranflation  ,  qui  n'a  été  imaginé  que  pour 
nous  empêcher  de  croire  que  ce  Confeil 
vénérable  ait  été  enféveli  fous  les  Ruines 
de  Jérufalem.  Il  y  a  peut-être  auffi  peu  de 

Fonde- 

*  Benjamin  TnàtU  Ittr. 
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Fondement  à  dire  qu'il  y  avait  là  une  Aca- 
démie, où  Gamaliel,  Précepteur  de  Saint 
Paul ,  enfeignoit. 

Le  fameux  Jochanan  avoit  une  Ecôle 
dans  la  même  Ville  ,  ou  dans  le  Voifina- 
ge  ;  mais  ,  puis  qu'il  étoit  là  le  Chef  du 
Grand  Confeil ,  comment  s'abai/Toit-il  à  y 
tenir  EcAle  ?  On  le  foupçonne  d'être  le 
même  que  ce  Jean  de  la  Race  Sacerdotale , 
qui  aiiifta  dans  le  Confeil  tenu  contre  les 
Apôtres  ;  &  qui  voiant  qu'on  ne  pouvoit 
nier  les  Miracles  faits  par  Jéfus-Chrift ,  dé* 
fendit  aux  Apôtres  d'en  parler  à  Perfonne. 
Si  cela  eft  vrai  ,  il  eft  faux  que  le  Confeil 
fut  alors  à  Japhné  ,  &  que  Jochanan ,  qui 
réfidoit  à  Jérufalem  avec  les  autres  Prê- 
tres, fut  le  Chef  d'une  Académie  dans  ce 
Lieu-là.  On  le  fait  mourir  avec  une  In- 
certitude indigne  d'un  Chef  d'Académie  & 
de  Religion;  car,  fes  Difciple*  le  voiant 
pleurer  au  Lit  de  la  Mort  ,  &  loi  deman- 
dant le  fujet  de  tant  de  Larmes  ,  il  leur 
avoiia  que  l'Incertitude  de  fon  Salut  ,  ou 
de  fa  Damnation  le  réduifoit  dans  un  Etat 
fi  trifte.  „  Si  j'avois  *  à  faire  à  un  Prince 
„  irrité,  difolt-il,  je  ne  m*en  mettrois  pas 
„  en  peine  ;  car ,  fa  Colère  ,  fes  Fers ,  & 
y>  la  Mort  même  qu'il  m'infligeroit ,  ne  fe- 
„roient  pas  éternelles;  mais,  je  vais  dans 

„  une 

*  F.  Li%hfoot%  Centur.  Cap.  XV,  f4g.  34.  . 
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y,  une  Eternité  de  Peines,  ou  de  Plailirs.  II 
ny  a  deux  Chemins  :  l'un  ,  qui  monte  au 
,>Ciel,  &  l'autre  qui  defcend  aux  Enfers, 
„&  je  ne  fai  lequel  je  vais  prendre. 

IX.  Il  y  avoit  dans  le  même  tems  une 
autre  Académie  àLydde  qui  ctoit  la  Diof-' 
polis -de  Saint  Jérôme.  (*)  Ce  fut  là  que 
Saint  George  délivra  la  Fille  d'un  Rot  de: 
Lybie  d'un  Serpent  qui  devoit  la  dévorer  ; 
mais,  je  crains  que  ce  ne  foit  PHiftoire  de 
Perfée  qui  délivra  Andromède  dans  la  Vil- 
le de  Joppe  toute  voifine  ,  que  les  Chré- 
tiens ont  fait  pafïer  des  Métamorphofes 
d'Ovide  dans  leur  Légende.  Le  fameux 
Akiba  fut  un  des  Profeflfeurs  de  l'Acadé- 
mie de  Lydde;  Gamaliël  le  chafTa  de  îà  à 
Japhné,  &  prit  fa  Place  ;  mais,  après  fa 
Mort  ,  parut  Tarphon  ,  qui  ordonna  un 
Jeune,  afin  d'obtenir  de  la  Pluie.. 

X.  La  plus  considérable  des  Académies 
de  la  Judée  en  ce  tems-là,fut  celle  deTi- 
bérias.  Il  eft  étonnant  qu'on  tranfportât  le 
Séjour  des  Scienees  en  Galilée  ,  dont  le 
Langage  barbare  fai  foit  reconnoître  fes  Ha- 
bitans  par  tout  où  ils  alloient,  comme  cela 

parut 

(a)  Ojï  a  retranché  l'Hiftoire  8c  la  Remarque 
de  l'Edition  de  Paris.  A-t-on  eu  Honte  de  ce 
Roman?  Si  on  le  croit  véritable,  on  ne  devoit 
pas  Tôter  :  fi  on  le  croit  faux,  il  falloit  le  laifler  avec 
la  Remarque.       ,  ■  ~ 
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parut  par  l'Exemple  de  St.  Pierre  dans  la 
Cour  du  Souverain  Sacrificateur-  Cepen- 
dant ,  les  Ecoliers  déférèrent  de  Japhné 
&  de  Lydde  pour  aller  étudier  à  Tibérias , 
qu'Hérode  le  Tétrarque  avoît  bâtie  dans 
un  Lieu  qui  fervoit  auparavant  de  Cime-' 
tiere.    Ce  fut  là  qu'en  feignirent  les  plus 
grands  Maîtres  que  les  juifs  vénèrent  au- 
jourd'hui. Là  étoit  Juda  le  Saint:  là  étoit 
Gfaanina  :  là  étoit  Jonathan  ,  &  plulieurs 
autres.    Ge  fut  là  qu'on  compofa  le  Mif- 
nah  &  le  Thalmud  de  Jérufalem.  Enfiny 
on  prétend  que  les  Maforéthes  v  qui  ont 
pon&uée  la  Bible,  enfeignoient  à  Tîbérias.* 
XL  Juda  le  S^int  fit  grand  tort  à  cette 
ViHeen  la  quittant  pour  Séphoris,  ou  Dio- 
céfarée  ,  qu'on  a  donnée  pour  Patrie  au 
Pere  &  à  laMere  de  laBienheureufe  Vier-  ■ 
ge.    Hérode  l'a  volt  fortifié,  comme  une  ■ 
l^lace  importante,  pour  la  Sûreté  de  fa  Té- 
trarchie:  &  peut-être  que  Juda  le  Saint  1% 
choifit  comme  une  Retraite  plus  tranquillè 
que  Tibérias.    Il  y  mourut  après  y  avoir 
enfeigné  dix-fept  Ans.    L'AffliéHon  des 
Habitans  fut  fi  violente  après  fa  Mort  t  ' 
qu'ils  menaçoient  de  tuer  tous  ceux  qui 
ôfcroient foutenir  qu'il  n'étoit  plus  en  Vie; 
&  comme  c'eft  la  Réputation  des  Maîtres  1 
qui  fait  valoir  les  Académies,  ceHe-ci  fut  : 
célèbre  pendant  quelques  Années.  Benja- 
.  2$me  ?  h  E  min 
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miti  deTudele  aflure  que  le  Tonpbeau  de 
Juda  le  Saint  fe  voioit  eacore  de  Ton  tems 
dans  cette  Vilie  *vec  celui  du  Prophète  Jon 
na$  ;  mais  f  il  combat  la  Tradition  de  fes 
Maîtres  ,  qui  afîurent  que  fi  Juda  le  Saint 
mourut  à  Séphoris,on  l'enterra  avec  beau* 
coup  de  Pompe  à  Bethfaarim.  Il  ne  pou- 
voit  donc  pas  avoir  vu  là  fon  Tombeau. 

XII.  On  ne  manqua  pas  d'ériger  des* 
Académies  en  Orient  à  l'imitation  de  cel- 
les de  la  Judée.  On  en  établit  à  la  fin  du 
1 1  Siècle  une  à  Sora,  une  autre  à.Pund<5* 
bita.  Ils  en  élevèrent  en  fuite  d'autres  à 
Nahasdéa,  à  Machina,  à  Peruts  Schibbur. 
Il  feroit  inutile  de  parcourir  tous  les  au- 
très  Lieux  où  les  Juifs  ont  eu  de  ces  Ecô- 
les,  puis  qu'ils  en  érigeoient  dans  les  En- 
droits où  ils  jouïflbient  d'une  plus  grande 
Liberté.  Il  en  élevèrent  plufieurs  en  Fran- 
ce, lors  qu-on  les  chafla  d'Orient,  &  qu'ils, 
furent  obligés  de  s'y  réfugier.  Benjamin  \ 
de  Tudele  parle  de  celle  de  Baucairc,  à  la 
tête  de  laquelle  enfeignoit  Abràham,  Fils 
de  David, qui  nourrifToit  fes  Ecoliers  ,  lors 
qu'il*  étoient  pauvres.  Ils  en  ont  une  à 
SaiplveU,  Ville  de  Galilée,  &c.  ils  en  ont 
plufieurs  dans  l'Empire  Ottoman  ,  &  par- 
ticulièrement à  Salonichi,qui  eft  l'ancien- 
ne ThefTalonique.  Remarquons  feulement, 
quç  quoi  %w  les  Académies  de  l'Orient 

aient 
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aient  été  beaucoup  plus  célèbres,  &  fleai£ 
plus  long-tems  que  celles  de  la  Judée,  ce* 
pendant,  les  dernières  font  plus  eftirçiées 
par  la  Modération  des  Dqéteurs  qui  y  en- 
feignoient;  car,  les  Difputes  fe  traitoient 
en  Judée  avec  beaucoup  de  Douceur  &  d$ 
Charité  ;  mais  *  celles  de  Babylonç  étaient 
aigres  &  violentes.  C'eft  ce  qui  a  fait  met- 
tre *  les  Doéieurs  entre  Us  trais  cbofes  qui  fe 
portent  une  Haine  irréconciliable.  Par  mal- 
heur ,  ces  Haines  Théologiques-  font  con- 
nus chez  les  Chrétiens ,  auffi  bien  que  chez 


.  X 1 1 1.  Léon  de  Modene  |  affûte  qu'on 
no  cherche  point  le  Do&orat  dans  fe  Na- 
tion, parce  que  c'eft  une  Vanité  hoateufe 
que  de  le  faire.  C'eft  pourquoi  on  n'ésa- 
mine  point  ceux  qui  prétendent  à  ce  Titre; 
mais  ,  quand  on  voit  quelque  Savant  propre 
à  être  Rabbin  ,  la  Voix  commune  le  déclare 
Doéieur.  Il  ne  faut  pas  difputer  à  ce  favant 
Juif  les  Coutumes  de  fa  Nation;  mais,  il 
paroît  par  là  qu'on  y  V4rie  fouvent.  Les 
Doéieurs  &  les  Académies  font  aujourd'- 
hui plus  rares  ;  la  Profeffion  moins  lucra- 
tive: ainii,  on  n'affeûe  pas  ce  Titre  avec 


V.  Urfini  Antiquhates  HebratU  SchoUJttco-Aca» 
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la  même  Ardeur  ,  qu'on  avoit  lors  qu'il 
étoit  plus  honorable.  En  effet,  les  anciens 
Maîtres, voulant  faire Plaifir  à  leurs  Difci- 
pîes ,  dont  le  Nombre  étoit  grand  ,  leur 
conféroient  i'Impofition  des  Mains ,  &  Iqiar 
dontioient  un  Titre  ,  comme  un  A&e  de 
Capacité  &  un  Caraâere  de  Diftin&ion  , 
qui  les  déclaroit  capables  d'enfeigner ,  de 
prêcher  ,  &  de  conduire  une  Synagogue 
avant  qu'ils  y  fuflent  appeliez. 

XIV.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'en 
Orient  lesEglifes  élifoient  leurs  Doâeurs, 
&  les  préfentoient  au  Chef  de  la  Captivité, 
qui  leur  impofoit  les  Mains.  Il  avoit  donc 
le  même  Privilège  que  les  Evêques  d'A- 
léxandrie  &  de  Rome,  qui  ordonnoient  gé- 
néralement tous  les  Evêques  de  leur  Dio- 
cefe.  Mais,  les  Chefs  de  la  Captivité  étant 
abolis,  l'Ufage  a  changé  en  Orient  :  le 
Peuple  en  eft  le  Maître  ,  &  c*ejl  la  Voix 

commune  qui  déclare  un  Dofieur.    En  Italie 

&  en  Allemagne,  les  plus  anciens  Doéèeurs 
donnent  verbalement  le  Titre  de  CaverRauy 
Compagnon  de  Maître,  lors  qu'il  eft  jeune; 
ou  celui  de  Rau,  lors  qu'il  eft  âgé;  &  cette 
Parole  fait  toute  l'Ordination.  C'eft  ainfi 
que  les  Scholaftiqucs  ont  donné  au  Pape  le 
Pouvoir  de  faire  un  Prêtre ,  en  difant ,  Sois 
Pre'tre.  Il  y  a  long-tems  que  cet  Ufage  eft 
reçu;  car,  on  demande  dans  le  Thalmud9 
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„d'où  Ton  fait  que  l'Ordination  d'unPré- 
„  tre  fe  fait  par  trois  Perfonnes ,  puis  que 
„  Moïfe  étoit  feul  ,  lors  qu'il  impôfa  lest 
„  Mains  ;&  s'ilrepréfentoit  feul  le  Collège 
„deLXXl,  la  Difficulté  feroit  *  plus 
„  grande;  puis  qu'un  pareil  Nombre  feroit 
„  néceflaire  au  Défaut  de  Moïfe.  On  y  de- 
„  mande  de  plus  li  le  Do&eur  doit  être  créé 
„par  PIntpofitioH  des  Mains ,  &  on  répond 
„à  toutes  ces  Queftions,  qu'il  fuffir  de  don- 
„  ner  le  Titre  de  Maître  à  celui  qui  prétend 
„au  Doétorat.»  1 

X  V.  En  remontant  plus  haut  que  le 
Thalraud,  on  trouve  non  feulement  Pin* 
pofition  des  Mains  conférée  aux  Doékeurs  ; 
mais ,  on  remettait  entre  les  Mains  du 
Doéteur  les  cinq  Livres  de  Moïfe  avec  une 
Clef,  pour  apprendre  qu'il  avoit  la  Liberté 
d'ouvrir  les  Myfteres  de  la  Loi  9  &  on  y 
ajoutoit  ,  comme  nous  l'avons  remarqué , 
qu'il  avoit  lç  Pouvoir  de  lier  &  de  délier;  c'eft* 
à-dire,  de  décider  ce  qui  étoit  permis,  m 
défendu.  (*)  Un  Critique  \  nouveau  lie  en- 
semble ces  deux  chofes  ,  &  croit  que  Jé- 

E  3  fus- 

I  *  Ex  Cemara,  Th.  Sanhidr.  Cap.  /,  XJF9 
Coch.  dm  lituli  Thalm,  fag.  160. 

{a)  Le  refte  de  cet  Article  eft  retranché  dans 
l'Edition  de  Paris ,  comme  s'il  n'étoit  pas  permis 
de  raporier  de  nouvelles  Remarques  critiques  fur 
les  Partages  métaphoriques  de  l'Ecriture  Sainte» 

\  Novum  Teftam.  cum  Notis  Crttic. 
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fus -  Chrift  ,  qui  a  tiré  des  Juifs  l'Ordina- 
tion des  Apôtres  &  leurs  Expreffions ,  fai- 
foit  Allufion  aux  Clefs  &  aux  Serrures  des 
Anciens  ,  qui  fefaifoient  avec  des  Cordes; 
mais,  Jéfus -Chrift  ne  donne  point  à  fes 
Difciples  les  Clefs  du  Roiaume  des  Cieux 
pour  lier  &  pour  délier.  Ce  font  deux  Mé- 
taphores différentes ,  dont  les  Maîtres  fai- 
foient  Ufage  dans  l'Ordination  de  leurs 
Difciples:  elles  font  mêmes  affez  naturel- 
les ,  parce  que  la  Loi  eft  fermée  au  Vul- 
gaire ignorant,  &  c'eft  elle  qui  lie, ou  qui 
délie  les  Confidences.  11  valoit  mieux  re* 
marquer  que  J.  Chrift  aiant  tiré  des  Juifk 
les  Expreffions  qui  marquent  le  Pouvoir  ( 
des  Apôtres ,  on  doit  remonter  jufqu'à  la 
Source  pour  en  connoître  les  Effets.  Si  on 
veut  pefer  ces  Termes  de  bonne  Foi  ,  ovi 
terra  que  Jéfbs- Chrift  donnoit  feulement 
ï  fes  Difciples  le  Pouvoir  d'éxpliquer  le* 
Myfteres  de  PEvangile  ,  qui  étoient  peu 
connus,  &  lever  les  Difficulté!  qui  embaraf* 
iènt  les  Confciences;  car,  c'eft  là  vérita* 
blement  la  Clef  du  Roiaume  des  Cieux,  ôt 
ce  que  Jéfus  -Chrift  appelle  lier  &  délier. 
Comme  l'Ordination ,  donné  aux  Do&eurs 
Juifs  par  ces  Termes  ,  ne  leur  conferoit 
point  une  Autorité  fouveraine  de  remettre 
les  Péchés  aux  Pénitens ,  on  ne  peut  fans 
anéanti*  l' Allufion  ,  que  Jéfus  -  Chrift  fait 

aux 


Digitized  by  Google 


Chaf.  V.    DES    JUIFS.    .  105 

aux  Termes  de  cette  ancienne  Ordination, 
l'attribuer  aux  Prêtres.  . 

X  V  t.  L'Autorité  des  Doâeurs  eft  grau* 
de  dans  la  Nation  ,  &  ils  n'oublient  rieii 
pour  attirer  la  Vénération  des  Peuples,  ils 
fe  représentent  comme  des  Hommes  infpi* 
re2  de  Dieu ,  ou  femblables  aux  Anges  dm 
Minifier  e  ;  &  même  à  cet  Homme  ,  dont  • 
parle  Daniel  *,  qui  étoit  vêtu  de  fin 
qui  avoit  fur  fes  Reins  une  Ceinture  4*0tk 
C'eft  une  de  leurs  Maximes  ,  que  fi  on  ejt 
obligé  par  la  Loi  d'honorer  &  de  craindre  foH 
Pert ,  on  eft  encore  plus  obligé  d*  avoir  la  mê- 
me Déférence  pour  fes  Maîtres  f.     Un  En* 

fant  qui  voit  fon  Pere  ,  ou  fon  Maître-, 
plier  fous  un  Fardeatf  ,ou  gémir  dans  l'Bfr 
clavage,  doit  décharger  fon  Maître  ,f  &  lt 
racheter  de  la  Servitude  avant  fon  Pere. 
Les  Phariflens  appreuoient  aux  Enfans  à 
abandonner  leur  Pere  fous  Prétexte  de  Re- 
ligion. Cette  Pratique  eft  de  tous  Ages. 
Ne  fe  plaint-on  pas  de  certains  Religieux1, 
qui ,  quoi  que  Chrétiens ,  ont  adopté  ce* 
Maximes  du  Judaïfme  ancien  &  moderne, 
&  qui  le  pratiquent  avec  la  même  Subtilité 
&  la  même  Avarice  ?  \ 

E  4  Lei 

*  Daniel,  Chaf.  X ,  V$rf.  5.  Or  à.  111.  Kafcitn 
Cod.  1II9  fag.ii.  Bar  t.  Bibl.  Rahb.  Tom.lU% 
pag.  489.  Or  do  V.  Kodafchim  Coi.  111\  pa£. 
106.  lbid.  pag.  643. 

f  Maim.  Trafl.  de  Studio 'Ligis,  Cap.V9p,lU 
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Le$  Dofteurs  *  égalent  fouvent  leur  Au- 
torité à  celle  de  Dieu  même;  car,  ce  font 
eux  qui  enfeignent  à  leurs  Difciples  que 
celui  qui  combat  le  Sentiment  de  fon  Maî- 
tre ,.  combat  en  quelque  façon  la  Divinité. 
Celui  qui  murmure  contre  un  Dodeur  , 
jnurmure  coûtre  Dieu  ;  celai  qui  ternit  la 
Réfutation  de  fon  Maître ,  eji  caufe  que  Dieu 
fe  retire  (Tlfraèl.  Il  n'eft  pas  permis  de  le 
faluer  ,  comme  on  fait  le  refte  des  Hom- 
mes; il  faut  fléchir  le  Genou  devant  lui. 
C'eft  un  Crime  que  de  prier  Dieu  à  fes  co- 
tez ,  ou  derrière  fon  Dos.  C'eft  un  Péché 
énorme  que  d'élever  une  Ecôle  proche  de 
celle  de  fon  Maître;  &  celui  qui  lui  crache 
*u  Vif  âge,  mérite  la  Mort.  Suxtorfe  f  a  tra- 
duit ,  celui  qui  crache  devant  fon  Maître. 
Mais ,  infligeroic  -  on  le  dernier  Supplice 
pour  avoir  fatisfait  à  une  Néceffité  de  la 
Nature?  Le  Crime, qu'on  punit  de  Mort, 
eft  fans  doute  plus  grand  ;&  par  là  on  en- 
tend un  Outrage  public  &  fanglant.  Ce- 
pendant, on  ne  peut  porter  l' Autorité  plus 
loin ,  qu'en  ôtant  la  Vie  à  ceux  qui  perdent 
le  Refpeéfc  pour  leur  Maître.  Ils  rçgardoient 
autrefois  les  Ignorans  avec  le  dçwiier  Mé* 
pris;  ils  étoient  aflez  durs  pour  leur  refu- 

ftr 

■ 

*  V.  Cartwrigtb ,  Mellific.  Htbr.  Cafi.  XI ,  -fag% 
t  fifixtorf  Ilortt.  Hclr.  fag.  78. 
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fer  l'AomAoe  r  &  compter  pour  rien  fa 
Mort,  fi  c'étoit  un  Savant  qui Tavoît  tué* 
*  XVII.  Les  Doâeuis  étoient  affis  en 
enfeignant;  &  c'eft  à  cela  que  Jéfus-Chrift 
fait  Allufion  ,  quand  il  dit  que  les  Phari- 
flens  Soient  ajfis  dans  la  Chaire  de  Moïfe; 
mais  on  ne  devine  pas  aifément  quelle 
étoit  la  Pofture  des  Etudians.<  11  y  a  une 
Tradition  *  qui  porte  que  depuis  Moïfe  juf- 
qu'à  Gamaliël ,  ils  étoient  debout  ;  &  que 
depuis  la  Mort  de  ce  Doreur ,  fous  lequel 
St.  Paul  avoit  étudié,  ils  suffirent  à  caufe 
d'une  Maladie  qui  régnoit  ,  &  que  ce  fut 
alors  que  l'Honneur  de  la  Loi  périt ^  parce  qu« 
cette  Pofture  étoit  moins  refpe&ueufe. 

(a)  Plufîeurs  Doâeurs  ont  cru  que  Ja* 
cob  avoit  en  vue  cette  Coutume,  lors  qu'il 
prédit  que  le  Légiflateur  ne  fortiroit  foin* 
des  Pieds  de  Judah  jufqu'à  ce  que  le  Scih 
vint.  Il  vouloit  apprendre  qu'il  y  auroit 
toujours  dés  Difciples  éeoutans  l'Explica- 
tion de  la  Loi  aux  Pieds  de  leurs  Maîtres. 

X  V  I  II.  Je  remarquerai  feulement  deux 
chofes.  i  y  L'une,  que  le  Juif  &  le  Chré- 
tien, qui  prétendent  que  Jacob  fait  Al  lu- 
à  la  Coutume  de  faire  coucher  les  D if* 

E  S  cibles 


m 

51 

*  Maimon.  à$  Studio  Ugîs ,  Cap.  IV ,  pa&>  1 7. 

{a)  Je  ne  fài  pourquoi  on  a  retranché  dana 
l'Edition  de  Pari*  tout  ce  qui  regarde  l'Oracle  de 
Jacob.  '     -  — 
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cîples  à  Terre  ,  fe  trompent  évidemment  ; 
car ,  fans  remarquer  qu'il  ne  s'agît  point  ' 
ici  de  Difciples  écoutans  la  Loi  ;  mais*  " 
d?un  Maître  qui  la  donne,  &  qu'on  ne  peut 
pas  dire  que  les  Difciples  fortent  d'entre  les 
Pieds  de  leur  Maître ,  parce  que  leur  Nom- 
bre défaut.  L'Oracle  de  Jacob  étoic  pro- 
noncé fi  long-tems  avant  la  Loi  ,  avant 
qu'il  y  eut  des  Ecôles  chex  les  juifs  ,  & 
qu'on  eut  établi  des  Règles  pour  la  Séance 
des  Ecôliers  ,  qije  je  n'imagine  pas  qu'on 
puiffe  donner  férîeufement  à  un  Patriarche 
mourant  la  Penfée  de  faire  Allufion  à  cette 
Minutie  ,  ou  à  Dieu  de  lui  avoir  révélé 
miraculeufement  ce  Rite  ,  afin  d'en  faire 
la  Matière  de  fa  Prophétie.  2 ,  Le  PafTage 
de  St.  Paul  me  paroît  clair.  11  étoît  mur* 
ri  y  ou  inftruit  aux  Pieds  de  Gamaliél:  que 
▼eut  dire  cela,  lî  ce  n'eû  que  les  Rabbins 
de  ce  tçms*làfaifoient  feoir  leurs  Difciples 
à  terre  fur  des  Nattes  ,  ou  fur  de  petits 
Bancs  au  defTous  d'eux  y  &  à  leurs  Pieds  > 
Il  eft  inutile  de  changer  la  Ponûuation  de 
ces  Mots*  afin  d'en  altérer  le  Sens  >  &  de 
faire  dire  à  Saint  Paul  qu'il  a  été  élevé  aux 
Pieds  deGamaiiël,  &  inftruit  dans  la  Loi; 
car,  l'Education  &  l'Inftru&ion  font  ici 
la  môme  chofe.  Mr.  Petit  *  s'éloigne  plus, 

lors 

♦  JtoiV,  obf.  UL  III,  Cap.JL  Wasi»f&>Tà* 
Jgnea  Sat.  Têm.  2,  fag.  2.65, 
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loris  qu'il  foutîent  que  Se.  Paul  veut  dira 
qu'il  dormoit  aux  Pieds  duLit  deGamaliêîl, 
parce  qu'il  étoit  fon  Penfionnaire,  ou  foa 
Domeftique.  Saint  Ambroife  aflure  que  la 
Tradition  de  la  Synagogue  portoit  que  lès 
Difciples  étaient  couchez  dans  les  Ecoles  ^  & 
Jofe,  Fils  de  Joexer  ,  recommandoit  aux 
jeunes  Gens  de  lutter  dans  la  Poudre  des. 
Pieds  de  leur  Maître,  &  de  boire  avec  AvU 
dité  leurs  Paroles*  C'eft  faire  Violence  à  ceS. 
Paroles  que  de  dîre  que  ce  Rabbin  voulofe 
apprendre  à  lajeuncflfe  à  n'oublier  pas  leut 
Leçon  ,  lors  même  qd*el!e  jouoit  ,  parce 
que  la  Lutte  eft  un  Jeu.  Il  çft  plus  vraifera- 
blable qu'il  fait  AHufion  à  la  Poudre,  dan* 
laquelle  les  Difclplesfe  rôuiôient  aux  Pied* 
de  leur  Maître ,  &  qu'il  recommande  d'ê- 
tre afïïdus  à  l'Ëcôle  ,  ôù  on  les  envoioîr 
Aè$  l'Age  de  fept  Ads.  Le  Rabbin  eft  icî 
le  Commentateur  de  Saint  Paul. 

On  *  voit  des  Pierfes,fUr  Iefquëlles 
fus-Chrift  eft  rfiprëfenté  eafeignaa*  fes 
Dïfcîples.  Dans  l'une,  fl  eft  afïîs  dans  u» 
Fauteuil  ,  &  les  douae  Ap6fres  font  debout 
pour  l'écouter;  dans  Tautre,  Jféfus-Chrift 
eft  debout  avec  oflïe  ApÔtreS ;  mais,  Saint 
Pîerre  paroît  affis  fort  à  fon  aifev  Jé  ne 
par! erois  pas  de  ces  Figures ,  fi  on  ne  don- 

E  6      ■  nok 

*  ApuA  Wagenfeil ,  2ft/.  in  Sotth  »  Tom.111^ 
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noit  à  la  prémiere  une  Antiquité  vénérable. 
Je  remarquerai  qu'on  ne  peut  tirer  aucune 
Conféquence  de  V  Imagination  d'un  Gra- 
veur, qui  donne  de  petits  Bonnets,  ou  des 
Chapeaux  à  fix  Apôtres ,  &  laifle  les  fîx  au- 
tres la  Tcte  nue,  11  n'eft  point  étonnant 
qu'on  fafl'e  féoir  Saint  Pierre  devant  fon 
Maître;  car  ,  on  lui  donne  fouvent  plus 
d'Autorité  far  laTerre&dans  l'Eglifequ'à 
Jéfus-Chrift.  Mais >  ce  divin  Maître  ea- 
feîgnoit  affis  y  ou  debout ,  félon  les  Tems , 
les  Lieux  %  &  le  Nombre  de  fes  Auditeurs , 
comme  ou  le  peut  voir  dans  l'Evangile  de 
Saint  Marc. 

XIX.  Les  Doâeurs  Jii;i£s  ont  la  Charge 
d'enfeigner  au  Peuple  la  Loi  de  Moïfe  & 
les  Traditions  des  Per.es.  11  décident  de  ce 
qui  eft  pur ,  &  de  ce  qui  ne  l'eft  pas  ;  des 
Viandes  qu'on  doit  manger,  &  de  celles 
dont  on  doit  s'abftenir.  Saiçt  Jérôme  dit 
que  de  fon  tems  les  Doâeurs  qui  ne  pou- 
y  oient  décider  à  l'Oeil  ,  fi  le  Sang  ,  qui 
coule  totules  Mois,  eft  pur,  ou  impur, 
étaient  obligés  de  le  goûter  &de  le  difeer- 
ner  par  ce  Mpien.  Leurs  Décifions  font 
ordinairement  reçues  avec  Refpeâ  ;  mais  % 
ils  ne  laiifent  pas  de  trouver  de  la  Difficul- 
té à  fe  faire  çroire ,  &  à  fe  faire  obéïr.  Les 
Rabbins  *  fe  plaignent  de  ce  que  le  Peuple 

Juif* 

*  Crb  tJ,  Umà.  Cil  JIJ,  f'g.ty-  JK*4P* 
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Juif  les  maflacreroit ,  s'il  n'avoit  pas  befoiiK 
d'eux  ;  &  de  leur  côté  ,  ils  continuent  à 
.  tuer  ce  Vulgaire  ixécrable.  Du  moins,  on 
dit  que  les  Rabbins  ne  reçoivent  pas  le  Té- 
moignage des  Laïques,  &  ne  Yont  jamais 
en  Voiage  avec  eux.  Cela  eft  ordonné  par 
des  Loix  qu'ils  ont  faites  ,  &  la  Néceiïité 
feule  les  oblige  de  les  violer  ,  &  ne  laif- 
fent  pas  d'éxciter  fouvent  de^  la  Haine  & 
de  la  Rcbellion  contre  eux*.  . 

XX.  ils  défendent  d'aller  plaider  de* 
vant  les  Tribunaux  étrangers ,  parce  qu'eu 
fuivant  l'idée  orçueilleufe  &  fiere  de  la 
Nation  ,  ils  *  croient  que  ç'eft  une  Honte  que 
d$  fe  foumettre  à  une  Puiffance  étrangère.  À 
l'ancienne  Fierté  de  la  Nation,  ils  ont  ajou- 
té la  Haine  contre  les  Chrétiens,  qui  leur 
fait  dire  que  ce  nous  appelions  un  Trihw 
naly  ou  la  Ma: fan  Haute  y  on  dort  l'appel- 
lçr  la  Mai/on  de  la  Foffe  ,  ou  une  Latrine, 
&  que  lz.Face  du  Roi  doit  être  appel Ue  la 
F«ce  £m  Chien.  On  prétend  que  St.  Paul 
fait  Allufian  à  l'ancienne  Coutume  des 
Juifs,  qui  foumettoient  tout  au  Jugement  . 
des  Doâeurs  de  leur  Nation  ;  lors  que  dé- 
fendant aux  Fidèles  deCorinthe  de  plaider 
devant  les  Tribunaux  Païens,  ou  Juifs ,  il 
kur  demande  s'il  n'y  a  point  d'Homme  % 

E  7  ge, 

P  Coi.  Avoâah  Sarah  ,  fol.  46 ,  apud  Majum , 
*y*tf>  Theol.  Jui.  hoc,  XX J,  fag.  392, 
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ge,  ou  plutôt  de  Sage  au  milieu  d'eux;  car, 
c'eft  le  Titre  que  les  Juifs  donnent  à  leurs 
Maîtres  ;  mais  ,  l'Apôtre  ne  parle  là  que 
d'un  Arbitre  qu'on  pouvoit  choifir  entre  les 
Fidèles.  Il  n'y  avoit  point  alors  de  Juge 
politique  érigé  dans  les  Aflemblées  des 
Chrétiens  ,  comme  on  en  voioit  chez  les 
Juifs  t  ainfî  ,  l'Allufion  ne  peut  être  quç 
du  Nom.  , 

'  XX  I.  Ces  Maîtres  ne  fe  contentent  pais 
de  juger  les  Affaires  préfentes  ;  mais,  ils 
rendent  au  Peuple  des  Indulgences  &  des 
Pouvoirs  de  fe  garentir  de  l'Enfer  pendant 
l'Eternité.  Afin  d'autorifer  cette  Vente  , 
&  de  la  rendre  plus  confîdérable  ,  ils  pu- 
blient qu'à  caufe  de  cette  vafte  &  excellen- 
te  Connoiflartce  qu'ils  ont  du  Thalmud  % 
le  Feu  n'a  aucun  Pouvoir  fur  eux ,  &  fem- 
blables  à  la  Salamandre,  ils  peuvent  vivre 
au  milieu  des  Fiâmes  fans  en  être  confu- 
mct.  Ils  difent  de  plus  qu'ils  ont  le  Pou- 
voir de  communiquer  ce  Privilège  à  d'au- 
très, &  ils  allèguent  pour  raifon, que  com- 
me l'Autel  d'Or  ,  dont  le  deflus  n'avoît 
que  l*Epaifleujr  d'un  Denier  d'Or ,  réfifta  â 
toute  la  Violence  du  Feu  pendant  un  grand 
Nombre  de  Siècles.  Les  ifraëlites  facri- 
fies ,  ou  cftnfacrefc  à  Dieu ,  doivent  à  plus, 

forte 

♦  Ëx  Thaîm.  Cçd.Ckagbigi  ^  Cap.  111,  fag.Vl* 
y%  Bart*  Bibh  &*bb.  Tv».  Jf  J,  Jég.  *$7. 
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forte  raifôn  jouïr  du  même  Avantage.  Aînlïi 
Rome  n'eft  pas  la  prémrerequi  ait  imaginé 
les  Indulgences  ,&  qui  ait  donné  àfes  Pon* 
tifes  le  Pouvoir  de  garentir  les  Ames  de  la 
Violence  des  Fiâmes  de  l'Enfer  &  du  Pur- 
gatoire. Ceux  *  qui  ne -veulent  ni  croire, 
ni  obéïr  à  fes Maîtres,  méritent  le  dernier 
Supplice;  car,  c'eft  un  de  leurs  Axiômes> 
que  celui  qui  méprtfe  les  Paroles  des  Sages ,  eji 
digne  de  Mort.-  On  f  portôît  autrefois  le 
Refpeâ  fi  loin,  quli  n'étoit  pas  ftulement 
permis  de  parler  devant  leur  Maître  i  nf 
d'enfeigner  qu'on  n'en  fut  éloigné  de  dou- 
te Milles  >  de  peur  qu'il  n'y  eut  de  la  Ja* 
loufie ,  &  que  le  Difciple  ne  parut  plut  fai 
irant  que  fon  Maître.  l  *g   '  rl 

:  XXII.  AadeflbusdecesprémierrMa^ 
très  on  a  dans  les  Synagogues  %  d'autres 
Miniftres.  L'un  fert  à  entonner  les  Priè- 
res, &  fait  à-peu-près  les  mêmes  Fonâtoni 
que  le  Le&eur  chez  les  Réformez y  qui  en- 
tonne les  Pfeaumes  qu'on  chante>&  a  foin 
du  Service:  l'autre  s'appelle  Sciamas ,  &  n* 

fert 

*  Ord*  L  Zeraaiim  Cad.  Beracotk.  Cap.  I,  fag% 

lbid.  Tom.  ïlly  pag.  361. 
t  T.  Jtienof.  Scbeviù,  fiL  63  ,  x?  Mahnonid.  M 

Studio    gis.     y;  . 

^  Léon  de  Modem ,  Cérémonies  des  Juifs ,  Part.  L 
Cap.X,  pag.%6.  SimouvilU > Supplément y  Chap. 
tri,* pag,  58 ;  Vitnn$a  de  $*jnag.  Vit.  L$b.  hh 
M*  x> .  Cap.  V>  6r  crc.  v7 
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iert  qu'à  allumer  les  Bougies  ,  &  à  net- 
toier  la  Synagogue.  Je  ne  fai  pourquoi  on. 
veut  comparer  les  Diacres  de  l'ancienne 
Eglife  avec  ces  Sciamas  ,  ou  Balaieurs  de 
Synagogue  ;  car ,  quoi  que  le  Nom  de  Dia- 
cre ait  été  emploié  pour  marquer  le  Servi- 
ce des  Valets  ,  qui  courent  &  qui  élèvent 
la  Poudre  en  courant  ,  il  ne  laiflc  pas  d'ê- 
tre, vrai  que  les  Diacres  de  Jérufalem  ,  nom- 
mes dans  l'Hiftoire  des  A£tes  ,  éxerçoient 
une  Charge  plus  importante,  qui  étoit  la 
Difhibuuon  des  Aumônes  :  &  Philippe, 
l'un  d'eux ,  prêchoit  l'Evangile.  Quand  on 
youdroit  diftiijguer ,  comme  a  fyk  un  Cri* 
tique  fort  profond  dans  ces  Matières  ,  les 
Diacres  de  Jérufalem*  comme  des  Minif- 
tres  extraordinaires  ,  de  ceux  dont  Saint 
Paul  fait  le  Caractère  dans* fes  Lettres,  il 
eft  toujours  vrai  qu'ils  ne  peuvent  être  con- 
fondus aveç  le  Sciamas  ,  pule  Concierge 
des  Synagogues  modernes.  .  ,j  -  l  ;  /> 
/.  XXUI.  Les* Femmes  n'ont  *  aucune 
pz£t  au  Service  -de.  la  Synagogue  :  elles  ne 
peuvent  pas  même  être  Maîtrefles-d'Ecôle, 
parce  que  les  Pères  ,  qui  vont  y  voir  les 
Enfans ,  pourroient  les  féduire.  D'ailleurs, 
eJljes  né  méritent  pas  le  Refped  qu'on  3 
pour  les  Maîtres.  Lç  Difciple  ne  doit  pas 

con- 

*  Maimo*.  de  Studio  LêfjU,  C*p.  II pfig.  8.  Ji. 
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contredire  le  Maître  qui  décide  contre  la 
Loi;  mais,  lui  dire  avec  Honnêteté,^» 
Maître ,  vous  nous  avez,  enfeigné  ainfi.  11  faut 
aller  voir  fouvent  fon  Maître  ;  ne  fortir 
devant  lui  qu'à  reculons;  lui  tirer  fes  Bas  ; 
déchirer  fes  Habits  ,  lors  qu'il  eft  mort. 
On  auroit  Honte  de  rendre  tous  ces  De- 
voirs  à  une  Femme.  Us  ne  permettent  pas 
même  d'apprendre  la  Loi  à  une  femme ,  Si 
elle  étudie,  elle  n'en  remporte  pas  un  grand 
Huit. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Profélytes. 

Six  Périodes  dans  lefquels  on  les  a 
traités  différemment. 

■t 

ï.  Les  Gentils  ador oient  dans  le  Temple.  I  L 
Si  Pompée  vit  une  Vigne  dans  le  Lieu  Très 
Saint.  III.  Réfutation?  de  cette  Penfée. 
I  V.  Préfens des  Païens ,  refus.  V.  Dif- 

„  tinéiion  qu'on  y  f ai f oit.  VI.  Leurs  Sacri* 
fie  es ,  offerts.  VIL  S'il  leur  était  permis 
d'obferver  la  Loi.  V  I  I  L  Prémier  Pério- 
de fous  Moife.  IX.  Réfutation  de  Mr.  de 
Valois  fur  les  AntoSiones  &  les  Archi-Pro- 
félytes.  X.  Nations  que  Dieu  éxeluoit  ab- 
ftlument  de  fon  Alliance.  XL  Privilège 
.      \    .     *  '  des 
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des  Egyptiens^  des  autres  Idolâtres.  X  1 1. 
■Réflexion  fur  le  peu  de  foin  que  Dieu  avoit 
y  dt  faire  des  Profites,  &  de  rendre  PE- 
£life  nombreufe.  X  1 1 1.  S* il  y  avoit  des 
Profélytes  fous  le  Règne  de  David  de 
Salomon.  XIV.  Caufes  de  leur  petit  Nom* 
ire.  Contradi {lions  des  Rabbins.  Parvis 
des  Gentils,  inconnu.  XV.  Troifieme  Pé- 
riode  depuis  la  Captivité.  XVI.  Titre 
if  Etranger:  s'il  étoit  honteux,  ou  honora*» 
ble.  XVII.  Les  Profélytes  des  Pkariftens 
ne  fortoient  point  du  Paganifme.  XVI  I  L 
Ils  étoient  rares  en  'Judée  du  tems  de  Jé- 
fus-Cbrift.  X I  X.  Loix  des  Thalmudijles 
contre  les  Profélytes.  XX.  Leur  Abon- 
dance fous  le  Règne  du  Meffte^  contejlée. 

1.  T  Es  Gentils  pouvoient  aller  &  adorer  • 

JLf  dans  le  Temple  Saint  Jean  dit  que 
quelques  Grecs ,  qui  étoient  montez  à  la  Fête, 
eurent  Envie  de  voir  Jéfus-Chrift.  Enten* 
dra-t-on  par  là  les  Juifs  de  la  Difperfîon, 
ou  les  Profélytes  des  Nations?  Mais,'  ce 
Terme  patoît  confacré  dans  l'Evangile 
pour  exprimer  les  Gentils  ;  &  c'eft  ainfi  que 
l'ancien  Interprète  Latin,  aufli  bien  que  le 
Syriaque ,  ont  traduit,  L'Evangile  diftingue 
trois  fortes  de  Perfonnes  :  les  Juifs ,  qui , 
quoi  que  difperfés  chez  les  Nations  étran- 
gères, retenoient  toujours  le  Nom  de  leur 

■  •     4  *  pré- 
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prémiere  Origine:  les  Profélytes de  la'Jnf- 
tice  ,  que  récriture  appelle  toujours  les 
Dévots  ,  les  Gens  craignans  Dieu  ^  &  les 
Grecs,  ou  les  Gentils ,  qui  faifoient  un  troi- 
fieme  Ordre,  Ces  Gentils,  accoutume*  à 
la  Pluralité  des  Dieux  ,  &  à  courir  après 
celui  qui  leur  paroiflbit  le  plus  puiflTant,fe 
rendoient  fouyent  à  Jérufalem  pour  hon- 
norer  Dïeu.  Il  *  le  prioient  ;  car, .  laTra- 
iition  porte  que  fi  un  Gentil  prie  Dieu  ,  te 
Juif  eji  obligé  de  répondre  ,  Amen.  Ils  fai- 
foient des  Vœux  ;  ils  apportoient  des  Pré- 
fens  ;  ils  entroient  dans  le  Parvis  des  Nà~ 
fions  avec  les  Profélytes ,  mais, ils  ne  pou- 
voient  pas  pafler  plus  avant.  C'eft  pour* 
quoi  il  étoit  fermé  par  des  Bâluftrades,  k 
il  y  avoit  de  Lieu  en  Lieu  des  Ecrîtaux  en 
pîufîeurs  Langues ,  pour  avertir  «s  Etran- 
gers qui  auroient  pu  entrer  dans  te  Sanc- 
tuaire par  Ignorance.    Pompée  alla  f  avec 

fa  fuite  dans  le  Lieu  Saint  y  ou  le  feul  Souve- 
rain Sacrificateur  a  droit  (Palier.  Il  éxamina 
les  Tables , les  Chandeliers,  l'Or,  «d'Ar- 
gent qu'on  avoit  amafTé.  Othon  de  Fri- 
finguefait  fouiller  le  Temple  par  les  Sacri- 
fices que  Pompée  préfenta  :  mais,  il  fe 
trompe  ;  car ,  les  Sacrifices  furent  offerts 
par  les  Prêtres  conformément  aux  ancien- 

:  nés 

*  Berefchitb  Rabba  Parafch  L  XVI,  fol  74.  /: 
\  fofefh.  de  Belle,  Lib.  1,  Cap.  P„  ^.710/ 
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nés  Cérémonies  Hircan  même  r  qui  vc- 
noit  d'être  rétabli  dans  la  Charge  de  Sou- 
verain Sacrificateur,  officia.  Pompée  gagna 
les  Peuples  par  fa  Douceur  ;  &  la  feule  chofc 
qui  les  chagrina  ,  fut  de  le  voir  dans  un 
Lieu,  dont  l'Entrée  étoît  févérement  dé- 
fendue aux  Gentils. 

II.  Florus  dit  *  que  Pompée,  étant  en- 
tré dans  le  Temple  de  Jérufalem,  vit  le 
grand  Myftere  de  cette  Nation  impie  com- 
me fous  un  Ciel  d'Or  :  Vidit  illud  grande 
impU  Gentis  Arcanùm  patens  fui  aureo  uti 
Cœlo* 

Ce  Paffage  pàroît  obfcur  ,  &  les  Criti- 
ques ont  fait  divers  Efforts  pour  le  corri- 
ger &  lui  donner  un  Sens  naturel.  Les  uns 
foutiennent,  comme  Lipfe  ,  &  (*>Saumai- 
fe,  que  fous  le  Ciel,  dont  parle  Floçus ,  il  y 
avoit  W  Vigne  d'Or  dans  le  Lieu  Très  Saint; 
&  afin  de  fortifier  cette  Penfée  on  \  fait  di- 
verfes  Conjectures  qu'il  eft  à -propos  d'é- 
claircir  avant  que  de  dire  notre  Sentiment* 

I,  Premièrement  on  fuppofe  qu'il  étoît 
impoffible  qu'on  n'eut  pas  fubftitué  quel- 
que Objet  matériel  à  l'Arche  qui  manquoit 
dans  le  fécond  Temple  ;  &  fi  on  objcâe 

le 

*  Vhrus,  Lib.  111,  Cap.  K  ' 
"  (a)  Lipfe  lifoit  ,  fut  aureo  Vifem  Cœlo;  Sau* 
ïftaife ,  fub  aureo  Vith  Cœlo. 

t        £f$*  de  Vmmms  Samaritan.  p*g.  66. 
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le  Paflage  de  Jofeph  ,  lequel  devoit  le  fa- 
voir,  &  qui  aflure  qu'on  ne  voioit  aucune 
chofe  dans  le  Lieu  Très  Saint ,  on  oppofe 
un  autre  Endroit  du  même  Hiftorien  ,  le- 
quel rapporte  qu'il  yavoit  une  Table  d'Or, 
des  Chandeliers  ,  &  un  grand  Nombre  de 
Talens.  Il  eft  vrai  que  les  Chandeliers  & 
la  Table  d'Or  ,  fur  laquelle  on  ofFroit  le 
Parfum,  montre  que  Jofeph  a  parlé  duLieir 
faint;  mais,  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'y 
eut  quelque  chofe  de  femblable  &  une  Partie" 
de  ces  Utencîles  dans  le  Lieu  Très  Saint. 

1  ,  On  fuppofe  qu'une  des  chofes  qu'on 
voioit  dans  ce  Lieu  facré,  étoit  une  Vigne 
d'Or,  d'une  grandeur  fi  prodigieufe,  que 
Strabon  l'appelle  un  Jardin,  &  celle  qu'A- 
riftobule  envoia  à  Pompée  pouvoit  être  ti- 
rée du  Temple. 

3,  On  confirme  cette  Conjeôure  par 
les  Médailles  Samaritaines ,  fur  lefquelles 
on  voit  une  Feuille  de  Vigne  ,  &  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  la  Vigne  d'Or 
qui  fit  un  des  principaux  Ornemens  du 
Triomphe  de  Pompée.  - 

4,  Enfin,  Mr.  Gra&vius  corrigeoit  au- 
trement Fforus,  &  lifoit,  fub  aureo  utifue 
fc/oy  parce  qu'il  y  avoit  un  Voile  brodé 
d-Or  qui  fermoit  le  Lieu  Très  Saint  ;  &  ; 
Pompée  avoit  paffé  au  delà  du  Voile  pour 
v#ir  le  Secret  des  Juifs. 

11L 
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(II.  Les  Critiques  fe  donnent  fouvent 
beaucoup  de  Peine  pour  obfcurcir  ce  qui 
eft  clair,  &  faire  des Çorrçdions  où  il  n'y 
a  point  de  Faute,  i ,  En  effet  ,  fi  nous 
voulons  commencer  par  le  Paflage  de 
florus,  qui  a  donné  Heu  à  tant  de  Conjec- 
tures ,  on  peut  retenir  l'ancienne  Leçon 
qui  forme  un  Sens  très  naturel  ;  carf  il  y 
a  beaucoup  d'Apparence  que  le  Platfonds 
du  Lieli  Très  Saint  repréfentoit  un  Ciel 
femé  d'Etoiles  d'Or  ;  &  ce  fut  fous  cet- 
te  Figure  du  Ciel  ,  fut  aureo  uùque  Cœ- 
lo,  que  Pompée  découvrit  le  Myftere  des 
Juifs. 

Secondement,  je  ne  fai  pourquoi  on 
veut  que  les  Juifs  aient  mis  des  Objets  ma- 
tériels dans  le  Lieu  Très  Saint  ;  car  ,  il 
n'y  en  avoit  point  depuis  la  Perte  de  l'Ar- 
che ,  de  la  Verge  d' Aaroa,  de  la  Croche  de 
Manne  ,  &  des  Tables  de  la  Loi.  11  n'y 
avoit  Perfonneaflefc  hardi  qui  eut  ôféfubf- 
tituer  une  Vigne  d'Or  à  ces  Monutjiens  an- 
ciens &  facrez  de  la  Bonté  miraculeufe  de 
Dieu.  C'étoit  là  ce  qui  diftinguoit  la  Re- 
ligion Judaïque  déboutes  les;  autres  :  c'é- 
toit là  ce  qui  donnoit  lieu  aux  Accufations 
des  Païens  qu'ils  adproient  te  Ciel  :  mais, 
de  plus ,  Tacite  nous  apprend  qu'après  que  4 
Pompée  fut  entré  dans  Lieu  Très  Saint, 

on  publia  qu'il  n'y  avoit  dans  ce  Temple 

*  *  ■  *  • 
,    v  au- 
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aucune  Divinité,  aucune  Image,  &  que  c'ér 
toient  de  vains  Myfteres.  Nulla  intus  Deum 
Effigie  j  vacuam  Scdem  &  inania  Arcan*.  On 
n'auroit  pu  dire  cela  des  Juifs,  fi  on  avoit 
trouvé  dans  le  Lieu  Très  Saint  une  Vigne 
d'Or&  uneefpece  de  Jardin  qu'on  ne  pou» 
voit  tranfporter  que  par  le  moien  de  trois 
cens  Hommes.  S'il  y  avoit  quelque  Ombre 
de  Difficulté  fur  la  Penfée  de  Tacite,  le 
Témoignage  de  Jofeph  ,  qui  afïure  qu'on 
ne  voioit  rien  dans  le  Lieu  Très  Saint,  lui 
ferviroit  de  Commentaire,  &  ce  Commen- 
tateur Prêtre  ne  peut  être  contefté  ,  puis 
qu'il  devoit  favoir  parfaitement  fa  Religion, 
&  qu'il  y  a  évidemment  une  Faute  dans 
l'iEndroit  qu'on  oppofe  pour  le  faire  tom- 
ber en  Contradiction.  D'ailleurs,  la  Vigne 
qu'Ariftobule  donnai  Pompée,  n'étoit 
point  un  des  Ornemens  du  Temple  tiré  du 
Lieu  Très  Saint  ,  mais  un  des  Meubles 
précieux  de  fa  Maifon  ;  &  fi  Hérode  en 
plaça  depuis  une  dans  le  Temple  ,  ce  ne 
pouvoit  être  celte  de  Pompée,  &  on  ne  la 
mit  point  dans  le  Lieu  Très  Saint. 

Enfin,  la  Vigne  d'Or  d'Ariftobuic  nV 
voit  aucune  Relation  à  une  Feuille  ou  au* 
#Grapes  qu'on  voioit  fur  les  Médailles  ;  car  w  % 
on  les  gr^voit  çomiiie  0$  y  gwe  les  Pal- 
mes, pour  montrer  que  la  Judée  étoit  fer- 
tile en  Fruits;  jnais,  ni  les  Palmes,  ni  Les 
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Grapes  n'avoient  aucun  rapport  à  la  Reli* 
gion. 

IV.  On  rcccvoït  dans  le  Temple  les  Pré- 
fens  que  les  Princes,  ou  les  particuliers 
Idolâtres  y  envoioient  ,  foit  pour  remer- 
cier Dieu  d'une  Guérifon  qu'ils  croiotent 
avoir  obtenue  par  fou  Secours ,  foit  parce 
qu'ils  ne  vouloient  pas  négliger  une  Divi- 
nité puiifante.  Julie  *  envoia  des  Coupes 
d'Or  &  divers  Ornemens  au  Temple  de 
Jérufalem,  qu'on  y  reçut  avecReconnoif- 
iance,&  les  Sages  repréfentoient  judicieu- 
fement  que  les  Dons  des  Païens  faifoient 
un  des  principaux  Ornemens  du  Temple. 

V.  Cependant,  on  apportoit  beaucoup 
de  Diftinaion.  Si  on  en  croit  les  Rabbins, 
I ,  ni  le  Païen,  ni  le  Samaritain,  ne  pou- 
voie  offrir  leDemi-Sicle  qu'on  paioit  pour 
le  Temple,  ni  les  Tourterelles  qu?on  of- 
froit  pour  la  Purification  des  Femmes.  La 
Règle  f  confiante  était  de  ne  recevoir  que  ce 
qui  étoit  far  Vœu  &  far  Oblation  volontaire. 
2  ,  On  ne  recevoit  de  la  main  des  Étran- 
gers ni  les  Décimes,  ni  les  Prémices  de  leurs 
Fruits.  3,  Enfin,  on  ne  leur  permettoit 
point  de  contribuer  au  Rétabliffement  de  la 
Ville,  ou  du  Temple,  quoi  que  leur  Con- 
tribution fut  volontaire  ;  parce  qu'Efdras 

- .  .  <  .  avoit 

»      •  «     .  . 

'  ♦  yofeph.  m:  ub.  it,  cap.  Xvii. 

fMifnah,  Ht,  Siklim,  Cap.  I. 
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avoit  die,  Cefi  à  nous  à  rebâtir  la Mai/on  de 
V Eternel.  Cependant ,  ce  même  Efdras 
avoit  reçu  les  Libéralitez  de  Cyrus  pour  re- 
bâtir le  Temple,  &  n'auroit  pu  le  faire  fans 
la  Magnificence  de  ce  Prince. 

Les  Chrétien-s  ont  varié  fur  la  Matière 
comme  les  Juifs.  Certains  Evéques  fe  font 
fait  un  Honneur  de  refufer  fierément  les 
Préfens  des  Princes  ,  parce  qu'ils  étoient 
Hérétiques  ;&  d'autres  ont  reçu  des  Ariens 
non  feulement  des  Préfens;  mais,  le  Pon- 
tificat ,  qu'ils  ne  pouvoient  exercer  que  par 
leur  Approbation. 

.  V  U  Enfin  +  on  reeevoit  dans  le  Tem* 
pie  de  Jérufalem  les  Sacrifices  que  les 
Païens  préfentoient  pour  le  Péché.  Au- 
gufte  avoit  ordonné  qu'on  y  immolât  tous 
les  jours  un  Bœuf  &  deux  Agneaux  pour 
lui  ,  &  ce  Sacrifice  dura  long-tems  après 
fa  Mort.  On*  eut  un  grand  Empreflement 
d'offrir  des  Sacrifices  pour  Caligula;  car, 
ce  fut  là  le  premier  Temple  où  l'on  en 
préfenta'pour  lui.  .  Enfin,  le  Décret,  par 
lequel  on  défendoit  de  recevoir  les  Pré- 
fens ,  &  d'offrir  aucun  Sacrifice  que  pour 
ceux  de  lu  Nation ,  fut  une  des  principales 
Caufes  de  la  Guerre  fous  Néron  ,  parce 
que,  les  Sacrifices  qu'on  préfentoit  pour 
TEmperçur,  furent  abolis. 

.  T'orne  VI.  F  Les 

*  Philo ,  UtyU  ad  Caj.  pag.  793. 
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Les  Juifs  *  diftinguent  les  Sacrifices  com- 
me les  Préfens;  car,  ils  ne  recevoient  de 
Sacrifices  de  la  main  des  Infidèles  que  pour 
le  Péché \  &  il  n'étoit  pas  permis  d'ofrrîr 
le  Parfum  avec  ces  Vi&imes;  mais,  afin 
4e  ne  rebuter  pas  Jes  Païens,  ils  prenoient 
tout  ce  qu'ils  donnoient  ,  &  le  Sacrifica- 
teur dirigeoit  en  fuite  fon  Intention  pour 
le  Péché  ,  quoi  que  le  Sacrifice  fut  offert 
pour  autre  chofe. 

VII.  Cette  Complaifance  qu'on  avoir 
pour  les  Gentils,  étoit  née  depuis  la  Cap- 
tivité deBabylone.  Le  Befoin  qu'on  avoic 
des  Rois  de  Perfejle  Mélange  de  Notions 
<jue  produifirent  les  Conquêtes  d'Aléxan- 
.^dre  le  Grand,  qui  pafla  en  Judée;  le  Com- 
merce fréquent  avec  lés  Egyptiens,  avoient 
obligé  le  Clergé  à  relâcher  de  cette  Gran- 
de Sévérité,  que  la  Loi  fembloit  leur  im- 
pofer  contre  les  Etrangers.  Les  Romains, 
devenus  Maîtres  de  la  Judée,  &  la  faifant 
gouverner  par  des  Intendans  ,  redoublè- 
rent cette  Néceflité.   Malgré  toute  la  Fa- 
cilité qu'on  avoit  pour  les  Infidèles,  les 
Rabbins  afïurent  qu'il  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis d'obferver  les  Préceptes  de  la  Loi ,  ni 
le  Sabbat ,  ni  les  Fêtes ,  ni  même  de  faire 
des  Prières  publiques  aux  Heures  ordinai- 
res; &  ceux  qui  auroient  voulu  faite  cet 

Atttn* 

*  yofitk  de  Btiio ,  ub.  u,  cap.  xrit$f,  8o8. 
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Attentat  dans  la  Judée ,  devenoiènt  coupa* 
bles  de  Mort.  Cela  paroîc  fi  bizarre  &  fî 
contradi&oire,  qu'on  a  de  lapeîneà  le  croi* 
re,quoi  que/les  Maîtres  de  la  Nation  Faf- 
furent  ;  car,  Ce  u'ell  pas  la  piéiïiierc  fois 
qu'ils  fe  font  trompez  fur  les  Rites  anciens* 
D'ailleurs  ,  ils  fe  contredifent  ;  car,  ils 
retiennent  que  la  Voix  de  celui  qui  pro- 
nonçoit  la  Loi  fur  le  Sinaï  ,  retentit  d'un 
Bout  du  Monde  à  l'autre  ;  qu'on  la  grava 
fur  foixante  &  dix  Colomnes  en  autant  de 
Langues ,  pour  toutes  les  Nations  qui  peu- 
ploient  la  Terre  ,  &  que  de  plus  chaque 
Nation  envoia  demander  une  Copie  de  la 
Loi  ,  afin  de  la  conhoître  &  de  la  prati* 
quer.  Après  avoir  parlé  des  Gentils  qui 
perfévéroient  dans  l'Idolâtrie,  paflbns  aux 
Profélytes. 

V  IH.  n  *  faut  diftinguer  fiî  Périodes \ 
6ù  les  Profélytes  ont  été  différèmment  trai^ 
tés.  Le  prémier  de  ces  Périodes  étoit  la 
Sortie  d'Egypte.  Ce  fut  alors  qu'on  admit 
Jéthro,beau-Pere  deMoïfe,  &  qu'on  ajou* 
ta  une  Lettre  à  fon  Nom  ,  comme  Dieu 
avoit  pour  Abraham  ;  car ,  il  s'appelloit  mi- 
pzrwantjetèer.  Ce  fut  alors  Qu'une  gran- 
de Multitude  d'Egyptiens ,  étonne*,  par  les 
Miracles  de  Moïle,  ou  poufTez  par  la  Mi* 

•  F  2  •   fere  f 

*  Semoth  Rabbatb  Para/.  XVII.  Selitn.  it^urt 

&4t*  &  Gent.  Lib.  II,  CaP.  IL 
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fere,  fe  joignirent  au  Peuple  d'Ifraël  ,  & 
fe  confondirent  avec  la  Nation.  Africa- 
nus  f  prétend  que  les  Généalogies  de  ces 
anciens  Profélytes  fe  confervoient  encore 
du  tems  de  Jéfus-Chrift,  &  qu'on  fe  fai- 
foit  une  efpece  d'Honneur  d'en  être  def- 
cendu.  Us  font  même  appeliez  Arçhi~Pro- 
fe'Iytes  dans  quelques  Manufcrits  ;&  Mr.de 
Valois  $  a  fuivi  cette  Leçon  ,  qui  diftin- 
guoit  fi  confidérablement  les  anciens  Pro- 
félytcs  des  Modernes ;  mais,  il  n'y  a  jamais 
eu  d'Archi-Profélytes  che*  les  Juifs-  Ce 
Terme,  que  Mr.  de  Valois  a  trouvé  dans 
quelques  Manufcrits  d'Eufebe,  y  avoit  été 
fourré  par  une  Main  étrangère,  qui  vou- 
!oit  marquer  par  là  laDiftinâion  qu'il  fai- 
foit  dans  fon  Elprit  de  deux  fortes  de  Pro- 
félytes. 

I X.  Le  même  Mr.  de  Valois  a  aufli  dis- 
tingué trop  fubtilement  les  Etrangers  y  les 
Autotiones,  dont  parle  Moïfe  ,  lorsqu'il 
veut  qu'on  extermine  tout  Homme  qui  man* 
géra  du  Pain  levé ^  tant  V Etranger  que  celui 
qui  efi  né  dans  le  Pats  ;  car  ,  lors  qu'il  lit 
qu'il  y  aura  une  même  Loi  four  l'Etranger^ 
&f  pour  jcelui-  qui  efi  né  au  Pats,  il  foutient 
qu'il  y  eut  deux  fortes  d'Egyptiens  qui  fe; 
joignirent  au  Peuple  d'Ifraël  en  fortant  de 

,  l'Efcla- 

f  African.  apud  Euf.  LU,  If  Cap*  VIL 
.  %  Vakf.  Not.  fag.  14. 
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rEfclsrvage,  dont  les  uns  étoientw*  dans 
le  Pais  quJon  apfclloit  Autoèhnes    &  les  au- 
tres ,  qui  n'étoient  que  des  Fermiers  ,  qui1 
tenoient  les  Terres  de  l'Egypte  î  Louageé'  , 
"  Mais ,  Moïfe  ne  parle  point  \l  des  Profé- 
lytes  qui  fuivirent  le  Peuple  :  il  fait  une 
Ordonnance  pour  la  Célébration  de  la  Pâ-> 
que  dans  les  tems  avenir,  &  dans  la  Terre 
de  Canaan.    Ainfi,  par  les  Perfonnes  nées1 
dans  le  Pats  ,  il  entend  les  Juifs  qui  naî-;. 
troient  dans  la  Terre  qu'on  allort  conqué- 
rir ;  &  par  les  Etrangers ,  il  indique  les  Pto«< 
félytes  qui  embrafliroient  la  Religion  Ju-' 
daïque,  ou  ipri  voudroient  participer  à  fes 
Cérémonies. 

Quoi  que  puiflent  dire  aujourd'hui  le* 
Rabbins  ,  ceur  qui  fortirent  avec  le  Peu-! 
pie  d'Ifraël ,  fe  mêlèrent  avec  lui ,  &  ce  Me-  % 
lange  leur  donna  les  mêmes  Droits  &  les  : 
mêmes  Privilèges  que  poffédoient  les  Juifs* 
naturels.  On  *  ne  fit  plus  dans  la  fuite  de-. 
Diftinâion  réelle  des  anciens  Profély tes  r 
dont  les  Familles  étoient  confondus  par 
les  Mariages  dans  le  Defert  &  dans  la  Ter- 
re de  Canaan.  .  > 

X.  La  Sévérité  de  Dieu  ,  contre  lesNa-; 
tions  idolâtres  ,  étoit  grande  dans  ce  pre- 
mier Période  ;  car  ,  la  dixième  Génération' 
des  Moabites  ne  fournit  pas  entrer  dans '  7\E- 

F  3  glifc 
*  Fwrand ,  Réfiêx.  fur  la  Relig*  Chrétienne. 
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glife  d*IJhaëJyà  caufe  deBalaam.  Il  eft  vrai 
que  les  Rabbins  tâchent  de  prouver  par^ 
l'Exemple  de  Ruth,  qui  fut  reçue  dans  l'Al- 
liance ,  &  dont  le  Nom  fe  trouve  placé; 
honorablement  dans  la  Généalogie  de  Jé- 
fus-Chrift,que  cette  Loi  regardoit  unique- 
ment les  Hommes  qui  ne  pouvoient  épou* 
fer  des  Femmes  Juives:  mais,  l'Exemple 
deRuth  eft  Singulier,  &  fait  une  Exception 
à-  la  Loi  générale.  Les  Moabites  font  ex- 
clus de  l'Alliance  au  delà  de  la  dixième  Gé- 
nération, fans  Diftinâion  d' Hommes  &  dé 
Femmes.  La  même  Loi  regardoit  fans  dou- 
te tous  les  Peuples  de  la  Canaan  que  Dieu 
faifoit  faffer  à  la  façon  de  l'Interdit.  C'eft 
pourquoi  il  parut  irrité  de  l'Alliance  que 
Jofué  contraôa  avec  les  Gabaonites,  quoî 
que  ce  fut  une  Surprife.  Toutes  ces  Na* 
lions  pouvoient  donc  embrafler  la  Religion 
Judaïque  ;  mais  ,  ces  Profélytes  n'étoient 
jamais  comptez  dans  le  Dénombrement  des 
Familles  >  ni  incorporez  dans  la  Nation. 

«XI.  Les  Egyptiens  furent  traitez  plus 
favorablement  de*  Juifs,  parce  qu'ils  av oient 
été  leurs  Hôtes.  Ce  n'étoit  pourtant  point 
le  Mariage  avec  une  Juive  ,  ni  une  Mère 
Jfraëlite  qui  donnoit  ce  Privilège  de  l'Al- 
liance. Il  étoit  attaché  à  la  troifîeme  Gé- 
nération. Il  faut  fans  doute  donner  le  mê- 
me Droit  à  toutes  les  Nations  ,  qui  n'é- 
toient 
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« 

toient  point  exclues  formellement  par  la 
Loi. 

X  1 1.  Si  (a)  on  faifoit  Attention  à  cette 
Conduite  de  Dieu  ,  on  fe  guériroit  de  bien  ■ 
des  Préjugés.  L'un  veut  que  la  Vérité  foit 
auflî  éclatante  que  la  Lumière  pour  obli- 
ger les  Peuples  à  la  croire.  Il  s'imagine 
que  Dieu  court  inceflamment  après  l'Hom- 
me ,  pour  lever  les  Obftacles  qui  s'oppo** 
fent  â  fa  Connoiffance  ,  &  lui  révéler  fes 
Loix  d'une  manière  qui  l'empêche  de  fe 
juftifier,à  la  faveur  d'une  Ignorance  qu'on 
appelle  invincible.  Un  autre  veut  que  Dieu 
ait  eu  foin  de  prévoir  &  de  prévenir  toutes 
les  Erreurs  qui  naîtroiem ,  afin  d'empêcher 
les  Hommes  de  fe  perdre.  Enfin ,  on  fait 
**  Porte  de  PEglife  large  &  fpatieufe;  on 
îa  voit  de  loin  ;  on  y  entre  fans  peine  :  au- 
trement la  Divinité  ne  pourroît  étredifcul-  ' 
pée.  Nous  laiiïbns  les  Philofopbes  pefef 
les  Droits  de  IXieu ,  fa  Juftice,  &  fa  Bon- 
té ,  par  des  Raifonnemens  fpéculatifs  ;  mais* 

5  nous  examinons  fa  Conduite  ,  nous  di- 
rons avec  le  faux  Efdras  ,  qu'il  y  a  ton* 
jours  eu  peu  de  Grains  d90r  dans  les  Motte* 
de  la  Terre  ;  beaucoup  d'Hommes  créez  , 

6  peu  de  fauvez.  Nous  remarquerons  que 
pendant  quatre  mille  Ans  Dieu  a  pris  très 

F  4  peu 

(a)  Cette  Réflexion  eft  retranchée  dans  l'Edi- 
tion de  Paris ,  Tom.  V ,  fag,  140. 

* 

» 
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peu  de  foin  de  fe  faire  connoitre.  11  femr 
ble  qu'il  ne  fe  fouciât  pas  de  rappeller  les 
Peuples  de  leurs  Egaremens  ;  &,  bien  loin 
de  leur  ouvrir  la  Porte  de  l'Eglife  &  du 
Salut  ,  il  y  avoit  une  Exclufion  formelle 
pour  plufieurs  Nations,  pendant  une  fuite 
de  Générations.  Il  impofpit  aux  autres  des 
Conditions  onereufes  &  difficiles  :  ce  que 
nous  venons  de  dire  le  prouve  fuffifam* 
ment.  * 
XIII.  Le  fécond  Période  renferme  les 
Règnes  de  David  &  de  Salomon.  Maïmo- 
nides  afTure  que  ces  Princes  ne  recevoient 
aucun  Profélyte  ,  parce  qu'on  avoit  fujet 
de  craindre  que  ce  ne  fut  la  Profpérité  de 
ces  Rois  ,  plutôt  que  1* Amour  de  la  Reli- 
gion qui  les  attiroit.  En  effet,- Salomon,', 
qui  bâtit  le  Temple,,  n'y  fit  point  de  Par* 
vis  pour  Us  Gentils.  Villalpand  *  le  con- 
tefte  :  il  fait  même  des  Efforts  pour  trou- 
ver des  Raifons  myftiques  r  de  ce  qu'Ezé- 
chiel  ne  le  mefura  pas.  Mais, il  feroit  im- 
poflîble  qu'une  Partie  fi  confidérable  du. 
Temple  ne  fut  marquée  dans,  aucun  Lieu 
de  f  Ecriture  ;  &  le  Silence  général,  des. 
Ecrivains  Sacrex  ,  qui  ont  laiflTé  une  Def- 
ctfptipa  fi  éxa&e  de  ce  fuperbe  Edifice  * 

doit  < 

*  Villalp.  in  Ezech.  Lib.  111  ,  Cap.  XXVIII, 
pag.  \oô  ,  c  Cap.  X  X  X  1  V  ,  pag.  116  , 
Tom.  11. 
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doit  prévaloir  fur  toutes  les  Conjeélure* 
des  Critiques. 

X  I  V.  Oh  trouve  ce  Parvis  des  Gentils 
dans- JofepH  &  jufques  dans  l'Apocalypfe,.. 
parce  qu'il  y  en  avoit  un  dans  les  derniers 
Siècles;-  mais,  on  a  beau  le  chercher  dans 
les  anciens  *  Ecrivains  ;  on  ne  le  décou- 
vre nulle  part.  Pourquoi,  fi  Manaffé  éle- 
va des  Autels  à  V  Armée  des  deux  dans  le* 
deux  Parvis,  n'en  auroit-il  pas  mis  dans  le- 
Parvis  des  Gentils  ,  s'il  y  en  avoit  en  ce: 
tems-là?  Quand  il  feroit  vrai  que  le  Démon, 
fréter  oit  les  Lieux  les  plus  facrez  duT'emple  r 
9'enfufrroit-ïl  qu'il  négligeoit  le  Parvis  des« 
Gentils  ,  où  les  Idoles  étoient  néceflaires- 
à  la  Dévotion  des  Nations  ,  accoutumée» 
à  les  adorer  ?  Les  Guerres  que,  David  fit. 
aux  Infidèles     &  la  Dureté  avec  laquelle, 
ce  Prince  les  traita,  acheva  de  leur  rendre 
cette  Religion  odieufe,&  on  nefe  mettoife 
pas  en  peine  d'attirer  des  Perfonnes  qu'on 
détruifoit  à  lafaçon  de  l'Interdit.  LesRab» 
-bins  difent  que  Salomon  fit  de  fes  Femmes 
aurant  de  Profélytes  ;  mais  v  outre  qu'ils, 
contredifent  leurs  Maîtres*,,  ils  combatent 
^Ecriture  ,  qui  allure  que  les  Femmes  de: 
Salomon  le  plongèrent  dans  l'Idolâtrie,. 
Les».  Alliances  qu'il  fit  avec  Hiram  &,Pha- 

F  S  :  rao,„ 

*  Pineda.  de  Re&u$>  Zib.  V,  Cap,  V  ,  %u*ft.  XIX}, 
:   Adrichomius,  Defcrift.  Terr*  SanùU9  £1&U. 
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rao,  étoient  politiques, &  ne  firent  aucun 
Changement  à  la  Religion. 

XV.  Pendant  la  Captivité,  les  Juifs  ré- 
pandus che2  les  Medes  &  en  Chaldée,  où  ils 
étoient  mêlez  avec  les  Idolâtres, devinrent 
beaucoup  plus  tolérans.    Les  Conquêtes 
d'Alexandre  ;  la  Néceffité  de  trouver  uu 
Afcyle,ou  d'obéïr  aux  Rois  de  Syrie,  ache- 
vèrent d'amolir  cette  Nation  ,  qui  regar- 
doit  toutes  les  autres  avec  Mépris.  Biea 
loin  de  rejetter  alors  les  Profélytes,  on  les 
attirpit  ,  &  on  recevoit  avec  Plailir  ceux 
qui  embrafïbient  la  Vérité.  On  ne  peut  pas 
douter  qu'on  ne  les  reçut  aux  Emplois,  it 
on  veut  ajouter  quelque  Foi  à  leur  propre 
Hiftoirç;  car,  Abtalion  &  Schémaia, Pré- 
fidens  du  Confeil ,  &  Chefs  de  la  Nation % 
étoient  Profélytes,  ne2  d'une  Mere  Juive* 
On  fait  defeendre  Abtalion  deSennaché- 
rib ,  qui  adora  le  vrai  Dieu  après  lui  avoir 
fait  une  Guerre  cruelle  ;  &  comme  il  y  a 
dans  le  Droit  Romain  une  Loi  qui  porte 
le  Nom  d' Abtalion ,  on  ne  doute  pas  qu'çl-  . 
le  n'ait  été  donnée  par  ce  Profélyte  avant 
qu'il  eut  quitté  le  Culte  des  Idoles. 

XVI.  Jofeph  remarque  qu'on  avoit  foia 
d'envoier  de  BabyJone  à  Jérufalem  les  Gé- 
néalogies des  Profélytes,  &  de  ceux  qui  fe 
»arioient  avec  les  Etrangères:  mais, cette, 
Exaâkude  ne  regardoit  <jue  tes  Sacrificar 

teurs: 
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teurs:  &  les  Laïques,  quoi  que  venus  du 
Paganifme,  étoient  admiffibles  à  toutes  le* 
Charges ,  excepté  le  Sacerdoce.  Quelques 
Savans ,  perfuadez  que  la  Loi ,  dont  parle 
Jofeph  ,  s'étendoit  à  toutes  fortes  de  Per- 
fonnes,  ajoutent  pour  le  prouver  que  la 
Honte  d'être  né  des  Etrangers  étoit  fi  gran- 
de, que  Saint  Paul,  afin  de  s'en  garentir,, 
affilie  qu'il  étoit  Hébreu  né ,  de  Parens  Hé- 
breux. D*ail leurs ,  lors  que  dans  les  Maxi- 
mes des  Pères  on  en  rapporte  quelqu'une  de, 
Jochanan ,  on  le  cite  d'une  manière  myfti- 
que  (a)  y  parce  qu'étant  Profélyte ,  il  y  avoifc 
quelque  Tache  à  fa  NaifTaftce  qui  empê- 
choit  de  produire  fon  Nom. 

11  ne  faut  pas  outrer  la  chofe,en  s*îma~ 
ginant  qu'oa  fe  faifoit  un  Honneur  de  def^ 
cendre  des  anciens  Profélytes ,  &  qu'on  con~ 
fervoit  éiaâement  fa  Généalogie ,  pour  lç 
prouver,  il  y  avoit  plus  de  Gloire  à  être 
Hébreu  né  ây  Hébreux  ,  comme  le  difoît  St.. 
Paul  *.  Nous  foutenons  feulement  deux 
cbofes:  1 ,  l'une  ,  que  pendant  le  troifie- 
me  Période,  qui  coula  depuis  la  Captivité 

F  d  >uC- 

-  (a)  On  l'appelle  lils  deBagBag;  ce  qui  fignififc 
d'une  manière  abrégée,  Fils  d'an  Pere  Païen, 
d'une  Mere  Païenne.  Pirke  Abbot  ,Ca(>.V , 
t*S>  75  î  Leufden,  Not.pag.8%. 

*  Dans  fon  Efitrt  aux  Phitiftieni    Cbaf.  U  I^ 
Ver/.  5. 
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jufqu'à  Jéfus-Chrift ,  lesProfélytes  Laïques 
étoient  admis  aux  Charges  :  2 ,  l'autre ,  que 
ces  Profélytes  fe  confondoient  peu  -  à  -  peu 
avec  le  refte  du  Peuple  par  les  Mariages,. 
&  par  leur  Poftérité,  tellement  qu'on  ne  les. 
diftinguoitplus  après  quelques  Générations. 
L'Exemple  de  Jochanan  r  qu'on  produit, 
ne  renverfe  pas  ce  Sentiment  ^  car  ,  quoi 
que  Fagius  l'ait  cru  Profélyte ,  leFaitn'eft 
pas  confiant;  &  Maïmonides  trouvait  dans 
cette  Expreflion  ^  J3  ,D,  Bag  Bag,  deux 
Rabbins  contemporains  ,  au  lieu  de  Jo* 
chanan.  *   .  . 

XVII.  Au  commencement  du  Chriftia* 
jrifme,  qui  fait  le  quatrième  Période  ,  les 
Ehariliens  couraient  la  Mer  &  l*  Terre  pour 
faire  un  Profélyte  +%.  Cependant  ,  je  dou* 
te  que  ce  Zélé  ardent  des  Converfions  ré-*  * 
gardât  les  Gentils.  Au  milieu  de  tant  de 
Seétes  différentes,  qui  partageoient  alors 
le  Judaïfme  ,  chacune  tâchoit  à  grofïïr 
fon.  Parti.  C'eft  le  Caradere  de  chaque 
Société  de  travailler  à.  fon  Intérêt  particu- 
lier, plutôt  qujau  Bien  général  de.  la  Relit- 
gion.  Les  Pharifiens,  bien  loin  de  travail-? 
1er  à  la  Converfion  des  Gentils ,  les  regar* 
doient  cmtme  des  Chiens  ;  car  y  c'eft  d'eux 
que  Jéfus-Chriit.empruma.  cette  Exgreffion, 

dont 

*-  EvangUt  de  Saint  Matthieu  ,  Gbap.  XXIII  d 
Vtrf  15. 
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dont  il  fe  fervit  pour  éprouver  la  Foi  de  1& 
Cananéenne. 

XV  I  M.  Il  eft  vrai  que  Corneille  le 
Centenier  avoir  apris  en  Judée  à  adorer  le. 
vrai  Dieu.  Cependant  ,  le  grand  Nombre 
des  Profélytes  venoit  d'Afie,  de  l'Egypte, 
&  des  autres  Lieux.,  où  la  Vepfion  désLXX 
était  répandue,  &  comribuoir  à  la«Con- 
veriîon  des  Infidèles.  J'avoue  qu'on  *  a  vu 
un  grand  Nombre  de  Savans  qui  ne  la'  li- 
foient  pas;  mais  »  l'Ignorance  de  quelques 
Ecrivains,  comme  Trebellius  Pollio ,  Pli- 
ne', &  Plutapque ,  qui  n'ont  jamais  vu  les 
Ecrits  de*  Juifs- ,  ne  fournit  pas  une  Preu- 
ve générale  contre  tous  les  Idolâtres.  Le» 
Savans  igrçôrent  fou  vent  en  Matière  de  Re- 
ligion,  cè  que  le  Vulgaire  fait.  Les  Au- 
teurs Païens  ont  parlé  avec  peu  d'ExaéH- 
tude  dès  Chrétiens  ,  quoi  que  l'Evangile 
eut  été  prêché  à  tonte  Créature  qui  eft  fous  lé 
Soleil.  La  même  chofe  pouvoit  arriver  aux 
Juifs, quoi  que  larVerfion  de  l'Ecriture  fut 
lue  dans  toutes  les-Synagogues  de  l'Egypte 
&  de  l'Afie  ,  &  que  les  Particuliers ,  qur 
vouloient  s'inftruire  de  la  Religion,  l'euf- 
fent  entre  les  Mains.  * 

XIX.  Outre  ce  que  nous  avons  dît  de 
la  Négligence  &  du  Mépris  des  Pharifîens 

F  7  pour 

*  Hody  ,  de  Ver..  Auth.  Vérfi  Gr*u  ,  Uh%  1J9> 
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pour  les  Etrangers,  on  voit  par  laMifnah* 
qu'on  continua  à  les  écarter  même  après  te 
Ruine  du  Temple;  car,  ce  fut  un  desSu- 
jets  de  la  grande  Difpiite  queGamaliel  eut 
sivec  Jofué  ,  qui  fut  créé  Prince  du  Sénat. 
Un  nommé  Juda  vouloit  entrer  dans  l'E- 
côle  pendant  queGanaaliël  II  étoit  Patriar- 
che. »J1  lui  fit  fermer  la  Porte*  parce  que 
c'étoit  unProfélyte  Ammonite,  &  que  la 
Loi  défendoit  aux  Ammonites  f  Centrer 
dans  PAjfemblée  avant  la  dixième  Généra* 
tion.  Jofué  foutint  que  la  Défenfe  n'a* 
voit  point  de  lieu  ,  parce  que  les  Nations 

tes  ,  lorp  que  Senna- 


_  1 

V 

chérib  les  enleva  de  leur  Domicile.  Gainai 
lié!  oppofoit  à  cela  l'Oracle  de  Jérémie  ^ 
dans  lequel  Die»  dit,  3^  ramènerai  les  Am- 
monites. Jofué  répliquoit  par  un  PafFage 
d'Amos  |  ,  dans  lequel  Dku  enfeignoit 
qu'/7  raméneroit  les  Prifonniers  a?Ifraêl ,  quoi 
qu'il  ne  l'eut  pas  fait.  La  Dîfpute  alla  fi 
loin  fur  cet  Article  &  quelques  autres,  que 
nous  avons  déjà  manquez  ,  que  Ganjalièl 
fut  dépofé. 

Les 

*  •  m  *  «  » 

*  Mifnah,  Tratl.  on*,  Manus  ^nité  du  La- 
vement des  Mains,  Cap. IV ,  Sett.  IV,  Tom*. 
VI,  pog.  489. 

\  Veut.  Chaf.  XII 7,  Verf.  4. 
\  Jtnm.  Chap.  XL  IX,  Verf.  & 
\  Amos*  Chap.  IX,  Verf  il. 
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.  Les  Thalmudiftes  ont  continué  dans  Je 
même  Efprit  qu'ils  donnent  à  Gamaliël  ; 
car ,  on  voit  les  Plaintes  que  les  Chefs  de 
la  Nation  Judaïque  portoient  à  Arcadius 
Honorrus,  pour  leur  demander  main  forte 
contre  les  Juges  de  leur  propre  Nation,  qui 
recevoient  les  Abjurations  des  Païens  & 
des  Chrétiens  ,  qui  vouloient  entrer  dans 
la  Synagogue.  Il  y  avoit  peut-être  de  TÀf- 
feâation  ;  mais ,  ils  ont  exclus  les  Profé- 
lytes  des  Charges  ,  de  la  Fon&ion  d'être 
réputé  Juifs,  ils  ont  même  réglé  les  Droits 
du  Mariage  ,  &  la  Naiffance  des  Profé- 
lytes.         s<  - 

XX.  Enfin  r  il  y  aura  un  fixieme  &  der- 
nier Période  pour  les  Profélytes  fous  le 
Règne  du  Meffie.  Quelques-uns  des  Sages, 
foutiennent  que  la  Porte  de  TEglife  fera 
fer  niée  aux  Nations,  parce  que  la  Profpé- 
rité  éclatante  de  fon  Règne  rendra  leur 
Converfion  fufpeéle.  Mais,  les  autres  ont 
une  Idée  toute  opp%o  fée,,  parce  que  les  Peu- 
ples ,  conquis  par  le  Meffie ,  embrafferont 
fa  Religion,  &  obéiront  à  fes  Lois.  Abra- 
vanel  foutient  même  qu'une  Pai$  profonde 
régnera  dans  V Univers  y  parce  que  toute 
Différence  de  Religions  ceflera.  On  Ht 
qu'un  Maître  aiant  vu  fon  Boeuf  malade, 
mit  un  Cheval  à  fa  Place  :  le  Bœuf  étant 
guéri-,  le  Maître  ne  voulut  pas  perdre  le 

Che- 
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Cheval';  mais  ,  l'aflbcia  avec  le  Bœuf.  Cet 
Animal  malade  eft  le  Peuple  Juif  qui  eiî 
tombé,  auquel  Dieu  a  fubftitué  les  Païens  j 
&  il  les  affocie  au  Juif  après  fa  Repcntan- 
ce.  Enfin ,  on  introduit  Dieu  dans  la  Gé- 
mare*,  qui  reconnoît  les  Juifs  &  les  Gen- 
tils «pour  fa-  Famille.  Pourquoi  les perdrois* 
je2,  dit-il  llfun&  l'autre  nt  font-ils*  pas  VOu* 
vrjtge  de  mes  Mains*l 

*  Ex  GemnrA,  Cap.  XI,  ScB.  XXXV,  p.  3  j8# 

..  ■ 

1  ■     ,  ■  ■  ■  'i  1     ■  m 

CHAPITRE  VII. 

- 

Dtffe'rens  Ordres  de  Profélytes.- 

Manière  dont  on  les  recev oit  dans  l'Eglife. 
•Leur  Batême  éxaminç.. 

I..  Prémier  Ordre  de  Profélytes ,  les  Efclaves. 
Leur  Privilège  de  commettre  dès  Imeftèsl 
IV.  Profélytes  de  Domicile ,  ou- de  la  Por* 
te.  Changement ,  fait  à  la  Loi  pour  eux. 
III.  Si  la  Célébration  du  Sabbat  étoit  un 

:  Crime  digne  de  Mort.  I  V .  S'il  étoit  per- 
mis de  retomber  dans  1* Idolâtrie.  V.  Si  les 
Préceptes  des  Noachides  fe  trouvent  dans 
le  Concile  de  Jérufalem.  Sehickardr,  réfu- 
té. VI.  Troifieme  Ordre  dès  Profélytes*. 
Ceux  de  la  Juftice.  LeurCirconcifion,  com- 
ment adminifirée.  V  II.  Leur  Batême  nréï 
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toit  point  en  Ufage  dans  les  premiers  Siè- 
cles. VIII*  San  Origine ,  tirée  des  Pha* 
rifiens.  IX.  Sa  Nécejfité.  On  ne  le  réité- 
rait jamais*  X*  Nouveau  Nom.  Xi.  Re+ 

.  proche  de  Tacite  fur  les  Profélytes ,  appVf 
qué  aux  Juifs.  XII.  Privilèges  des  Pro- 

.  fèlytes ,  exténuez  far  les  Rabbins. 

•     ■  .< 

I.  T  'Ecriture  ne  parle  point  de  divers 
.  JL  Ordres  de  Profélytes ,  &  ce  font  les 
Rabbias  qui  on*  imaginé  laDiftinâion ,  fé- 
lon la  Qualité  des  Perfpnnes  ,  &  ,les  Dé- 
grés de  leur  Converfion.    Us  ne»  parlent 
que  de  Profélytes  de  la  Porte  &  la  Juftice  ;? 
mais,  on  peut  en  compter  trois  Efpeces  dif- 
férentes.  La  prémiere  eft  celle  des  Efcla- 
ves,  qui  embrafToient  le  Judaïfme  fans  re* 
çevoir  la  Liberté.    Ces  Gens-là  nrétoient, 
que  des  Demi  -  Profélytes  ,  qui  n'apparte- 
noient  ni  aux  Juifs,  ni  aux  Gentils,  &  rien 
ne  pouvoit  jamais  réparer  ce  Défaut.  Us 
ont  eu  fur  ce  Principe  uneControverfe  ra- 
portée,  par  Maïmonides,  dont  la  Déciliorr 
fait  Horreur  y car, ils  afTurent  qu'un  Efcla*. 
ye  Demi - ProJ elyt*  peut  connoître  fa  Sœur, 
fa  Mere  ,  ou  fa  Fille ,  fans  commettre  In- 
cefte,  parce  que  n'aiant  plus  aucune  Rela* 
tion  av«c  les  Juifs,  chez  lefquels  il  n'eft 
point  encore  entré  parfaitement  ,  ni  avec 
les  Gentils  qull  a  quittez ,  toute  efpece  de 

Pa- 
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Parenté  cefle,  &  cet  AnéantifTement  d'Al- 
liance le  lai/fe  dans  une  entière  Liberté  de 
faire  fans  Crime  les  plus  affreux  Incefîes, 
Ainli,  pendant  qu'on  refufe  aux  Efclaves, 
ou  aux  Profélytes,  je  ne  fai  quelles  Pré- 
rogatives de  la  Nation,  on  les  en  rccorn- 
penfe  par  la  Liberté  de  fe  plonger  dans  les 
Péchés  les  plus  crians.  Cette  Théologie 
fait  Horreur. 

II.  Il  y  avoît  *  un  fécond  Ordre  de 


mm 
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de  forcer  quelqu'un  à  profeffer  leur  Reli- 
gion, oMigeoient  fous  peine  de  la  Vie  tous 
ceux  qui  venoient  s'établir  dans  la  Judée, 
*  renoncer  à  lMdolatrie,  &  à  obferver  les 
Préceptes  des  Noachides.  Il  falloir  foire 
cette  Profeffion  devant  trois  Pferfomies ,  6u( 
Juives ,  où  Profélytes ,  après  quoi  on  pou* 
voit  établir  fon  Domicile  par  tout  Maï* 
roonid^s  f  excepte  Jérufalem;  mais,  il  fe 
trompe.  11  faut  même  remarquer  que  cette 
Loi  n'étoit  pas  toujours  obfervée.  On  la 
violoit  toutes  les  fois  qu'an  avoit  befoin 
des  Païens,  qtfon  les  Craignoit,  ou  qu'ils. 

fê  ' 


*  Gemara,  Hierof*  aiTitul^abimoth ,  Caf.XÎ% 
fol.  n. 

t  Maimon.  HaL  Ifuri-bïà  9  Cap.  XIV >  Selden.de 
Jnr.  Nat.  v  Gentmm ,  Lib.  V.  Caf>.  XVII, 
fag.  66 1.  * 
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fe  trouvoient  en  trop  grand  Nombre  dans 
la  Paleftine.  Les  Juifs  avouent  qu'elle 
cefla  avec  les  Jubilez  ,  parce  qu'alors  la 
Judée  dépendant  fouvent  des  Rois  Païens, 
&  la  Gonfufion  des  Natîpns  devenant  trop 
grande  ,  on  n'avoit  pas  afle2  d'Autorité 
pour  éxiger  ces  Confeffions  de  Foi  ,  nî 
pour  contraindre  tes  Gentils  à  renoncer  au 
Paganifme,  ou  à  fon  Etabli flement  dans  la 
Judée.  La  Converiion  devint  par  ce  Moiea 
volontaire. 

M  L  On  dit  deux  chafes  fingulieres  de 
ces  Profélytes.  i>  L'une,  que  c'étoit ?  u& 
Crime  digne  de  Mort  pour  eux  que  de  faire 
au  delà  des  fept  Préceptes  de  Noé ,  com- 
me d'ohferver  le  Sabbat  ,  &  d'étudier  la 
Loi  ,  parce  qu'elle  eft  appel iée  ^Héritage 
dïlfraëli  à  n'appartient  qu'à  eux.  Ce  font 
les  Thalmudiftes  qui  ont  imaginé  cette RP 
gueur  ;  car  ,  on  devoit  voir  avec  Plaîfir 
que  les  Profélytes  de  la  Porte  faifoient  quel- 
que Progrès  dans  la  ConnoifTance  &  l'A- 
mour de  la  Religion.  2  ,  D'ailleurs,  elle  eft 
combatue  par  quelques  Do&eurs  ;  car  % 
Meir  f  affure  que  le  Païen ,  qui  étudie  lar 

•  Loi, 

*  Excerpt.  Gemar.  Sanhedr.  Cap.  VII,  Seft.VL 
jîpud  Coch.  dm  Tit.  Thalm. pag,  174,  V  Ga* 
latin,  de  Arc.  Cathol.  Vmu  L\b.  II  ,  Cap* 
IX,  X. 

\  Gtmar.  %1'ià.       '  *  , 
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Loi,  devient  femblable  à  un  Prêtre.  II  eft* 
vrai  qu'on  entend  cela  des  Principes  des 
Noachides;  mais,  l'Interprétation  eft  for- 
cée, la  Loi  fignifie  les  Préceptes  queMoï- 
fe  a  donnez.  Les  Païens  ne  fouflfroient  pas 
qu'on  célébrât,  ni  même  qu'on  affiliât  aux 
Myfteres,  fi  on  n'y  étoit  nihié;  mais,  la» 
Loi,  bien  loin  d'agir  avec  la  même  Ri- 
gueuF  contre  les  Etrangers  ,  ordonnoît  que 
celui  qui  babitoit  dans  les  Portes  d*Ifraël,  oh- 
fervât  le  Sabbat  \  &  les  L  XX  Interprètes, 
pénétrant  la  Penféè  du  Légiflateur  ,  ont 
traduit  plus  clairement,  Le  Profélyte ,  qur 
éf  fon  Domicile  chez  toi  ,  obfervera  le  Sabbat. 
Ainfi,  ce  font  les  Thalmudiftes  qui  ont 
imaginé  cette  Sévérité  contre  les  Profély- 
tes  die  la  Porte. 

-  IV.  Maïmonides  *  attire  que  ces  Pro- 
félytes  n'étoient  pas  obligez  de  garder  la 
Loi  hors-  de  la  Terre  Sainte  ;  &  un  Homme- 
qui  retomboit  dans  l'Idolâtrie,  en  retour- 
nant chez  lui ,  n'étoit  pas  coupable.  On 
applique  à  cela  l'Exemple  de  Naaman  ;  car, 
Elifé  lui  permit  de  fléchir  le  Genou,  & 
d'adorer  dans  le  Temple  de  Rimmon. 

Ajoutons  une  troilicme  chofe  fur  ces 
Profélytes.  On  offroit  leurs  Sacrifices  avec 
le  même  Scrupule  &  la  même  Précaution 
que  ceux  des.  Etrangers-;  &  même  aujour- 
d'hui, . 

♦  Malmon.  afud  Stldtn.  de  Jure  Nat.  c*  GtnU 
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d'hui  ,  s'il  y  en  a  quelques-uns  qui  veuil- 
lent bâtir  un  Autel  fur  les  Ruines  de  Jé- 
rufalem,  &  y  offrir  des  Sacrifices  ,  on  leur 
aprend  la  manière  dont  on  égorgeoic  la 
Vi£Hme;  mais,  on  ne  veut  avoir  aucune 
part  au  Choix  du  Lieu,  parce  qu'on  pour- 
roit  offrir  dans  la  Place  du  Lieu  Saint, 
ce  qui  ne  devoit  être  préfenté  que  dans  le 
Parvis  des  Gentils ,  &  que  le  Temple ,  quoi 
que  détruit  depuis  long-tems,  nelailfe  pas 
de  conferver  fa  Sainteté. 
J  V.  Les  fept  Préceptes  des  Noachides, 
dont  on  prétend  que  les  Profélytes  de  la 
Porte  fe  chargeoient  ,  font  alTez  connus. 
Schickard  *  prétend  que  les  Apôtres  les 
ont  renouveliez  dans  le  Décret  du  Concile 
de  Jcrufalem.    Il  avoit  même  ébloui'  Sel* 
den  ;  mais  ,  l'Eblouiflement  ne  fut  que 
pafTager  ,  &  ce  grand  Homme  réfuta  en 
fuite  celui  qui  l'avoit  furpris.  En  effet,  ce 
n'étoit  point  l'Intention  des  Apôtres  que 
.d'introduire  un  Démi  -  Chriftianifme  ,  en 
recevant  des  Profélytes  de  Domicile,  com- 
me on  faifoit  chez  les  Juifs.    Il  n'y  avoit 
alors  aucune  Controverfe  fur  les  Précep- 
tes de  Noé,  que  les  Rabbins  ont  peut-être 
imaginez  depuis  ;  mais  ,  elle  rouloit  fur 
quelques  Cérémonies  de  la  Loi ,  dont  1er 

Phari- 

*  Schick.  de  *fm  Biffûp  Caj>.  V;  Thcor.  XV ll9 
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Pharifîens  étoient  jaloux ,  après  avoir  quit* 
té  la  Synagogue  pour  entrer  dans  l'Eglife, 
D'ailleurs  ,  il  n'étoit  point  néce/Faire  de 
défendre  l'Idolâtrie  aux  Païens  déjà  con- 
vertis ,  &  devenus  Chrétiens;  car,  c'étoit  . 
là  le  premier  A&e  de  leur  Abjuration* 
Mais  ,  ils  «'imaginoient  qu'ils  pouvoient  en- 
core affilier  aux  Repas,  que  leurs  Parens 
&  leurs  Amis  faifoient  après  le  Sacrifice; 
&  c'eft  ce  rode  d'Idolâtrie  que  les  Apôtres  v 
condamnent  ,  &  qui  n'a  aucune  relation 
avec  les  Préceptes  de  Noé.  Comment  trou- 
ve-t-on  le  Meurtre  dans  l'Abftinence  des 
chofes  étoufées  &  du  Sang'1.  Noé,  bien  loin 
d'avoir  établi  cette  Loi ,  permettoit  de  man- 
ger les  Bétes  étoufées  &  mortes.  Où  trou- 
ve-t-on  encore  dans  le  Décret  du  Concile 
de  Jérufalem  la  Condamnation  du  Vol ,  y 
V  Etablijfement  des  Tribunaux'1.  On  dit,  à  la  * 
vérité,  qu'il  y  a  des  Manufcrits,  danslef- 
quels  on  lit  ces  Paroles ,  Me  faites  point  à 

autrui ,  ce  que  vous  ne  voulez  point  qu'on  vous* 
fa/Je  ;  & ,  cette  Claufe  eft  très  ancienne  ; 
puis  qu'on  foupçonne  PEmpereur  Severe 
de  l'avoit  empruntée  des  Chrétiens ,  &que 
Saint  Cyprien  l'avoit  déjà  trouvée  dansfon 
Exemplaire.  On  peut  donner  à  cette  Maxi- 
me telle  :Ar>tiquité  qu'on  voudra,  je  né" 
m'y  oppofe  pas;  mais,  après  l'avoir  four- 
rée avec  Violence  dans  le  Décret  dejérù- 

falem, 
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falem,  avec  lequel  elle  n'a  aucune  Liai- 
fon,  on  aura  befoin  de  nouvelles  Machi- 
nes pour  en  tirer  la  Condamnation  parti- 
culière du  Larcin  ,  &  l'Ere&ion  des  Tri- 
bunaux pour  punir  les  Coupables.  Le  bon 
Sens  même  ne  permet  pas  qu'on  les  y  trou- 
ve, puis  qu'on  ne  le  peut  faire  que  par  une 
longue  fuite  de  Conféquences  :  aînli  ,  de 
fept  Préceptes  de  Noé,  il  en  manque  cinq 
dans  le  Décret  du  Concile.  On  a  même 
lieu  de  foupçonner  que  par  la  P aillardife  % 
qui  eft  un  Terme  général  ,  dont  St.  Paul 
s'eft  fervi  pour  exprimer  Plncefte  commis 
à  Corinthe,  il  faut  entendre  les  Mariages 
illicites,  condamnez  par  leLévitique;  &f 
permis  chez  les  Païens.  Convenons  donc 
que  les  Apôtres  ,  aflemblez  en  Concile, 
n'avoient  aucun  égard  aux  Préceptes  des 
Noachides,  ni  aux  Profélytes  de  la  Porte. 

V  l.  Le  troilieme  Ordre  des  Profélytes 
étoient  ceux  de  la  Juftice.  Ils  profeflbient 
la  Religion  Judaïque,  &  fe  chargeoient  de 
TObfervation  de  tbus  les  Rites.  Trois  Per- 
fonnes  les  inftruifoient  de  la  Loi;  leséxa- 
minaient  avec  foin ,  &  les  recevoient  pat 
la  Circoncition ,  le  Batêmc ,  &  le  Sa- 
crifice. 

Prémiérement  ,  on  adminiftroit  la  Cir- 
concifîon  au  Profélyte  ;  s'il  Pâvoit  déjàre- 
$ue ,  comme  en  effet  ou  la  recevoit  chez 

les 


Dig 


144    HISTOIRE    Liv,  VI; 

les  Ethiopiens  ,  &  divers  autres  Peuples, 
on  fe  contentoit  de  tirer  quelques  Goûtas  / 
de  Sang  de  la  Plaie;  h  c'eft  ce  qu'on  apr; 
pelloit  le  Sang  de  l'Alliance.  Saint  Epipha- 
ne  *  allure  que  lors  qu'un  Samaritain  fe 
faifoit  Juif,  on  réïteroit  la  Circoncifion. 
Il  explique  même  la  manière  dont  cela, 
pouvoit  fe  faire.  Saint  AugufHn  le  corn-, 

*  bat,  en  foutenant  que  la  Circoncilion  ne, 
fe  réïteroit  jamais  ;  d'où  il  tire  une  Con- 
féquence  contre  la  Réi  tération  du  Batéme. 
En  effet,  il  y  a  des  Do&eurs  Juifs  qui  af- 

•  furent  qu'on  fe  contentoit  de  tirer  un  peu 
de  Sang;  mais,  il  faut  avouer  qu'on  a  va- 
rié, i ,  Saint  Epiphane  a  raifon  de  dire, 
qu'on  conféroit  une  féconde  Girconcifion 
aux  Samaritains,  puis  qu'on  le  fit  à  Sym- 
inaque,  Origene  dit,  à  la  vérité  ,  qu'on 
avoit  défendu  en  ce  tems-là  aux  Samari- 
tains de  fe  circoncir.  Sa  Remarque  eftjuf-  . 
te;  car,  Antonin  avoit  ôté  cette  Liberté 
aux  Samaritains  ,  qu'il  avoit  rendue  aux 
Juifs;  mais,  la  Conféquence  qu'on  en  tire 
n'eft  pas  bonne,  parce  qu'on  violoit  fou- 
vent  la  Loi  du  Prince,  z ,  On  fe  conten- 
toit de  quelques  Goûtes  de  Sang.  Trois 
Témoins  alfiftoient  à  cette  Cérémonie,  afin 
de  la  rendre  plus  authentique.  On  y  benif- 
jToit  Dieu ,  &  on  le  prioit  en  faveur  du  nou- 

...    r  veau 

,   *  Êfifbt  Pond.  Menf.  Tom.  XI ,  fag.  ïji. 
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veau  Profélyte  &  des  Aflîftans  :  0  Dieu ,  di- 
Ibit-on,  fais  nous  trouver  dans  la  Loi  les  bon* 
nés  Qeuvres  Ç35  ta  Proteâion  ,  comme  tu  as 
introduit  cet  Homme  dans  ton  Alliance. 

VII.  Lors  que  la  Plaie  étoit  guérie,  on 
lesbâtifoit;  mais,  cette  Coutume  n'eft  pas 
aulïï  ancienne  qu'on  le  croit  ordinairement. 
En  effet,  on  ne  remarque  point  que  cette 
Multitude  d'Egyptiens  5  ou  la  Famille  de 
Jéthro  ,  qui  fuivirent  Moïfe,  fût  bâtifée 
dans  le  Defert  après  avoir  embraffé  la  Re- 
ligion Judaïque.  Maïmonides,  qui  fait  re- 
monter l'Origine  de  ces  Batêmes  jufqu'à 
Moïfe,  &  qui  cite  ces  Paroles  ,  *  Il  y  an^ 
ra  même  Ordonnance  four  vous  &  pour  /'£- 
tranger ,  en  abufe  évidemment  ;  car ,  il  ne 
s'agit  point  là  de  la  Réception  des  Profély- 
tes  dans  l'Eglife,  ni  de  leur  Batéme;  mais, 
Dieu  veut  que  fi  un  Etranger  offre  un  Sa- 
crifice, il  obferve  les  mêmes  Rites  &  les 
mêmes  Cérémonies  que  les  Juifs.  Jofeph 
rapporte  la  Converfion  violente  des  Idu- 
méens,  faite  par  Hircan,  qui  lçs  obligea 
de  fe  faire  circoncir  ;  mais  ,  il  ne  parle 
point  duBatême  conféré  à  toute  cette  Na- 
tion. Dira-t-on  qu'il  a  compris  le  Batême 
fous  les  autres  Rites  du  Judaifme ,  que  cette 
Nation  obferva  ?  Cela  fe  peut;  mais,  il 

T'orne  Vh  G  faut 

*  Nombres,  Ckap.XV,  Verf  ij. 
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faut  avouer  que  Jofeph  ne  parlant  jamais 
de  ces  fortes  de  Batêmes,  &  les  oubliant 
dans  une  Circonftance  où  ils  devoient^tre 
marqués,  on  a  raifon  de  croire  que  leur 
Ufage  n'étoit  point  encore  connu  autems 
d'Hircan. 

.  VIII.  Les  Rabbins,  qui  en  parlent ,  fe 
partagent  fur  fon  Origine  &  fur  fa  Nécef- 
fité.  R.  Alphes  foutient  qu'on  l'ajouta  à  la 
*  Girconcifion,  afin  de  s'éloigner  des  Sama- 
ritains qui  ne  batifoient  pas.  Quelques-uns 
veulent  que  ce  Batême  ait  paffé  des  Chré- 
tiens chez  les  Juifs;  ce  qui  n'eft  pas  vrai- 
femblable.  Il  eft  encore  moins aparent  que 
ce  foit  des  Juifs  que  les  Païens  aient  em- 
prunté le  Batême,  qu'ils  conféroient  à  ceux 
qu'on  initioit  dans  les  Myfteres  d'Ifis.  Il  y 
avoit  long-tems  que  les  Idolâtres  croient 
qu'on  fe  lavoit  de  fes  Crimes  par  un  Ba- 
tême d'Eau  pure  ;  mais ,  les  Phariffens  mul- 
tiplièrent extrêmement  les  Lavemens  ,  com- 
me Jéfus-Ghrift  le  leur  reproche  ;  &  peut- 
être  obligérent-ils  ceux  qui  entroient  dans 
leur  Seôe  à  fe  laver  pour  expier  leurs  Cri- 
mes paffez.  Et  le  Batême  de  cette  Se£te 
devint  en  fuite  une  Règle  générale  pour  la 
Réception  des  Proféiytes ,  ou  du  moins,  cet 
Ufage  a  donné  Occaiion  aux  Rabbins  de 
dire  que  Moïfe  l'avoît  ainfi  ordonné.  En 
effet,  ces  Paroles  dp  cç  Légiflafeur,  L*- 
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irez  vos  Vètemens  ,  ne  regardoient  ni  les  Pro- 
félytes,  ni  leur  Bateme. 

I  X.  Maïmonides  croioit  ce  Batêmeab- 
folument  nécefTaire  pour  être  Profélyte. 
Mais,  il  femble  que  ce  ne  foit  pas  tant  un* 
Rite  Eccléfiaflique  qu'une  Loi  politique  : 
du  moins,  c'eft  la  Maifon  du  Jugement  qui 
ordonne  ce  Bateme,  &  qui  en  fait  faire  la 
Cérémonie.  Il  faut  que  les  trois  Juges.  Voient 
préfens,  &  l'Abfenced'un  feulrend  le  Bar 
tême  inutile.  Il  faut  aufli  fe  munir  d'une 
Atteftation  de  leur  Main,  fans  laquelle  on 
n'eft  point  reçu  dans  l'Eglife,  parce  qif  on 
doute  de  la  Vérité  duBatême.  UnEnfaût,. 
qui  n'eft  pas  né  ,  a  part  au  Batême  que  fa 
Mere  a  reçu,  lors  qu'elle  éroit  enceinte. 

D'ailleurs,  les  autres  Sages  ne  font  pas. 
fi  févéres  que  Maïmonides  ;  car  ,  on  lit 
dans  la  Gémare  *  que  celui  qui  eft  circon-* 
cis  fans  recevoir  le  Batéme,  eft  Profélyte, 
parce  que  nos  Pères  ont  été  circoncis  [ans  être 
batifez;  &  celui  qui  a  été  batifé  fans  rece- 
voir la  Circoncilion  ,  ne  laifle  pas  d'être 
Profélyte,  parce  que  nos  Mères  ont  été  ban- 
fées,  &  n'ont  point  de  Prépuce  à  perdre.  Les 
Femmes  ,  qui  embralfoient  le  Judaïfme, 
dévoient  être  batifées  comme  les  Hommes; 
mais  ,  les  trois  Témoins  dévoient  fe  reti- 
rer, en  tournant  le  Dos  à  la  Perfonne  qui 

G  2  fortoit 
*  Gemara,  T/;.  Jabimoth,  Cap.  IV,  fol.  46. 
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fortoitduBatiftere.  Il  falloie  que  TEau  tou- 
chât toutes'  les  Parties  du  Corps:  autre- 
ment, la  Cérémonie  étoit  nulle.  On  ne  la 
réïteroit  jamais  chez  les  Juifs  non  plus  que 
chez  les  Chrétiens,  Enfin,  on  offroit  un 
Sacrifice  pour  les  Profélytes  :  mais ,  cette 
Coutume  eft  abolie  par  la  Ruine  du  Tem- 
ple &  de  fes  Autels. 

X.  Ces  Cérémonies  étant  achevées ,  le 
Profélyte  étoit  réputé 'Juif comme  les  autres? 

II  en  prenoit  le  Titre  depuis  que  ce  Nom 
fut  commun  à  toute  la  Nation  ;  il  chan- 
geoit  de  Nom  ;  il  renonçoit  à  fes  Parens, 
à  fa  Famille,  à  fes  Biens;  il  recevoitàce 
qu'on  prétend  une  nouvelle  Ame.  C'eft 
pourquoi  on  Tappelloit  un  Homme  nou>- 
veau,  une  nouvelle  Créature,  &  fa  Con- 
verJion  une  Régénération,  ou  une  féconde 
naifTance. 

rXI.  Tacite  reproche  à  ceux  qui  aban- 
donnoient  le  Paganifme  qu'ils  aprenoient 
d'abord  à  méprifer  les  Dieux  ;  /'//  renonçaient 
à  leur  Patrie  ,  à  leurs  Enfans ,  à  leurs  Pa- 
rens  y  qu'ils  regardoient  avec  Indignation.  On 
ne  peut  appliquer  ce  Reproche  aux  Chré- 
tiens ,  à  moins  qu'on  avoue  que  c'eft  une 
Calomnie  de  cet  Hiftorien  qui  les  avoit 
peu  connus;  car,  la  Religion  Chrétienne 
éprend  à  méprifer  les  faux  Dieux:  elle  ins- 
pire de  la  Chafité  pour  les  Hommes;  mais, 
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cela  convient  d'autant  plus  parfaitement  aux 
Juifs ,  que  Tacite  aflure  qu'on  recevoit  la 
Circoncilion  en  entrant  dans  la  Religion 
dont  il  fe  plaint;  &  qu'en  effet  le  Batême 
&  le  Changement  de  Religion  rompoit  tous 
les  Liens  de  Sang  &  d'Amitié  qu'on  avoit 
formez  auparavant. 

XII.  Les  Rabbins  exténuent  aujour- 
d'hui les  Privilèges  de  ces  Profélytes  ;  car, 
ils  foutiennent,  1  ,  qu'ils  gardoient  toujours 
leur  qualité  d'Etranger  ,  fans  qu'elle  pût 
être  abolie  par  une  longue  fuite  de  Géné- 
rations. 2 ,  Qu'un  Profélyte  ne  pouvoit 
avoir  de  Charge,  ni  militaire,  ni  civile. 
3,  Une  Femme  Profélyte  ne  pouvoit  épou- 
fer  un  Sacrificateur.  4 ,  Les  Enfaus  d'une 
Profélytè  &  d'une  Femme  Païenne,  étoient 
cenfez  Païens  &  Gentils,  Les  Enfans 
d'une  Profélyte  &  d'une  Juive  étoient  re- 
gardez comme  Juif,  à  caufe  de  l'Excel- 
lence du  Sang  :  Part  us  Ventrem  fequitur. 
6,  Enfin,  fi  on  leur  accorde  le  Salut  &  la 
Vie  éternelle,  ce  n'eft  qu'à  condition  qu'il  s 
fouffriront  douze  Mois  entiers  dans  les  En- 
fers ,  parce  que  ce  font  eux  qui  ont  retar- 
dé la  Venue  du  Mefiîe,  &  qu'ils  ne  peu-  . 
vent  être  regardez  que  comme  la  Teigne 
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CHAPITRE    VIII.  - 
Rites  de  la  Circoncifîon. 

L  Circoncifîon  ,  tirée  des  Egyptiens.  I  l.  Ce 
Sentiment  de  Marsham  ,  réfuté.  III.  Elle 
faffa  d?  Abraham  aux  Arabes.  I  V.  Des 
Ifraè lises  en  Egypte.  V.  Addition  faite  à 
VEdition  de  Paris  ,  fur  ia  Circoncifîon. 
V  I.  Cette  Addition  met  l y Auteur  en  Con- 
tradlâion  avec  lui-même.  VU.  La  Cir- 
concifîon fervoit  de  Remède  aux  Idolâtres* 

VIII,  Auteurs  profanes  qui  en  parlent. 

IX.  C*étoit  une  Lot  chez  les  Egyptiens. 
Paffage  de  Diodore  de  Sicile.  X.  Autre 
Preuve ,  tirée  de  Sanchoniathon.*  XI.  De 

•  Phi  Ion  Juif.  X 1 1.  De  Celfe  &  de  Julien 

FApoflat.  XIII.  Exception  de  St.  Chry* 
'  foflome,  qui  Pa  borné  aux  Prêtres.  X  I  V. 

Paffage  dejofué,  éxplijué.  XV.Patfa- 
'     ge  de  Jérémie ,  tronqué.    X  VI.  St.  Am~ 

broife ,  juflifié  fur  la  Circoncifîon  des  Filles. 

XVII.  Si  la  Circoncifîon  fut  négligée  en 

-  Egypte.  XVIII.  Dans  le  Defert.  X  l  X. 

-  Si  elle  fe  fit  avec  des  Pierres ,  ou  des  Cou- 
teaux. X  X.  Seconde  Circoncifîon  ,  éx- 
pliquée.  XXI.  liaifons  du  Choix  du  hui- 
tième Jour.  XXII.  Filles ,  peu  eftimées. 
Prières  des  Juifs  qui  les  méprifevt.  XXII T. 
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Charge  de  Circçncifeur.  XXIV.  Fauteuil 
d*Elie  pour  voir  la  Circoncifion.  XXV, 
Entrée  de  ly Enfant  dans  la  Synagogue. 
XXVI.  Cérémonies  de  la  Circoncifion. 
XXVI  U  Raifons  de  fin  Etablijfement,  far 
Phi  Ion.  XXVIII.  Par  quelques  Rabbins 
modernes.  X  X  I  X.  Efficace  qu'on  lui  at- 
tribue. XXX.  Comment  elle  ejl  pratiquée 
par  les  Chrétiens.  4  _  ■  . 

^V'N  prétend  *  que  la  Circoncifion 
\*Jr  étoit  connue  avant  Abraham  en 
Egypte  ,  &  que  Dieu  remprunta  de  cette 
Nation  Idolâtre,  comme  il  emprunta  de  la 
Nature  l'Arc-en-Ciel ,  pour  être  un  Signe 
.à.Noé  que  Je  Monde  ne  pcriroit  plus  par 
un  Déluge.  Sanchoniathon  f  afiure  que  ce 
fut  Saturne  qui  le  prémicr  donna  la  Loi 
tle  la  Ciitonci/ion  ,  après  l'avoir  pratiquée 
lui-même.  Elle  pafla  de  bonne  heure  ea 
Egypte,  où  elle  devint  néceflaire.  En  ef- 
fet ,  Pythagore  ne  put  avoir  Commerce 
avec  les  Prêtres  de  cePaïs-là,  qu'après  avoir 
perdu  fon  Prépuce;  &  la  plupart  des  Hifto*è 
liens  J  concluent  que  les  Ethiopiens  &  le» 

G  4  .  Peu* 

*  Spencer,  de  Leg.  Hebr,  Marsh am>  Chron.JEgypt* 

Ssc.  V,  pag.  74. 
]  Sanchoniathon ,  apud  Eufcb.  de  Prdp.  Lib.  I, 

pag.  38. 

\  CUm.  Alexandr.  Strom.  Lib.l,  pag.  301. 
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Peuples  de  laColchide  font  fortis  de  là,  . 
parce  qu'ils  reçoivent  laCîrconcifîon.  En- 
fin ,  *  Hérodote  aflure  que  les  Phéniciens 
&  les  Syriens  ;  c'eft-à-dire,  les  Juifs  , 
avouent  que  ce  Rite  leur  eft  venu  des 
Egyptiens  ,  chefc  lefquels  on  la  pratiquoît 
dès  le  Commencement.  La  Religion  n'en  - 
troit  point  dans  cet  Ufage.  Il  n'avoit  été 
établi  chez  ces  Nations  que  pour  les  tenir 
plus  propres.  Saint  Ambroife  dit  que  les 
Femmes  recevoient  auffi  la  Cîrconcifion, 
dans  l'Age  où  la  Cupidité  commençoit  à 
fe  faire  fentir,  afin  d'en  arrêter  les  Mou- 
vemens;  mais,  Marsham  ne  peut  deviner 
où  ce  Pere  avoit  pris  ce  qu'il  difoit.  II 
fuffifoit  pour  lui  que  les  Egyptiens  euflent* 
circoncis  leurs  Enfans  dès  le  Commence- 
ment. 

I  L  Celfus  avoit  fait  cette  OÊje&ion  ,* 
&  il  n'eft  pas  étonnant  que  ce  Païen,  En- 
nemi des  Juifs  &  des ,  Chrétiens ,  préférât 
le  Témoignage  d'Hérodote ,  ou  du  faux 
Sanchoniathon ,  à  celui  deMoïfe;  mais, 
«on  doit  être  furpris  que  les  Chrétiens  le 
copient.  11  ne  faut  pas  prendre  parti  pour 
Moife  par  Préjugé  de  Religion,  ni  le  fai- 
re parler  fur  la  Matière  auffi  décifivement 
qu'a  fait  Origene,  qui  lui  fait  dire  qu'A- 
braham efi  le  premier  qui  ait  reçu  le  Signe  de 

la 

« 

*  Hcrockt.  Euter/a,  Cap.  LV1,  pag,  80. 
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la  Circoncifion  ;  car ,  Moïfe  rapporte  fim- 
plement  que  Dieu  lui  donna  la  Circoncifion 
four  Signe  de  fon  Alliance,  Mais ,  ou  peut 
remarquer  quatre  chofes.  i ,  L'une,  qu'Hé- 
rodote ne  connoiflbit  point  les  Juifs,  & 
encore  moins  l'Hiftoire  des  Patriarches  ,  » 
qui  avoient  précédé  de  pluiîeurs  Siècles 
rEtabliffoment  de  cette  République.  Il 
n'eft  donc  pas  jufte  de  croire  fur  fa  bonne 
Foi ,  que  les  Syriens  avouaient  qu'ils  avoient 
reçu  la  Girconcilion  des  Egyptiens.  Au  con- 
traire, toute  l'Hiftoire  Sainte  apprend  qu'ils 
n'auroient  pas  voulu  tenir  de  Sacrement 
de  la  main  des  Idolâtres.  2,  Hérodote  ne 
fait  point  remonter  l'Hiftoire  des  Egyptiens 
au  delà  d'Abraham.  11  eft  vrai  qu'ils  fnb- 
fiftoient  long-tems  auparavant,  &  même  ils 
fe  donnoient  un  grand  nombre  de  Siècles: 
mais  ,  cela  ne  fuffit  pas  ,  afin  d'affurer 
qu'ils  ont  eu  une  Coutume  dès  leur  pre- 
mière Origine  :  il  faudroit  avoir  leur  Hif- 
toire  dégagée  des  Fables,  connoître  éxac- 
tement  leurs  Rites  &  leurs  Coutumes. 
Pendant  qu'on  avoue  fon  Ignorance  fur  ces 
prémiers  Tems  obfcurs  ou  fabuleux,  oa 
ne  peut  croire  que  ce  qu'ils  avançoient  fur 
la  Circoncifion  fût  certain;  &  ce  Terme, 
dès  le  Commencemint  ,  dont  Hérodote  fe 
ffert,  eft  jetté  au  Hazard,  fans  Preuve,  & 
félon  le  Style  du  Vulgaire,  quidonnetou- 
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jours  une  grande  Antiquité  à  toutes  fes 
Coutumes.  3,  Moïfe  a  un  autre  Caraéïe- 
re.  11  favoit  THiftoire  des  Patriarches,  & 
particulièrement  celle  d'Abraham*  11  ne 
débite  ni  des  Fables  ,  ni  des  Contes  popu- 
laires :  il  ne  fe  .contente  point  d'un  Terme 
vague  fur  l'Origine  de  la  Circoncilion  ;  il 
en  marque  les  Circonftances  &  l^sCaufes  ; 
enfin  ,  il  écrîvoit  long -tenus  avant  Héro- 
dote. Il  eft  donc  très  vrai  que  c'eft  là  la 
prémiere  fois  qu'il  eft  parlé  de  JaCirconci- 
fion  ;  &  jufqu'à  ce  qu'on  produife  des  Preu- 
ves plus  anciennes  &  plus  folides,  que  le 
Terme  vague  d'Hérodote,  au  Commence- 
ment, on  doit  être  perfuadé  que  c'eft  là  fa 
prémkre  Origine.  4,  Abraham  avoit  déjà 
voiagé v  &  fait  quelque  Séjour  en  Egypte.; 
A  fon  Hiftorien  ne  le  fait  point  revenir  de 
là  circoncis,  comme Pythagore.  11  ne  tira 
donc  point  cet  Ufage  de  là  Pratique  des 
Idolâtres;  mais,  de  l'Ordre  de  Dieu,  qui 
lui  donna  ce  Sceau  de  fon  Alliance. 

III.  La  Circoncifiaa  pafta  d'Abraham 
aux  Habitans  de  la  Canaan  par  les  Enfans 
de  Jacob,  qui  le  firent  plutôt  par  Violence 
que  par  Zélé  de  Religion.  11  eft  anlïi  très 
apparent  qu'Hircan  ,  qui  obligea  les  ldu~ 
méens  à  recevoir  ce  Sceau  de  l'Alliance, 
vouioit  imprimer  dans  la  Chair  de.ces Peu- 
ples ,  qu'il  avoit  vaincus ,  la  Marque  de  fk 
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Viâoire  plutôt  que  celui  du  Judaïfme.  Cet 
Uiage  aiant  pafle  chez  les  Habitans  de  la 
Canaan  par  le  Séjour  qu'Abraham  y  fit , 
les  Syriens,  leurs  Voifins,  rempruntèrent 
d'eux.  Abraham  le  communiqua  auffi  aux 
Arabes,  qui  furent  fes  Defcendans  par  le 
moien  de  Kétura,  fa  féconde  Femme.  Phi- 
loftorge  afTure  que  les  Omérites,  qui  fa- 
crifioient  au  Solçil  &  à  la  Lune,  avoicnt 
la  Coutume  de  circoncir  leurs  Enfans  huit 
jours  après  leur  Naiflance.  Mahomet  ne 
l'inftitua  pas ,  comme  on  le  fuppofe  ;  car, 
il  n'y  en  a  aucun  Précepte  dans  l'Alcoran; 
mais,  l'aiant  trouvée  chcfc  les  Arabes ,  il 
laifla  pratiquer  cet  Ufagc  très  ancien.  Les 
Abyffins  font  fortis  des  Omérires,  ou  des 
Arabes  ;  &  fi  cette  Goirjeéturcett  folide ,  ou 
ne  doit  plus  s'étonner  de  ce  quelaCircon- 
cifion  a  paffé  depuis  long-tems  en  Ethiopie» 
IV.  Leslfraèlites*  defcendant  en  Egyp- 
te ,  l'y  portèrent  avec  eux.  Où  ne  doit 
pas  s'étonner  que  les  Egyptiens  aient  env- 
prunté  ce  Rite  des  Juifs,  quoi  qu'ils  leus 
fufTent  odieux;  car,  Jofeph  avoir  été  fort 
eftinié  chefc  les  Egyptiens  pendant  fa  Vie. 
Moïfe  inlînueque  plufieurs  Rois ,  Succef- 
feurs  de  Pharaô,  dont  il  avoit  «été-  le  Mi- 
niftre  d'Etat,  confervérent  la  Mémoire  de 
fes  Services,  &  ce  ne  fat  que  long-tems 
après  qu'on  les  otfblïa  pour  maltraiter  fa 
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Poftérité.  Il  s'écoula  donc  un  tems  allez 
confidérable,  où  les  Egyptiens ,  Amis  de* 
Ifraëlites,  purent  imiter  ce  Rite.  Un  Rab- 
bin aflure  qu'ils  abolirent  cette  Coutume 
après  la  Mort  de  Jofeph  ,  &  qu'ils  firent 
revenir  le  Prépuce,  afin  de  n'avoir  rieade 
commun  avec  une  Nation  d^Bergeis,  qu'ils 
haïffoient  fouverainçment  ;  mais,  Héro- 
dote aflure  y  que  loin  d'avoir  oublié  ce  Ri- 
te* ils  le  pratiquoient  toujours. 

V.  Mr.  du  Pin  a  inféré  dans  mon  Hif> 
ioire  des  Juifs ,  une  Addition  d'autant  plus 
furprenante  qu'elle  eft  direâement  oppo- 
fée  à  mon  Sent imemt  -y  car,  après  avoir  rap- 
porté tout  ce  que  j*e  dis  fur  l'Origine  & 
l'Etendue  de  la  Circoncifion  chex  les  Na- 
tions Idolâtres  ,  il  foutient  qae  ,,  la  Cir? 
„  cqncifion  n'a  été  ni  générale,  ni  ordon- 
„  née  pour  tous  les  Mâles  dans  aucune  aur 
„  tre  Nation  que  dans  la  Juive,  &  que  s'il 
„  y  a  eu  des  Circoncis  dans  les  autres  Na- 
„  tions,  la  Circoncifion  n'a  été  obfervée 
n  que  par  un  petit  Nombre  de  Gens  qui  fe 
t,  diftinguoient  par  là  du  refte  du  Peuple 9> 
&  en  particulier  il  prétend  „  qu'il  y  a  des. 
„  Preuves  dans  l'Hiûoire  Sainte  que  l'E- 
„  gyptien  n'étoit  pas  circoncis  *  „ . 

VI. 

*  Edition  de  Paris  9>Tom.  V9  pa*.  i6i.  Les  Pat 
fages  de  l'Ecriture  qu'^n  cite  font  ,   Jo/ué  ^. 
Chap.lX;  Ezecb.  Ckap.  XXXI,  Verf.  i8\ 
HCyirêmU*  Chap.  IX >  Verf.  14. 
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VI.  Je  ne  me  plains  point  de  ce  qu'on 
me  fait  tomber  en  ContradiéHon  avec  moi- 
même,  quelque  jufte  que  foit  cette  Plainte  : 
mais,  jecroi  devoir  contefter  le  Fait}  &  prou- 
ver que  les  Egyptiens  &  plufieurs  autres 
Nations  recevoient  la  Circoncifion  com- 
me un  Ufage  général  plutôt  que  comme 
une  Dévotion  particulière  à  certaines  Pef* 
fonnes.  » 

VII.  Prémiérement,  quoi  que  la  Cir- 
concifion ait  été  donnée  à  Abraham  com- 
me un  Sceau  de  l'Alliance  divine,  cepen- 
dant, il  eft  certain  que  les  Nations  méri- 
dionales la  regardoient  comme  néceifaire 
pour  prévenir  un  Mal  qui  eft  très  ordinai- 
re en  ces  Païs-là.  On  s'en  ferveit  donc 
comme,  d'une  Précaution;  &  quoi  qu'il  n'y 
eut  peut-être  pas  une  Loi  pour  la  rendre 
générale,  cependant,  elle  ne  laiflbit  pas 
de  l'être  chez  les  Nations  accoutumées  à 
la  regarder  comme  utile  &  néceffaire. 

VIII.  Secondement,  les  Auteurs  pro- 
fanes qui  ont  attribué  cet  Ufage  aux  Egyp- 
tiens n'ont  fait  aucune  Diftinâion  de  Dé- 
vots &  du  Vulgaire.  11  eft  vrai  que  Pytha- 
gore  fut  obligé  de  fe  faire  circoncir  pour 
avoir  Commerce  avec  les  Prêtres  de  l'E.-. 
gypte;  mais,  on jie  peut  pas  conclure  de 
là  que  cet  Ufage  fut  particulier  aux  Prê- 
tres de  ce  Païs-là,  comme, le  Célibat  l'eû 
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à  ceux  de  l'Eglife  Homaine.  Mais,  il  y  a 
plus  d'Apparence  qu'on  vouloir  que  Pytha- 
gore  fut  incorporé  dans  la  Nation  par  un 
CaraÛere  qui  le  diftinguoit  des  Grecs  pour 
avoir  Commerce  avec  eux. 

IX.  En  troifieme  lien  ,  ceux  qui  ont 
cru  que  les  Juifs  avoient  emprunté  des 
Egyptiens  cette  Cérémonie,  ont  cru  auffi 
qu'elle  étoit  générale  chez  les  uns  comme 
chez  les  autres;  cependant,  Hérodote  af- 
■fure  que  les  Egyptiens,  plus  anciens  que  les 
Juifs ,  leur  avoient  donné  l'Exemple  de  fe 
circoncir;  &,  j'avois  déjà  cité  cet  Hifto- 
rien.  Mais  ,  de  plus  ,  Diodore  de  Sicile 
prouve  que  les  Juifs  font  fortis  de  l'Egyp- 
te ,  parce  qu'il  y  avoit  là  une  Loi  de  cir- 
concir les  Enfans.  La  Loi  qui  régnoit  chez 
les  Juifs  avoit  été  aportée  d'Egypte.  E'£ 
Aiyvnix  pïvivkyuStJX  rS'¥Ofjufi>i.  Ainfi,  voilà 
non  feulement  un  Ulage  général  en  Egyp- 
te &  dans  la  Colchide  de  circoncir  les  En- 
fans  immédiatement  après  leur  Naiffonce  ; 
mais ,  il  y  avoit  une  Loi  femblable  -  à  «celle 
des  Juifs.  On  ne  peut  rien  dire  déplus 
pfécis. 

X.  IrOuvrage  de  Sanchoniathon ,  quoi 
que  produit  par  un  Impoftenr,  ne  laifTepas 
d'avoir  une  Antiquité  considérable  ;  puis 
que  Philon  de  Biblos  l'avott  traduit  ;  &  dans 
cet  Ouvrage  on  apprend  qu'ilus  ordonna  à 

•  tous 
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tous  fes  Affbciés  de  fuivre  fou  Exemple  en 
fe  faifant  circoncîr.  Les  uns  croient  qu'I- 
lus,  qui  donna  cet  Ordre,  étoit  Saturne: 
maïs  ,  fi  on  voulok  faire  des  Conje&u- 
res  plus  apparentes ,  il  feroit  aifé  dédire 
que  c'eft  le  Nom  de  Dieu ,  qu'on  a 
déguifé  ,  parce  que  ce  fut  lui  qui  donna 
effeéHyeraent  la  Lpi  de  la  Circoncifion  à 
fon  Peuple.  Mais,  fans  s'arriter  à  ces  Gon- 
je&ures  ,  qji  voit  au  moins  qu'il  y  av oit 
une  Loi  ancienne  chez  les  Nations  de  fe 
circoncis 

X  I.  Philon  Juif,  qui  devoit  connoître 
les  Mœurs  des  Egyptiens  avec  lefquels  il 
avoic  palTé  toute  fa  VieT  étoit  étonné  de 
ce  qu'on  fe  moquoit  de  la  Circoncifion 
Judaïque  ;  puis  Tjue  les  autres  Nations  en 
parloient  avec  Honneur  ,  &  particulière* 
ment  le  Peuple  d'Egy  pte  li  fage. -Ain fi  ,  le 
Peuple  Egyptien  honoroit  &  recevoir  la 
Circoncifion. 

X  I I.  Celfe  reprochoit  aux  Juifs  V Atta- 
chement .avec  lequel  ils  obfervoient  cette 
«Cérémonie  qui  lenr  étoit  commune  avec 
plufieurs  autres  Nations.  Julien  l'Apoftat 
aflTure  que  les  Egyptiens  regardoient  la  Cir- 
concifion comme  une  Inftitution  utile,  & 
que  c'étoit  d'eux  qu'Abraham  Pavoit  em- 
pruntée comme  avantageufe  à  fa  Pollé- 

XIII. 
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XIII.  St.  Chryfoftome  voulant  réfuter 
Ebion  &  fes  Difciples,  les  Demi-Juifs  qui 
fe  faifoient  circoncir,  &  quiattachoient  un 
haut  Dégré  d'Excellence  à  cette  Cérémo- 
nie ,  amortiflbit  cette  Fierté  en  leurre- 
préfentant  qu'elle  leur  étoit  commune  avec 
les  Idolâtres;  &  les  Egyptiens  étoientceux 
dont  il  parloit  :  mais,  ce  Pere  bornoit  la  Cir- 
concifion  Egyptienne  aux  Prêtres  ;  mais ,  je 
ne  fçai  s'il  ne  s'eft  point  trompé.  L'Ufa- 
ge  pouvoit  avoir  été  renfermé  dans  des 
Bornes  plus  étroites  par  quelque  Principe 
de  Dévotion  depuis  le  terns  de  Philon  qui 
attribuoit  cet  Ufage  à  tout  le  Peuple  d'Egyp- 
te; &,  en  effet,  les  Ethiopiens  &  les  Ara- 
bes la  recevoient  tous  fans  exception  ;  du 
moins,  TUfage  en  étoit* ordinaire  &  com- 
mun chez  ces  Peuples. 
'    X  I  V.  Il  n'y  a  pas  un  feul  PafTage  de 
l'Ecriture  qui  prouve  le  contraire  ;  car> 
lorfque  Dieu  dit  au  Peuple  d'ifraël  quejo- 
fué  fit  crrconcirfur  les  Frontières  de  la  Ca- 
naan ,  -qu'il  avait  ôtédedeffus  [on  Peuple  l'Op- 
probre de  l'Egypte  ,  il  vouloit  apprendre  .à 
ce  Peuple  qu'il  cefToit  d'être TEfclave  des 
Egyptiens  &  le  porter  leur  Joug  ;  puisqu'il 
étoit  arrivé  fur  les  Bords  de  la  Terre  Pro- 
mife  ,  &  dont  il  alloit  prendre  PolTelïïon 
pour  en  jouïr  comme  une  Nation  lihre  après 
avoir  renouvelle  avec  lui  l'Alliance  y  & 
V  -  i  mangé 


digitized  by 


Chap.VIII.    DES  JUIFS.  161 

mangé  l'Agneau  de  Pâques  ,  comme  il 
avoit  fait  en  fortant  d'Egypte. 

XV.  On  a  tronqué  le  Partage  de  Jéré- 
mie;  car,  on  fait  dire  à  ce  Prophète:  Je 
punirai  le  Circoncis  &  l*  Incirconcis ,  le  Juif 
&  l'Egyptien.  11  n'y  auroit  aucune  Diffi- 
culté iî  Jérémies'arrétoit  là;  mais,  il  faut 
ajouter,  Edom,  Ammon,  &  Moab.  Il  avoit 
là  trois  Peuples  circoncis  :  Ifraël ,  Edom, 
&  l'Egyptien  ;  &  deux  incirconcis  :  Am- 
mon  &  Moab.    En  effet,  les  Iduméens, 
dont  parle  le  Prophète,  comme  de  l'Egyp- 
tien, étoient  circoncis.  Jérémie  même  en 
diroittrop,  fi  on  prenoit  à  la  rigueur  de  la 
lettre  ce   qu'il  dit  que  toutes  les  Nations 
avoient  le  Prépuce  ;  car,  il  y  en  avoit  plu- 
fieurs  qui  le  coupoient. 

XVI.  Saint  Ambroife  a  raifon  de  dire 
que  les  Egyptiens  faifoient  circoncir  leurs 
Femmes;  &,  ce  Pere  ne  méritoit  point  la 
Cenfure  que Marsham lui  en  a  faite,  com- 
me s'il  avoit  publié  une  Abfurdité  inouïe. 
Strabon^*  parle  de  certains  Peuples  qui 
avoient  la  Coutume  de  circoncir  les  Filles. 
Les  Ethiopiens  \  le  font  encore  aujour- 
d'hui ,  &  on  en  trouve  divers  Exemples 
chez  les  Orientaux. 

XVII. 

*  Ti  Ure^e)v  ,  Tocminas  exfcïndere  foknt* 

Strabo,  Lib.XVIL  ... 
j  LiuMf*  Cfimm.  in  Bijl.  &tkiop.  fa^tyi. 
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XVII,  On  prétend  que  la  Circonciiion 
fut  extrêmement  négligée  en  Egypte,  où 
le  Peuple  vivoit  dans  uue  grande  Oppref- 
fion.  Les  Tbalmudiftes  foutiennent  même 
que  ee  fut  pour  cette  raifon  que  Dieu  obli- 
gea Moïfe  de  circoncir  fon  Fils,  afin  d'o- 
bliger le  refte  de  la  Nation  à  fuivre  cet 
Exemple.  Mais,  fi  on  excepte  le  tems ,  où 
Pharao  faiibit  égorger  les  Enfans  mâles 
d'Hraël,  avant  qu'ils  euflent  atteint  le  hui- 
tième Jour  deûiné  à  cme  Cérémonie ,  pour- 
quoi auroit-on  empêché  les  lfraëlitesdefe 
circoncir  ,  puis  que  c'étoit  l'Ufage  ordi- 
naire des  Egyptiens ,  qui  l'avoient  emprun- 
tées Juifs. 

.  XVIJl.  Cette  Cérémonie  fut  plutôt 
interrompue  dans  le  Défert,  à  caufe  des 
longues  Marches  qu'il  fallait  faire.  Com- 
me Dieu  permit  alors  d.e  ne  célébrer  point 
la  Fête  de  Pâque,  il  eut  aufii  la  Complai- 
fance  de  n'éxiger  pas  des  Juifs  l'Exécu- 
tion d'une  Loi  qui  auroit  coûté  la  Vie  à 
beaucoup  d'Enfans ,  quoi  qu'ordinairement 
elle  m  pût  être  violée  fans  l'expofer  à  des 
Châtimens  éxemplaires.  Théodoret  allègue 
pour  caufe  de  cette  Interruption  que  le 
Signe  de  Diftinâion  n'étoit  pas  néceflTaire 
au  Peuple,  pendant  qu'il  voiageoit dans  le 
Defert  féparé  des  autres  Nations;  mais, 
ce  Pere  avoit  oublié  que  ce  Signe  étoitnn 

!  Sceau 
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Sceau  de  l'Alliance,  &  un  Sacrement.  II 
étoit  néceflaire  ,  comme  le  Bateme  aux 
Chrétiens.  , 

On  foupçonné  que  le  Peuple  étant  obli- 
gé de  s'arrêter  long-tems  aux  Pieds  du  Si- 
naï  pour  recevoir  la  Loi  7  &  pour  conftrui- 
re  le  Tabernacle  ,  on  commença  alors  à 
circoncir  les  Enfans  ,  parce  qu'on  en  avoit 
le  tems,  :comme  on  recommença  là  la  Cé- 
lébration de  la  Pâque;  mais,  cen'eftqu'u» 
ne  Conje&ure.  Les  Thalmudiftes  la  re- 
jettent ,  fur  ce  que  Dieu  n'avoit  garde 
•d'exiger  d'eux  la  Circoncifion  pendant  le 
Voiage,  puis  que  le  Vent  de  Bife,  nécef- 
faire  pour  rafraîchir  la  Plaie  ,  ne  fouffla 
point  l'efpace  de  quarante  Ans ,  &  Dieu 
arrêta  ce  Vent,  de  peur  qu'il  n'écartât,  ou 
ne  diîîipât  la  Nue  par  fa  Violence.  La 
Penfée  de  Cuneus  *  n'eft  pas  meilleure.  Il 
aifure  qu'aucun  des  Enfans  nefcdansle  De- 
Xert  ne  mourut ,  de  peur  qu'ils  ne  fufTent 
expofez  aux  Peines  portées  par  la  Loi  , 
contre  ceux  qui  auroient  négligé  ce  Sacre- 
ment ;  mais ,  c'eft  là  donner  à  la  Circon- 
cision une  Néceffité  ,  dont  rien  ne  peut 
difpenfer.  Les  Enfans  ,  qui  mouroient 
avant  le  huitième  Jour,  étoient  éxemts  de 
la  Malédiâion  de  la  Loi  ,  &  les  Juifs,  qui 

les. 

*  Cun&us  de  Rcpxbl.  Hebr.  Lib.  III ,  Caj.  V  % 

M*  3*8. 
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les  circoncifeht  aujourd'hui  après  la  Mort 
&  dans  le  Tombeau,  tombent  dans  la  Su* 
perdition.  Si  Dieu  avoit  difpenfé  de  la  Cir- 
concifion  pendant  le  Voiage  du  Defert,  & 
jufqu'à  ce  qu'il  donnât  à  Jofué  un  nouvel 
Ordre  de  la  pratiquer,  il  n'étoit  plus  né- 
ceflaire  de  prolonger  miraculeufement  la 
Vie  de  tous  les  Enfans  naiflans  dans  le 
Defert  ,  pour  les  garentir  de  la  Malédic- 
tion divine. 

XIX.  Jofué  reçut  l'Ordre  de  rétablir 
la  Circoncifion  interrompue  depuis  tant 
d'Années  :  Préparez  *  des  Couteaux  tran- 
chant ,  difoit  Dieu  ,  &  circoncifez  pour  la 
féconde  fois  Ifraël.  Ces  Paroles  donnent  lieu 
à  deux  Difficulté*.  I/Hiftorien  s'eft  fervi 
d'un  Terme  qui  fignifie  une  Pierre.  Les 
LXX  Interprêtes,  parlant  deSéphora, lui 
mettent  à  la  main  une  Pierre  pour  couper 
le  Prépuce  d'Eléafcar,  fon  Fils.  Ils  don- 
nent aufli  à  Jofué  des  Couteaux  de  Pierre. 
Saint  Anguftin  a  fuivi  cette  Interpréta- 
tion ,  qui  paroît  d'autant  plus  jufte  ,  que 
les  Païens  s'en  fervoient  pour  un  Ufage 
plus  violent  : 

Mollia  f  qui  raptâ  fecuit  Genitalia  Tejla. 

Ea 

»  Jof  Cap.  V,  Verf.  S. 

t  Amenai.  Sat.  VU  * 
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En  effet,  çe  fut  de  cette  manière  qu'Aty? 
fp  coupa  : 

# 

Devolvit  Me  acuto  Jibi  'Pondéra  Silice, 

•  •  - 

- 

Et  les  Prêtres  des  anciens  Gaulois  n'y  ap- 
portaient pas  plus  de  façon.  On  prétend 
mpqie  qu'il  y  a  dans  les  Pierres  une  Vertu 
propre  à  consolider  la  Plaie.  Enfin,  plu- 
fieurs  Savans  foutiennent  que  le  Terme  , 
*  dont  Jofué  s'eft  fervi,  ne  lignifie  jamais 
un  Couteau  :  non  pas  même  dans  le  Pfeau- 
me  f  ,  où  David  dit  que  PEpée  de  I)Uu  a 
rebouché.  Cependant  ,  les  Juifs  modernes 
Expliquent  autrement  les  Paroles  de  Jofué, 
&  ils  emploient  le  Rafoir  au  lieu  de  Pier- 
res. D'ailleurs,  auroit-on  pu  trouver  la 
quantité  de  Pierres  néceffaires  pour  circon- 
cir  tout  Ifraël ,  comme  on  fut  obligé  de  le 
faire  alors  dans  un  même  tems  ? 

XX.  Dieu  ordonna  qu'Ifràël  fut  circon- 
cis une  féconde  fois >  LesThalmudiftes  pren- 
nent quelquefois  à  la  Lettre  cette  Réïtera- 
tîpn  du  Sacrement,  &  lèvent  rimpoffibi- 
lité  qu'on  y  attache  par  l'Exemple  de  Bar- 
chochebas  .qui  faifoit  circoncirune  feoon- 
de  fois  ceux  qui  entroient  dans  fon  Parti. 
11$  en  allèguent  même  d'autres  raifons  qui 

pour- 

*  Tfur  ,  Gladius. 

\  Pfeattrn?  L  XXX IX,  Vtrf  44. 
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pourroient  falir  l'Imagination.  Quelques- 
uns  Expliquent  Jofué ,  en  difant  que  Dieu 
n'avoit  donné  à  Abraham  qu'une  Circonci- 
fion imparfaite^  au  lieu  que  celle  du  Peuple 
Juifétoit  entière;  c'eft  pourquoi  on  l'ap- 
pelle la  féconde  Circoncifion.  Kimki  allure 
que  ce  Terme  ne  regarde  point  le  Sacre- 
ment; mais,  l'Ordre  "donné  à  Jôfué  d'al- 
ler une ,  &  deux  fois,  dans  le  Camp,  pour 
obliger  tout  le  Monde  à  remplir  ce  Devoir. 
Le  Chrétiens  ne  paroifTent  pas  moins  em- 
barraifez  que  les  Juifs  fur  ce  fujet;car,  ils 
ont  recours  auMyftere.  11  y  aPlaifir  d'en- 
tendre Juftin  Martyr, qui  leur  apprend  que 
les  Idoles  des  Païens  étoient  le  Prépuce 
que  Dieu  avoit  coupé  avec  la  Pierre;  c'eft- 
à-dire,  Jéfus  Chrifî  lequel  a  coupé  le  Culte 
des  faux  Dieux  par  fa  Parole.  St.  Jérôme  en* 
tend  par  là  la  Pureté  de  l'Ame ,  qui  fe  pro- 
duit par  le  petit  Couteau  de  l'Evangile.  Il 
ne  faut  chercher  tant  de  Subtilité  dans  les 
Paroles  de  Jofué.  La  Circoncifion  avoit 
été  interrompue  dans  le  Defert  ,  &  l'Or- 
dre que  Dieu  donnoit  de  la  recommencer 
étoit  une  féconde  Inftitntion  »  ou  une  fécon- 
de Circoncifion.  On  avoit  inftitué  la  pré- 
miere  au  teins  d'Abraham  ,  &  Jofué  fai- 
foit  le  fécond  Etabliffement  de  cette  Céré- 
monie. 

XXI. 
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XXI.  Le  huitième  Jour  0)de  laNaif- 
fance  a  été  toujours  confacré  à  fon  Obfer- 
vation  ;  mais  ,  on  forme  trois  ou  quatre 
Opinions  fur  ce  Choix.  Les  Juift  difent 
que  le  Sabbat  donne  aux  Enfans  la  Force 
de  foutenir  cette  Opération.  Les  Chrétiens 
aiïurent  quelquefois  *  qire  huitième  Jour 
repréiente  la  Vie  éternelle  ,  où  le  Péché 
fera  parfaitement  rdtranché.  Quelques-uns 
fe  diftinguent,  en  difant  qu'on  ne  compte 
toute  forte  de  Créatures  au  Rang  des  Ani- 
maux  que  le  huitième  Jour  ,  foie  parce 
qu'on  n'eft  pas  afTuré  auparavant  qu'ils  vi- 
vent, foit  parce  que  cet  efpace  de  Jours  eflr 

/  nécef- 

(a)  L'Auteur  de  Y  Antiquité  des  Tems  rétablie 
(Dom  Pezron)  fondent ,  Chap.  111 ,  pa«.  30  >. 
1 ,  que  les  Juifs  qui  ont  trouvé  cette  Loi  dure, 
ont  retranché  cte  la  Genefe ,  Chap.  XVII,  Verf. 
14,  ces  deux  Mots,  le  huitième  Jour,  2,  Qw'en 
Conséquence  de  ce  Retranchement,  ils. différent 
fouyent  la  Circonciûon.  La  Remarque  eft  iauffe; 
car  ,  ces  deux  Mots  ne  font  point  dans  nos 
Exemplaires  non  plus  que  dans  ceux  des  Juifs  au 
14  Verfet;  mais  ,  ils  fe  trouvent  dans  ceux  des 
Juifs  au  Verfet  12  ,aufïi  bien  que  dans  les  nôtres, 
&  il  n'étoit  pas  néceflaire  de  les  repeter.  2 ,  Ils 
obfervoient  le  huitième  Jour  de  la  Naiflance  &c 
circoncirent  toujours  ,  à  moins  d'une  Maladie 
très  mortelle.  Ainfi,  cette  Faliification  qu'on  leur 
impute  feroit  inutile. 
*  Cun&us  de  Rep.  Hcbr.  Scu!(et.  Exercit»  Evang. 
Chap.  XV 111. 
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nécefTaire  pour  leur  ôter  l'Impureté  qu'ils 
apportent  au  Monde  ;  &  c'eit  pour  cette 
Raifonque  les  Animaux  ne  pouvoient  être 
offerts  en  Sacrifice  à  Dieu  avant  ce  tems- 
là;  mais,  il  eft  plus  fur  &  plus  facile  de 
dire  que  Dieu  n'eut  point  d'autre  Raifon 
dans  le  Choix  de  ce  Jour  que  celle  de  fon 
bon-Plaifir,  qui  paroît  dans  la  plupart  des 
Cérémonies  Judaïques ,  fur  lefquelles  on 
fe  tourmente  inutilement.  C'eft  aflez  par- 
ler de  l'ancienne  Circoncifîon  :  venons  aux 
Cérémonies  de  la  nouvelle. 

XXII.  Lors  qu'un  Enfant  doit  venir 
au  Monde ,  les  Juifs  modernes  ont  foin 
d'écrire  fur  les  Portes  &  fur  les  Murail- 
les de  la  Chambre  ces  Paroles,  Adam 
Eve:  loin  d'ici ,  Lilit.  C'eft  une  efpece  de 
Prière  qu'ils  font  à  Dieu,  que  s'il  lçur  don- 
ne une  Fille  ,  elle  puifTe  refTembler  à  Eve 
plutôt  qu'à  Lilit ,  &  avoir  un  Mari  à  qui 
elle  foit  en  Secours;  &  que  s'il  naît  un  Fils, 
il  époufe  une  Femme  qui  ne  foit  ni  refrac- 
taire,  ni  méchante,  comme  Lilit;  mais, 
obéïflante  &  douce,  comme  étoit  Eye.  On 
témoigne  peu  de  Joie  lors  qu'une  Fille  vient 
au  Monde  ;  &  les  Juifs  font  fi  peu  de  cas 
de  ce  Sexe,  qne  dans  leurs  Prières  ordi- 
naires l'Homme  dit  à  Dieu  :  Benedito  que 
no  me  ibizo  muger  :  Bénit  fois  tu  ,  Créateur 

du 

(a)  Adam;  Chava5  Churs Lilit, 
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du  Ciel  &  de  la  Terre ,  de  ce  que  tu  ne  m*  as 
point  fait Femme  ;  &  la  Femme  humiliée  dit 
tous  les  jours  :  Bendito  tu  que  me  hize  como 
fu  voïontad:  Bénit  fois  tu  qui  m9 as  faite  com- 
me tu  as  voulu  *.  On  aflcmble  feulement  fïx 
Semaines  après  la  Naiflance  d'une  Fille, 
quelques  jeunes  Enfans  autour  de  fonBer- 
jceau,  qui  l'élevent  fur  leurs  Mains  après 
lui  avoir  donné  un  Nom,  &  qui  fe  diver- 
sifient.   Voilà  toute  la  Solennité  qu'on  f 
obferve  à  la  Naiflance  des  Filles  ;  mais, 
la  Joie  eft  beaucoup  plus  grande  pour  celle 
des  Garçons.  Sans  nous  arrêter  à  la  Céré- 
monie des  Parrains  &  des  Repas,  il  faut  s'at- 
tacher à  celle  de  la  Circoncifion. 

XXI II.  Toutes  les  Synagogues  ont 
des  Circoncifeurs  (a)  en  Titre  d'Office,  & 
même  on  attache  une  efpece  de  Mérite  à 
cette  Charge.  $  Les  Novices  donnent  de 
l'Argent  aux  Pauvres,  afin  d'apprendre  ce 
Métier  aux  Dépens  de  leurs  Enfans.  Ce- 
pendant ,  il  dépend  du  Pere  de  circoncir 

lui- 

*  Orden  de  las  Oraciones  quetidianas  ;  Manana  de 

Coîldiana ,  pag.  il. 
f  Terdinandus  Heftus  apud  Buxtorf  Syn.  Jud, 

Cap.  IL  (a)  Mohel. 

%  Léon  de  Modene ,  Cérémonies  des  Juifs  ,  Liv. 

JV,  Chap.VlIl,  pag.  141.  Buxtorf  Syn.  Jud. 

Çap.  II;  Bartolocci,  Bibliotk.  Rabb.Tom.l  11% 

fag.  89s. 
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lui-même  fon  Enfant  ,  ou  d'en  faire  faire  ' 
la  Cérémonie  par  un  de  fes  Amis.  Ce  Sa- 
crement s'adminiftre  dans  la  Maifon  ,  ou 
dans  la  Synagogue  ,  félon  la  Volonté  du 
Pere.  On  le  fait  fouvent  dans  la  Synago- 
gue, &  alors  on  place  auprès  de  l'Armoire 
deux  larges  Fauteuils:  dans  l'un  le  Parrain 
&  le  Mohel  *  prennent  leur  Place >&- l'au- 
tre eft  refervé  pour  Elie  ,  qui  ne  manque 
pas  d'affifler  là  ,  pour  éxaminer  fi  on  ob- 
ferve  religieufement  cette  Cérémonie. 

X  X 1  V.  On  fuppofe  que  du  tems  de  ce 
Prophète  le  Peuple  d'ifraël  avoit  renoncé 
à  laCircoucifion;  car,  lors  qu'il  fe  plaig- 
noit  à  Dieu  de  ce  qu'on  avoit '  quitté  fon 
Alliance  ,il  entendoit  la  Circoncifion  qu'on 
avoit  abandonnée,  &  cela  l'affligea  lî  mor- 
tellement, que  retiré  dans  une  Caverne,  il 
demandoit  à  y  finir  fes  Jours  :  Ceft  aJJ'ez , 
Eternel  ;  repren  maintenant  mon  Ame.  Dieu 
ne  put  le  confoler  qu'çn  lui  promettant 
qu'un  femblable  Malheur  n'arriveroit  ja- 
mais. Afin  devoir  s'il  n'a  pas  été  trompé,, 
il  affilie  à  toutes  lesCirconci(ions,&  prend 
fa  Place  dans  le  Fauteuil  qu'on  luideftine. 
Cependant,  afin  qu'il  fafTe  cet  Honneur  aux 
Enfans,  on  crie  à  haute  Voix  ,  afin  qu'il 
l'entende ,  Ceft  ici  la  Place  À' Elie.  Soit 
qu'il  ne  puilfe  pas  toujours  venir  dans  le 

mo- 

*  Mohel,  *  Sip,  çircumeidit, .  r  ■  ' 
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moment  qu'on  l'appelle  ,  foit  par  Refped 
pour  lui,  on  laiffe  fon  Fauteuil  dans  la  Sy- 
nagogue l'efpace  de  trois  Jours.  Enfin, on 
prétend  *  que  le  Parrain  le  voit  fenfiblement 
prendre  fa  Place.  On  conte  même  que  Juda 
le  Saint,  ne  voiant  point  Elie  s'affeoir  avec 
lui  ,  prédit  que  l'Enfant  feroit  méchant: 
puis  que  le  Prophète  ne  vouloit  pas  l'ho* 
norer  de  fa  Préfence.  En  effet  ,  il  fe  fit 
Chrétien.  Il  n'eft  pas  furprenant  que  les 
Peuples  fe  nouniiTent  de  femblables  Vi- 
vons ;  mais ,  on  eft  étonné  de  ce  qu'ils  ont 
un  fi  grandRefpe&  pourElie,qui  étoit  un 
Prophète  Schifmatique  ,  &  dont  le  Minif- 
tere  s'exerçoit  à  Samarie  fous  Achab  &Jé- 
fabel.  • 

XXV.  Le  Circoncifeur  &  le  Parrain 
aiant  pris  leur  Place,  on  entonne  un  Can- 
tique: on  voit  arriver  une  petite  Procefïion 
d'Enfans,qjii  apportent  tout  ce  qui  eft  né- 
ceffaire  à  l'Adminiftration  du  Sacrement; 
L'un  fe  charge  du  Chandelier  ,*  fur  lequel 
brûlent  douze  Bougies  ,  pour  repréfenter 
les  douze  Tribus  d'ifraëlt  deux  autres  ap- 
portent deux  Vafes  pleins  de  Vin  rouge  : 
un  quatrième  tient  leRafoir:  un  autre  fuit 
avec  un  Plat  plein  de  Sable  :  enfin ,  on  ap- 
porte un  Baffin,  où  il  y  a  de  l'Huile  &,  le 
Linge  néceflaire  pour  bander  la  Plaie.  La 

Hz  Mar- 

*  Buxtorf.  Synag.  Ca%.  IL 
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Marraine  apporte  l'Enfant  jufqu'à  la  Porte 
de  la  Synagogue  :  on  va  le  recevoir  là  ,  par* 
çe  qu'elle  n'a  pas  la  Liberté  d'entrer,  &  à 
même  tems  on  crie  :  Bénit  {a)  foit  celui  qui 
vient.  11  y  a  deux  grands  Myfteres  dans  ces 
Mots,  i,  Premièrement,  Jes  Lettres  ren- 
ferment un  Nombre  de  huit  ;  ce  qui  indi- 
que le  tems  de  la  Circoncilîon  qui  fç  fait 
au  huitième  Jour.  2  ,  Secondement,  les 
Lettres  de  ces  deux  Mots  peuvent  (ignifier, 

Voici ,  Elie  vient .  -  ' 

XXVI.  Le  MoheL  ou  le  Circoncifeur , 
prend  l'Enfant  fur  fcs  Genoux  ,  &  f e  fert 
quelquefois  d'une  Pincette  d'Argent  pour 
tenir  ce  qu'il  veut  couper.  En  tenant  le 
Rafoir,  il  s'écrie:  Bénit  foit  le  Seigneur  qui 
nous  a  commandé  laCirconcifion.  Il  coupe  le 
Prépuce;  déchire  la  Peau.  Il  jette  ce  qu'il 
$  coupé  dans  le  Vafe  plein  de  Sable.  Ils 
prétendent  rappeller  par  là  la  Mémoire  dç 
la  Chute  du  prémier  Homme,  caufée  par 
le  Démon ,  &  donner  le  Prépuce  avec  lç 
Çable  pour  Nourriture  à  cet  Ennemi  du 
Genre  humain,  afin  d'accomplir  la  Malé- 
di&ion  prononcée  contre  lui,  Tu  mangeras 
la  Pçudre.  On  lave  la  Plaie,  &  on  la  ban- 
y  ,       de  • 

•  i  4  ;  ' 

(*)B.aruçhHabha,  n  a  n  ;  Hinne  Ba  Eliahu, 
ÎEcct  yenit  plias:    ■   5.  1.  1.  •  • 
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de,  pendant  que  lePere  rend  grâces  à  Dieu, 
&  le  prie  de  bénir  fon  Enfant  ;  qu'il  pro- 
longe fes  Jours  en  Profpérité;  qu'il  accom- 
plilîe  les  Commandemens  de  la  Loi  ;  qu'il 
voie  la  Maifon  de  Dieu  rebâtie  ;  la  Ven- 
geance de  Dieu  fur  fes  Ennemis  ,   &  leui? 
Face  couverte  de  Honte,    11  fouhaice  que 
fon  Nom  foit  entre  les  Juftes  &  les  Sages. 
Enfin,  il  s'écrie  :  0  Dieu!  ta  Volonté  foit- 
faite ;  &  TAffemblée  répond,  Faites  entrer 
votre  Fils  dans  la  Loi  ,  dans  le  Mariage ,  & 
dans  les  bonnes  Oeuvres^  comme  il  entre  dans 
r Alliance  d' Abraham.  Le  Mohel,qui  a  net- 
toié  fes  Mains  &  pris  duVin,fe  levé  avec 
le  Parrain  ;  fait  une  Prière  pour  l'Enfant 
&  pour  fes  Parens  ;  trempant  fon  Doit  dans 
laVafe,  où  il  a  jetté  le  Sang  &  le  Vin,  il 
en  frote  les  Lèvres  de  l'Enfant,  donne  le 
Nom  en  prononçant  ces  Paroles  d'Efcé- 
chicl ,  Vis  dans  ton  Sang,  perfuadé  que  le 
Sang  de  la  Circoncifion  aidera  à  la  Con- 
fervation  de  fa  Vie,  &  prolongera  fes  Jours. 
Il  continue  fa  Prière  pour  l'Alfemblée.  Il 
entonne  le  Pfeaume  C  X  X  V  1 1 1 ,  recom- 
penfe  lesEnfans  qui  ont  fervi,en  leur  fai- 
fant  boire  le  Vin  qui  eft  relié.  On  reporte 
l'Enfant,  dont  on  célèbre  la  Circoncilion 
par  un  Repas  folennel ,  à  l'imitation  d'A- 
braham.   On  fait  quelquefois  un  Sermon. 
Le  Circoncifeur  eft  obligé  de  tenir  un  Re- 
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gître  de  ceux  qu'il  a  circoncis  :  les  Noms 
du  Pere, de  l'Enfant,  du  Parrain.,  &  de  la 
Marraine  y  font  entre-lafTçz  de  divers  PaC- 
fages  de  l'Ecriture.  Voilà.,  les  Cérémonies 
de  iaCirconciiîon  :  voioas  ce  qu'on  penfe 
de  fes  Effets, 

XXVII.  Philon  *,  qui  ne  pouvoit  fouf- 
ftir  qu'on  fe  mocquât  d'une  Cérémonie?  qui 
coutoit  tant  de  Sang  à  fa  Natiôn  ,  éxpli- 
qua  les  Raifons  de  fon  EtablifTement.  Il 
croioit  qu'elle  étoit  néceffaire  pour  préve- 
nir une  Maladie  qu'on  appelloit  le  Char- 
bon %  à  laquelle  ceux  qui  gardent  leur  Pré- 
puce, font  fort  fujets.  D'ailleurs, elle  en- 
tretient une  plus  grande  Pureté.  C'eft  ainfi, 
que  les  Egyptiens  faifoient  rafer  leurs  Prê- 
tres, de  peur  qu'il  ne  reftât  quelque  Saleté  < 
d^ns  leurs  Cheveux.  Elle  aidoit  aufil  ài  la 
Génération.  Il  eft  étonnant  qu'un  Juif  ha- 
bile ait  allégué  ces  Motifs  purement  hu- 
mains,- mais ,  il  ajoute  que  ce  Sacrement 
repréfentoit  la  Circoncifion  du  Cœur  ,  & 
que  Dieu  l'avoit  inflituée  pour  apprendre 
aux  Hommes  qu'ils  font  obligés  de  fe  rey 
trancher  tous  les  Plaifirs  des  Sens,  &  de  fe 
dépouiller  d'un  certain  Orgueil,  dont  les 
Pères  s'enflent,  fe  regardant  comme  autant 

de 

*  Philo  de  Circuncpag.  5x5.  H.  Lib.  de  Vittim. 
;  jMfi  661.  - 
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de  Dieux  capables  de  produire  des  Enfans 
à  leur  Image  &  RefTemblance.  .  1 

X  XV 1 1  h  Quelques  Rabbins  moder- 
nes ont  imité  Philon ,  &  ne  donnent  pas  des 
.  Raifons  fort  effcntielles  de  cette  Inftitu- 
tion;  car  ,  ils  croient  que  Dieu  Ta  ordon- 
née comme  un  Caraâere  de  Diftinéh'on  , 
afin  que  la  Nation  Judaïque  ,  plus  excel- 
lente que  toutes  les  autres, put  être  recon- 
nue entre  tous  les  Peuples  de  l'Univers  ; 
mais,  fi  c'étoit  là  la  Vue  de  Dieu  ,  il  ne  ' 
devoit  pas  permettre  qu'elle  paffât  aux  Sy- 
riens ,  aux  Arabes ,  aux  Egyptiens ,  aux  Peu* 
pies  de  la  Judée,  defquels  il  étoit  plus  né- 
cefiaire  d'être  diftingué  par  une  Marque  fen- 
fible  que  des  Nations  éloignées.  Un  au- 
tre affure  que  Dieu  vouloit  infpirer  à  tous 
ceux  qui  compofoient  cette  Nation  ,  une 
Charité  plus  ardente  pour  leurs  Frères,  puis 
qu'ils  portoient  tous  le  même  Sceau  &  la 
même  Marque.  C'eft  ainii  que  Saint  Paul 
s'eft  fervi  du  Batême  ,  qui  a  pris  la  Place 
de  la  Circoncifîon  ,  pour  ferrer  de  plus 
près  l'Union  entre  les  Chrétiens  :  Fous  avez 
tous  un  même  Batême. 

« 

XXIX.  Mais,  le  Nombre  des  Théo* 
logiens  de  la  Nation  tombe  dans  un  autre  • 
Excès;  car,  ils  foutiennent  ,  i  ,  que  le 
Sang  de  la  Circoncifion  eft  l'Appui  du  Ciel 
&  de  la  Terre  ,puis  que  Dieu  dit  qiûil  tfau~ 
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roit  point  pofé  les  Bornes  du  Ciel  &  de  la  Ter- 
re ,  fi  fon  Peuple  n'avait  gardé  [on  Alliance  le 
jour  y  la  nuit.    2  ,  Ils  ne  croient  pas  que 
leurs  Pères  aient  été  garantis  de  la  Mort  & 
de  la  Main  de  l'Ange Deftruâeur,  unique- 
ment par  le  Sang  de  l'Agneau  de  Pâque, 
qu'ils  avoient  immolé  le  Soir  précédent; 
mais ,  ils  foutiennent  que  tous  les  Enfans 
des  lfraëlites  furent  circoncis  ce  Jour -là; 
qu'on  mêla  leur  Sang  avec  celui  de  l'Ag- 
neau ;  &  que  les  Portes  des  Maifons  en 
aiant  été  teintes  ,  ils  échapérent  par  ce 
moien  à  la  Vengeahce  de  Dieu.    3,  Ils 
placent  Abraham  à  la  Porte  des  Enfers,  qui 
laiflc  entrer  librement  tous  les  Incirconcis; 
mais  ,  il  arrête  tous  ceux  de  fa  Nation  ,  & 
les  envoie  au  Ciel  ,  parce  que  la  Circon* 
cifion  ouvre  la  Porte  du  Paradis  ,  &  rend 
les  Ames  agréables  à  Dieu.   4,  Ils  la  re- 
gardent comme  une  Source  de  Vie  ;  c'eft 
pourquoi  ils  crient  en  l'adminiftrant  ;  Vis 
dans  ton  Sang  ;  c'eft  pourquoi  ils  croient 
qu'elle  eft  abfolument  néceffaire;  &  Maï- 
monides  regardoit  la  Mort  comme  une  Sui-  ' 
te  inévitable  du  Mépris  qu'on  avoît  pour 
ce  Sacrement.  Il  met  cette  Différence  en- 
tre les  Enfans  d'Abraham  par  Kétura;  c'eft- 
à-dire,  les  Arabes  &  les  lfraëlites  defeen- 
dus  d'ifaac;  que  les  uns  étoient  obligés  de 
ie  faire  circoncir  au  huitième  Jour;  fur  tout, 
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depuis  qu'ils  étoient  mêle*  avec  les  Juifs; 
unis,  que  cette  Obligation  n'étoit  pas  auffi 
étroite  que  chez  les  Juifs  ,  puis  qu'ils  ne 
méritoient  pas  la  Mort ,  lors  qu'ils  la  né- 
gligeoîent.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que- les" 
Juifs  donnent  tant  à  la  Circoncifîon;  c'eft 
1  e  Caraâere  général  des  Peuples  d'attribuer 
une  trop  grande  Efficace  aux  Signes  fenfi- 
bles.  La  plupart  des  Chrétiens  nedonnent- 
ils  pas  trop  aux  Sacremens  ?  II  y  a  même 
de  leurs  Théologiens  *  qui  prétendent  voir 
dans  le  Sang  ,  qui  coule  par  la  Circonci- 
fion ,1a  Néceflité  de  laSatisfa£Hon;&  dans 
le  Retranchement  du  Prépuce ,  l'Abolition 
entière  du  Péché  par  la  Mort.  l 

XXX.  U  n  Savant  f  a  cru  que  cette  Cé- 
rémonie étoit  devenue  particulière  aux  Ma- 
Jhométans  &  aux  Juifs;  mais,  on  ne  com- 
prend qu'avec  peine  ,  comment  un  Hom- 
me d'une  fi  vafte  Lefture  avoit  oublié  que 
les  Ethiopiens,  quoi  que  Chrétiens,  l'ont 
retenue.  Les  Habitans  de  l'Ile  de  Soco- 
tora,voifine  de  l'Ethiopie,  ont  auffi  con- 
fervé  cette  Inftitution  ancienne;  mais,  ils 
ne  la  regardent  pas  comme  un  Sacrement, 
La  Confeffion  de  Claude,  Roi  d'Ethiopie y 

H  s  publiée 

*  Majus  Syn.  Tbeol.  Jud.  Lib.XVI9  pag.  Z50* 
Lent  de  Mod.  Theol.  Jud.  Cap.  XVI, 
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publiée  par  Mr.  Ludolf*,en  eft  une  Preu- 
ve inconteftable:  „Nous  n'avons  pas,  di- 
,,  foit  ce  Prince  ^  la  même  Idée  de  la  Cir-„ 
„  concifion  que  les  Juifs;  car, nous  avons 
n  apris  de  Saint  Paul  que  la  Girconciiion 
„  n'eft  rien  ,  &  que  la  Foi  &  la  nouvelle 
„  Création  en  Jéfus  -  Chrift  eft  néceflfaire. 
5,  Nous  avons  tous  les  Ecrits  de  St.  Paul,. 
>9  &  nous  fuivons  fa  Doârine  fur  la  Cir- 
,,  concifion  &  fur  le  Prépuce.  Nous  n'ob- 
servons point  la  nôtre  par  Refpeâ  pour 
„les  Loix  de  Moïfe  ;  mais  ,  pour  fuivre 
une  Coutume  purement  humaine.  On 
„  circoncit  chez  nous,  comme  on  fe  cou- 
„  pe  en  Egypte  ,  &  on  fe  perce  les  Oreil- 
„  les  dans  les  Indes.,, 

*  Ludolf.  Hiftt  JEthiop.  lib.  III >  Ca}.U 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  Fête  de  Pâques,  &  des  Azymes. 

I.  Cas  de  Conscience  fur  les  Azymes*  1 1.  Re- 
cherche  du  Pain  levé'.  III.  Manière  dont 
fe  fait  le  Pain  fans  Levain.  I  V.  Affem- 
hlée  prodigieufe  de  Peuple  pour  la  Fête* 
V.  Sa  Durée.  V  I.  Si  les  Laïques  immo- 
lèrent les  Agneaux.  VII.  Jûne  &  Pré- 
paratifs pour  la  Fête.  VIII.  Efclaves ,  a% 
Table  avec  leurs  Maîtres.  1  X.  Repas  de 
la  Fête.  X.  Différences  des  Rites  anciens 
&  modernes.    X  I.  Effets  de  cette  Fête. 

i 

I.  T  A  Féte  de  Pâques  efl  jointe  à  celle 
1  j  des  Azymes ,  ou  des  Pains  fans  Le- 
vain ,  que  les  Juifs  appellent  Mazzot  ,  & 
qu'on  doit  manger  Tefpace  de  fept  Jours* 
Il  y  a  fqr  cette  Matière  un  grand  Nombre 
de  Cas  de  Confcience  ,  dont  les  Thalmu- 
diflcs  ont.  fait  leur  principale  Etude.  Voi- 
ci quelques-unes  de  leurs  principales  Dé- 
cifions. 

Si  on  *  néglige  d'ôter  le  Levain  de  fa 
Maifon,on  mérite  le  Fouet  ; fi  on  le  man- 

H  6        .  ge. 

*  Mifnahi  Or  dû  Tejlorum  ,  Tom.  Il,  pag.  138. 

Maimon.  de  SoUmnit.  Pafchatis  ,  Cap.  I,  Faf* 
-  M.  VII,  $ag.  839. 


iSo     HISTOIRE    Liv.  Vï. 

ge  par  Erreur,  &  fans  y  penfer  ,  on  paie 
l'Amende.  R.  Jéhuda  veut  abfolument 
qu'on  le  brûle; mais,  les  Sages  permettent 
de  le  jetter  à  l'Eau  ,  pourvu  qu'on  le  fé- 
pare  en  petites  Miettes ,  qui  fe  corrompent 
aîfément. 

La  Tradîtion  *  permet  de  manger  le 
Pain  levé  qu'un  Idolâtre  a  gardé  pendant 
laFéte;  mais,  cela  ne  doit  sy entendre  que 
des  Lieux  ou  le  Commerce  avec  les  Etrangers 
eji  permis.  C'efl:  ainfî  qu'en  Efpagne  ils 
mangeoîent  le  Pain  des  Chrétiens,  fans  fe 
mettre  en  peine  s'il  avoît  été  cuit  avant  la 
Féte;  mais,  c'efl:  un  grand  Crime  à  un 
Juif  de  garder  du  Pain ,  afin  de  le  manger 
après  Pâques. 

La  Loi  f  condamne  abfolument  le  CV- 

zah  des  Babyloniens  ;  c'étoît  un  Ragoût  de 
Pain  chanci  avec  du  Lait  :  la  Bière  des  Me- 
des,  le  Vinaigre  des  Edomites  ;  c'étoit  de  l'Or- 
ge qu'on  laifToît  fermenter  &  s'aigrir  dans 
FEau  :  le  Zythus  des  Egyptiens  ,  qui  étoit 
une  efpece  de  Médecine,  où  il  entroit  du 
Safran,  de  TOrge5  &  du  Sel.  Enfin,  on 
interdit  la  Colle  des  Libraires ,  parce  qu'il  y 
3  de  la  Farine  dedans. 

La  même  Loi  ordonne  de  prendre  garde 
que  trois  Femmes  qui  font  cuire  à  un  même 
Four ,  ne  pétriffent  pas  leur  Pâte  à  même 

tems, 

*  Mifnah,  $bid.  f>ag.  139»      f  ibid.  pag.  ï4*. 
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tems ,  de  peur  que  le  Four  étant  trop  pe- 
tit, on  ne  (bit  obligé  d'attendre,  &  qu'en 
attendant  la  Pâte  ne  levé.  C'eft  pourquoi 
non  feulement  on  règle  éxaâement  toutes 
leurs  Démarches,  à  proportion  que  le  Bois 
eft  fec,&que  le  Four  s'échauffe  aîfément; 
mais,  on  leur  ordonne  de  jetter  de  l'Eau 
fur  la  Pâte,  afin  d'éviter  H  Fermentation. 
•  Enfin  ,  quelques  uns  font  fi  fupçrftitieux 
qu'ils  ne  veulent  pas  nommer  du  Pain  de- 
vant leurs  Enfans,  de  peur  d'exciter  le  Dé- 
fir  d'en  manger.  C'eft  ainfi  qu'ils  ne  nom- 
ment prefque  pas  un  Pourceau ,  de  peur  de 
foire  connoître  cet  Animal  *.  L'Attention 
desDo&eurs  s'épuife  à  décider  de  fembla- 
blesCasdeConfcience,&  il  y  a  long-tems 
qu'on  fait  fon  Capital  de  cette  Etude,  purs 
qu'on  trouve  ces  Décifions  dans  la  Mif- 
nah  ;  mais ,  au  lieu  de  fuivre  les  Doéteurs 
dans  toutes  leurs  Décifions  ,  représentons 
ce  qu'il  y  a  de  plus  eflentiel. 

•  1 1.  On  diftingue  trois  chofes  :  i ,  la; 
Recherche  éxaâe  ;  2,  la  Deftruâion  ;  &, 
3,  l'Exécration  du  Pain  levé.  Prémiérement, 
le  Pcre  de  Famille  le  cherche  avec  Soin. 
1 ,  Non  content  de  la  Lumière  du  àioleif 
&  de  la  Lune  ,  il  allume  une  Chandelle,' 
'        '  ;  ♦  ■    H  7        '     .  •  •  •  a  fi  n: 

*  On  l'appelle  im,  une  autre  chofe  ;  ou  comme 
parlent  les  Grecs,"  irçusyfut  <cAAaTdxov.  Weemfe 
the  Chriflian  Synagogue,  Part.  IV }pag.  130. 
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afin  d'examiner  avec  plus  de  Soin  tous  les 
Trous  de  la  Maifon  ,  &  tirer  les  Miettes 
du  Pain  levé;  &  afin  que  cette,  Exa&itudc 
ne  paroifle  ridicule  ,  ni  inutile  au  Peuple  f 
on  a  foin  de  cacher  dans  un  Coin  quelques 
Morceaux  de  Pain  levé  ,  dont  on  fait  la 
Découverte  avec  beaucoup  de  Joie.  Si  on 
s'apperçoit  qu'un  Chien,  ou  même  un  Rat, 
emporte  quelque  Morceau  de  Pain ,  il  faut 
recommencer  l'Examen  avec  la  même  Exac- 
tude.    2,  Lors  qu'il  eft  fini  ,  le  Pere  de 
Famille  réferve  ce  qui  eft  néceffaîre  pour 
fa  Famille  jufqu'au  14  du  Mois  de  Ni- 
fan  00 ,  &  brûle  le  refte  ,  en  priant  Dieu 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  Pain,  levé  dans  la  Mai- 
fon, tant,  ce  quyil  a  trouvé ,  que  ce  qu'il  n'a, 
pas  trouvé ',  devienne  comme  la  Poudre  de  la 
Terre  %ou  s'anéantitfe.  3  ,  La  peur  qu'il  n'y 
ait  quelque  Miette  ,  ou  même  quelque 
Odeur  de  Ferment,  on  lave  les  Meubles; 
on  fourbit  les  Utençilçs  de  Cuifine  ;  o» 
les  fait  palfer  par  le.Feu  ,  ou  refondre.  11 
v  a  des  Femmes  Chrétiennes  qui  nettoient 
tous  leurs  Meubles  la  Veille  de  Pâques  en 
Mémoire  de  la &efurr*éïion.  Bartolocçi*  IV 
voue;  mais,  comment  peut-il  juftifier  ces 
Femme?  de  Superftition?  Cet  Ufage  e& 
beaucoup  moins  raifonnable  que  celui  des 

t  Juifs. 

0  *      #       *  ■** 

(a)  Il  répond  au  Mois  de  Mars  &  d'Avril. 
*  BartoL  itid.  fa£.  733, 
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Juifs.  Le  Lavement  des  Meubles  n'a  au- 
eun  Rapport  avec  laRefurreâionde  Jéfus- 
Chrift;  au  lieu  que  les  Juifs  font  obligés 
d'ôter  le  Pain  levé. 

III.  Les  Moines  *  ont  un  Soin  parti- 
culier de  choifir  le,  Bled  ,  dont  on  fait  les 
Hofties.  Ils  obfervent  un  Nombre  prefquc 
infini  de  Précautions  fur  la  manière  de  le 
purifier,  de  le  moudre,  &  de  le  cuire.  Les 
Juifs  font  la  même  chofe  pour  leurs  Azy- 
mes. Le  Froment,  ou  l'Orge  qu'ils  pren- 
nent au  Défaut  de  Froment,  doit  être  le 
meilleur.  On  fépare  tous  les  Grains  humi- 
des ;  on  ne  le  porte  point  au  Moulin  fur 
le  Dos  d'un  Cheval  fans  Bas,  de  peur  qu'il 
ne  s'échaufe  ;  on  prend  garde  au  Sac  dans 
lequel  on  le  met  ,  de  peur  qu'if  n'y  ait 
quelque  reftede  l'ancienne  Farine;  on  n'ôfc 
y  mettre  de  Sel  ,  ni  de  Beure  ,  ni  d'Huile; 
mais  ,  ils  ont  l'Azyme  des  Riches  &  des 
Malades,  dans  lequel  ils  mettent  des  Oeufs 
&  du  Sucre,  afin  de  le  rendre  plus  cro- 
quant. Un  Enfant,  un  Fou v  un.  Sourd, 
un  Gentil  ,  ou  un  Chrétien  ,  n'ôfent  y 
mettre  les  mains.  11  faut  que  ce  foit  un 
Juif  qui  le  pétrilTe ,  &  les  Rabbins  fe.  font 
un  Honneur  d*y  travailler. 

IV.  Pendant  que  le  Temple  a  fubfifté, 
les  Juifs  fe  faifoient  une  Dévotion  particu- 
lière 

*  V,  Mtrtcnnc  de  Rit.  Eccl 
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lïere  de  s'y  rendre  de  tous  les  Bouts  de  la 
Judée.  Jofeph  *  raporte  queCeftius,  vou- 
lant perfuader  à  Néron  que  la  Nation  Jui- 
ve n'étoit pas  aufii  méprifable  qu'il  le  croioit, 
fit  compter  le  Peuple  par  les  Sacrificateurs. 
Â  la  Fête  de  Pâques,  on  égorgea  25-5-600 
Agneaux.  Il  y  avoit  un  Agneau  pour  cha- 
que Famille;  chaque  Famille  était  compô- 
fée  de  dix ,  &  quelquefois'  de  vingt  Perlbn- 
nes;  mais,  en  les  réduifant  toutes  à  dix, 
il  y  eut  alors  deux  Millions  cinq  cens  cin- 
quante fix  mille  Peffonnes  qui  célébrèrent 
la  Pâque,  &  il  périt  près  d'onze  cens  mil- 
le Hommes  à  la  Ruine  de  Jérufalem  fous 
Tite,  parce  qu'on  y  étoit  aflemblépour  la 
Fête,  lors  qu'elle  fut  afiiégéè. 

V.  Les  Auteurs  varient  fur  la  Durée  de 
cette  Féte.  Les  uns  comptent  huit  Jours 
d'Azymes,  &  les  autres  ne  parlent  que  de 
fcpt.  Jofeph  même  fuit  l'un  &  l'autre  de 
ces  Calculs  en  différens  Endroits  de  fon 
Hiftoire.  11  eft  aifé  de  lever  la  Contradic- 
tion  ,  en  remarquant  qu'il  faut  compter  huit 
Jours,  quand  on  y  fait  entrer  le  Jour  de 
Pâques;  &  qu'il  n'y  en  a  que  fept,  Tors 
qu'on  le  retranche.  Léon  de  Modenef  le- 
vé la  Contradi&ion  d'une  autre  manière, 
»  en 

*  Jofeph.  de  Bello  Jud.Lih.  VU,  Cap.  XV IL 
t  Léon  de  Mod%  Cérérn,  des  Juifs  ,  Cap.  111  > 

M-  83. 
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en  affurant  que  les  Juifs,  qui  étoienthors 
de  Jérufalem  &  de  fon  Territoire ,  faifoient 
durer  cette  Féte  huit  Jours. 

V  ï.  Le  Sacrement  conlifte  dans  la  Man- 
ducation  d'un  Agneau,  qui  devoît  être  im- 
molé entre  les  deux  Vêpres  ;  c'eft-à-dire, 
depuis  Midi ,  ou  une  Heure  ,  jufqu'au  Cou- 
cher du  Soleil.  Chaque  Famille  menoit  fon 
Agneau  dans  la  Cour  du  Temple,  &  les 
Lévites  &  les  Sacrificateurs  les  égorgeoient. 
Philon  *  prétend  qu'outre  les  Lévites  il  y 
avoitdes  Laïques  qui  fervoient  à  ceMinif- 
tere.  On  lui  en  a  fait  un  Procès,  comme 
s'il  avoit  ignoré  ce  qui  fe  paflbit  à  Jérufa- 
lem, ou  qu'il  eut  enfanté*  fous  l'ancienne 
Eglife  le  même  Sentiment  que  Tertullien 
a  fuivi  fous  le  Chriftianifme,  en  donnant 
aux  Laïques  f  l*  Liberté  d'offrir.  Enfin  ,» 
on  ne  craint  point  de  dire  que  tous  les  Juifs 
d'Egypte  n'étoient  pas  orthodoxes ,  depuis 
qu'Onias  avoit  fait  bâtir  un  Temple  dans 
la  Ville  des  Lions,  où  l'on  fecrifioit,  par- 
ce que  les  Laïques  y  offroient  l'Agneau  de 
Pâques. 

Mais ,  on  n'a  pas  raifon  de  condamner 
fi  févérement  d'Ignorance  &  d'Hétéro- 
doxie un  Auteur  qui  devoit  connoître  les. 

Rites 

•  Philo,  de  Vitâ  Me fis ,  Lib.  II L 
\  Ferrand?  Réfléx.  fur  la  Relig.  Chrét.  Torn.  l% 
^.283.  "  m 
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Rites  de  fa  Nation  ,#  &  qui  en  étoit  un  des 
principaux  Chefs.  Le  Pouvoir  qu'il  donne 
aux  Laïques  dans  l'Adminiftration  des  Sa- 
cremcns  ,  étoit  néceflTaire  chez  les  Juifs. 
Chaque  Pere  de  Famille  a  le  Pouvoir  d'y 
circoncir  fon  Enfant  ;  &  il  ne  faut  point 
ttre  Prêtre,  ni  Chef  de  Synagogue,  pour 
y  conférer  ce  Sacrement.  Ils  avoient  auflî 
le  Droit  d'égorger  l'Agneau.  Il  eft  aifé  de 
concilier  Philon  avec  Jofeph  fur  l'Immo- 
lation; car,  il  n'y  a  point  de  Doute  que 
les  Sacrificateurs  &  les  Lévites  ne  les  im- 
molafifent  autant  qu'ils  lepouvoient,  com- 
me le  dit  Jofeph.  Mais,  il  falloit  que  les 
Laïques  intervinffent  &  lesaidafTent ,  com- 
me l'afTure  Philon  ;  car  autrement ,  il  au* 
roit  été  impoffible  que  les  Lévites  euffent 
égorgé  25-^600  Agneaux,  depuis  une  heu- 
re &  demie  après  Midi  jufqu'à  fix  heures 
du  Soir.  Il  auroit  fallu  que  Dieu  eut  fait 
un  Miracle  perpétuel,  afin  de  conferverla 
Force  &  une  Aôivîté  furnaturelle  aux  Lé- 
vites, s'ils  avoient  fourni  à  ce  pénible  Mi- 
niftere  en  fi  peu  de  tems.  Les  Sacrifica- 
teurs fe  contentoient  de  recevoir  le  Sang 
de  l'Ag;neau.  Enfin,  le  Pere  de  Famille 
faifoit  la  Fonâion  de  Prêtre  dans  laDiftri- 
bution  qu'il  faifoit  du  Sacrement,  &dans 
les  BénédiÛions  qu'il  donnoit  à  la  Coupe; 
pourquoi  ne  l'auroit-il  pas  faite  dans  l'Im- 
mola- 
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molation?  Il  paroît  par  là,  que,  quoique 
la  Fête  de  Pâque  fut  folennelle  ,  on  ne 
laiiïbit  pas  d'en  pafler  la  meilleure  Partie 
dans  des  Occupations  affex  dures ,  puis  qu'il 
fallo.it  préparer  cet  Agneau  ;  &  le  Repos 
ne  commençoit  que  vers  la  Nuit.  D'ail- 
leurs, outre  l'Immolation  de  l'Agneau,  il 
falloit  chercher  le  Pain  levé.  Comme  les 
Juifs  modernes  n'ont  plus  ni  Temple  ,  ni 
Sacrifices,  ni  Liberté  d'immoler  l'Agneau 
de  Pâques,  ils  ont  feulement  retenu  la 
Coutume  d'ôter  le  Pain  levé,  &  de  man- 
ger  des  Axymes  pendant  fept  Jours. 

VII.  La  Veille  de  Pâques,  tous  les  Aî- 
nez  des  Familles  jeûnent  en  Mémoire  de 
c.e  que  l'Ange  Deftruâeur  les  épargna  en 
Egypte.  Les  Hommes  vont  le  Soir  à  la  Sy- 
nagogue ,  &  on  y  commence  la  Leéture. 
par  l'Hiftoire  de  Tharé  ,  qui  fervoit  les 
faux  Dieux.  On  continue  par  les  Endroits 
de  l'Ecriture  ,  qui  marquent  que  Dieu  a 
appellé  la  Nation  à  fa  Connoiflance.  On 
vient  à  la  Captivité  &  aux  Maux  qu'on  a 
foufferts  en  Egypte.  Les  Femmes  dreffent 
une  Table  fort  propre.  On  y  trouve  des 
Gâteaux  fans  Levain;  deux  Morceaux  d'A- 
gneau ;  une  Epaule  rôtie,  pour  fe  fouve- 
nir  que  Dieu  les  a  délivrez  à  Bras  étendu. 
L'autre  Morceau  eft  bouilli  en  Mémoire 
du  Sacrifice.    Ils  y  ajoutent,  à  ce  qu'on 

dit, 
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dit  *,  quelques  petits  Poifions,  à  caufe  du 
Léviathan;  un  Oeuf  dur,  à  caufe  d'unOi- 
feau  prodigieufement  grand  qu'ils  appellent 
Ziz;  de  la  Viande,  à  caufe  du  Béhémorh; 
des  Pois  &  des  Noix  pour  les  Enfans ,  de 
peur  qu'ils  ne  s'endorment,  ou  afin  qu'ils 
demandent  la  Raifon  de  cette  Cérémonie, 
Ils  ont  une  efpece  de  Moutarde,  ou  plu* 
tôt  de  Mortier,  qu'ils  compofoient  autre- 
fois de  Dates  &  de  Figues  feches ,  &  pré- 
fentement  de  Châtaignes,  de  Pommes  , 
pour  repréfenter  le  Travail  des  Briques. 
Ils  l'appellent  Charojfet  (a).  Quelques-uns 
ont  dit  que  le  Charoflet  n'avoit  pas  été  or- 
donné par  la  Loi;  mais,  R.  Elieïerf  fou- 
tient  le  contraire.  Enfin,  ils  n'oublient 
pas  la  Chicorée  fauvage  &  d'autres  Herbes 
ameres. 

VIII.  Le  Pere  de  Famille  fe  met  à 
Table  avec  fes Enfans  &  fes  Efclaves,  par- 
ce que  tout  le  Monde  eft  libre  ce  Jour-là. 
Il  n'y  a  que  les  Difciples  qui  n'ôfent  s'af- 
féoir  en  Préfence  des  Rabbins  ,  fi  on  ne 
leur  en  donne  laPermiffion.  Quelques-uns 
croient  qu'avant  de  s'afi'éoir,  on  fe  fait  la- 
ver les  Pieds.  On  en  voit  une  Trace  dans 
l'Evangile,  où  Jéfus-Qirift  lava  les  Pieds 

de 

*  Machazor.  Bonor.  ï.  Par.  Pafchatis.  Bartok 

ibid.  pag.  736. 
{a)  nonn.       \  Mifnah%  (ag.  17$. 
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de  fes  Difciples,  au  lieu  d'y  eipploier  le 
Miniftere  des  Valets  ,  comme  c'étoit  la 
Coutume.    Il  cenfura  auflï  l&Superftition 
de  Saint  Pierre,  quivouloit,  à  PJmitation 
des  Dévots  de  ce  tems-là ,  qu'on  lavât  non 
feulement  les  Pieds,  mais  le  Corps  entier. 
Après  être  lavez  &  affis,  le  Chef  de  Fa- 
mille prend  des  Herbes  ameres ,  environ  la 
grofleur  d'une  Olive,  qu'il  trempe  dans  le 
Çbaroffet;  il  les  mange,  &  en  diftribuë au- 
tant à  tous  les  Afilftans.    On  prétend  que 
,  çe  fut  dans  cette  Sauce  que  Judas  trempa 
fon  Pain,  lors  que  J.  Chrift  prédit  qu'il 
alloit  le  trahir.  Après  avoir  mangé,  on  re- 
tire un- peu  la  Table  ,  &  alors,  un  jeune 
Garçon  ,  chargé  d'entonner  l'Hymne,  fe 
fait  plufieurs  Queftions  fur  l'Origine  de  ces 
Cérémonies.  Il  fe  demande  à  lui-même  , 
pourquoi  on  mange  cette  Nuit-là  les  Pains 
fans  Levain  ?  Pourquoi  on  ne  fe  fert  que 
des  Herbes  ameres7.  &c.  On.  raproche  la  Ta- 
ble, &  le  Pere  de  Famille  éxpljque  l'Hif- 
toire  de  la  Cérémonie  de  l'Agneau  Pafchal, 
&  de  tous  les  Rifes  qu'on  y  obferve.  Il 
conclud  en  difant  qu'il  faut  bénir  Dieu  de 
ce  qu'il  a  procuré  aux  Ancêtres  une  d 
glorieufe  Liberté;  le  prier  de  rétablir  Jé- 
rufalem  ,  &  les  anciens  Sacrifices  ,  afin 
qu'on  pui/Te  manger  là  l'Agnçau  Pafchal  , 
&  appaifer  Dieu  par  fon  Sang. 

IX, 


Digitized  by  Go 


ioo     HISTOIRE    Liv.  VI. 

I X.  L'Oraifon  étant  finie ,  le  Pere  de 
Famille  lave  fes  Mains,  parce  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  manger  avec  des  Mains  fa-  . 
les ,  &  qu'on  a  lieu  de  craindre  qu'il  ne 
s'y  foit  gliffé  quelque  Saleté  depuis  letems 
qu'on  S'en  mis  à  table.    Il  prend  un  des 
Pains  fans  Levain,  le  rompt,  &  le  bénit. 
II  ne  répand  point  fa  Bénédiaion  fur  les 
autres  Pains  qu'il  voit  fur  la  Table,  parce 
qu'on  doit  fe  contenter  cette  Nuit-là  d'un 
Morceau  de  Pain  ;  parce  que  c'eji  un  Pat» 
fAffliélion  ;  un  Pain  deftiné  à  des  Efclavei  < 
&f  à  des  Miférabîes;  Il  mêle  le  Pain  fans 
Levain  avec  les  Herbes  &  leCharoflet,  & 
le  mange,  en  benUTant  Dieu  d'avoir  don- 
né cette  Ordonnance  à  fon  Peuple.  H 
prend  en  fuite  un  Morceau  de  l'Agneau 
qu'il  mange,  en faifant  à  Dieu  dépareilles 
Aaions  de  Grâce.  Enfin,  on  *  prend  en- 
core un  petit  Môrceau  de  Pain  faris  Le- 
vain y  après  lequel  il  n'eu  plus  permis  de 
manger  ;  mais ,  on  boit  une  troifieme  &  une 
quatrième  Coupe  de  Vin,  dans  laquelleon 
a  mêlé  un  peu  d'Eau.  Le  Pauvre,  comme 
le  Riche,  en  doit  boire  autant.  Les  Men- 
dians  même  font  fournis  à  cette  Loi  ;  &  , 
ceux  qui  n'aiment  pas  le  Vin,  nepeuvent 
pourtant  fe  difpénfer  de  le  goûter.  On  en- 
tonne des  Aftions  de  Grâces  ,  &  particu- 

'  -   '  lie- 

*  Mifnah ,  f*g .  1 7  $• 
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lierement  des  Pfeaumes  *,  pendant  que 
cette  AéHon  dure.  Il  y  a  quelque  Diverfité 
entre  les  Ec6les  de  Hillel  &Schammay  fur 
ces  Pfeaumes  ,  &  fur  le  Nombre  des  Ver- 
fets  qu'on  doit  chanter;  mats,  elle  n'eft 
pas  confidérable. 

X.  Les  Do&eurs  j  remarquent  plufieurs 
Différences  entre  la  manière  dont  on  célé- 
broit  autrefois  la  Pâque,  &  les  Rites  qu'on 
obferve  aujourd'hui.  I,  Comme  il  n'y  a 
plus  de  Sacrifice,  l'Enfant,  qui  entonne 
l'Hymne,  &  qui  fait  lesQueftions,  né  de- 
mande point  pourquoi  on  ne  mange  que  de 
la  Viande  rôtie.  C'étoit  l'ancienne  Coutu- 
/  jne.  11  falloit  que  l'Agneau  fut  entière- 
ment rôti  ;  mais ,  après  l'Abolition  des  Sa- 
crifices, on  a  changé  cette  Coutume ,  &il 
n'eft  plus  permis  de  fervir  fur  la  Table  un 
Agneau  entièrement  rôti,  ou  entièrement 
bouilli ,  parce  que  ce  feroit  offrir  &  man- 
ger des  Sacrifices  hors  de  Jérufalem  ÇsP  du 
Temple.  On  levé  ce  Scrupule,  en  faifant 
bouillir  une  Partie  de  l'Agneau,  &  rôtir 
l'autre,  ou  bien,  en  le  mutilant;  car,  il 
fuffit  que  la  Béte  ne  foit  pas  entière  pour 
empêcher  que  ce  ne  foit  un  Sacrifice.  II.  Ce 
Défaut  de  Sacrifice  oblige  à  retrancher  du 
Service  quelques  Hymnes  qui  regardoient 

l'Ag- 

*  Pfalm.CXIII,adCXXXVl,CXXXVll. 
\  Mifnah,  fag.  174. 
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l'Agneau  Pafchal .  1 1 1.  La  Difperfion,  dans 
laquelle  on  fe  trouve,  oblige aulïi  les  Juifs 
à  ajouter  des  Prières  à  Dieu,  afinqu'ilré- 
tablifle  la  Ville,  le  Temple,  &  les  Sacri- 
fices ,  comme  il  a  délivré  autrefois  fon 
Peuple  de  la  Captivité  d'Egypte,  &  de  le 
mettre  en  état  de  lui  rendre  les  mêmes  Ac- 
tions de  Grâces.  I  V.  A  l'imitation  d'HiU 
Ici,  qui,  à  ce  qu'on  dit,  avoit  la  Coutu- 
me de  prendre  un  peu  de  Pain,  un  peu 
d'Herbes  ,  &  un  petit  Morceau  de  l'Ag- 
neau, de  faucer  le  tout  enfemble  dans  le 
Charoflet,  &de  le  manger  fans  aucune  Ac- 
tion de  Grâce,  on  fait  aujourd'hui  la  mê- 
me chofe.  V.  Au  lieu  que  le  dernier  Mets 
qu'on  mangeoit  étoit  l'Agneau,  afin  que 
le  Gout  en  reliât  plus  long-tems,  on  finit 
aujourd'hui  par  les  Azymes,  afin  que  le 
Gout,  &  de  l'Agneau,  &  du  Pain  fans  Le- 
vain, fe  conferve,  puis  que  la  Loi  ordon- 
ne de  manger  l'un  &  l'autre.  V  I.  Enfin , 
on  néglige  aujourd'hui  de  ceindre  fes  Reins, 
d'ôter  fes  Souliers,  &  de  prendre  un  Bâ- 
ton; mais,  on  tient  la  Tête  bai/Tée  pen- 
dant le  Repas.  Du  moins,  c'eft  là  uneef- 
pece  de  Dévotion  ,  que  ceux  qui  veulent  fe 
diltinguer  obfervent  religieufement. 
.  XI.  On  ne  doute  pas  que  cette  Céré- 
monie ne  foit  d'une  grande  Vertu.  On  eu 
fait  découler  le  Mérite  du  Sang  qu'Abra- 
ham 
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ham  répan'dit  en  recevant  la  Circoncifion, 
de  celui  qu'il  voulut  répandre*  en  immo- 
lant fon  Fils,  &  du  Sang  même  de  l'Ag- 
neau Pafchal.  Quelques-uns  *  aiïbcientles 
trois  Patriarches,  Abraham,  lfaac,  &  Ja- 
cob ,  comme  s'ils  concouroient  à  rendre 
ce  Repas  plus  efficace.  R.  Bêchai  foutient 
plus  judicieufement  que  le  Sang  de  l'A- 
gneau ne  peut  garentir  le  Pécheur;  maisf 
que  celui  ,  qui  mettant  fa  Confiance  ea 
Dieu,  &  fans  craindre  Pharao,  eut  le  Cou- 
rage d'immoler  l'Abomination  des  Egyp- 
tiens, (c'eft  à-dire,  l'Agneau  qui  étoitau 
nombre  de  leurs  principales  Divinitez,  ) 
obtint  Grâce.  Il  donne  tout  à  la  Foi ,  & 
ne  fait  couler  la  Délivrance  que  de  Dieu 
feul.  Enfin  ,  on  regarde  ce  Sacrement  f 
comme  éternel ,  particulier  à  la  Nation  Ju- 
daïque ;  à  ceux  qui  ont  déjà  reçu  la  Cir- 
concifion,  &  comme  une  Source  de  Biens 
pendant  la  Vie  &  dans  le  Siècle  avenir;  & 
fi  après  cette  Fête  ils  paflent  trente  trois 
Jours  en  Deuil  fans  fe  marier  ,  fans  fera- 
fer,  fans  avoir  des  Habits  neufs,  c'eft  par 
uue  Raifon  particulière,  tirée  de  ce  qu'il 
y  eut  autrefois  une  grande  Mortalité  entrç 
les  Difciples  d'Achiba,  laquelle  s'arrêtale 
trente  -  troilieme  Jour.. 

Tome  VI.     .  l9  CHA- 

*  Wagenf.  Tela  Ign.  Sat.  Part.  J,p.  34  e*  3  j;  Majus 
de  A^no  Pafch.  Lqc.  X,f.  161. L.  de  Modtne,}.  97. 
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CHAPITRE  X. 

Pu  tems  auquel  on  célèbre  la  Fête  de  Pâques. 
Differtation  fur  la  manière  de  compter 
tes  Heures,  les  Jours ,  les  Mois, 

•  ■  ' .  &  les  Années. 

Et  premièrement  des  Heures. 

l .  7* ems  auquel  la  Fête  de  Pâques  étoit  fixée. 
-  II.  Heures ,  inconnues.  Tems  mefuré  par 
'    l'Ombre  &  par  les  Pieds.  III.  Invention 

•  des  Heures  per  Anaximander.   I  V.  Preu- 

•  ves  de  P Antiquité  de  cette  Invention.  Pap* 
fage  d?Anacreon  fur  les  Heures.  V  Artf- 
tophane ,  corrigé  mal  a  propos  par  Saumaife* 

■  V  I.  Paffage  d'Hérodote,  éxpliqué.  V  1 1. 
Antiphanes  ,  traduit  par  Plauie.  VIII. 
Preuve  qu'on  tire  de  cette  Comédie  pour 
l'Antiquité  des  Horloges.  1  X.  Fauffe  Ex- 
plication de  Saumaife.  X.  Plaute  fuivoit  U 
Stile  des  Grecs.  XI.  Xénophon  parle  des 
Horloges.  XII.  Preuve  négative  de  Sau- 
maife, réfutée.  Ufage  des  Cloches,  ancien 
XHI.  Sentiment  de  Cafaubon fur  l'An- 
tiquitédes  Horloges,  critiqué.  X  I  V.  les 

V  Heures,  plus  anciennes  chez  les  Juifs  que 
chez  les  Grecs.  XV /  Cadran  d'Achaz  dans 
fa  Cour  du  Palais  d'Ezéchias.  X  V  I.  Ine- 
galitê  des  Heures.  XVII.  Difficulté  fur 
'  la 

.         .  WWW 
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la  Rétrogradation  du  Soleil  au  Cadran  d'A- 
chaz  ,  levée  par  V Auteur.  XVIII.  Iné- 
galité des  Heures ,  conservée  chez»  les  'Juifs. 
Heures  de  la  Pajjion ,  éxpliquées. 

I.  T  A  Fête  de  Pâques  s'eft  toujours  cé- 
Jlj  lébrée  après  l'Equinoxe  du  Prin- 
tems.  Wendelin*le  nie,&foutient,  que, 
comme  Hipparque  eft  le  prémier  qui  ait 
fait  des  Obfervations  aftronomiques  fur 
le  Cours  du  Soleil ,  on  ne  connoiïfoit  avant 
lui  que  les  Solftices,  &  on  n'avoit  aucun 
Egard  à  l'Equinoxe.  En  fuivant  cette  Con- 
jeâure,  qu'il  appuie  fur  T  Autorité  d'Elié- 
zer,  Gendre  de  Gamaliel,  il  croit  qu'on 
célébroit  fouvent  laPâquehuit  Jours  avant 
l'Equinoxe,  &  le  P.  Morin  Ta  fuivi.  Mais, 
il  eft  difficile  de  concevoir  qu'on  n'eut  pas 
découvert  dans  laChaldée,  ni  en  Egypte., 
l'Equinoxe,  &  qu'on  eut  befoin  d'Hippar- 
que  pour  favoir  qu'il  y  a  un  tems  où  les 
Jours  font  égaux  aux  Nuits.  La  Tradition 
Judaïque  eft  confiante  fur  cet  Article.  Ain- 
fî,  nous  ne  pouvons  nous  réfoudre  à  l'a- 
bandonner. On  fixe  auffi  la  Célébration  de 
cette  Féte  au  quatorzième  du  Mois  de  Ni- 
fân ,  lors  que  la  Lune  eft  pleine.  Dieu 
donna  cette  Loi;  car,  lors  que  le  Peuple 
fortit  d'Egypte  ,  il  renverfa  l'Ordre  des 

I  2  Terris^ 
*  Ant.  Oriental.  Ef.  XL  I,  XL  II,  pag.  357. 
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Tems^,  &  voulut  que  le  Mois  de  Nifan , 
qui  répond  à  ceux  de  Mars  &  d'Avril,  de- 
vint le  prémier  de  l'Année,  afin  qu'on  fe 
fouvint  plus  éxa&ement  de  la  Délivrance 
qu'il  avoir  procurée  à  fon  Peuple  ;  mais, 
ce  Changement  ne  regarda  que  les  Fêtes  & 
rEglift. 

Le  Jour  de  Pâques  avoit  été  fixé  par  la 
Loi;  mais,  comme  les  Mois  étoient  lu* 
naires;  &  qu'on  a  été  obligé  de  les  conci- 
lier avec  le  Cours  du  Soleil,  les  Critiques  \ 
ne  laiflent  pas  de  prendre  Parti  fur  cette 
Matière,  &  de  produire  un  grand  nombre 
de  Conjeâures.  Afin  de  mieux  diftinguer 
les  tems  ,  commençons  par  les  Heures  :  éxa- 
minons  en  fuite  les  Jours,  les  Mois,  & 
les  Années  Judaïques. 

1 1.  On  eft  tellement  accoutumé  à  voir 
le  Jour  &  la  Nuit  partagés  en  Heures  éga«- 
les,  &  cet  Ufage  paroît  lî  naturel  &  fi  fa- 
cile, qu'il  femble  qu'il  ait  toujours  fub~ 
fifté.  Cependant ,  il  n'eft  pas  fort  ancien , 
&  les  Peuples  les  plus  polis  l'ont  ignoré 
long-tems.  Le  grand  Saumaife  foutient  que 
les  Heures  &  les  Horloges  n'ont  commen- 
cé a  être  connues  des  Grecs  (*)  que  peu 
de  tems  avant  Aléxandrc  le  Grand,  puis 

que 

(a)  Homère  parle  des  Heures,  Ody(f.x,Verf. 
W3>  &  ">  V*rf*  J41  ;  mais,  il  entend  par  fy.  „ 
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que  ni  les  Poètes  comiques ,  comme  Mé- 
nander  ;  ni  les  Philofophes,  comme  Pla- 
ton, ne  parlent  jamais  des  Heures,  que  pour 
marquer  les  Saifons.  On  (a)  divifoit  le 
Jour  en  trois  Parties:  1 ,  1' Aurore;  2  ,  le 
Midi;  &  3,  le  Crépufcule  du  Soir.  Les 
Romains  n'avoient  que  le  Matin  &  le  Soir  ; 
&  le  Midi  partageoit  les  deux  Extrémités. 
On  mefuroit  le  tems  avec  les  Pieds  par 
l'Ombre  de  fon  Corps.  C'eft  ainfi  que  les 
Païfans,  fans  Cadran  &  fans  Horloge,  ne 
lai/Tent  pas  deconnoître  l'Heure  par  TOm^ 
bre  que  font  leurs  Chaumières.  La  Diffé- 
rence des  Corps  grands,  ou  petits,  n'en 
•  faifoît  aucune  dans  les  Heures,  parce  que 
les  Pieds  font  toujours  proportionnez  à  la 
grandeur  de  la  Stature:  c'eft  ainfi  que  Py- 
thagore  mefura  la  Taille  d'Hercule  à  la 
Trace  de  fon  Pied,  qu'il  avoît  împrrme'e 
fur  le  Sable  des  Jeux  Olympiques.  On 
comptoit  jufqu'à  vint  Pieds  d'Ombre,  & 
on  marquoit  les  Rende2-vous  &  les  Heu- 
res du  Repas  à  tel  Pied  ,  comme  nous  les 
diftinguons  aujourd'hui  par  les  Heures. 
C'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  la  Raillerie 

I  3  d'un 
'    ks  Saifons.  Philon  a  fuivi  cette  même  Idée,  long- 
tems  après  l'Invention  des  Heures.    T*ç  triplai 
ctpetî.  Philo  9  de  Mundi  Opificio. 

\fl  )  E  o-a-STett  ,   q  yaç  ,  vj  oîiayi  ,  r,  us<rov  yllolo. 

Erit,  velAurorà,  velCiepuiculo,  vel Mendie.  . 

Horner.  lliad,  <p. 
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d'un  Poète  comique  (*),  contre  un  Hom- 
me qu'on  avoit  prié  à  manger  à  l'Ombre  - 
de  douze  Pieds ,  &  qui,  par  la  Crainte  d'y 
manquer,  fe  leva  de  grand  Matin,  &  prit 
l'Ombre  de  la  Lune  pour  celle  du  Soleil. 

On  auroit  tort  de  chercher  là  urçe  Hor- 
loge ,  comme  a  fait  Scaliger  ;  car ,  le  Poè- 
te fait  évidemment  Allufion  à  l'Ombre 
qu'on  mefuroit  avec  les  Pieds.  Cet  Ufage 
étoitfort  groffier.  Cependant,  les  Romains 
ne  connurent  les  Heures  &  les  Horloges 
qu'au  tems  de  la  prémiere  Guerre  Puni- 
que (è);  &  ce  fut  Meflala,  qui  revenant 
de  Sicile,  après  la  Prife  de  Catane ,  en  rap- 
porta une,  qu'il  mit  dans  la  Place  publique.  • 

Les 

(a)  Menander: 

0%  xAfJ&Élç  1FOTS 

.  Ilçcç  rit  artxiw  trepi^t  tjîv  phi**  i^iv, 

(b)  L'An  de  Rome  491.  Pline,  Livre  VII,  Ch. 
U,  dit  47  7  j  mais,  il  faut  le  corriger;  car,  cela 
arriva  la  féconde  Année  de  la  119  Olympiade  de 
Rome  491.  J'avois  corrigé  le  Texte  de  Pline  de 
cette  manière  dans  la  prémiere  Edition ,  fans  avoir 
confulté  les  Notes  du  P.  Hardouïn  fur  Pline.  Je 
les  ai  lues  depuis  ;  &  il  faut  lui  rendre  cette 
Juftice  de  dire  qu'il  l'avoit  fait  long  -  tems  avant 
moi  fur  l'Autorité  de  Pline  même.  Ita ,  rccla- 
mantibus  licet  MSS.  editifque  Libris  ,  fidenter  re- 
fcripfimus  ,  non  folùm  Autoritate  Taflcrum  permo- 
ù  ,  fed  es  ipfiHi  Plinii  Admonitu,  qui  undecentum 

Annis 
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Les  Juifs  ne  paroiflent  pas  avoir  été  plus 
habiles  que  les  Grecs  &  les  Latins.  II3 
diftinguoient  le  Jour  *  en  trois  Parties  f 
qu'ils  appelloient  le  Matin,  le  (a)  Midi, 
&  le  Soir.  La  quatrième  Partie  contenoic 
les  Veilles  de  la  iVfo/V,  pendant  lefquelles 
les  Sacrificateurs  dévoient  fe  relever  dans 
le  Temple.  S'ils  ont  emprunté  leurs  Hor-» 
loges  des  Grecs  &  leurs  Heures  égales  des 
Romains,  comme  on  Taffure,  cet  Ufage 
a  paflfé  fort  tard  chez  eux.  Cependant,  je 
croi  qu'on  peut  remarquer  trois  chofçs. 
1 ,  Que  les  Heures  &  les  Horloges  font 

I  4  beau- 

Annis  pod  deportatum  e  SiciliA  HorologiuJn  altsrum, 
tertiufn  hoc  Solarium  diligentius  ordinatum  feribit  ; 
hoc  eft,  Anno  DXC.  Cette  Remarque  fait  voir 
qu'on  peut  fe  rencontrer  dans  une  même  Con-r 
jeâure,  fans  être  Plagiaire  ;  car ,  cette  Correction 
n'eft  ni  affez  importante,  ni  aflez difficile  à  faire, 
pour  en  vouloir  dérober  la  Gloire  au  Pere  Har- 
douïn  qui  l'appuie  fur  unç  Preuve  folide. 

*  Weemfi ,  Expofition  of  the  Judicial  Lawes  ûf 
Mo/es  ,  Tom.  IV ,  Cap.  XXV,  pag.  89,90. 

(a)  l\  foutient  auffi  que  les  Heures  ont  pris 
leur  Nom  du  Mot  Hébreu  iw  f  Aor ,  qui  fignifie 
Lumière  :  d'où  eft  venu  auffi  celui  d'Horus ,  qu'on 
donnoit  à  Apollon  ;  mais ,  les  Juifs  ne  fe  font 
-  jamais  fervis  de  ce  Terme  pour  marquer  les  Heu- 
res. Ils  avoient  celui  de  nptf ,  qui  eft  fort  connu 
dans  l'Ecriture.  Les  Thalmudiftes  difentque  cha- 
cun a  fa  7\ywf  [on  Heure,  pour  apprendre  qu'on 
ne  doit  méprifer  Perfonne ,  &  qu'il  n'y  a  person- 
ne qui  ne  trouve  fon  tems  pour  nuire. 
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beaucoup  plus  anciennes  ches  les  Grecs,  que 
ne  Ta  cru  Saumaife.  2 ,  Que  les  Juifs  en 
avoient  avant  les  Grecs.  3,  Il  eft  feule- 
ment vrai  que  leurs  Heures  étoient  inéga- 
les; &  c'eft  par  là  que  nous  éxpliquons  d'u- 
ne manière  facile  &  fenfible,  comment  le 
Soleil  rétrograda  de  dix  Dégrés  au  Cadran 
«TAchaz.  Prouvons  ces  trois  chofes. 

III.  Pline  rapporte  que  ce  fut  Anaxi- 
menes,  qui  le  prémier  fit  voir  à  Lacedemone 
un  Cadran  au  Soleil.  Saumaife*  Ta  relancé, 
parce  qu'aiant  vécu  plus  de  deux  cens  Ans 
avant  Aléxandre  le  Grand,  il  feroitimpof- 
fible  que  les  Heures  &  les  Cadrans  n'euf- 
fent  pas  été  plus  connus  au  tems  de  ce 
Prince  ,  li  l'Ufage  en  avoit  été  fi  ancien. 
11  afTure  que  l'Invention  d'Anaximcnes,  ou 
plutôt  d'Anaximander  ,  fon  Maître,  con- 
fîftoit  dans  quelques  Inftrumens  de  Mathé- 
matiques, dont  on  fe  fervoit  pour  connoî- 
tre  les  Méridiens  &  les  Solftices.  Je  fuis 
étonné  de  ce  que  Saumaife  n'a  pas  donné 
à  Diogene  f  Laërce  un  Commentateur  de 
grande  Autorité,  en  appuîant  fa  Conjectu- 
re 

*  V.  S  aima  f.  Exerc.  Plin.  in  Soïm.  Totn.  7,  pag. 
446  ;  Cafaubon.  in  Athcn&um  ,  Lit.  I ,  Cap.  I% 
f&g*  5  y  Scaliger  in  fecundam  ifagog.  Manilii  , 
pag,  154  ;  id.  de  Emend.  Temp.  Lîb.  I ,  pag.  5. 

\  Diogenes  Laèrt.  Lib.  11;  Eupe  iïe  >&j\  ywpoioi 
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re  fur  le  Témoignage  d'Eufebe  *,  qui  dit 
qtf  Anaximander  inventa  l'inftrumcnt  ,  par 
lequel  on  découvroit  les  Révolutions  du  Soleil, 
des  S  ai  fin  s ,  ^  des  Equinoxes .  Ce  Commeft- 
taire  eft  précis  ;  mais,  l'Invention  qu'on 
attribue  à  Anaximander ,  ne  doit  pas  lui 
ravir  la  Gloire  d'avoir  été  le  premier  qui 
eut  donné  des  Cadrans  &  des  Horloges  aux 
Grecs.  Au  contraire,  comme  il  faifoit  fa 
principale  Etude  de  l'Aftronomie  &  du 
Cours  du  Soleil,  il  pouvoit  aifément  dé* 
couvrir  un  Moien  plus  éxaâ  &  plus  facile 
de  diftinguer  le  Cours  journalier  de  cet 
Aftre  en  diverfes  Portions  ,  &  de  faire  des 
Cadrans  qui  marqualTent  .précisément  les 
Heures.  Suidas  f  a  diftingué  ces  deux  In- 
ventions qu'on  ne  doit  pas'confondre,  & 
dont  Tune  ne  détruit  pas  l'autre.  Il  ne  faut 
donc  corriger  dans  Pline  qu'une  Méprife 
d'avoir  confondu  Anaximenes  avec  Anaxi- 
mander, le  Difciple  avec  le  Maître;  car  y 
il  eft  plus  naturel  de  dire  que  c'eft  lui  qui 
s'eft  trompé,  que  Diogene Laërce.  Ana:â~ 
mander  diftingua  les  Heures,  &  porta  aux 
Grecs  des  Horloges  &  des  Cadrans  au  So- 

*  Eiiftb.  Dcmonft.  Evang.  Lib*  X9  pag.  104.  Il 
l'appelle  Gnomon ,  &  .ce  Terme  fignilie  tjii- 
gui  lie  des  Cadrans. 

■J  Suidas,  Tom.Ij  fag.  241, 
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leil,  la  cinquante  huitième  Olympiade 
l'An  deux  cens  huit  de  la  Ville  de  Romef 
&  plus  de  deux  cens  Ans  avant  Aléxandre 
le  Grand. 

...  IV.  Cette  Conjeâure,  qu'on  affaiblit 
par  le  Silence  des  Auteurs  qui  ont  vécu 
depuis  ce  tems-là  jufqu'à  Aléxandre  le 
rand,  devient  évidente  &  folîde  par  les 
émoignages  que  nous  allons  produire. 
Anacreon  vivoit  dans  le  même  tems  qu'A- 
naximander.  Cependant,  il  parle  pofitire- 
ment  des  Heures: 

MîcoyvKUoiç  *  iroS'  œpctiç. 

•  •  / 1 

•  »  ■*  * 

L'Interprète  ,  tout  habile  Homme  qu'il 
*  étoit  ,  a  mal  traduit,  nuper  filente  No3:e\ 
car,  ce  Poète  #fait  égarer  V Amour  pendant 
les  Heures  de  la  Nuit.  Je  ne  fai  comment 
Saumaife  n'avoit  pas  fait  Attention  à  cette 
Chanfon  d'un  Homme  contemporain  d'A- 

naximander.   

V.  11  a  fait  de  grands  Efforts  pôur  fe  dé- 
livrer d'Ariftophane         il  en  corrige  le 

Texte; 

■ 

(a)  Saumaife  aflure  qu'il  avoit  foixante  Ans  à 
la  58  Olympiade. 

*  Anacr.  Ode  11I>  Henr.  Steph.  pagf  5. 
{b)  Ariftophanes ,  my*fvr*h>  parle  ainfî: 
ïlo>^  tV  y        txarx  wûïw 

-t"  Sau- 


* 
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Texte;  il  rejette  l'Autorité  dePollux,  qui 
croit  que  le  Terme  emploié  par  ce  Poète 
lignifie  l'Aiguille  d?un  Cadran.  Il  difpute 
fur  un  autre  Terme,  comme  fi  la  Conver- 
fion  du  Soleil  ne  pouvoit  s'appliquer  qu'à 
l'Eloignement  du  Solftice.  Enfin,  il  foi^ 
tient  que  l'A&eur  de  la  Comédie,  au  lieu 
de  demander  quelle  Heure  il  eft,  vouloit 
favoir  fi  le  Soleil  étoit  loin  du  Solftice  ,  & 
combien  de  Jours  s*étoient  écoulez  depuis  ce 
tems  -  là.  Mais ,  Saumaifc  fait  faire  à  cet 
A&eur  une  Demande  trop  aftronomique  , 
&  qui  ne  lui  convient  nullement,  lleftpluâ 
naturel  de  lui  faire  demander  quelle  Heure 
V Aiguille  du  Cadran  marque.  Le  Terme, 
dont  fe  fert  Arifiophane,  a  fouvest  figni* 
fié  l'Aiguille  du  Cadran.  On  ne  lui  fait 
donc  aucqne  Violence.  Ainfi,  voilà  deux 
Témoins  qui  prouvent  que  la  Dillinâîon 
des  Heures  eft  beaucoup  plus  ancienne  qu'A- 
léxandre  le  Grand;  car,  Ariftophane  vî* 
voit  dans  la  LX  XX  Olympiade,  peu  de 
tems  après  Anaximander. 


I  6 


VI. 


Saumaife  a  lu  IxMçirêè  Si  5r©ri*  rit  potion.  S* 
Conjure  éclaircit  le  Sens;  mais,  il foutient que 
ne  fignifie  point  un  Horloge  ;  que  rpfTtrtu 
regarde  l'Eloignement  du  Solftice  :  d'où  vient  qu'on  ,  . 
parle  ii  fouvent  des  Héliotropes,  n*t*  rf***).  En- 
fin,  il  veut  qu'on  entende  vorw  i&ifm ,  au  lieu  de 
7r*ç p  iip  *9. .  Saint,  fag.  447 . 
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VI.  Hérodote  *  fait  le  troifieme  Té- 
moin. II  a.  vécu  fous  l'Empire  deXerxès, 
&  il  dit  poiitivement  deux  chofes:  i  ,  Tu- 
ne ,  que  les  Grecs  avoient  tiré  des  Babylo- 
niens TUfage  des  Horloges  :  2,  l'autre, qu'ils 
fartageoient  le  'Jour  en  douze  Parties  ;    &  il 

ie  fertdu  même  Mot  qu'Ariftophane  a  em- 
ploié  pour  marquer  ï* Aiguille  du  Cadran. 
11  eft  vrai  qu'il  ne  donne  pas  à  Anaximan- 
der  la  Gloire  de  l'Invention  des  Horloges: 
ear  ,  il  l'attribue  aux  Babyloniens  :  mais, 
il  peut  avoir  raifon  ;  car  ,  Anaximander , 
qui  avoit  voiagé  euChaidée,  porta  les  Ca- 
drans aux  Grecs,  qui  crurent  qu'il  les  avoit 
invente^  ,  parce  qu'on  n'en  avoit  aucune 
Connoiffance  avant  lui.  M  eft  vrai  qu'il  ne 
donne  pas  le  Nom  à? Heures  à  ces  douze 
Parties  du  Jour  ;  &  qu'au  contraire,  rete- 
nant l'ancien  Ufage  ,  il  appelle  les  diffé- 
rentes Saifons  de  l'Année  des  Heures  ;  mais, 
ces  Difficulté*  n'empêchent  point  la  Divi- 
fion  du  Jour  faite  en  douze  Parties  ,  tirée 
des  Babyloniens  ,&  connue  des  Grecs,  fous 
l'Empire  de  Xerxes,  long-tems  avant  Alé- 
xandre  le  Grandi' 

VII.  Antiphanes  eft  un  autre  Témoin, 
^ui  fait  beaucoup  de  peine  à  Saumaife.  Ce 

Pbëte 

*  Herodot.  Lib.  ZI  :  IToAov  f^f  ywfjuv*  vc^  rx  <3aî- 
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Poète  avoit  fait  une  Comédie  dont  la  Scène 
étoit  àThebes,ou  dans  quelque  autre  Ville 
de  la  Béotie:  c^iT  pourquoi  il  l'intitula  la 
Béotienne.  Plaute  la  traduilît  en  Latin  > 
&on  y  voit  unParaiite  ,  qui  fe  plaint  amè- 
rement de  ce  que  la  Ville  c(t  pleine  d'Hor- 
loges. Voici  fes  Plaintes  qu'il  faut  nécef- 
fairement  rapporter  (*). 


Vt  illum  Dii  perdant  qui  primus  Haras  re-pperit  y 
Quique  adeo  primus  hic  Jlatuit  Sçlarium  ; 
Qui  mibi  comminuit  mijero  articulatïm  Diem  ! 
Nam  me  Puero  Utérus  hic  erat  Solarium , 
Multo  omnium  tftorum  optumum  ac  verijfimum* 
■  Vbi  ifte  monebat  ejfe  nifi  cùm  nthil  erat , 
JSfunc  etiam  quod  eft  non  eft  nifi  Sol  cubet. 
Itaque  jam  adeô  oppletum  elt  Oppidum  Solariis.. 
Major  Pars  Populi  aridi  reptant  Famé. 

m  m 

VIII.  Il  y  a  là  deux  chofes  certames  : 
ï  ,  Tune, que  cette  Comédie  de  Plaute  eft 
une  Trad\iéHon  d'Antiphanes  :  2,  l'autre  > 
que  la  Ville,  où  étoit  la  Scène,  étoft  en  ce 
tems-là  remplie  dè  Cadrans  au  Soleil  :  ce 
qui  ne  peut  convenir  à  Rome  ,  "  puis  qu'il 
n'y  en  avoit  qu*iin  au  tèms  de  Plaute ,  le- 

I  7-  quel 

"      t  ' 

(a)  Saumaifè  a  cité  ces  Vers  de  Plaute:  mais, 
ils  m'avoient  échapé  dans  la  prémiere  Edition , 
&  je  fuis  redevable  de  cette  Remarque  à  Mr.  Be- 
noit ,  qui  m'en  a  fait  apercevoir,  8c  qui  m'a  four- 
ni cette  Réflexion  avec  plufieurs  autres. 


Bigitized  by  Google 


io6     HISTOIRE    Liv,  VL 

quel  vivoit  pendant  la  féconde  Guerre  Puni- 
que. En  troifieme  lieu  ^  on  peut  remonter 
par  ce  Témoignage  au  terni  que  l'Ufagedes 
Horloges  a  commencé  dans  la  Grèce;  car> 
le  Parafite  avouant  que  cet  Ufage  étoit  in- 
connu lors  qu'il  étoit  Enfant,  &  foutenant 
qu'alors  il  n'y  avoit  point  d'autre  Horloge 
que  T  Appetit,i  1  faut  conclurre  qu'il  n'y  avoit 
que  trente  ou  quarante  Ans  qu'on  coro- 
mençoit  à  fe  fervir  d'Horloges  en  Grèce. 

Enfin  ,  Antiphanes  avoit  pu  voir  ArHT- 
tophane  ,  puis  qu'il  vécut  feulement  quel- 
ques Olympiades  après  lui ,  &  perfonne  ne 
contefte  qu'il  fut  plus  ancien  qu'Aléxan- 
dre  le  Grand.  Ainfi,  l'Ufage  des  Horlo- 
ges ou  des  Cadrans  au  Soleil ,  étoit  très  fré- 
quent en  Grèce  &  jufques  dans  la  Béotie 
avant  Aléxandre  le  Grand.  ,  . 

I X.  Saumaife  ,  qui  prétend  que  Plaute 
fait  parler  le  Parafite  félon  TUfage  de  font 
Siècle  ,  fe  trompe  doublement  ;  car  t 
i ,  il  avoue  lui-même  qu'il  n'y  avoit  à  Ro- 
me qu'un  feul  Horloge  du  tems  de  Plaute: 
c'eft  pourquoi,  il  eft  obligé  d'avoir  recours 
à  des  Hyperboles  que  le  Poète  doit  avoir 
prêtez  au  Parafite  qui  étoit  de  mauvaife 
Humeur  contre  les  Horloges,  &  qui  en 
éxagérantaura  pu  dire  que  la  Ville  en  étoit 
remplie,  lors  qu'il  n'y  en  avoit  qu'une  feule. 
Mais ,  Saumaife  eft  celui  qui  prête  gratui- 
tement 
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tcment  à  Plaute  une  Hyperbole  qui  feroit 
tout-à-fait  contre  le  bon  Sens. 

X.  Secondement ,  on  ne  peut  pas  dire 
que  Plaute  a  fait  parler  Antiphanes  félon 
l'Ufage  de  fon  tems  à  Rome; car,  les  an- 
ciens Poètes  marquoient  éxaéfcement  à  la 
tête  de  leurs  Comédies  qu'ils  les  avoient 
tirefc  ou  traduites  d'un  Auteur  Grec  :  c'eft 
pourquoi  ils  mettoient  la  Scène  ,  où  le 
prémier  Comique  avoit  placé  la  fienne  ; 
c'eft  pourquoi  Plaute  *  ,  dérogeant  à  cette 
Coutume,  dans  fes  Menœchmcs ,  avertit  le 
Peuple  ,  qu'au  lieu  de  mettre  la  Scène  à 
Athènes,  il  la  tranfporte  à  Syracufe: 

...  Atque  *  hoc  PoetA  faciunt  in  Comœdiis. 
Omneis  res  geftas  ejfe  Athenis  nutumant , 
Quo  vobis  illud  Gr&cum  videaiur  magis. 
Ego  nufquam  dicam,  ritfi  uki  faclum  dhitur. 
Atque  adeo  hoc  Argumentum  Gr&ciJ[at;  tumm 
m      Non  Atticijfat ,  verùm  Sicilijfitat. 

»  • 

Et  dans  le  Prologue  du  Truculentes  \  : 

s 

Porparvam  Partem  poftulat  Plantas  Loci 
De  veflris  Mûris  atque  amœnis  Mœnibus , 
Athenas  quo  fine  Architefiis  conférât. 

M  ' 

"v  »  •« 

I 

XI.  Nous  ajoutons  un  cinquiemé  Té- 
moin, que  Saumaife  n'a  pas  connu.  C'eft 

...  -  -  Xéno- 

•   *  Plautusy  in  Menuhtnist  Prolog.  Verf.  7» 

î  Plant,  in  Truculcnto.  . 
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Xénophon  *7qui  fuivit  te  jeune  Cyrus  dans 
fon  Expédition ,  &  qui  fait  dire  à  Euthide- 
Kie ,  que  le  Soleil,  qui  eft  lumineux,  nous  dé- 
couvre les  Heures  du  Jour;  &  que  les  Dieux 
ont  formé  tes  Etoiles  pour  éclairer  pendant 
PObfcurité  de  la  Nuit,  afin  qu'en  connoif- 
fant  les  Heures  ,  on  puijfe  agir.  Socrate 
ajoute  qne  la  Lune  marque  les  Parties  des 
Mois  aujji  bien  que  celles  de  la  Nuit.  On 

avoit  donc  au  tems  de  Socrate  &  deXéno- 
phon  divifé  le  Jour  en  Heures.  Le  Nom 
en  étoit  connu.  11  y  avoit  même  des  Hor- 
loges ,  qui  marquoient  celles  de  la  Nuit. 

XII.  La  Preuve  négative,  fur  laquelle 
on  s'appuie  ,  a  quatre  Défauts  confidéra- 
bles.  i,  Le  Silence  des  Auteurs,  qui  ont 
vécu  depuis  Anaximander  jufqu'à  Aléxan- 
dre  le  Grand  ,  nreft  pas  univerfel,  puis  que 
nous  venons  de  produire  quatre  Témoins 
qui  font  un  grand  Nombre  des  Siècles  fi 
reculez,  &  où  laDifette  des  Ecrivains  étoit 
grande.  2 ,  Saumaife  fe  trompe  même  dans- 
le  Fait;  car,  Platon,  dont  le  Silence  lui 
a  paru  décifîf ,  a  connu  des  Heures  &  des 
Horloges.  En  effet,  Athénée  f,.  rappor- 
tant que  Ctéfibius  avoit  imaginé  un  Instru- 
ment 

*  Xénophon  ,  kit^v^rm  Lit.  IV \  pag.  503-. 

Il  répète  le  Mot       deux  fois ,  pour  la  Nuit, 

comme  pour  le  Jour. 
t  Atben*u$7  Deipnof.  LiLlV,  Tom.I,  />. 
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ment  de  Mufique,  aflfure  que  Platon  avoit 
eu  quelque  Idée  de  cette  Machine,  puis 
qu'il  avoit  fait  un  Horloge  four  la  Nuit ,  qui 
/toit  ajfez  femblable  à  cet  Injlrument  ;  &  ce 
Philolbpheordonnoit  que  le  Souverain  mît 

"  dans  le  Temple  de  Lucine  des  Femmes  > 
pour  obferver  ce  qui  s'y  paffoit  à  la  Célé- 
bration des  Mariages.  Ces  Femmes  dé- 
voient faire  tous  les  Jours  la  Sentinelle  le 
Tiers  *  d'une  Heure.  Il  eft  vrai  que  Serra- 
nus  a  mis  le  Jour  au  lieu  d'une  Fleure  y 
mais,  les  anciennes  Editions  marquent  le 
Tiers  d'une  Heure ,  &  Marlile  Ficin  l'a  tra- 
duit ainfi.    3,  On  découvre  aifément  la 

.  raifon  du  Silence  que  les  autres  ont  gardé; 
car,  les  Horloges  étant  fort  rares  ,  &  la 
plupart  des  Peuples  mefurant  les  Ombies 
&  lesTems  avec  leurs  Pieds,  on  n'étoit  pas 
obligé  de  parler  de  cette  Invention.  Long- 
tems  après,  les  Horloges  étoie*it  fi  rares 
chez  les  Romains,  qu'on  avoit  des  Valets 
à  gages  pour  avertir  de  l'Heure  : 

«.  .  « 

Puer  qui  nuntiet  Horas. 

I/Ufage  des  Cloches  étoit  connu  chet  les 
Perfes  pour  avertir  le  Peuple  de  s'afïembler 
dans  un  certain  Lieu  avant  le  Lever  du  So- 
leil, afin  de  rendre  leurs  Hommages  à  cet 

* 

*  Plato  de  Le^ibusy  Lïb.  VJr  pag.  6x6.. 
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• 

Aftre  dans  le  moment  qu'il  paroi/Toit  ;  & 
les  Samanéens,  qui  faifoient  un  Ordre  de 
Philofophes  Indiens  différent  des  Brachma- 
nés  ,  marquoient  par  le  Son  de  la  Cloche 
l'Heure  où  ils  dévoient  entrer  &  fortir  du 
Réfe&oire  pour  la  Prière.  On  a  mal  à-pro- 
pos attribué  cette  Invention  à  Paulin  dé 
Noie, qui  ne  fit  que  tranfporter  aux  Chré- 
tiens un  Ufage  qui  étoit  connu  dans  le 
Paganifme  ;  puis  qu'on  fonnoit  la  Cloche 
à  Rome  à  l'Heure  qu'il  falloit  entrer  ou 
fortir  du  Bain. 

■ 

Redde  Pilam  ;  fonat  JEs  Thermarum , 

difoit  Martial  :  mais, on  n'eft  venu  que  par 
Dégrés  à  marquer  les  Heures  par  le  Son  des 
Cloches  *. 

XIII.  Cafaubon  foutient  que  le  pré- 
mier  ,  qui  s'efl  fervi  du  Nom  d'Horloge  y 
cft  un  Poète  comique  ,  nommé  Batton , 
qu'il  met  dans  le  bas  Age  de  la  Comédie.  Il 
Il  falloit  nécelTairement  que  cette  Inven- 
tion fut  très  ancienne  de  fon  tems  ,  puis 
qu'il  parle  déjà  d'Horloges  portatifs  : 

tlvi  \  m  pipi  pt  tv 

Enfin  9 

#  V.  Junium  ,   Anlmaiv.  Lib.  111  f  Cap.  11  y 

pag.  178. 
f  Batton  apud  Athen.  Lib,  1 V. 
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Enfin  ,  cette  Preuve  ,  tirée  du  Sîlence  , 
prouve  trop;  car,  on  avoue  deux  chofes: 
i  ,  que  les  Horloges  ont  été  inventées 
avant  Aléxandre  le  Grand  :  2  ,  l'autre  , 
que  plufieurs  Auteurs  ,  qui  ont  vécu  fous 
ce  Prince  ,  ou  après  lui  ,  n'en  ont  pas 
parlé.  Le  Silence  s'étend  donc  trop  loin , 
&  on  a  lieu  de  conclure  que  ceux  qui  pré* 
cédoient  ce  Prince,  ont  pu  fe  taire  fur  cet- 
te Invention  ,  quoi  qu'elle  fut  faite  long- 
tems  avant  eux. 

X I V.  Les  Heures  font  beaucoup  pins 
anciennes  que  Cafaubon  &  Saumaife  ne 
l'ont  cru;  mais,  quelque  Antiquité  qu'on 
•  puiffe  lgar  donner  chez  les  Grecs,  les  Juifs 
jouiïToient  de  cet  Avantage  long-tems  aupa- 
ravant. Nous  avons  cité  le  PafTage  d'Héro- 
dote ,  qui  avoue  que  cette  Science  avoit  pafTé 
de  laChaldée  en  Grèce.  En  effet,  ces  Peu- 
ples auffi  bien  que  les  Egyptiens  étoient  les 
prémiers  Aftronomes,  &  c'eft  d'eux  qu'on  a 
emprunté  les  Lumières  que  les  Anciens  ont 
eues  dans  cette  Science.  Comme  les  Juifs 
avoient  un  grand  Commerce  avec  la  ChaN 
dée  ,  foit  par  les  Ambalfades  qu'on  y  en- 
voia,  &  qu'on  reçut  de  ce  Païs-Ià,  foit  à 
caufe  des  dix  Tribus  qui  y  avoient  été  trans- 
portées, il  eft  aifé  de  comprendre  que  cette 
Diftribution  du  tems  ,  &  l'Invention  des 
Cadrans,  pafla  facilement  dans  la  Judée. 

XV. 

« 


r 
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X  V.  On  ne  peut  pas  en  douter ,  puis  qu*rl 
y  avoit  dans  la  Cour  du  Palais  d'Ezéchias 
un  *  Cadran  au  Soleil ,  qu'  Achaz  y  avoit  fait  - 
faire.  Non  feulement,  ce  Prince  avoit  fait  j 
Alliance  avec  Tiglat  Pilefer,  Roi  d'AITy- 
rie,qui  vint  à  fon  Secours;  mais, il  adop»  J 
ta  les  Rites  &  les  Superftitions  de  cet  Etran-  1 
ger,avec  lequel  il  avoit  eu  une  longue  En- 
trevue à  Damas.  Ce  fut  lui  qui  le  prémier 
porta  dans  la  Judée  la  Diftin&ion  du  Jour 
en  douze  Heures,  &  TUfage  des  Cadrans 
au  Soleil,  qui  étoit  ordinaire  chez  les  Ba-  j 
byloniens  ,  &  inconnu  à  fa  Nationt  Le 
Cadran  de  la  Cour  s'appelloit  encore  le  ! 
Cadran  d'Açhaz^  même  fous  le  Règne  de  • 
fon  Fils  ,  parce  que  c'étoit  lui  qui  avoit  i 
.établi  cet  Ufage  ,   &  qu'on  lui  en  faifoit 
Honneur:  ainfi,  la  Diftinélion  des  Heures 
plus  anciennes  de  deux  cens  Ans ,  chez  les 
Juifs  que  chez  les  Grecs,  commença  fous 
Achaz  à  la  douzième  Olympiade. 

XVI.  Cependant  ,  il  faut  remarquer 
que  dans  ces  prémiers  Siècles  ,  &  même 
long-tems  après  l'Invention  des  Horloges, 
les  Heures  n'étoient  pas  égales,  comme 
elles  furent  du  tems  des  Romains.  Oa 
comptoit  toujours  douze  Heures  au  Jour  ; 
mais,  comme  on  fuivoit  le  Zodiaque  &  les 
Déclinaifons  du  Soleil ,  les  Heures  du  Jour 

étoient 

*  II  Livre  des  Rois,  Ckap.  XX,  Verf.  9,  IQ, 

•    '  I 
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étoient  beaucoup  plus  courtes  en  Hiver, & 
plus  longues  en  Eté.  Cela  formoît  une 
grande  Difficulté  à  la  Compofîtion  des  Ca- 
drans ;  puis  qu'il  falloit  marquer  lesChsn- 
gemens  qui  arri voient  aux  Heures  tous  les 
Mois;  mais,  on  ne  laiffoit  pas  de  les  in* 
diquèr  par  des  Lignes  ,  à-peu-près  com- 
me on  marque  ks  Minutes  fur  le  Cadran  . 
des  Montres.  On  dit  qu'on  donne  aujour- 
d'hui aux  Heures  inégales  le  Nom  <£Anti~ 

ques  ,  parce  que  les  anciens  Juifs  divifoient 
tinfi  le  tems\  mais ,  cet  Ufage  fut  commun 
aux  Chaîdéens ,  aux  Grecs ,  &  aux  Ro- 
mains ,  même  pendant  un  grand  Nombre 
de  Siècles. 

XVII.  Cette  Remarque  peut  fervir  pour 
lever  la  Difficulté  qu'on  trouve  dans  le  Mi- 
racle que  Dieu  fit,  en  ordonnant  à  l'Ombre 
du  Soleil  de  rétrograder  de  dix  Dégrés  au 
Cadran  d^Achaz  (a) ,  afin  d'affurer  Ezéchias 
du'Rétabliffement  de  fa  Santé.  En  effet, 
il  n'eft  pas  befoin  de  chercher  un  des  plus 
longs  Jours  de  P  Année  ,  afin  de  pouvoir 
alfurer  la  Vérité  drf  Miracle.  11  n'eft  point , 
néceffaire  que  le  Jour  ait  été  de  vingt-deux 
Heures,  ni  que  les  Païens  fe  foient  apper* 
çus  d'un  Changement  ii  extraordinaire.  J'a- 
•  *   .  voue 

■ 

Ê>ra  revertatur  recrorfum  deceni  Gradibus  \llLib*  " 
Reg.  Cap.  XX,  10. 
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voue  que  cette  Difficulté  m'a  paru  confidé- 
rable,que  les  Païens  n'aient  jamais  parlé  d'un 
Jour  de  fi  longue  Durée,ni  du  Renverfement 
fenfible  arrivé  par  là  dans  la  Nature.  Com- 
ment les  Aflyriens  ,  qui  étoient  déjà  de 
grands  Aftronomes,  ne  l'ont -ils  pas  mar- 
qué? Je  levois  autrefois  *  la  Difficulté, en 
fuppofant  que  l'Ambaflade  envoiée  à  Efcé- 
chias  l'Année  fuivante  par  le  Roi  d' Aflyrie , 
avoit  pour  Principe  la  Curiofité  de  favoir 
les  Raifons  &  la  Manière  (dont  s'étoit  fait 
un  Miracle  lï  éclatant  pour  le  Roi  de  la 
Judée  ;  mais ,  j'ai  remarqué  depuis  que  cette 
Difficulté  ne  naît,  ou  ne  devient  confidé- 
rable,que  parce  que  nous  avons  l'Idée  que 
ce  qui  fe  fait  aujourd'hui  s'eft  pratiqué 
dans  tous  les  tems  ;  &  que  la  Diftinâion 
des  Jours  en  douze  Heures  égales  étoit  aulîi 
ancienne  qu'Efcéchias  :  cependant  ,  on  fe 
trompe  ;  car  ,  l'Inégalité  des  Heures  étoit 
reçue  dans  toutes  les  Nations.  On  mar- 
quoit  cette  Inégalité  dans  les  Cadrans  par 
des  Lignes,  afin  de  pouvoir  connoître  les 
Heures  en  Hiver  comme  en  Eté.  Ce  font 
ces  Lignes  qui  marquoient  l'Inégalité  des 
Heures ,  que  l'Hiftoricn  Sacré  appelle  des 
Degrés.  Ces  Dégrés  ne  pouvoient  être  des 
Heures  entières  ;  puis  qu'Ezéchias  n'auroit 

pu 

*  V.  Bafnage  ,  Bt/loin  dt*  VUux  &  à*  Nouveau 
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pu  avoir  le  Choix  de  faire  avancer,  ou  ré- 
trograder le  Soleil  de  dix  Dégrés  :  c'eft 
pourquoi  on  les  a  changées  en  demies  Heu- 
res, afin  de  ne  bouleverfer  pas  toute  la  Natu- 
re. Mais,  il  eft  beaucoup  plus  naturel  de  dire  * 
que  ces  Dégrés  étoient  les  Lignes  qui  mar- 
quoient  l'Inégalité  des  Heures  de  chaque 
Mois.  Il  y  avoit  plufïeurs  de  ces  Lignes ,  ou 
Dégrés,  entre  chaque  Heure,  marquée  fur 
le  Cadran  :  ainfi ,  le  Soleil ,  ou  fon  Ombre , 
put  rétrograder  de  dix  Dégrés  ,  fans  pro- 
longer le  Jour  daplus  d'une  Heure  ou  deux  ; 
&  ce  Changement  n'étoit  pas  li  difficile,  ni 
affez  confidérable  pour  réveiller  la  Curio- 
fité  de  tous  les  Peuples  voifins  ,  qui  n'y 
firent  peut-être  pas  d'Attention 

XVIII.  On  dit  *  que  les  Juifs  confér- 
èrent cette  Inégalité  d'Heures  jufqu'à  ce 
qu'ils  palTérent  fous  l'Empire  des  Romains, 
qui  leur  communiquèrent  la  Réformation 
qu'ils  y  avoient  faite  eux  -  mêmes  quelque 
tems  auparavant.  Cette  Conje&ure  me  pa- 
roit  jufte.    Cependant ,  il  n'y  a  rien  dans 

l'Evan- 

(a)  On  peut  confulter  fur  cette  Matière  les 
Lettres  de  Mr.  Benoit  qui  font  à  la  fin  de  ce  Vo- 
lume, dans  lefquelles  il  éxplique  le  Cadran  d'A- 
chaz  ,  8c  montre  que  la  Rétrogradation  du  So- 
leil ne  faifoit  qu'un  Retardement  des  deux  Tiers 

d'une  Heure. 

*  Weemfe  ,  Expofition  of  the  Judicial  Lawes, 
Chap.  XXV,  fag.  89;  ' 
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FEvangile  qui  détermine  à  le  croire.  On 
y  apprend  feulement  qu'on  continuent  à 
compter  les  Heures  depuis  le  Lever  du  So- 
leil à  fix  Heures,  &  que  le  Jour  étoit  par- 
tagé en  quatre  Portions,  dont  le  Commen- 
cement étoit  marqué  par  le  Son  de  la  Trom- 
pette dans  les  Jours  de  Fête ,  parce  que  c'é- 
toit  alors  qu'on  eommençoit  une  Reprife 
de  Dévotion  &  d'Exercices  facrefc.  La  pré- 
miere  de  ces  quatre  Portions  étoit  à  (ix  Heu- 
res du  Matin  jufqu'à  neuf;  la  féconde  cou- 
loit  depuis  neuf  jufqu'à  Midi;  la  troilieme 
depuis  Midi  jufqu'à  trois  Heures  ;  &  depuis 
ce  tems-là,  où  fe  préfentoit  l'Oblation  *, 
jufqu'au  Soir.  On  necomptoit  prefque  pas 
les  Heures  qui  s'écouloient  entre  ces  efpa- 
ces  :  du  moins ,  on  en  parle  très  rarement. 
Saint  Marc  f  dit  que  Jéfus-Chrift  fut  cru- 
cifié à  trois  Heures,  parce  qu'on  commen- 
ça alors  le  Procès  ,  &  qu'on  pourfuivoit 
devant  Pilate  la  Sentence  ,  en  vertu  de 
laquelle  il  fut  crucifié.    En  effet,  c'étoit 
là  l'Heure  où  les  Romains  &   les  Juifs 
commençoient  leurs  Affaires  &  leurs  Pro- 
cès :  exercet  tertia  Canfidicos.    Le  Pro- 
cès fut  inftruit  à  trois  Heures  ,  comme 

le 

*  Vide  Grotii  Notas  m  Matth.  Cap.  'XXVI I  , 
Verf.  42. 

t  Evangel.  Marc.  Cbap.  XV  ,  Verf.  ZJ.  Matth. 
Cbap,  XXV. 
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le  dit  St.  Luc,  &  la  Sentence  fut  éxécutée 
vers  les  neuf  Heures  ,  ou  à  .trois  Heures 
après  Midi.  Les  Samaritains  &  les  autres 
Juifs  modernes  fuivent  pour  le  Civil  laDif- 
tindion  des  Heures  ,  reçue  dans  les  Païs 
où  ils  habitent;  mais,  ils  ont  toujours  leurs 
Heures  confacrées  à  la  Prière  &  au  Servi- 
ce divin.  Ilsdiyifent  chaque  Heure  en  mil- 
le quatre  vint  Scrupules  ,  &  ils  comptent 
dix  huit  Scrupules  pour  chaque  Minute. 


•  CHAPITRE  XL 

•  .  h    î ■  .       Des  Jours. 

I.  Jour  naturel.  II.  Jour  artificiel.  III. 
Noms  donnez  aux  Jours.  I  V.  Jour  pro- 
phétique. ' 


I.  TL  y  a  beaucoup  moins  de  Difficulté 
X  pour  les  Jours  que  fur  les  Heures.  On 
en  compte  trois  :  i  ,  fuà 'naturel ,  qui  ren- 
ferme la  Nuit  auflî  bien  que  le  Jour.  Moï- 
fe  *  fait  parler  Dieu  félon  cette  Mée,  lors 

qu'il  dit  qu'il  fe  fanétifia  les  prémiers  -  Nez 
cVIfraèl^  le  Jour  qu'il  frapa  les  prJntiers-Nez 
'd'Egypte.  Cependant,  il  frapa  ce  Coup  fa- 
tal pendant  la  Nuit,  lors  qu'on  ctoit  plon- 
Totne  VI.  K  g<5 

'  *  Ainfworth  in  Exed,  Cap.  X1U 
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gé  dans  le  Repos  ,  &f  ta  Défilât  ion  vint } 
lors  qu'on  fe  croioit  en  Sûreté.  Ce  Jour  na- 
turel commençoit  par  le  Soir  au  Coucher 
du  Soleil  ,  à  caufe  de  la  Nouvelle  Lune, 
dont  il  falloit  célébrer  la  Fête, après  avoir 
vu  fon  Croifiant.  Les  Juifs  modernes  con- 
fervent  la  même  Coutume  ,  &  commen- 
cent la  Célébration  de  leurs  Fêtes  par  le 
Soir  (*). 

I L  Le  fécond  Jour ,  qu'on  appelloit  ar- 
tificiel ,  étoît  compofé  de  douze  Heures , 
&  commençoit  le  Matin  au  Lever  du  So- 
Jeil  à  fix  Heures,  &  finiflbit  au  Coucher  de 
cet  Aftre. 

1 1 1.  On  ne  diftinguoit  au  Commencement 
les  Jours  que  par  leur  Nombre  de  prémîer, 
fécond,  &c:  mais  ,  depuis  quelques  Siè- 
cles, ceux  qui  font  mêlez  parmi  les  Chré- 
tiens, donnent  aux  Jours  le  Nom  des  Pla- 
nètes. Ils  n'ont  pas  même  le  Scrupule  des 
Grecs  ,  qui  ont  retranché  le  Nom  odieux 
de  Venus  ,  &  qui  appellent  le  Vendredi 
Parafceve ,  ou  Préparation.  Le  Dimanche 
eft  chez  les  Juifs  modernes  le  Jour  duSo» 
leil.  Quelques-uns  l'appellent  aufli  le  Jour 
des  Nazaréens.  Le  fuivant  eft  le  Jour  de 
la  Lune,  &  ce  Jour  auffi  bien  que  le  Ven- 
dredi,  eft  deftiné  à  la  Ledlure  de  la  Loi  & 

(4)  A  Athènes ,  le  Jour  commençoit  auffi  par 
le  Soir. 

1 

1 
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les  Exercices  de  Piété.  Si  on  demande 
pourquoi  ils  préfèrent  ces  deux  Jours  aux 
autres,  ils  répondent  ,  ce  que  Moïfe  rap- 
porta, qu'ils  cheminèrent  trois  Jours ,  &  ne 
trouvèrent  point  d'Eau;  c'eft-è-dire ,  qu'on 
ne  doit  point  laifler  pafler  trois  Jours  fans 
lire  la  Loi ,  fi  on  veut  que  Dieu  fourni/Te 
ce  qui  eft  nécefTaire  à  la  Vie.  On  prétend 
que  les  Habitaus  de  la  Campagne  fe  ren- 
dent ce  Jour-là  dans  les  Villes  ,  afin  d'y 
écouter  la  Loi  ,  &  que  c'étoit  dans  un  de 
ces  Jours  d'Aflemblée  que  les  Apôtres  * 
entrèrent  dans  une  Synagogue  d'Antioche, 
où  ils  prêchèrent ,  parce  qu'autrement  ils 
auroient  célébré  le  Sabbat  avec  les  Juifs. 

IV.  Enfin  ,  il  y  a  un  Jour  prophétique. 
On  peut  lui  donner  ce  Titre  %  parce  que 
les  Prophètes  font  les  feuls  qui  aient  appel- 
lé  les  Anhées  des  Jours.  Nous  en  avons 
donné  un  Exemple,  en  éxpliquant  les  foixan- 
te  &  dix  Semaines  de  Daniel. 

*  jiftes  Cbap.  XII 1 ,  Verf.  14.    Lighfoot ,  Har- 
monie quatuor  Evangelift.  Part.  III,  p.  476. 

•  %  «  »  » 

- 

« 

*  .  - 
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CHAPITRE  XII. 
Des  Mois. 

I.  VEglife  Judaïque  f vivait  k  Cours  de  la 
Lune,  b5  fis  Mois  étaient  lunaires.  IL 
Trois  fortes  de  Mois  lunaires.    III.  Pré- 
cautions que  les  Thalmudtftes  ont  imaginées 
pour  s' affurer  de  laPhafe  de  la  Lune.  1  y. 
Çes  Précautions,  inutiles  &  impofjlbles  dans 
la  Pratique.    V.  S9 il  y  a  eu  des  tems  où 
VEglife  Judaïque  n'ait  point  fuivi  les  Mois 
lunaires.  V  L  Prémier  Période ,  celui  des 
Patriarches.   Vil.  AJlronomie  des  Juifs  9 
reÛifiée  en  EgypU.  V  H  I,  #  Ut  Juifs  en 
fortant  d'Egypte  adoptèrent  V  Année  folaire. 
IX.  Réfutation  de  ce  Sentiment.  X.  Qua- 
trième Période  de  VEglife  Judaïque.  X  L 
.  Si  les  Mois  étoient  alors  compofez  de  trente 
Jours.    X  1 1.  Sentiment  de  Pétau  ^con- 
traire 0  celui  de  Scaliger* 

*,  *  *  * 

I,  T  EsMoïsdc  l'ancienne  EgHfe  étoient 
<  JLr lunaires.  Mats,  i,  les  Mois  lu- 
naires font  très  différens.  2,  On  doute  fi 
l'Eglife  Judaïque  a  toujours  compofé  l'An- 
née  de  Mois  lunaires.  3,  Mais  ,  lors  qu'on 
s'eu  eft  fervi ,  on  étoit  obligé  de  concilier 
le  Cours  de  la  Lune  avec  celui  du  Soleil, 

afia 

*  • 
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afin  de  ne  célébrer  pas  la  Fête  de  Pâques 
&  l'Oblation  des  premiers  Fruits  en  Au* 
tomne ,  ou  en  Hiver  ;  &  comme  on  a  fui- 
vides  Méthode*  différentes  pour  faire  cet- 
te Conciliation  y  oît  trouve  beaucoup  de 
Difficulté  à  éckircir  ce  Fait  ;  &  les  plus 
habiles  Chronologies  (a)  s'y  font  trouvez 
tellement  embarraffez  ,  qu'ils  ont  pris  des 
Routes  très  oppofées. 

II.  11  y  a  trois  fortes  de  Mois  lunaires. 
Iy  La  Lune  emploie  vint- fept  Jours  &  qua- 
rante-trois Minutes  à  parcourir  le  Zodia- 
que, &  à  revenir  au  même  Point  d'où  el- 
le eft  partie.  C'eft  ce  qu'on  appelle  fonP*- 
riode.  1 1 ,  La  Lune  fe  réunit  au  Soleil ,  & 
revient  au  même  Point  ,  où  elle,  l'avoit 
quitté.  C'eft  ce  qu'on-  appelle  le  Synode  {h) , 
ou  la  Conjonction  de  la  Lune.  Elle  emploie 
à  faire  ce  Tour  vint^neuf  Jours ,  douze  Heu- 
res. C'eft  pourquoi  les  Anciens,  qui  ont 
compté  leurs  Mois  lunaires  de  cette  Con* 
jojiéh'on  ,  avoient  deux  Sortes  de  Mois  : 
1  ,  l'un,  creux  (c),  de  yint-neUf  Jours  ;  & 
2,  l'autre,  plein  ,  qui  étoit  compofé  de 
trente  Jours  rmais,  il  fe  trouvoit  un  grand 
Défaut  dans  leur  Calcul,  parce  qu'ils  avoient 

#     .  K3 

(d).  Voi  leurEnumération  dans  Selden  àï  An- 
no  civHi "Judkor.  Pr&f.  .  ' 

.   \c)  Menfes  cavi ,  Menfcs  pleni. 
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négligé  quarante-quatre  Minutes  qui  éxcé- 
doient  les  douze  Heures  ,  &  ces  Minutes 
raflemblées  dans  une  longue  fuite  d'Années 
déroutoient  horriblement  la  Lune.  Plu- 
fieurs  Critiques  foutiennent  que  les  Juifs 
comptaient  leurs  Mois  de  la  Conjonéhon 
de  la  Lune  avec  le  Soleil.  III.  Mais,  il 
y  a  beaucoup  plus  d'Apparence  qu'on  s'at- 
tachoit  particulièrement  au  Lever  de  la  Lu- 
ne, &  on  remarquoit  fon  Croiflant ,  lors 
qu'elle  fort  des  Raions  du  Soleil ,  &  cette 
Phafe,oay^4r/V/W,regloit  les  Fêtes  &  le. 
Commencement  du  Mois.  Deux  Raifons 
m'obligent  à  préférer  ce  Sentiment:  i,  l'u- 
ne, que  les  Caraïtes,  qui  font  les  Juifs  les 
plus  tenaces  les  plus  attachez  aux  ancien- 
nes Coutumes,  foutiennent  aux  Rabbanif- 
tes  que  c'étoit  le  prémier  Ufage  de  la  Na- 
tion :  2 ,  l'autre ,  que  les  Ifraëlites  fortant 
de  l'Egypte  &  marchant  dans  le  Défert , 
n'avoient  pas  a(Tez  d'Etude  ,  ni  de  Con- 
noiffance  de  l'Aftronomie  pour  régler  le 
Cours  de  la  Lune ,  (t  fa  Conjon&ion  avec 
le  Soleil.  Us  jugeoient  par  les  Sens,  & 
connoiffoient  la  Nouvelle  Lune ,  lors  qu'ils 
la  voioient  paroître.  Cela  leur  étoit  d'au- 
tant plus  facile,  qu'ils  voiageoiént  dans  les 
v  Déferts  de  l'Arabie  ,  où  les  Brouillards , 
qui  dérobent  le  Lever  de  cet  Aftre,étoient 
très  rares.    Les  Romains  firent  la  même 

chofe  ; 
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chofe;  car,Romulus  ordonna  que  chaque 
Mois  commenceroit  à  la  prémiere  Appari- 
tion de  la  Lune*.  11  eft  vrai  que  celacaufa 
quelque  Inégalité  dans  les  Mois  :  mais ,  on 
la  corrigea  depuis  par  l'Expérience.  On 
peut  dire  auili  que  lors  qu'on  eut  apris  des 
Chaldéens  l'Aftronomie  ,  on  joignit  les 
Règles  de  cette  Science  à  la  Senfation,  & 
on  s'en  fervoit  dans  le  Befoin  pour  reéti- 
fier  les  Abus  qui  s'y  glifïbient.  Il  eft  vrai 
que  c'étoit  là  l'ancien  Ufage  des  Juifs;  que 
malgré  celui  qu'on  fait  aujourd'hui  desTa- 
bles  aftronomiques  &  des  Cycles,  les  Juifs 
s'afTemblenc  pour  découvrir  le  Croiflant  7 
&  lors  qu'ils  l'aperçoivent ,  ils  font  une 
Prière  ,  dans  laquelle  ils  appellent  Dieu , 
Créateur  des  Planètes ,  &  le  Reftaurateur  de 
h  Nouvelle  Lune.  ,,  Us  f  fe  haufTent  vers  le 
„  Ciel  ;  ils  demandent  une  Exemption  de 
„  tous  Maux  ;  ils  font  mention  de  David  ; 
„fe  faluent,  &  fe  féparent.  „ 

III.  Les  Thalmudiftes  \  ont  prétend» 
qu'on  prenoit  de  grandes  Précautions  pour 
n'être  pas  trompé  fur  la  Phafe  de  la  Lune. 
Pour  cet  effet,  on  mettoit  des  Vedettes  fur 
le  Sommet  des  Montagnes ,  pour  ladécoû- 

K  4  vrif 

*  Macrob.  Saturnal.  Lib.  I,  Cap.  XV. 
f  Léon  de  Modene ,  Chap.  II,  pag.  8z, 
\  Maimon.  in  Tracl.  snnn  WTQ  9  Cap.  I  ç?  II, 
Petit  y  Eclog*  Chronol.  Libt  I,  Cap.lf  p.  4, 
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vrir  dès  le  moment  qu'elle  paroiffoit.  Ces 
Vedettes  étoient  des.  Pcrfonnes  choifies  ; 
elles  venoient  en  diligence  faire  leur  rap-  ' 
port  au  Sanhédrim  ,  ou  au  Souverain  Sa- 
crificateur, qui  les  intimidoit  par  des  Me- 
ûacçs,  afin,  de  les  obliger  à  faire  un.  Récit 
plus  éxaéh  Jl  confrontoit  ce  Récit  avec 
des  Figures  de  la  Lune,  qui  étoient  tracées 
fur  la  Muraille  de  fon  Palais;  &  lors  qu'il 
étoit  afluré  que  la  Nouvelle  Lune  avoit 
paru, il  envoioit  inceflamment des Couriers 
aux  Villes  voillnes  pour  les  avertir  qu'il  fal- 
loit  célébrer  la  Féte.  Les  Chrétiens*,  qui 
adoptent  toutes  ces  Précautions ,  ajoutent 
que  les  Couriers  n'alloient  pas  au  delà  de 
dix  Journées  de  Jérufalem,  &  qu'ils  ne  fe 
repofoient  pas  pendant  le  Sabbat-  On  croit 
même  que  Jéfus-Chrift  fait  Allufîon  à  cette 
PermiïTion  ,  lors  qu'il  reprocha  aux  Juifs, 
de  fon  tems  qu'ils  violoient  le  Sabbat. 

I  V.  Mais-,  on  n'aprend  cette  ExaéKtu- 
de  du  Sanhédrim  pour  l'Examen  de  la  Nou- 
velle Lune,  que  par  les  Doâeurs  qui.  font 
venus  après,  coup  embellir,  leur  Narration, 
&  décrire  des  Ufagesqqi  ne  paroiffent  dans 
aucun  ancien  Monument.  11  étoit  impof- 
fible  que  les  Couriers  fiffent  affez  de  Dili- 
gence pour  avertir  à  tems  toutes  les  Villes 
de  la  Judée  des  Fêtes,  qui  dévoient  fe  cé- 
lébrer 

*  lerrand ,  Réfléx.  fur  la  Reiig,  Chrét.  Torn.  //• 
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lébrer  pendant  le  Mois.  Quand  on  ne  fe*  . 
roit  allé  qu'à  dix  Journées  de  Jérufalem* 
celanefuffiroit  il  pas  pour  empêcher  la  Cé- 
lébration des  Nouvelles  Lunes,  &  de  plu-: 
fleurs  .-autres-Fèces  ?  Que  devcnoient  les  Sy- 
nagogues plus  éloignées  ?demeuroient-el!es 
dans  l'Ignorance, ou  avoient-elles  quelque 
Moien  de  s'en  garentir  fans  laDécifiondu 
Sanhédrim  &  du  Souverain  Sacrificateur? 
On  pouvoitaifément  prévoir  la  Féte de  Pâ- 
ques, &  l'indiquer;  fur  tout  ,  lors  qu'on* 
intercaloife  ui*Mois  :  mais  ,  om  ne  pouvoir 
donner  des  Avis  a^^ez  prompt»  pour  tes  au- 
tres Fêtes  depuis  qu'on  avoit  vu  la  Nou-* 
velleLune.  .11  eftdonc  beaucoup  plus  vrai-*- 
femblable, que, fans  avoir  recours  au. San-* 
hcdrim  &  auxÇouriers  qu'il  envoioit,  cha>* 
que  Ville  éxaminoit  la  Nouvelle  Lune,  ou  1^ 
feifoit  éxamîner  par  quelque  Perfonnefage,. 
à  qui  les  Car  ait  es  donnent  par  Honneur  1er 
Titre  de  Prophète.  Chaque  Ville  avoit  fes> 
Vedertes,  &  fe  régloit  fur  leur  Rapport.- 
H  n'y  a  rien  dans-  le  Difcours  de  J.  Chriftr 
qui  autorife  TUfage  prétendu  du  Sanhé- 
drim, &  qui  faffe  connoître  qu'il  ait  re- 
pouifé  le  Reproche  qu'on  lui  faifoit  ,  de; 
violer  le  Sabbat  ,  par  l'Exemple  dcs~  Cour- 
riers qui  voiageoient  ce  Jour-là- 

•  V.  On  croit  que  l'Eglife  Judaïque  ne  s'ëfti 
pas  toujours  fervie  de  Mois  lunaires.  C'eft 
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%  ce  qu'il  faut  éxaminer  ;  maïs ,.  afin  d'éviter 
.  la  Confufîon  ,  nous  diftinguerons  quatre 
teins  dîflférens. 

VI.  Le  premier  Période  eû  celui  des  Pa- 
triarches jufqu'à  la  Captivité  de  leurs  En- 
fi»ns  en  Egypte.  Ainfworth  *  foutient  que 
fous  cette  prémiere  Economie  V Année  étoit 
lunaire ,  compofée  de  fix  Mois  creux  &  de  . 
lix  Mois  pleins  ,  qui  fiaifoient  trois  cens 
cinquante-quatre  Jours  ;  mais  ,  en  éxami- 
nant  de  plus  près  l'Hiftoire  de  Noé  ,  on 
trouve  que  l'Année  étoit  de  trois  cens* 
foixante  Jours,  &  les  Mois  de  trente.  En 
effet ,  Moïfe  compte  cent-cinquante  Jours  r 
pendant  lefquels  la  Pluie  tomba,  depuis  le 
7  du  fécond  Mois ,  jufqu'au  7  du  feptieme 
Mois.  11  plut  donc  l'efpace  de  cinq  Mois 
entiers  :  en  partageant  ces  cinq  Mois  en 
trente  Jours,  vous  trouverez  les  cent  cin- 
quante, dont  parle  Moïfe.  D'ailleurs,  je 
doute  que  du  temsdeNoéon  eut  affez  étu- 
dié le  Cours  de  la  Lune  ,  pour  diftinguer 
fix  Mois  creux  &  fix  Mors  pleins,  à  caufe 
des  douze  Heures  que  la  Lune  emploie  au 
delà  de  vint -neuf  Jours  pour  fe  rejoindre 
au  Soleil.  On  n'étoit  pas  alors  Ci  éxaâ, 
&  cette Fra&ion  deCalculs.  n'eft  venue  que 
long-tems  après.    Je  eroi  auffi  qu'on  fe 

f  trom- 

*  Ainfworth  ,  AnnoU  ufon  Genef.  Chap.  VIIT, 
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trompe,  lors  qu'on  dît  que  le  fécond  Mois, 
étoit  celui  de  Jiar  ,  qui  répond  à  celui  de 
Mai  ;  car ,  Dieu  n'avoit  point  encore  ins- 
titué l'Année  Eçcléfiaftique,  ni  choîfi  Ni- 
fan  pour  le  prémier  Mois  de  cette  Année. 
Ce  fut  fans  doute  en  Oâobre  que  le  Dé- 
luge commença  ,  &  Dieu  s'accommodoit 
dans  ce  Miracle  ,  le  plus  près  qu'il  étoit 
pofïible,  à  l'Ordre  de  la  Nature; car,  c'eft 
en  ce  tems-là  que  les  Pluies  font  violentes 
dans  les  Païs  chauds.  Ajoutons  queTifri, 
qui  répond  à  Septembre  ,  cft  appellé  dans* 
le  Livre  des  Roîs  le  Mois  des  Anciens  (a). 
On  lui  donne  auflî  le  Titre  à? Enfance 
parce  que  les  Patriarches  avoient  commen-  "" 
cé  par  là  leur  Année.    Ces  Patriarches 
avoient  une  Année  de  trois  cens  foixante 
Jours ,  qui  ne  s'accordait  parfaitement ,  ni 
avec  le  Cours  du  Soleil ,  ni  avec  celui  de 
la  Lune. 

V I  I.  Les  Ifraelites  réâifiérent  leur  Af- 
trônomie  en  defcendant  en  Egypte  ;  car, 
comme  l«s  Habitans  de  ce  Païs-là  avoient 
mie  Année  fôlaire  de  trois  cens  foixante- 
cinq  Jours ,  ils  fe  conformèrent  à  ce  Cal- 
cul^ quoi  que  défëéfcueux.  1 ,  Ils  étaient 
obligés  de  fe  foumettre  à  des  Maîtres  qui 
les  tenaient  fous  le  Joug.  Comme  ils  n'é- 
toient  liés  par  aucune  Cérémonie ,  qui  les 

K  6  obli- 
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obligeât  à  s'en  écarter,  pourquoi  l'auroient- 
ils  fait?  Mais, ce  fécond  Période  n'eft  pas 
fort  important. 

:  VIII.  Kepler  &  Pétau  *  foutiennent 
qne  Moïfe  en  quittant  l'Egypte,  conferva 
l'Année  folaire  de  ce  PaiVlà.  II  eft  vrai, 
difent-ils ,  que  les  Phéniciens  ,  qui  étoient 
leurs  Voifins ,  avoient  une  Année  lunaire, 
foit  qu'ils  enflent  remarqué*  dans  ces  Na- 
vigations,  qui  las  rendirent  fi  fameux, que 
le  Flux  &  Reflux  fuivoit  le  Cours  de  la 
Lune,  ou  qu'ils  voulnflent  honorer  Aftar- 
te ,  leur  Patronne  ;  mais ,  il  n'y  avoit  point 
de  Raifon  qui  obligeât  Moïfe  à  préférer 
l'Année  des  Phéniciens,  a  celle  des  Egyp- 
tiens, à  laquelle  on  étoit  déjà  accoutumé. 
Au  contraire  ,  il;  y  avoit  fujet  de  craindre- 
que  fi  on  commençoit  les.  Mois  à  la  Nou- 
velle Lune  ,  le  Peuple  n'imitât  le  Culte 
que  les  Phéniciens  rendoient  à  cet  Aftre. 

IX.  Quelque  Préjugé  qu'on  ait  en  fa- 
reur  de  ces  grands  Maîtres  v  on.  a  dé  la 
peine  à  les  fuivre.  Premièrement, ;  Dieu 
renverfa  l'Ordre  qu'on  avoit fuivi  en  Egyp- 
te, &inftituaune  nouvelle  Année  ,  diffé- 
rente de  celle  des  Egyptiens  ;  &  il  craignit 
fi  peu  dans  cette  Inftitution  qu'on  n'adorât 
3a  Lune r  qu'il,  confaçra  à.fon  Service  le- 

tems; 

*  KtpUr.  EclogA  Chron.  Pettvtus ,  de  DûffrinÂ 
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tems  où  elle  fe  faifoît  voir,  &  fixa  laDé-' 
livrance  de  fon  Peuple  &  la  Fête  de  Pâ- 
ques, au  tems  où  elle  étoit  pleine.  D'ail- 
leurs, Moïfe  &  les  autres  Ecrivains  Sacrez 
ont  donné  le  Nom  de  Lune  {a)  &  deÀW-  .  , 
velle  Lune  à  un  Mois  ;  d'où  naîcroit  cette 
AfFééfotion ,  fi  elle  n'en  avoit  réglé  le  Com- 
mencement &  le  Cours.  On  célébroit  les 
Nouvelles  Lunes  en  Judée,  puis  que  le 
-Roi  y- faifoît 'un  Repas  folennel,  &  que 
David  étoit  obligé  d'y  affifter  fous  le  Règne- 
de  fon  beau-Pere.    Quelques-uns  croient 
même  qu'on  y.  oflfroit  des  Sacrifices,  par-; 
ce  que  David  juftifia  fon  Abfcnce  par  la 
Néceflké  de  fe  rendre  à  Bethléem  ,  où  i|i 
y  avoit  un  Sacrifice  folennel  four  fa  Famille. 
Le  Sacrifice  s'ofFroit.  Je  même  Jour  que 
Sauf  donnait  le  Repas  dans  fon  Palais  ; 
d'où  l'on  conclud  qu'on  faifoît  des  Sacri- 
fices à  la  Nouvelle  Lune.  Les  Rabbins  ré- 
pondent, que  c' étoit  un  Commencement 
d'Année  qui-s'annonçoit  au  Son  dès  Trom- 
pettes, &qu?on  ne  peut  tirer  aucune  Con- 
férence de  ce  Sacrifice  pour  les  Nouvel* 
%  \ ...  K:  7     ****  les 

Votez,  1  Sam.  Chap.  XX,  .ft*r/;.  34..  Les. 
Mots  de  rrv,  qui  fignifie  Lune,  6c  de  wirs ,  qui. 
fignifie  Nouvelle  Lune  ,  fignifient  auffi  le  Mois 
&  le  prémier  Jour  du  Mois.  Mairnonidesa  fait* 
un  Livre  intitulé ,  Kiddoufch  Hachodefeh  9  la  Sanc- 
tification .  des  Calendes,  paice. qu'on  fan étifioit  le 

gréraier  Jour  du  Mgis,  ou  la  Nouvelle  Lune, 
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les  Lunes;  mais,  ils  n'appuient  leur  Con- 
jeâure  fur  aucune  Preuve.  Il  vaut  mieux 
dire  que  le  Sacrifice,  par  lequel  David  juf- 
tifioit  fon  Abfence,  étoît  une  Féte  partr- 
culiere  à  fa  Famille.  Mais,  quoi  qu'on  ne 
facrifiât  pas  pour  les  Nouvelles  Lunes  ,  on 
ne  laiflbit  pas  de  les  diftinguer  des  autres 
Jours,  &  de  le»  fanéfcifier  par  quelque  Dé- 
votion particulière.  C'eft  pourquoi  le  Ma- 
ri de  laSunamite  difoit  *,  Pourquoi  vas-tt$ 
aujourd'hui  vers  Eliffe,  F  Homme  de  Dieu  ; 
car  ,  //,  nUfi  ni  Nouvelle  Lune,  ni  Sabbat  ? 
Pourquoi  réîinïr  le  Sabbat  à  la  Nouvelle 
Lilne,  &  faire  des  Voiages  en  ce  tems-là 
vers  l'Homme  de  Dieu,  s'il  n'y  avoitpas 
quelque  Dévotion  particulière  aux  Nou- 
velles Lunes  avant  la  Captivité  de  Babylo- 
ne  ?  La  Confiance  qu'on  avoit  à  ces  Jours 
iblennels  étoit  fi  grande,  que  les  Prophè- 
tes l'ont  cenfiirée  fouveat  comme  crimi- 
nelle; &  cette  Superftition  ,  qui  avoit  com- 
mencé dès  le  tems  des  Prophètes,  fubfi- 
toit  &  pafTok  jufques  dans  le  Chriftianif- 
me  du  tems  de  Saint  Paul,  qui  cxhortoit 
les  Colofiiens  f  k  ne  fe  laiffer  pas  maîtri- 
ser ,  lir  fur  les  Nouvelles  Lunes ,  ni  fur  les 
Sabbats.  L' Apôtre,  comme  THiftorien  des 
Rois  ,  joignoit  les  Sabbats  avec  la  Nou- 

velle 

*  11  Liv,d*t  Rais,  Chap.1V,  Vtrf,%l, 
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velle  Lune.  Jofeph  ,  qui  devoitfavoir  l'Hif- 
toire  de  fa  Nation,  aflure  que  les  Mois 
étoient  lunaires  dès  la  Sortie  de  l'Egypte. 
Enfin %  nous  avons  remarqué  qu'on  corn- 
mençoit  le  Jour  par  le  Soir,  parce  qu'on 
devoit  voir  le  Croiflant  avant  que  de  cé- 
lébrer la  Féte;  &,  félon  les  Rabbins  ,  lors 
qu'on  rapportoît  au  Sanhédrfm  que  la  Lu- 
ne avoit  paru  au  Commencement  du  Moi* 
Nifan,  on  criofc  à  haute  Voix  r  Elle  <*} 
eft  fanàifiée ,  elle  eft  fanât i fiée.  Il  y  a  encore ' 
aujourd'hui  des  Prières  dans  la  Liturgie  pour 
ce  Jourrlà.  Toutes  ces  Raifons  prouvent 
que  les  Ifraëlites  avoient  changé  leur  An- 
née en  fortant  d'Egypte,  &  qu'elle n'étoit 
que  de  trois  cens  cinquante-quatre  Jours 
pendant  ce  troifïeme  Période,  parce  que  le? 
douze  Mois  étoient  lunaires. 
.  cX.  Le  quatrième  Période  de  l'Eglîfe  Ju- 
daïque commence  au  tems,  oùellefut  fou- 
inrfe  aux  Rots  deSyrie,  après  les  Conquê- 
tes d'Aléxandre  le  Grand ,  jufqu'à  ce  qu'el- 
le paffa  fous  le  Joug  des  Romains,  qui  re- 
formèrent le  Calendrier.  Jofeph*  confond 

(a)  BHpB. 

*  Jofeph!  AnU  Jtédahar.  XI,  Cap.  VlyXib. 

XI i9  Cap.  XVI h  On  peut  voir  ua plus  grand 
Nombre  d'Exemples  dans  le  Traité  de  Dod- 
wel,  de  Cyçlis.,  Vif  IX,  $21  ,  pag.  399^ 
ou  dans  le  Traité  dur  Cardin.  deNoris,<fc£^ 
*k*  Syro-Maced9»*m ,  Drf  I,  Cap,  lèl. 
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toujours  les  Mois  Juifs  avec  ceux  des  Sy- 
ro  -  Macédoniens.  Il  remarque  que  Nica-' 
nor  fat  vaincu  au  Mois  d'Adar  ,  fui  ejl  U 
Dyjîrus  des  Macédoniens  ;  &  que  laFêrcdes 
Sorts,  Purim,  fe  cdlébroit  dans  le  même 
Mois.  Enfin,  Jofephétoit  fi  convaincu  de 
cette  Conformité  de  Mois  Juifs  &  Macér 
doniens,  qu'il  ne  fedonnoit  pas  toujours  la 
peine  de  nommer  ceux  des  Juifs  (a).  En 
effet,  il  foutient  que  fa  Nation  iortit  d'E- 
gypte le  i  f  de  Xantique  *  ;  mais ,  cette 
Remarque  ne  lev-e  paa  toute,  la  Difficulté 

parce 

(a)  Table  des  douze  Mois. 

Macédoniens.  ■  "Romains. 


Mots  Juifs  Ecdê- 
fitjticjues. 

,;î.  Nifan.  , 
2.  Jiar  (t>). 
3  .  Si  van. 

4.  Tamus. 

5.  Ab. 

6.  El«). 

7.  Tifri. 

8.  Marchefvan. 
S>,  Kiflcu, 

10.  Thebeth. 

11.  S'ébat. 

12.  Adar. 

0«  incercaloit  U  Mois 
sAàAY  y  &  alors  on  Pa- 
pillon Vc  -  Ader ,  on 
le  fécond  Adar,. 


Xantiçus. 

ArtemiUus. 

Dxfius. 

Panannu?. 

Lous. 

Gorpiarus. 

Hyperberetaeus. 

Dius. 

A  p£  11 X us. 

Audinsus.  . 

Pcritius. 

Pyfttus, 


i/.  Mars*. 
15.  Avril. 
15.  Mai. 
15.  Juin. 
15.  Juillet. 
î$.  AOut. 
15.  Septembre.  . 
15.  Odtobre. 
15,  Novembre. 
15.  Décembre, 
ly.  Janvier. 
lit  Février,. 


r  • 


>  Capel,  dafis  fa  Chronologie ,  foutient  que 
l'An  commençoit  par  Jiar  depuis  la  Mort  de  -Si- 
mon Madiabée  jufqu'à  Vefpafien.  Voi  là-deflus 
Bochart ,  Ope  r.  Totn.  I ,  pag.  1 644,  ' 

*  3°fif»<  AniifWU  Judaictn  Lib.  II,  Cap.VI, 
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parce  que  les  Savans  ne  s'accordent  pas  fui? 
la  Durée  des  Mois  Attiques  &  Macédo- 
niens. .    -  • 
X  I.  Un  grand  Parti  foutient  qu'ils 
étoient  tous  compofez  de  trente  Jours,  qui 
faifoient  une  Année  de  trois  cens  foixan- 
te.  Scaligef  *  &  le  Cardinal  de  Noris,  fui- 
vis  d'un  grand  Nombre,  font  à  la  tête  de 
ce  Parti,  &  ils  s'appuient  fur  des  Preuves 
qui  pàroiiTent  très  fortes;  car,  Hérodote 
comptant  line  Vie  defpix;ante  &  dix  Ans, 
lui  donne  vingt-cinq  mille  deux. cens  Jours.> 
Partagez  ces  Jours  en  foixante  &dix  Ans  , 
vous  trouverez  que  chaque  Année  a  du  en 
renfermer  trois  cens  foixante  ,  &  chaque 
Mois  trente.    On  ne  peut  pas  répliquer 
qu'on  foifoit  de  tems  en  tems  des  Interca- 
lations  ;  car,  Hérodote  s'éxplique  nette-', 
ment  ,  &  éxelud  de  fon  Calcul  les  Moi* 
intercalaires  f.  AriftoteafTure  que  les  Chien- 
nes, ne  portent  leurs  Petits  que  la  cinquiè- 
me Partie  d'une  Année  ,  qu'il  borne  à 
foixante  &  douze  Jours.        Cinq,  fois 
foixante  &  douze  font  une  Année  de  trois 
cens  foixante  Jours.   Enfin,  Pline  remar- 

•  que 

#  Scaîiger  de  Emendatlone  Tempor.  Lib.  h  Petiti 
EclogA  Chronologie*  ,  Lib^lV,  Cap.  IV,  pag, 
zo,  wc  Noris  de  EpochA  Syro-Maced.  Vijf..I9 

+  Htrodot.  Ltb.  I,  i'ftfiêXif/tn  w  ywpw. 

%  Arifiot.  Hijl,  Anïrn.  Lib.  VI,  Caj>.  XX. 
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• 

que  que  les  Athéniens  avoient  (élevé  trois 
cens  foixante  Statues  à  Démétrius  Phalé- 
reus ,  autant  qu'il  yavoit  de  Jours  à  VAn  \ 
Ces  Statues  fuient  renverfées  prefquc  aullî 
promptement  qu'on  les  avoit  élevées,  & 
alors,  pour  flatter  Démétrius,  Fils  d'Anfci- 
gonus  ,  on  appel I a  Démétrius  le  trentième 
Jour  du  Mois.  Nous  ne  multiplierons  pas 
ces  Preuves  qu'on  peut  avoir  ailleurs  ,  & 
dont  quelques-unes  demandent  desDifcuf- 
fions  hiftoriques*  qui  nous  écarteroient  de 
nôtre  Sujet. 

.XII.  On  voit  à  la  téte  de  l'autre  Parti 
des  Savans  aufli  diftinguez.  Pétau  \  n'a- 
voit  garde  de  s'accorder  avec  Scaliger  fur 
cette  Matière.  Il  a  eu  des  Difciples  &  des 
Défenfeurs  de  grand  Nom,  qui  foutien- 
nerit  que  li  les  Mois  des  anciens  Grecs 
étoient  autrefois  de  trente  Jours,  Solo» 
les  reforma  long-tems  avant  Methon,  par- 
ce qu'il  s'aperçut  que  le  trentième  Jaur 
éioit  tantôt  de  la  vieille  Lune,  &  tantôt 
de  la  Nouvelle.  Il  les  fit  donc  lunaires  de 
vint  -  neuf  &  de  trente  Jours  ;  &  toute  la 
Grèce  fe  conforma  à  cette  Règle. 

Une 

■ 

*  PUmus,  Llb.  XXXIV,  Cap.  VL 
t  Pitaviui  de  DoHrinâ  Temp.  Allatius  de  Mtn- 
fur  a  Tetnporum  ,  Cap.  XI,  pag.  ioç.  Dod- 
wel9  de  Cyclis ,  Ditfert.I,  (ag.  I J  i  crc.    Il  a 

épuifé  la  Matière. 
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'   Une  des  Preuves  qu'on  *  produit  avec 
plus  de  fondement ,  eft  le  Témoignage  de 
Geminus,  Mathématicien  célèbre,  lequel 
aflure  que  les  Grecs  accommodoient  leurs 
Mois  au  Cours  de  la Lune ,       leur  Année  a 
celle  du  Soleil.    Démofthene  dit  la  même 
chofe.  Il  falloit  qu'on  eut  une  Règle  com- 
mune dans  toute  la  Grèce  ,  à  caufe  des 
Jeux  ,  des  Myfteres  ,  &  des  Aflemblces 
ju'on  y  célébroit  en  certains  tems.  Les 
Jeux  Olympiques  fe  célébroient  tous  les 
quatre  Ans  à  la  pleine  Lune,  qui  fui  voit 
le  Solflice  d'Eté;  &leScholîafte  dePinda- 
re  remarque  qu'il  y  avoit  quelquefois  qua- 
rante-neuf, &  quelquefois  cinquante  Mois. 
Ce  Changement  venoit  de  *ce  qu'on  avoit 
des  Mois  lunaires  ,  &  qu'on  étôït  obligé 
d'en  intercaler  un  la  troifîeme  Année,  ce 
qui  faifoit  quarante-neuf  Mois.  On  en  in-  • 
tercaloit  un  fécond  à  la  fin  de  la  fixieme 
Année ,  ce  qui  faifoit  le  cinquantième  Mois, 
dont  le  Scholiafte  (4}  a  parlé.   Dire  que 

ces  Mois  intercalaires  n'étoient  pas  pleins , 
\     .  ...  C'€fl; 

*  Petav.  ibtd.  pag.  2 1  î  ,  Dijfert*  I V  >  aâverftis 
■  Androtion.  Mat.  de  Menf.  Temp.  Cap.  XI  , 
pag.  105. 

(a)  E'v  yiç  t?  iKxauhxMrn  rï$  Ttàiptfc  0  O'Xvja- 

vtctKoq  àym  reXureti,    ymrat  H  0  àym  ?ro- 

r€  fjCtt  fo*  reo-(rxpoc)co^ot  èvvÉec  worl  h*  irev- 

riuùîl*.   Scholiaiîes  Eurip.  ad  Olymp.  Ode  Il  1* 
W  32- 


*  Digitized  by  Google 


i$6     HISTOIR  E  Liv.VI. 

c'eft  produire  une  pure  Conjeâure.  Les 
Macédoniens,  qui  entroient  dans  toutes 
les  AfTemblées  de  la  Grèce,  avoient  fans 
doute  le  même  Calendrier.  Ils  communi- 
quèrent aux  Juifs,  leurs  Mois  lunaires  après 
les  Conquêtes  d'Alexandre  le  Grand  ;  mais, 
cette  Queftion  des  Mois  eft  tellement  liée 
à  L'Année  des  Juifs,  qu'il  faut  les  réunir. 
Nous  remarquerons  feulement  que  leurs 
Mois  furent  toujours  lunaires  devint-neuf 
&  de  trente  Jours  alternativement. 


CHAPITRE  XIII. 
De  r Année/ 

JL  II  y  avoii  quatre  Années  chez  les  J#*fi* 
1 1.  Annie  Civile.  III.  Année  Ecclefiaftp- 
que.  1  V.  Néceffité  de  concilier  V Année 
lunaire  avec  la  folaire.  V.  Des  Critiques 
qui  font  les  Mois  de  trente  Jours  &  l'Année 
folaire.  VI.  Si  les  Macédoniens  reformé* 
rent  leur  Calendrier  au  tems  de  Philippe. 
VII.  Uffer  .réfuté  par  Dodwel.  VIIl.Lrf 
plus  grande  Difficulté  depuis  Mo'ife  jufqu'à 
Aléxandre  ,  fubfijle.  IX.  Intercalations , 
néceffaires  depuis  la  Sortie  dr Egypte.  X.Le 
Changement  d*  Année  folaire  en  Année  lu- 
naire demandoit  des  Intercalations.  X  I.  La 
Fête  de  Pâques  les  rendoit  plus  néceffaires. 

XII. 


Digitized 


Chat.  XIII.    DES  JUIFS.  237 

XII.  Autres  Raifons  ,  imaginées  par  les 
..  Rabbins.  XIII.  Méthode  des  Carat  tes  pour 
t 'Intel cotation  des  Mois.  XIV.  Cycles , 
inconnus  en  ce  tems-lh.  XV.  DifpUte  de 
Scaliger  &  du  P.  Pétau  fur  la  Période  Ca- 
lippique.  XV  I.  Pourquoi  Jofeph  a  donné 
des  Noms  Macédoniens  aux  Mois  des  Juifs. 

XVII.  Changement  arrivé  au  Calendrier 
Juif  par  la  Re for  mat  ion  de  Jules  Céfar. 

XVII I.  Les  Juifs  ne  lai£ oient  pas  de 
-  manquer  deCytle  pour  accorder  l*  Année  fo- 

laite  avec  la  lunaire.  XIX.  Si  cefutja- 
fon  qui  apporta  en  Judée  la  Période  Calip- 
pique.   Sentiment  de  Bûcher..  XX,  Diffi* 
mité,  tirée  du.  Silence&  de  l'Ignorance  des 
Juifs.    XXI.  Juifs  y  retirez  en  Egypte , 
font  un  Cycles  XX  IL  Jéfus^Chrift  célé- 
.  bra  la  Pâque  dans  le  Jour  marqué  par  la 
Loi.    XXIII.  Règle  Baddu ,  imaginée 
par  le  Pere  Hardouin.    XXIV.  Remar- 
.  .  que  contre  cette  Règle.    XXV.  Quatre 
Preuves  que  la  Pâque  deJéfus~Chrift  étoit 
^régulière.  XXVI.  Deux  Difficultez  fur 

cette  Matière.  X  X  V  1 1.  Exemple  femblà* 
Me,  tiré  des  Fîtes  des  Athéniens.  XXVIII. 

Plaintes  des  Dieux  contre  la  Lune  fur  U 
Variation  des  Fêtes.   XXIX.  Différentes 

Explications  des  Critiques  ,  réfutées.  XXX. 

Application  de  ces  Remarques  aux  Juifs. 

XXXI.  Des  Cycles  Juifs.  XXXII. 

Celui 
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.    Celui  d'Akiba.  X  X  X  I 1 1.  Cycle  de  dix* 
neuf  Ans  de  Samuel  le  Lunatique. 

I.  T  Es  Juifs  avoient  quatre  fortes  d' An- 
JL/nées;  une  pour  les  Plantes  t  une 
pour  les  Bétes  ;  une  pour  la  Religion  & 
l'Eglife,  &  la  quatrième  étoit  civile  &  com- 
mune à  tous  les  Habitans  de  la  Judée. 
L'Année  des  Plantes  fe  comptoit  du  Mois 
de  Janvier  %  parce  qu'on  paioit  les  Déci* 
mes  des  Fruits  des  Arbres  qui  fleuriflbrent 
en  ce  tems  -  là.  La  féconde  Année  étoit 
celle  des  Bêtes;  car,  lors  qu'on  décîmoit 
les  Agneaux  ,  le  Maître  faifbit  pafler  tout 
le  Troupeau  fous  une  Verge,  &  on  mar- 
quoit  le  dixième  qu'on  donnoit  fans  Choix 
aux  Lévites  ;  mais  ,  on  ne  pouvoit  pren- 
dre que  ceux  qui  étoient  tiet  dans  l'Année, 
&  cette  Année  commençoit  au  Mois  d'E- 
lul  ,  qui  étoit  le  i f  d'Août.  Mais,  les 
deux  Années  les  plus  connues  font  la  Ci- 
vile &  l'Eccléfiaftique,  k  v 
•  •  1 1.  La  Civile  commençoit  au  if  de 
Septembre  f  ,  parce  que  c'était  une  ancien* 
ne  Tradition  que  le  Monde  avoit  été  créé 
en  cetems-là.  C'étoit  de  cette  Année  qu'on 

»  ».  .. 

-  •  comptoit 

■J  .     ■  -  m  %  •  : 

*  Schebat,  ou  15  Janvier. 

f  Tifri.  Ainfworth  upon  Gentf  Chaf.  XVII,  . 
"     Verf.  Vi         Exod.  Chaf.  XIII ,  f>ag.  '$6; 
II  Samuel,  Qbaf%XI%  Ver/.u 
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comptoit  les  Jubilez  ;  qu'on  datoît  tous  les 
Contrats,  &  qu'on  marquoit  la  Naiffance 
des  Enfans  &  le  Règne  des  Rois.  On  dît 
même  que  ce  Mois  étoit  deftiné  à  faire  la 
Guerre,  parce  que  les  grandes  Chaleurs 
étant  paffées  ,  on  entroit  alors  en  Cam- 
pagne ;  &  David  envoia  Joab  à  la  tête  de 
tout  Ifraè'I  pour  détruire  les  Hammonites, 
dans  *  le  tems  que  les  Rois  font  leur  Sortie  ; 
c'eft-à-dîre,  au  Mois  de  Septembre. 

III.  L'Année  Eccléfiaftique  commen- 
çoit  en  Mars,  ou  le  1  de  Nifan  ,  parce 
que  c'étoit  en  ce  tems-là  qu'on  étoit  forti 
d'Egypte.  On  comptoit  de  là  les  Fêtes. 
C'étoit  de  là  que  les  Prophètes  datoient 
quelquefois  leurs  Vifîons  &  leurs  Oracles  ; 
car  ,  Zacharie  f  affure  que  la  Parole  lui 
fat  adreffée  le  9  du  MoisCbiJleu.  Ce  Mois  ré- 
pondoit  à  celui  de  Novembre  :  ainfi  ,  le 
Prophète  fuivoit  l'Année  Eccléfiaftique  qui 
commençoit  en  Mars.  Enfin ,  Nifan  eft 
marqué  dans  l'Ecriture  par  les  Débordement 
du  Jordain^  qfci  étoîent  ordinaires ,  parce 
que  les  Neiges  du  Mont  Liban ,  qui  fori- 
doient  en  ce  tems-là,  le  groffifToient. 

IV.  Comme  l'Année  étoit  lunaire,  & 
compofée  détroit  Cens  cinquante -quatre 

Jours, 

*  Wetmfe,  Jnàïc\qX  Laws,  Cap.  XXV  J  llfTom. 
j  Zachar.Chat.VII,  Verf.  u 
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Jours  ,  il  falloit  néceffairement  la  conci- 
lier avec  le  Cours  du  Soleil;  autrement  on 
auroit  célébré  la  Fête.  de  Pâques  &.  celle 
•  des  Prémices  des  Fruits,  tantôt  en  Hiver, 
&  tantôt  en  Automne.  Ç'eft  ainfi  que  le 
grand  Jûne  des  Mahométans  n'a  point  de 
tems  fixe,  parce  que  les  Arabes,  qui  ont 
garde  les  Années  lunaires,  n'ont  pas  pris 
la  Précaution  d'accommoder  le  Cours  de 
cet  Aftre  avec  celui  du  Soleil.  Comme  on 
ne  connoît  pas  la  mauiere,  dont  les  an- 
ciens Juifs  faifoient  cette  Conciliation , 
chaque  Savant  a  prêté  fes  Conjeâures  : 
nous  rapporterons  ici  les  principales.  . 

V.  Prémierément,  quelques Chronolor 
gifles  donnent  trente  Jours  à  chaque  Mois, 
&font  l'Année  de  trois  cens  foixante.  Les 
uns,  comme  Allatius  *  ,  appellent  cette 
Année  folaire,  &  les  autres  la  font  lunai- 
re. Opendant,  elle  n'é toit, pas  lunaire, 
puis  qu'elle  avoit  plus  de  trois  cens  cin- 
quante-quatre Jours  i  ni  folaire,  puis  qu'il 
lui  manquoit  cinq  Jours  &  quelques  Heu- 
res. Si  les  Juifs  av oient  adopté  cette  An- 
née, il  leur  auroit  fuffi  d'intercaler  cinq 
Jours,  en-  faifant  un  Mpis  plus  long  que 
les  autres  ;  &  ç'eft  auffi  ce  que  quelques 
Savans  foutiennent. 

V I. 

*  Attatim  de  Menfurâ  Ternp.  Cap.  XL 

-  • 
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V  I.  Ufler  *  aflure  que  les  Macédoniens 
reformèrent  leur  Calendrier  ,&  prirent  une 
Année  folaire  entre  la  féconde  Année  de 
la  çvïï  i  Olympiade,  &  la  féconde  An- 
née de  la  cxi,  ou,  pour  parler  plus  intel- 
ligiblement, dans  les  douse  Ans,  quis'é- 
coulérent  d-epuis  que  Philippe  écrivît  fa 
Lettre  de  Convocation  aux  Communautés 
de  la  Grèce  ,  &  la  Bataille  donnée  le 
vintieme  de  Mai  fur  les  Bords  du  Grani- 
que  par  Aléxandre  le  Grand.  Il  le  prouve 
par  ce  que  les  anciens  Hiftoriens  ont  aflur£ 
que  cette  Bataille  fe  donna  dans  les  Mois 
Targélion  &  Dcfius.  Le  prémier  étoit  ce- 
lui des  Athéniens,  &  le  fécond  celui  des 
Grecs.  11  paroît  auffi  par  le  Journal  d'A- 
léxàndre  le  Gratid,  que  ce  Prince  mourut 
dans  le  même.  Mois  Daefîus  &  Targélion. 
Cependant  ,  ces  deux  Mois  ne  pouvoient 
répondre  Pun  à  l'autre ,  s'il  ne  s'étoit  fait 
un  Changement  dans  PAnnée  des  Macédo- 
niens, qui  devint  folaire  en  cetems-là. 
Les  Syriens  portèrent  cette  Année  folaire 
aux  Juifs,  comme  c'efl:  la  Coutume  des 
Vainqueurs. 

VII.  Mais ,  le  lavant  Dodwel  f  s'op- 
pofe  à  la  Conjeâure  d'UiTer  ,  &  fondent 
que  ce  font  des  Ecrivains  modernes  qui  ont 

Tome  VI.  h  .  fait 

*  Uffer.  de  Ann*  folari  Afian.  C*j>.  7, 

%  Dodwel  deVyclisr  Diff.  IX  < 

«  * 
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fait  correfpondre  le  Dasfius  avec  le  Tar- 
gélion,  &  que  même  le  Journal  de  la  Vie 
<f  Aléxandre  le  Grand  eft  une  Piede  fup- 
pofée. 

-  En  effet,  ce  Savant  *,  après  avoir  éplu* 
ché  la  Matière  avec  cette  Exaébitude  furpre- 
nante  qui  fait  le  Cara&ere  de  tous  fes  Ou- 
vrages, remarque  qu'Alexandre  le  Grand 
n'avoit  aucune  Raifon  de  changer  l'Année 
lunaire  des  Grecs  avant  que  de  fortir  dé 
fon  PaVs.  Le  Cours  de  fa  Vie  fiit  en  fuite 
tellement  troublé,  qu'il  n'eut  pas  le  tems 
de  penfer  à  la  Réformation  du  Calendrier. 
Aurait  *  il  pris  l'Année  des  Chaldéens ,  en 
revêtant  leurs  Habits  &  leurs  Coutumes  ? 
Cela  n'éft  point  apparent.  Les  Rois  deSy- 
jTe,  à  qui  une  grande  Partie  dtV Afieétoît 
lbumife  ,  confervérent  donc  leur  Annéé 
lunaire,  jufqu'à  ce  que  les  Romains  aiant 
pouffé  leurs  Conquêtes  en  cePaïs-là,  cha- 
que Ville,  qui  reçut  des  Bienfaits  de  Cé- 
far  ,  ou  d'Augufte  ,  commença  une  nou-' 
velle  Epoque,  &  fuivït  le  Calendrier  re- 
formé par  Céfar.  Les  juifs ,  dont  les  Mois  ' 
répondoient  éxa&ement  à  ceux  des  Macé* 
doniens,  comme  on  le  prouve  parjofepfy 
confervérent  aufli  leur  Année  lunaire,  & 
fe  fervirent  de  la  Période  Ca;lippique  pour 
concilier  le  Cours  de  la  Lune  avec  le  So- 

.  .   /  '       .  ,f    .  leil  ; 
*  im.  Voie*  là  plufieurs  autres  Preuves. 


  àoqgle 


Chap.  XIII,.  DES  JUIFS,     z43:  ~. 

leil  ;  en  un  mot  ,  ils  avoient  les  mêmes 
Mois,  la  même  Année,  &  le  meme  Cy- 
cle de  foixante  &  Ceize  Ans  que  les  Macé- 
doniens. . 

VIII.  Ces  grands  Hommes,  qui  ^dé- 
ploient une  Erudition  (i  profonde ,  ne  lè- 
vent point  la  plus  grande  Difficulté;  car  % 
ils  laiflent  ce  grand  Vuide  qui  eft  entre 
Moïfe  &  Alexandre  le  Grand,  pendant  le- 
quel il  n'étoit  pas  moins  néceflaire  de  con- 
cilier le  Cours  de  la  Lune  aveq  celui  du. 
Soleil ,  que  depuis  les  Conquêtes  de  ce  Mo- 
narque. Il  n'importe  pas  plus  de  favoir  ce 
qu'on  a  fait  fous  l'Empire  des  Syro-Macé-, 
doniens ,  que  dans  ce  grand  Nombre  de. 
Siècles  qui  l'ont  précédé  ;  mais,  au  con- 
traire* fi  on  favoit  ce  que  les  Juifs  fireat, 
depuis  Moïfe  jufqu'à  Aléxandrele  Grand, 
on  devineroit  aifément  lerefte,  puis  qu'il 
feroit  plus  vraifemblable  qu'ils  confervé- 
rent  leur  ancien  Ufage.  Nçnis  allons  donc 
fuivre  cette  Méthode,  &  tâcher  de  déve- 
lpper  comment  on,  faifoit  les  Intercalations 
m  tems  de  MoïTe.,  &  dans  les  Siècles  qui 
fuivirent.  ,    .  ) 

/IX.  Prémiérement,  il  eft  inconteftable  , 
qu'on  avoit  befoin  d'Intercalations  dès  les 
prémiers  tems  de  la  République  d'Ifraël , 
puis  qu'elle  avoit  toujours  un  égal  Intérêt 
à  célébrer  la  Fête  de  Pâques' à  la  Pleine 

L  z:  iU    ,  .  .   Lune  , 

«         ■  •  »  •  * 


Digitized  by  Google 


244     H!  S-  T  O  f  *  E    L  i  v.  V  L 

Lune  de  Nifan.  Saint  Jérôme  *afïureque 
les  Énfans  d'iflachar  connoiflbient  la  Dif- 
tinôion  des  Saifons  ;  que  c'étoient  là  les 
Doâîeurs  qui  calculaient  les  Tems  les  Mai- 
trePqui  marquoient  les  Fêtes.  Il  applique  à 
cela  ces  -Paroles  de  Jacob  :  //  abaiffe  fin 
Epaule  four  perler  \  qu'il  avoît  déjà  expli- 
quées de  l'Afliduité  que  cette  Tribu  avoir 
pour  l'Etude  de  la  Loi.  Cette  Tradition 
eft  effe&ivement  conforme  à  celle  des  Rab- 
bins f  y  qui  aflurent  que  ceux  de  la  Tribu 
d'Iflfaohar  s'appliquoient  fort  à  laConnorf- 
fance  de  l'Aftronomie  ,  &  que  leur  Pere 
étoit  monté  au  Ciel  ,  cPoà  il  avoit  aporté  la 
Diftribution  de  V Heure  en  1080  Momens. 
Enfin,  l'Ecriture  autorife  cette  Tradition, 
puis  qu'elle  raporte  \  que  les  Enfans  d'IJfa- 
char  étaient  experts  eu  la  Connoijfance  des 
Teins ,  pour  /avoir  ce  que  devoit  faire  Ifraël. 
Tout  ce  qu'on  apprend  par  là,  eft  que  les 
Juifs  ,  dès  le  tems  de  David ,  &  plufieurs 
Siècles  auparavant,  avoient  foin  de  régler 
les  Tems  &  les  Fêtes;  mais,  comme  leurs 
Obfervations -font  péries.,  il  faut  borner  là 
fa  .prémiere  Conjeânre. 

•  X.  Hq. 

*  Micron.  §Lu&(l.  in  1  Lib.  Paralip.  in: ,  Tom.  1, 
pag.  1390,      in  Genef,  Cap.  XL  IX. 

$  Maimon.  in  Kiddofch  Hachodefch,  crZ*^/* 
in  Jucbafin.  '    '       ,  /     '  • 

f  l-Ghron.  Chap.  ttiéuVé&  > 
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X.  Enfortant  d'Egypte,  on  avoit  chan* 
gé  l'Année  folaire  par  Ordre  de  Dieu  &  de 
Moïfe  ;  mais ,  on-  n'avoit  pas  oublié  que 
cette  Année  étoit  compofée  de  trois  cens 
foixante  &  cinq  Jours  &  quelques  Heures* 
puis  que  c'étoit  ainfi  que  comptoient  les 
Egyptiens ,  &  qu'on  n'avoit  pu  vivre  au  mi- 
lieu  d'eux  pendant  un  fi  grand  nombre 
d'Années,  fans  adopter  leur  Calcul.  On 
favoit  donc  dès  le  premier  Commencement 
de  la  République,,  qu'il  falloit  concilier  lo 
Cours  de  la  Lune  avec-  celui  du  Soleil  y 
dont  l'Année  étoit  de  trois  cens  foixante** 
cinq  Jours,  pendant  que  celle  de  la  Lune  ' 
n'en  avoit  que  trois  cens  cinquante-quatre 

&  quelques  Heures, 

XI.  D'ailleurs,  la -Fi  te  de  Pâques  étoit 
liée  à  ces  deux  Circonftances  :  l'une,  qu'el- 
le devoit  être  célébrée  après  l'Equinoxe  du 
Printems.  Cette  Tradition  eft  confiante, 
non  feulement  par  les  Témoignages  de  Jo- 
£eph  *  &  dePhilon;  mais,  .par  celui  d'A-  . 
rittobule  :  ce  Philofophe  Péripatéticien  , 
qui  vivoit  long-tems  avant  Jefus-Chrift, 
fous  Ptolomée  Philometor.  Anatoliûs,  qui 
avoit  écrit  fur  cette  Matière,-  ajoutait  ua 
quatrième  Témoin  ,  nommé  Agathobule, 
&  Bede  comptoit  encore  un  Paniade  ;»  mais, 

*  Jofeph.  Ant.  Lit.  II,  Cap.X9.afudfE$tfibMbé- 
M,  Caf.XJCXU,  pag.i$T.  S 
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le.prémier  n'a  vécu  que  fous  Adrien,  & 
le  fécond  cfl  un  Homme  imaginaire  né 
de  l'Erreur  de  Ruffin,  qui  a  mal  traduit  le 
Terme  Grec  d'Anatolius  o  nxvC.  D'ailleurs, 
les  trois  autres  Ecrivains  fuffifent. 

XII.  Secondement,  on  dit  qu'il  falloît 
offrira  même  téms  les  Prémices  des  Fruits, 
&  que  cet  Ufage  rendoit  l'Intercalation 
plus  fréquente,  parce  qu'il  avoit  des  Prin- 
tems  durs  &  fâcheux  qui  rendoient  cette 
Oblation  impoflible.  Mais,  il  étoit  très 
difficile  de  prévoir  auparavant  les  Change- 
mens  de  Saifon,  quipouvoient  retarder  ou 
avancer  la  Maturité  des  prémiers  Fruits. 
Il  y  a,  doncbeaucoup  d'Apparence  que  cette 
Raifon  a  été  imaginée  par  les  Do&eurs. 
Les  Rabbîns  ajoutent  une  troifieme  Raifon 
de  faire  les  Intercalations  ,  lors  que  les 
Chemins  étoîent  mauvais  ,  les  Ponts  rom- 
pus, &  que  les  Fours  de  Jérufalemétoient 
démolis.  Mais,  outre  que  cette  dernière 
Raifon  eft  puérile,  il  faut  fe  tenir  aux  deux 
prémieres  Règles  tirées  de  l'Ecriture  Sain- 
te, &  d'un  Ufage  confiant.  Ces  deux  Rè- 
gles mettoient  le  Souverain  Sacrificateur 
dans  la  Néceflîté  d'éloigner  quelquefois  la 
Fétcde  Pâques,  qui  feroit  tombée  dans  les 
Mois  de  Février  ,  ou  de  Janvier ,  dans  lef- 
quels  non»  feulement  on  auroit  anticipé 
l'Equiuoxe  ;  mais,  011  n'auroit  pu  offrir  à 

Dieu 
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Dieu  les  Prémices  des  Fruits.  On  ne  pou- 
«oit -éloigner -la  Féte  qu'en  intercalant  un 
Mois,  qui  étoit  tantôt  creux  de  vint-neuf 
Jours  ,  ou  plein,  félon  que  laNéceflité  le 
,  demandoit.  On  ajoutoit  donc  à  l'Année 
un  fécond  Mois  de  Février,  Ve-Adar 
afin  de  la  rendre  plus  longue,  &  d'attein- 
dre la  Maturité  des  Fruits;  &  on  étoit  ai* 
dé  dans  fes  Intercalations  par  les  Phafesde 
la  Lune,  qu'an  examinait  avec  beaucoup 
de  Soin.  C'eft  ainfi  que  les  Caraïtes ,  re- 
iigieufement  attachés  aux  anciens  Rites, 
expliquent  la  chofe. 

X  l  1 1.  Afin  de  la  rendre  fenfible  à  tous 
tes  Leâeurs ,  fuppofons  que  dix  Ans  après 
&  Sortie  d'Egypte,  ou  fa  prémieredu  Re* 
gne  de  Salomon,  le  prémier  de  Ni  fan  , 
qui  répond  aux  Mois  ée  Mars  &  d'Avril , 
Ait  îevhit-troîfreme  de  Mars.  Le  quator- 
zième du  Mois,  de  la  Lune,  &  la  Féte  de* 
Pâques ,  étoient  le  cinquième  d'Avril,  après 
l'Equinoxe  du  Printems. 
•  La  "féconde  Année,  il  falloit  rétrogra- 
der d'onïe  Jours:  ainfi,  la  Lune  &  le  Moi* 
Nifan  commençoient  le  douzième  de  Mars; 
&  la  Féte  de  Pâques ,  qui  étoit  le  quator- 

L  4  2ieme 

(4)  Il  faut  confulter  fur  cela  les  Lettres  de 
Mr.  Benoît,  ajoutées  à  la  fin  de  te  Volume,  & 
dans  lefquelles  cette  Matière  eft  traitée  avec  une" 
Erudition  éxaéte. 
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sieme  daMois&  de  la  Lune,  fe  célébroit 
le  Jour  de  l'Equinoxe  ,  le  vint-cinquieme 
de  Mars, 

•  La  troifîeme  Année  de  la  Sortfe,  T An- 
née auroit  commencé  le  premier  de  Mars, 
parce  qu'on  rétrogradoix  d'on2e  Jours  ; 
mais,  alors  l'Equinoxe,  qui  étoit  le  vint* 
cinquième  de  Mars,  auroit  été  au  delà  du- 
feiziemede  Nifan,  &  on  auroit  célébré  la 
Pâque  avant  l'Equinoxe  ;  ce  qu'il  falloir 
éviter.  D'ailleurs,  la  Saifon  n'étoit  pas  af- 
Ui  avancée.  C'eflrpourquoi  on  intercaloit 
un  Mois  qu'on  appelloit  Ve-Adar  ,  ou  h 
fécond  Février ,  parce  qu'on  lui  donnoit  le 
même  Nom  qu'au  dernier  Mois  de  l'An- 
née. Le  prémrer  d-e  l'An ,,  du  Mois,  &  de 
1/l  Lune,  tomboit  alors  au  vint-neuvieme 
Mars  après  l'Equinoxe  ,  &  cette  Année 
avoit  trois  cens-quatre-vint-trois ,  ou  trois 
cens  quatre-vint-quatre  Jours  ,  félon  que  le 
|Wois  étoic  cave  de  vint-neuf,,  ou  plein  de 
trente  Jours. 

La  quatriemeAnnée  commençoit  ladix- 
neuvieme  de  Mars  avec  la  Nouvelle  Lune,. 
&  la  Pâque  fecélébroit  quatorze  Jours  après. 
Il  feroit  inutile  d'étendre  plus  loin  ces  Cal- 
culs ennuieux.  11  fuffit  d'ajouter  qu'il  fal- 
loit  faire  de  t'ems  en  tems  ces  Intercala- 
rions,  afin  de  régler  la  Fête  dcPâqties,  & 
Celles  qui  en.  dégeadoient, 
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X I  V.  Il  ne  paroît  point  qu'on  eut  alors 
de  Cycle,  ni  de  Période.  On  fe  conten* 
toit  d'ajouter  un  Jour  de  plus  ou  de  moins 
au  Mois  qu'on  intercaloit ,  de  le  faire  creux, 
ou  plein ,  lors  que  cela^toit  néceflairepouç 
s'accorder  avec  le  Cours  du  Soleil,,  ou  de 
la  Lune.    S'il  y  avoit  eu  un  Cycle  réglér 
il  n'auroit  pas  étd  befoin  d'avertir,  les  Sy* 
nagogues  éloignées  du  Retardement  do 
1?  Année  &  de  la*Fête^  au  lieu  qu'on  écri- 
voit  aux  Villes  ,  afin  de  leur  marquer  l'An* 
née  où  fe  faifoit  l'Intercalation,  comme 
cela  paroît  par  la  Lettre  que  nous  avons 
déjà  *  rapportée.   11  ne  fut  pas  nécefTairô 
de  changer  cette  Méthode,  lors  qu'on pa& 
fa  fous  le  Joug  des  Syriens*  .  Les  A-ftro» 
nomes  ,  qui  ont.  trouvé  les  Cycles-  trè*> 
commodes  pour  fixer,  plus  éxaétement  les  -.  • 
Années  &. leurs  Calculs  ,  ont  été  bien  ai* 
fes  de  les  prêter  aux  Juifs ,  &de  perfuade^ 
qu'ils  avoient  imité  en. cela  les  Etrangers;, 
mais  ,  on  ne  le  prouve  pas.    D'ailleurs  ^ 
les  Juifs  peu  éxaâs  fe  contenaient  d'ac* 
corder,  grofîiérement  l'Année  lunaire  avec*: 
la  folaire,  fans  fe  mettre  eapeinexlesCaA-r 
culs  rigoureux  des.Aftronomes* 

X  V.  Pétaareppafla  Scaligerfïïr  la  Pé- 
riode Calippiqsie     qui  n'étpit-,  difoit-il^ 

h  S      .  ..  adoptée 

,  Tara, II»  < 


Digitized  by  Google 


2fo     HISTOIRE    Liv.  VI. 

adoptée  m  des  Grecs  ,  ni  des  Juifs.  Il 
t  avoir  raifon  pour  les  derniers;  car,  je  fuis 
perfuadé  qu'ils  n'avoient  pas  alors  emprun*- 
té  des  Etrangers  les  Cycles,  nî  les  Pério- 
des.   Comme  ils  n'étoient  pas  afTezéxaéts 
dans  leurs  Calculs  pour  les  pouiïer  jufqu'à 
la  préciiion  ,  ils  fe  contentoicnt  de  régler 
.    leurs  Années  par  l'Equinoxe  du  Printems,. 
&par  lesPhafes  de  la  Lune  ;  d'autant  plus 
que  les  Aftronomes  de  ce  rems-là  ne  remé- 
diaient pas  à  tout.    En  effet  ,  ils  étoient 
encore  dans  une  Ignorance  afTez  groflîere; 
car,  l'Excentricité  du  Zodiaque  leur  étoife 
inconnue.    Ils  en  plaçoient  différemment 
les  Signes  ;  ils  ignoroient  l'Anticipation 
des  Solftices&des  Equkioxes,  &  l'Entrée 
jprécife  du  Soleil  dans  les  Points  cardinaux 
Enfin  ,  quoi  qu'Hipparque  eut  découvert  la 
Faute  que  Calippe  avok  faite,  endonnaut 
trois  cens  foixante-cinq  Jours  &  fix  Heures 
entières  à  chaque  Année  ^cependant,  oa 
vécut  plufieurs  Siècles  fans  faire  Attention 
â  fa  Remarque,  quoi  que  très  importante. 
On  perfévéra  dans  l'Erreur,  où  l'on  avoit 
vécu,  &  Jules  Céfar  ne  s'en  fervit  pas  ea 
reformant  le  Calendrier»   Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  fi  les  Juifs,  contens  de  leurs, 
anciennes  Intercal ations ,  faites  félon  le  Be- 
foin,  &  pour  ainft  dire,  à  l'œil,  ne  cou- 
roient  point  après  les  Périodes  &  les  Cycles 

-  -  •  -  des 
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des  Etrangers  ,  qui  m  fonds  ne  rémedioient 
point  à  tour,  comme  l'Expérience  l'a  fair 
voir.  Jofeph,  content  de  remarquer  qu'où 
célébroit  la  Fête  de  Pâques,  lors  que  le 
Sqleil  entroit  danrAries  ;  c'eft- à-dire ,  après 
l'Equinoxe  du  Printems,  ne,  parle  jamais 
de  Cycle,  ni  de  Périodes.  Les  Caraïtes 
rejettent  les  Calculs  aftronomîquesdes  Rab- 
baniftcs  comme  une  Invention  nouvelle; 
&  un  ancien  Auteur  ,  cité  par  Clément 
Aléxandrin  *  ,  parlant  des  Juifs,  aflure  qu'ils 
ne  célèbrent  ni  la  Nouvelle  Lutte  y  ni  le* 
Azymes ,  ni  la  Fête ni  le  grand  Jour  ,  que 
lors  que  la  hune  aparu.  11  n'eft  donc  plus 
queftîon  d'éxaminer  s'ils  avoient  adopté  la, 
Période  Calippique  des  Grées,  ou  le  Cy- 
cle de  huit  &  de  dfx  -  neuf  Ans,  puh  qu'il 
eft  confiant  qu'ils  avoient  confervé  leur  An- 
née lunaire,  &  qu'ils régloient  leurs Inter- 
calations  par  les  Phafes  de  la  Lune. 

X  V  li  II  eft  vrai  que  Jofeph  a  donné 
aux  Mois  de  fa  Nation  les  Noms  des  Ma* 
cédonlens,  &  c'eft  peut-être  ce  qui  a  fait 
dire  à  Malefe  que  ces  Maîtres  de  la  Judée 
&  de  î'Afîe  avoient  impofé  à  leurs  Sujçts. 
de  prendre  jufquJauNom  de  leursMois  ;  mais^ 
pour  lever  la  Difficulté  qui  naît  du  Style:  • 
de  Jofeph ,  il  n'eÛ  pas  néceflaireni  dechar^'  m 
ger  les  Mois  lunaires  des  Juifs  eafoJaires^ 

L  6  uii 
*  CUm.Mt%.  Strom.  JJk  VU  * 
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Bi  les  Mois  folaires  des  Macédoniens  ea. 
lunaires;  car  ,  Jofeph  (a)  a  pu  indiquer, 
les  Mois  lunaires  de  fa  Nation  fous  le* 
Noms  reçus  des-Macédoniens,  qui-étoient 
connus  dans  toute  TAfie  v  comme  nqjis 
indiquons  ces.  mêmes  Mois  des.  Juifs  pat 
les  Noms  des  Mois  folaires  &  Romains, 
que  nous  ayons  adoptez ou  bien,oiïpeut 
adopter  la  Remarque  de  Kepler  ,  lequel 
aprouve  démonftrativ ornent  que  Jofepb*marf 
quoit  quelquefois,  tes  Evénemens  par  les 
Années  des  Olympiades*  lors  qu'il  rappor- 
toit  ce  qui  étoit  arrivé  chez  les  Grecs,  par- 
ce qu'il  vouloit:  fuivre  leur,  Style  &  leur. 
Calcul  ;.  &  qu'au,  contraire,  il  fuivoit  le 
Calcul  des  Juifs,  &  marquoic  les  Mois  par 
leur  Nom  ordinaire  lors  qu'il  parJoit  des 
Affaires  de  fa  Nation  ;  ce.  qui  eft  très  or- 
dinaire aux  Hiftoriens  *. 

XVII.  Le  prémier  Changement  qu'on 
fit  au  Calendrier  Judaïque  fut  caufé  parla 
Réforme  de  Jules  Céfar,  qui  fixa  l'Equi- 
noxe  au  vint- cinquième  de  Mars,  au  lieu 

du  troifieme  d'Avril*    Cette  Remarque 

n'étoit 

(  a  y  On  peut  voir  les  Difficult  ex  qu'on  tire  de 
Jofeph  foutenuës  par  Dodwel ,  de  Cyclh,  nijfl  ix% 
&  expliquées  par  le  Cardinal  Noris ,  de  Epocha 
Syro-Maced.-  Dijferh  />,  Cap.  XIII ,  fap  44^ 
jqfqu'à  66/ 

*  Kepler  dejm*  H*t.CbriJHrM-4^  x 

— 
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n'étoit  pas  nouvelle  :  Sofigene  l'avoit  ap- 
portée d'Egypte,  On  en  voit  même  des  Tra* 
ces  dans  la  Grèce  long,-  tems  avant  Jule» 
Céfar.  Cependant,  on  n'y  faifoitpas  aflefc 
d'Attention.  Secondement,  ensuivit!9 An* 
née  folaire  qui  étoit  reçue  dans-  l!Empire» 
Il  eft  très  difficile  de  marquer  l'Annéedans* 
laquelle  on  reçut  cette  Réforme  du  Calen- 
drier en  Judée.  Tantôt  on  dit  que  ce  fut 
cinq  Ans  avant  la  Naiflance  de  Chriftr 
parce  que  Céfar-aiant  été  tué  aflez  prompte- 
ment  après  fa.  Réforme,,  elle  ne  fut  pas  re- 
çue  jufqu'à  ce.qu'Auguftc  fit  un  nouveau 
Décret,,  par  lequel  il  ordonna  à  toutes  les* 
Provinces^de  recevoir  le  Calendrier.de  foi* 
Erédéceiïeur*  Cet  Edit  ne  fut  publié,  que 
trente- fept  An*  après  le  Meurtre  deCéfaru 
Il  faut  encore  y  ajouter»  douxe  Ans,  pen- 
dant lefquels  il  avoit  ordonné  qu'il  n'y  eut 
point  d?Année  biflexte  ,  afin  de  regagner 
trois  Jours  qui,  éxcédoient.  Les  Juifs  ne 
p,urent  faire  uni  nouveau  Cycle  (a)  que; 
quarante -neuf  Ans  après  la  Mort  de  Cé- 
far, &  cinq  Ans  avant  Jéfus-Chrift.  On, 
corrige,  en, fui  te  cette  Pen fée,  &  on.  croit*  . 

Tu 7  m* 

»  ■ 

(a)  Petit ,  Echg*  VI  Ohrtnol.  Lib-I  >  Caf[ 
VI II,  pag.  28-,  cwi  croit  qu'en  V An  3914  Tes 
Juifs  firent  un  nouveau  Cycle  de  huit  Ans ,  dans 
laquelle  on  intercalait  un .  Mois  y  l'Année  1 1 1 , . 

LV.,  &VIJL    *      •  ^  * 

\ 
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que  ce  fut  Hérode  le  Grand  qui  porta  cette 
Réforme  \  Jérufalem  ,  une  Année  après 
Tavoir  prîfe.  Les  autres  *  foutiennent  qu'on 
ne  fit  aucun  Changement  pendant  les  Trou- 
bles qui  étorent  fréquens  en  Judée  ,  &  pen- 
dant la  cruelle  Guerre  qu'elle  fut  obligée 
de  foutenir.  On  a  là» défias  une  pleine  Li- 
berté de  faire  des  Conje&ures ,  parce  qu'il 
iae  refte  pas  le  moindre  Monument  fur  le^ 
quel  on  puifle  les  appuier.   4      '  •  *• 

X  V  f  I  i.  Quoi  qu'on  reformât  les  Dé- 
fauts généraux  qui  fe  trouvoient  dans  l'E- 
quinoxe  qu'on  avoir  mal  placé,  &  dans  le 
Cours  du  Soleil,  parce  que  cela  étoitfen- 
fibler  &  foutenu  de  l*Antoru£  des  Empe- 
reurs: cependant,  les  Juifs  n'avoient  pas 
encore  de  Cycles  pour  concilier  le  Cotiri 
de  la  Lune  avec  celui  du  Soleil.  St.  Epi- 
pbane  leur  donne  deux  Périodes;  Tune  de 
quator2e,  &  l'autre  de  quatre-vint-quatre 
Ans;  &  on  croit  que  ces  Cycles  étantfor* 
anciens  ,  les  prémîers  Chrétiens  les  em- 
pruntèrent d'eux  pour  régler  le  Jour  de  Pâ- 
ques, parce  <jue  ni  les  Apôtres,  ni  Iqots 
prémiers  Difciples ,  n'eurent  pas  le  tems  de 
s'arrêter  à  des  Calculs  agronomiques  ,  & 
4e  faire  de  nouveaux  Cycles  pour  fixer  leur 
Féte:  ainfi,  l'Origine  des  Cycles  toujours 

■    ...       :  »PC«i- 

* ped*>ti,  de  cï(iu,  jDtj[.  ix.  ,  '  •    K  ' 
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incertaine  ouvre  une  nouvelle  Source  de 
Conje&ures. 

*  X  I  X.  Bûcher  ,  qui  a  fort  approfondi 
celle  Matière,  &  rétabli  le  Texte  de  Saint 
Epiphane  r  étoît  perfuadé  (a)  que  Jafoa 
apporta  en  Judée  Ja  Période  Calîppique, 
qui  étoît  de  fokante-feize  Ans;  &  qu'afm 
de  l'accommoder  à  l'Ufage  de  la  Nation, 
on  y  ajouta  huit  Ans,  tellement  que  la  Pé- 
riode étoitéde  quatre-vint  quatre  Ans,  qui 
aïïoit  de  fept  en  fept.  La  petite  Période  de 
quatorze  Ans  multipliée  iix  fois,'  fait  qua- 
tre-vint  quatre  Ans.  On  fe  fervoit  de  ce 
Cycle  au  tems  de  Jéfus-Chrift.  Cependant, 
comme  nr  la  Phafe  de  la  Lune,  ni  les  Cy- 
cles mêmes,  qui  fonttoujaursdéfedueux, 
ne  peuvent  fixer  le  tems  avec  affcfc  de  Pré* 
ciiion,  depuis  le  Retour  de  Babylone ,  où 
la  Connoiflance  de  l'Aftronomie  avoit  dé- 
couvert ces  Défauts,  on  avoit  accoutumé 
de  célébrer  *  les  Fêtes  pendant  deux  Jours, 
confécutifs,  au  lieu  d'un  :  &  c'eft  par  cet* 
te  Méthode  que  Bûcher  levé  la  Difficulté, 
qui  naît  de  ce  que  Jéfus-Chrift  célébra  la 
Pâque  un  Jour  avant  le  refte  des  Juift. 

■     •  XX, 

'        .  ».  «. 

(  a  )  Il  croit  que  cela  fe  fit  l'An  de  l'Ere  des 
Séleucides  151  ;  de  la  Période  Julienne  45511. 
de  la  Ville  de  Rome  592  ,  &  avant  l'Ere  Chré- 
tienne 162,.  Bûcher,  de  Cyclofud/Cap.Vrfag.tf-], 

*  Idem,  Ca^VI,  j>ag. 


iS6     HISTOIRE  Li^Vft 

X  X.  On  ne  peut  nier  que  cette  Con* 
jeéfcure  n'ait  fa  Vraifemblance;  cependant, 
il  faut  avouer  que  le  Silence  des  Juifs,  <5c 
particulièrement  de  Jofeph  &  de  Philon, 
qui  vivoient  au  tems  de  Jéfus-Chriffc,,fait 
une  efpece  de  Démonftration  contre  UAn» 
tiquité  des  Cycles.  Non  feulement  ces 
Ecrivains  ne  parlent  jamais  de  ces  différ 
rens  Périodes  ,  qui  paroiffent  aujourd'hui 
fouverainement  néceflaires  ;  mais, ils  nous 
»  aprennent*  qu'on  fuivoit  toujours  l'ancien» 
ne  Coutume  de  régler  l'Année  par  laPha-* 
fe  de  la  Lune  ,  &.  de  . célébrer  la  Fête  de 
Eâques  après  que  le  Soleil  étoit  entré  dans 
le  Bélier..  VoHà  lesdeuxCara&erespar  lef? 
quels  on  régloit  l'Année  &  le  Jour  de  Pâ* 
ques.  On  fait  fouvent  les  Juifs  beaucoup 
plus  habiles  qu'ils  ne  font;  &  les  Chré- 
tiens, qui  ont  cru  queleurs  Cycles  étoien* 
aacieos  &  fort  éxa&s,  leur  ont  donné  la 
Gloire  de  l'Invention  ;  cependant ,  on  ne. 
découvre. pas  qu'ils  aient  eu  une  fi  grande 
Connoiflance  de  l'Aûronomie.,  quiiie  s'eû 
jjcrfeéUonnée  que  long-ternSv-après. .  Jofeph 
îe  contente  de  marquer  l'Equinoxe  par 4' En- 
trée du  Soleil  dans  le  Bélier ,  parce  qu'il 
iguoroit  que  le  Soleil  avoit  déjà  paffé  plu- 
lieurs  Dégrés  duJ3élier  à  l'Equinoxe.  On 
n'étoit  donc  pas  fi  éxa&  fur  cette  Matière 
ayant  laRuinedeJérufalem  qu'on  feJ'ima- 
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ginc  ;  &  au  lieu  de  travailler  à  un  Calcul 
fcrupuleux  par  le  moîen  des  Cycles  ,  on. 
étoit  content,  lors  qu'on pouv oit  ramener 
la  Fête  à-peu-près  au  même  Point  de  l'  An- 
née folaire.  Cela  paroît  non  feulement  par 
P  Autorité  de  Jofeph;  mais,  par  celle  des 
Caraïtes  ,  qui  reprochent  à  Teurs  Ennemis 
les  Calculs  aftronomkjues  comme  des  Nou- 
yeautez  dangéreufcs    &  qui  r  fane  admet- 
tre les  Cycles,  font  des  Intercalatrons  félon 
le  Befoin ,  &  continuent  à:  tes  régler  par 
les  Phafe*  de  la  Lune.  Cependant ,  on  fait 
qVils  ont  été  toujours  plus  religieufement 
attaches  à  la  Lettre  do  l'Ecriture ,  &  aux 
anciennes  Coutumes.  Il  ell  donc  plus  que 
vraifemblable  qu'on  ne  commença  à  faire 
des  Cycles  qu'après  la  Difperfion,  arrivée 
par  la  Ruine  de  Jérufalem ,  où  les  Doâeurs 
furent  deftituez  des  Secours  qu'ils  avoient 
dans  la  Terre.- Sainte  ,  pour  célébrer  la 
Fête  d'une  manière  uniforme.  C'eft  pour- 
quoi  ils  difent  qu'il  n'eft  pas  permis  d'a- 
voir Recours  aux  Phafes  de  la  Lune  hors 
de  la  Terre  Sainte.  , 

XXI.  On  *  s'imagina  qu'ils  attejidi-  • 
rent  jufqu'au  tems  de  Caracalla  à  rétablir 
leurs  Traditions  &  les  Règles  de  leur  Cul- 
te, parce  que  ce  Prince,  qui  avoit  pleuré 
dans  foxi  Enfance,  en  voiant  fouetter  un 

:  *  JDodwd ,  de  Cyclis ,  Dijf,  IX. 

.  - 
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Juif,  favorifa  la  Nation.  Mais  ,  il  n'eft 
pas  befofn  de  différer  fi  long-tems  l'Ufagc 
d'une  chofe,  dont  la  Nétefiîté  fe  faifoit 
fcntir  tous  les  Ans.  La  plupart  des  Juifs 
fe  retirèrent  en  Egypte,  où  ils  avoient  dé- 
jà des  EtablifTemensconfidérables.  LaCon- 
lioiiTance  de  l'Aftronomie  étoit  plus  gran- 
île  en  ce  Lieu -là  qu'ailleurs,  puis  que  ce 
fut  de  là  que  Céfar  appella  l'Aftronome, 
«jui  fit  la  Réformation  Julienne.  Les  Ré- 
fugiés en  Egypte  fe  fervirent  des  Lumiè- 
res qu'ils  trouvèrent  dans  leur  Azyle.  Ils 
firent  un  prémier  Cycle  de  quatorie  Ans, 
&  en  fuite  multipliant  cette  Période  par 
fix,  ils  firent  celle  de  quatre- vînt  quatre*  , 
Il  ne  faut  donc  point  fe  fer  vit  des  Cycles 
juifs  pour  éxaminer  comment  Jéfus-Chrift 
célébra  la  Pique  avant  le  refte  de  la  Na-î 
tîon  ;  car ,  ils  n'ont  été  inventez  qu'après 
fa  Ruine ,  &  fon  Réfuge  en  Egypte. 

XXII.  Pour  Jéfus-Cbrift,  on  pourroit 
fe  contenter  d'une  Remarque  très  folide; 
C'eft  que  perfonne  ne  lui  fit  un  Crime  d'a- 
voir mangé  la  Pâque  avant  les  Juifs ,  ni  les 
Sacrificateurs  &  lès  Pharifiens  ,  qui  cber- 
choient  à  l'accufer,  ne  lui  objeâérent  ja- 
mais cette  Violation  d'un  Rite  folennel. 
Le  Peuple  n'en. fut  point  ému;  fes  Séna- 
teurs &  fes  Difciples  n'en  furent  point  fean- 
dalifés.   L'Afte  étoit  public  ;  la  Maifon  , 
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dans  laquelle  on  célébra  la  Féte  ,  étoit 
empruntée  ;  l'Agneau  devoit  être  égorge 
dans  le  Temple.  I!  étoit  donc  impofllble 
<îu'on  ignorât  ce  que  Jéfus-Chrift  avoit  fait, 
&  que  le  fâchant,  on  ne  Peut  pas  accufé 
d'Impiété;  car,  les  Doôeurs  font  encore 
plus  jaloux  des  Rites  que  des  Dogmes,  ôc 
la  Cérémonie  de  la  Pâque  étoit  la  plusfo- 
lennelle  de  toutes.  Les  Evangéliftes,  qui 
ont  rapporté  fans  Scrupule  que  leur  Maî- 
tre mangea  l'Agneau  avec  eux  avant  la  Fê- 
te ,  auroient  fait  palTcr  à  laPoftéritélaplus 
éloignée  le  Crime  de  leur  Maître  ,  qu'ils 
pou  voient  enveloper  dans  le  Silence  :  purs 
donc  qu'ils  en  parlent  fans  Scrupnîe  ,  on 
doit  être  perfuadé  que  cette  Coutume  étoit 
généralement  reçue,  quoi  que  nous  en  igno- 
rions la  Raifon. 

XXIII.  Le  Pere  Hardonïn  prétend, 
que  ,  comme  il  y  avoit  un  grand  nombre 
de  Juifs  qui  venoient  célébrer  la  Pâque  à 
Jérufalem,  &  que  les  Lévites  n'auroient 
pas  fuffi  pour  égorger  les  Agneaux  nécef- 
faires  à  un  li  grand  nombre  de  Familles,  la 
Nation  fe  diftingua  en  deux  Corps  ;  Tes 
Galiléens  ,  ou  les  Ifraèlites  &  les  Juifs. 
Ces  deux  Parties  de  la  Nation  s'accordè- 
rent fur  la  Célébration  de  la  Fête,  &  fi- 
rent de  concert  une  Règle  qu'on  appelle 

Bad~ 
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Baddu(a),  par  laquelle,  lors  que  l'e  quin- 
zième de  Ni  fan  (car  ,  c'eft  à  ce  Jour -là 
qu'il  fix^  la  Pâque  préférablement  au  qua- 
torzième ,  )  tomboit  au  fécond  ou  quatrie*- 
xnev  &. au  fixiemejour  de  la  Semaine,  les 
Galiléens  célébroient  la  Fête  les  prémîer*, 
&  les  Juifs  ne  mangeoiént  l'Agneau  que  le 
lendemain.  Au  contraire,  fi  le  quatorziè- 
me de  Nifan  tomboit  au  premier,  Je.  troi- 
sième &  cinquième  Jour  de  la  Semaine,  la 
Célébration  des  Juifs  précédoit  celle  des 
Ifraëlitesl  11  foutient  que  cet-Ufage  étoit 
obfervé  dès  letems  de  J.  Chrift  ,  &  qu'il 
étoit  d'autant  plus  néceffaire  que  les  Gali- 
léens ne  facrifioient  point  avec  le  refte  des 
Juifs,  &  c'eft  par  cette  Découverte  qu'il 
levé  la  Difficulté,  qui  naît  de  ce  que  Jé- 
fus- Chrift  mangea  l'Agneau  de  Pâques 
avant  la  Fête  des  Juifs  ;  car ,  comme  il 
étoit  Galiléen ,  il  célébra  la  Féte  avec  eux^ 
XXIV.  Eneffet,  la  Difficulté  feroit  par- 
faitement levée,  fi  on  pouvoit  prouver  que 
cet  Ufagg  fut  ancien  ;  mais  ,  on.  ne  voit 

point 

(a)  Ce  Mot  eft  compofé  de  trois  Lettres  qui 
marquent  les  Nombres  desjours  de  laSemaine. 

4-  t 

é.  V. 

>   Harâuin.  dè  Pafchatc ,  §.  IX,  pag.  39*  4°- 
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point  qu'il  y  eut  deux  Jours  féparefc  pour 
les  Galiléens  &  pour  les  Juifs,  La  Règle 
Baddn  eft  nouvelle  ,  inventée  depuis  le 
Thalmud,  &  fon  Ufagen'eft  point  de  mar- 
quer les  Jours  <Iu  Galitéen  &  du  Juif,  com- 
me on  *  le  fuppofe.  On  \  s'en  fert  pour 
empêcher  que  les  Fêtes  ne  s'entre-fuivent, 
parce  que  la  Natîon  feroit  incommodée ,  fi 
après  les  Fêtes  extraordinaires  on  toirïboît 
dans  un  Jour  de  Sabbat.  C'eft  pour  cette 
Raifon  que  cette  Règle  fubfifte  aujourd'hui; 
quoi  que  la  Diftinâion  de  Galiléens  &  de 
Juifs  (bit  anéantie  depuis  long-tems.  Au- 
roit-on  confervé  depuis  un  fi  grand  nom- 
dre  de  Siècles  une  Règle  abfolumem  inu- 
tile ,  pour  ne  choquer  pas  des  GaHléen* 
r  qui  n'éxiftent  plus,  &pour  lefqucls  on  n'a 
jamais  eu  de  Refpeû  (a)  ? 

XXV.  On  peut Temarquer quatre  cho- 
fe:  i,  Tune,  que  Jéfus-Chrift  obferva  la 
Loi ,  qui  ordonnoit  de  manger  l'Agneau 
de  Pâques  le  quatorzième  de  la  Lune,  puis 
que  ce  fut  ce  Jour-là  qu'il  le  mangea  avec 
fies  Difciples ,  &  on  ne  lui  fit  aucun  Gri- 
me fur  l'Anticipation  d'un  Jour  ,  que  les 

V  '  Juifs  , 

*  Bocbart.  Hicrox,.  Ltb.ll,  Cap.  L,  fag.  j6i, 

Tom.  1.  . 
t  Hard.  ibid.  fag.  6$. 

(a)  Voi  uue  autre  Conje&ure  apud  Dedwtl  di 
-  -Cyclis,  DiJJ.  IX,  fap  406. 
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Juifs  ne  lui  auroicnt  pas  pardonnée  dans 
cette  Circonltance.  2  ,  La  Manducation 
de  l'Agneau  Pafchal  n'empêchott  point  les 
Oeuvres  ferviles,  puis  qu'on  égorgeoit  les 
Agneaux  ce  Jour -là  dans  le  Temple  ,  & 
qu'on  préparoit  un  Repas.  Elle  n'empê- 
choit  pas  même  qu'on  n'arrêtât  J.  Çhrift 
prifonnier  ;  car  ,  fans  remarquer  que  les 
Juifs  regardoient  cette  Violence  comme  un 
Mouvement  de  Zèle,  &  que  déjà  au  der-  . 
nier  Jour  de  la  . grande  Fête  ils  avoient  pris 
des  Pierres  pour  le  lapider,  on  fait  par  l'E- 
vangile qu'ils  avoient  délibéré  de  le  pren- 
dre pendant  la  Fête  ;  &  Hérode  arrêta  auffi 
les  Apôtres  pendant  la  Fête.  3 ,  Les  Evan- 
géliiies  mettent  la  Préparation  au  Vendre- 
di ;  mais  ,  cette  Préparation  ne  regardoit 
pas  la  Manducation  de  l'Agneau,  mais  le 
Samedi  qui  fuivoit  ,  &  qu'on  appelloit  le 
Grand  Sabbat,  pour  lequel  on  eft  oblige  de 
préparer  les  Alimens  nécefîaîres  à  la  Vie. 
Cette  Penflïe  des  Apôtres  çft  connue  par 
la  Conjecture  qu'ils  firent  fur  ce  quejéfus» 
Chrift  dit  à  Judas  ,  Fms  bien -tôt  ce  que  tu 
fais;  car,  comme  il  portoit  la  Bourfe,  ils 
s'imaginèrent  qu'il  lut  ordonnoit  d'achéter 
quelque  ehofe  pour  la  Fête.  Quelle  étoit 
cette  Fête  ?  Ce  n'était  point  la  Manduca- 
tion de  l'Agneau,  car  ;  ils  venoient  de  le 
manger,  &  la  Cérémonie  étoit  à  peijieache- 
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y-ée/  Ils  enteudoient  donc  le  Sabbat  qui 
fuivoit.  4  ,  Ce  Sabbat  étoit  d'autant  plus 
folenncl  que  c'étoit  la  Fête  des  A2ymes. 
Il  fuffit  de  lire  le  PafTage  des  Nombres, 
dans  lequel  Dieu  diftingue  ce  deux  Jours  : 
car ,  dit  Moïfe  *-,  au  quatorzième  Jour  du 
Premier  Mois  ejl  la  Pâque  à  ly  Eternel.  Voi- 
là, la  Pâque  fixée  au  quatorzième  de  la 
Lune,  &  ce  fut  le  Jour  auquel  J.  Chriit  la 
célébra.  Mais,  au  quinzième  du  même  Mots 
fera  la  Féte  folennelle.  Pendant  fept  Jours , 
on  mangera  Je  s  Pains  fans  Levain  ;  &  au  pre- 
mier Jour ,  il  y  aura  une  fainte  Convocation. 
Vous  ne  ferez  aucune  Oeuvre  fervile.  On  dou- 
noit  le  Titre  de  Pâques  à  toute  la  Durée 
de  la  Féte,  &  aux  Sacrifices  de  Profpcrité 
qu'on  y  offroit,  comme  nous  l'avons  prou* 
vé  ailleursf;  mais,  les  Azymes  étoient  la 
Féte  ,  &  même  le  Féte  folennelle;  car, 
cette  Cérémonie  duroit  une  Semaine  en- 
tiej-e;  &  les  deux  \  primiers  Jours  ,  il  y  efi 
Fête  aujfi  folennelle  que  pendant  le  Sabbat. 
Les  Apôtres  avaient  raifon  d'appeller  ces 
Fêtes  compliquées  mçc  Fête ,  la  Pâque ,  fé- 
lon le  Style  .ordinaire,  h  le  Jour  de  laPré- 
paration  ,  puis  qu'effe&ivement  on  fe  pré- 
par  oit  pour  rObfervation  éxa&e  du  grand 
f  *i  -  ' .    -  ».     •       .  /  Sab-* 

**  Nombres,  Chap.  XXV 111,  Verf.  x6f  tft 18. 
f  Dans  ÏMiftoire  du  Vieux  w  du  Nouveau  lejla^ 
ment.         %  Léon  de  Modem. 
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Sabbat.  En  fuivant  ces  quatres  Remarques, 
J.  Chrift  mangea  l'Agneau  avec  les  Juifs  le 
quatorzième  de  la  Lune  ,  comme  la  Loi 
4'ordonnoit. 

XXVI.  Nous  ne  diffimulons  pas  qu'il 
refte  deux  Difficultez  confidérables  fur  la 
Matière  qu'il  faut  réunir  :  i  ,  Tune  ,  que 
les  Juifs  n'avoient  pas  mangé  TAgneau  de 
Pâque  le  Jeudi  au  Soir,  quatorzième  de  la 
Lune,  comme  Jéfus-Chrift  le  fit  avec  fes 
Difciples  :  2  ,  l'autre  ,  que  le  quinzième 
Jour  devort  être  celui  des  Azymes  fiUquel 
commençoit  la  Féte  la  plus  folenneîle  des 
Juifs  :  cependant  ,  les  Apôtres  l'appellent 
eux-mêmes  îe  Jour  de  la  Préparation ,  par- 
ce qulls  étoient  obligez  de  préparer  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  le  Sabbat  fuivant ,  & 
Jéfus-Chrift  fut  crucifié  ce  Jour-là. 

XXVII.  Mais,  pour  lever  le  Scandale, 
il  fuffit  que  Jéfus-Chrift  ait  obfervé  éxac- 
tement  la  Loi ,  qui  fixoit  la  Célébration  de 
la  Pâque  au  quatorzième  Jour  de  la  Lu- 
ne: mais,  ii  les  Jujfs  fe  rendaient  coupa- 
bles en  la  violant,  ce  n'eftpas  à  nous  à  les 
juftifier.  D'ailleurs,  il  pouvoit  naître  quel- 
que Incertitude  fur  l'Apparition  de  la  Lu- 
ne qui  formoit  des  Doutes  fur  le  Jour  de 
la  Pâque;  &  on  peut  le  prouver  par  un 
Exemple  étranger  qui  fait  moins  de  Sori*- 
puLe.  Les  Athéniens  fiiivtfieot  l'Année  fqp 
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laire  de  trois  cens  foixante  Jours  ;  mais, 
ils  avoient  des  Mois  lunaires  de  trente  Jours. 
Le  Jour  des  certaines  Fêtes  étoit  fixé  au 
quinzième  Jour  du  Mois  ;  &  pour  les  Fê- 
tes mobiles,  on  attendoit  POrdre  des  Ma* 
giftrats.  On  ne  devok  pas  trouver  plus  de 
Difficulté  fur  le  quinzième  du  Mots  lunai- 
re des  Athéniens  que  fur  le  quatorzième  du 
Nifan  des  Juifs.  Cependant,  il  arrivoit  fou- 
vent  que  les  Peuples  fe  trompoient  fur  le 
Jour  du  Mois  ,  &  que  les  Fêtes  fixes  de* 
venoient  incertaines ,  parœ  qu'étant  accou- 
tumez à  compter  le  Mois  du  Jour  de  la 
nouvelle  Lune,  ils  s'égaroient  d'un  jour  t 
lorsqu'elle  ne  paroilToit  pas  alors  dans  tou- 
te fa  Clarté.  • 

.  XXVIII.  La  Preuve  du  Fait  eft  éviden- 
te par  une  Plainte  des  Dieux  qu'Ariftopha* 
ne  introduit  menacans  de  châtier  la  Lune, 
parce  qu'elle  ne  marquoit  pas  affez  éxafte- 
ment  ni  affez  feniîblement  les  Jours  de  Fê- 
te ,  tellement  que  chaque  Divinité  étoit 
obligée  de  s'en  retourner  honteufernent  dans 
fon  Appartement  fans  avoir  fait  la  bonne- 
Chere  qu'elle  attendoit  de  la  Dévotion  des 
Peuples  («).  \.  XXIX. 

II' vite  £v  -J/iVT^wo-i  rtfftrô'f  xtiirimTt$  etKxiïe 
K«V,  ïtw         îif$  rpeSxsre  w  <W£Tf .  • 
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XXIX.  Les  Critiques  *  ne  font  pas 
moins  embarraffez  à  déveloper  ce  Défaut  de 
Calcul  dans  les  Fêtes  des  Athéniens  que 
nous  autres  Théologiens  fur  la  Pâque  des 
Juifs, 

L'un  attribue  la  Faute  àCIéoflxate,dont 
le  Cycle  étoit  encore €nUf$ge  à  Athènes, 
parce  qu'il  ne  fut  réformé  que  l'Année  fui- 
vante.  t 

L'autre  fe  plaint  de  ce  que  le  Cycle  de 
Meton  de  dix  neuf  Ans  n'étoit  pas  encore 
reçu  des  Magilbats  Athéniens. 

L'illuftre  Mr.  de  Spanheîm  |  s'eft  ima- 
giné que  l'Erreur  venoit  de  l'Embarras  où 
l'on  fe  trouvoit  pourajufter  les  Fêtes  avec 
le  Cycle  de  Meton  qui  étoit  encore  nouveau. 

Mais,  ce  grand  Honune  ne  remarquoit 
pas ,  qu'il  s'agiiToit  14  d'un  Abus  ordinaire 
&  très  commun  ;  puis  qu'il  donnoit  iieu  à  la 
Raillerie  des  Comédiens.  D'ailleurs  ,  les 
Dieux  s'en  prenoient  à  k  Lune  plutôt 

qu'aux 

;  Ac  proindc  fibi  mittari  ait  Deos  ,  fubinde  cùm 
Fruftrantur  ConVivio  ,  &  Domum  redeunt  # 
Fefti  lui  ; 
Compotes  non  redditi,  juxta  Dierum  idoneain 
Hattonem.   Sed  &  ,  cùm  facrificare  oportet , 
vos  Reos 

Quaeftioni  accipitis ,  $c  Judicia  exercetis  Fori. 

Ariftopkan.  in  vupsteïç,  Verf.  619. 

*  Petit,  EctogA  Chron.  Lib,  III,  pag.  240. 
t  Ezecb.  Sfanhiim.  Arifiophan.  p*g.  106. 
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qu'aux  Magiftrats  d'Athènes ,  parce  qu'elle 
nemarquoit  pas  aflèz  éxaâement  les  Jours; 
&  Ariftophane  *  confirme  notre  Sentiment, 
en  introduifant  les  Peuples  voifins  &  Al- 
ités des  Athéniens  qui  n'avoient  pufe  trou- 
ver à  leur  Fête  ,  parce  que  la  Lune  avoit 
manqué  à  la  marquer  éxa&ement.  La  mê- 
me chofe  pouvoit  arriver  à  Jérufalcm  aufii 
bien  qu'à  Athènes  ,  &  engager  les  uns  à 
célébrer  la  Fête  un  Jour  plutôt  que  les 
autres. 

XXX.  Mais,  de  quelque  manière  que 
la  Pique  fut  célébrée,  tout  le  Monde  s'ac- 
cordoit  à  regarder  les  Vendredi  comme  le 
Jour  de  la  Préparation  ;  car,  le  Jour  com- 
mençant après  le  Soleil  couché,  ceux  qui 
avoient  mangé  la  Pâque  le  Jeudi  au  Soir, 
dévoient  emploier  le  refte  du  Jour ,  ou  le 
Vendredi,  à  préparer  cequiétoit  néceflaire 
pour  le  Sabbat  qui  étoit  le  quinzième-,  & 
le  prémier  des  Azymes  ;  & ,  ceux  qui  avoient 
différé  cette  Célébration  d'un  Jour,  l'em- 
ployèrent à  préparer  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  la  Fête  de  Pâques  qui  tomboit  dans 
un  Samedi  ,  auquel  les  Oeuvres  ferviles 
étoient  défendues,  &  pour  le  Jour  fuivant 
qui  étoit  le  prémier  des  Azymes. 

XXXI.  Revenons  aux  Cycles  :  nous 
croions  qu'ils  furent  inconnus  aux  Juifs 
pendant  toute  la  Durée  du  prémier  &  du 

M  2  fécond 
*  Ariftofhan.  in  fepetâi ,  Verf.  619  f  fq£  %lt 
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fécond  Temple.  L'Année  étoit  Iunaîref 
çompofée  de  trois  cens  cinquante  quatre 
Jours;  mais,  on  fe  contentoit  de  la  con<- 
dlier  avec  le  Cours  du  Soleil  par  l'Imer- 
calation  d'un  Mois,  lors  que  le  Befoin  Le 
dcmandbit  ;  &  cette  Néceffité  étoit  déter- 
minée par  trois  çhofes  :  l'Equinoxe ,  la  Ma- 
jorité des  Fruits  ,  les  Phafes  de  la  Lune  : 
mais,  les  Cycles  ne  furent  enVfage  qu'a- 
pjès  la  Ruine  de  Jérufalem. 

XXX II.  On  dit  qu'Akiba  intercala 
^eux  Années  de  fuite,  &  on  s'imagine  qu'il 
y  fut  obligé  par  les  Préfages  qui  précédè- 
rent la  Guerre  d'Adrien  ,  &  que  Dion  a 
rapportez;  car,  l'Année, qui  précéda  cette 
Guerre  ,  fut  troublée  par  l'Ouverture  dit 
Tombeau  de  Salomon  ,  &  par  la  Fureur  des 
pêtes  fauvages  *,  qui  déchiroient  les  Paf- 
fans  ;  &  comme  c'étoit  la. Coutume  d'in- 
tercaler, lors  que  les  Ponts  &  les  Chemins 
Soient  rompus ,  Akiba  le  fit  par  une  Rat- 
Ion  plus  prenante  ;  pour  empêcher  que  les 
Voiageurs,  qui  fe  rendroient  à  Jérufalem, 
ne  fufTeut  déchirez.    Il  remit  donc  la  Pa- 
que  un  Mois  plus  tard,&  l'Année  fuivante 
£toit  intercalaire  dans  les  Règles.  Mais, 
fans  examiner  ni  les  Préfages  rapportez  par 
Pion ,  qui  font  ordinairement  faux ,  ni  fa 
Coutume  imaginée  par  les  Doâeurs  d'in* 
tcrcaler,  à  caufe  de  la  Rupture  des  Ponts 

qui 

P  Petit*  Echg*  Chron.  lib.  I. 
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qui  eft  fort  fufpeâe  ,  on  a  lieu  de  deman- 
der pourquoi  il  y  avoit  moins  de  Péril  pour 
les  Voiageurs  au  Mois  de  Mai  qu'à  celui 
d'Avril,  puis  que  Dion  fait  durer  les  Pr<5- 
fages  pendant  l'Année  qui  précéda  la  Guer- 
re d'Adrien. 

XXXIII.  S^puel  le  Lunatique  ,  qui 
vint  en  fuite  ,  fit  un  Cycle  de  dix -neuf 
Ans, dans  lequel  on  remarquoit  un  Défaut 
fenfible  ;  puis  qu'il  y  avoit  une  Heure  & 
quatre-vint  cinq  Scrupules  de  trop.  R.  Ad- 
da  (*)  corrigea  ce  Défaut,  &  partagea  l'Heure 

M  3  & 

(a)  Cycle  de  dix- neuf  Ans  du  R.  AJda. 


Ans. 


5- 
6. 

7: 
8. 

10. 
ïr. 
il. 

»3- 
14. 

16. 

17. 
18 


Intercalaires. 

$  » 

Intercalaires. 

?  •  -  • 

f 

Intercalaires.  — 
Intercalaires,  — 

■  • 

Intercalaires.  — • 

Intercalaires.  — 
Intercalaires.  — 

Intercalaires.  — 


1  du  Mois 
Ni/an. 
2  AvriL 
ZI  Mars. 

10  Avril. 
30  Mars. 
19  Mars. 

7  Avril. 
27  Mars. 

15  AvriL 
4  AvriL 
14  Mars. 

11  Avril. 
I  Avril. 

XI  Mars. 
9  AvriL 
29  Mars. 

16  Avril. 
6  AvriL 

26  Afor/. 

14  -4*rft 
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&  les  Scrupules  furabondans.  Hillel  corA- 
pofa  un  autte  Cycle  ,  qu'il  fît  commen- 
cer ,  à  ce  qu'on  dit  * ,  l'An  trois  cens  qita- 
rante-quatre  ,  ou  trois  cens  foixante  &  de 
trois  de  Jéfas-Chrrft  ;  mais  ,  nous  avons 
prouvé  qu'Hillel  étoit  mort  long-tems  au- 
paravant ,  puis  qu'il  avqif  eu  Commerce 
avec  Origene.  D'ailleurs,  s'il  eft  vrai  que 
Saint  f  Ambroife  ait  indiqué  ce  Cycle  dé 
l'An  trois  cens  quatre-vint  fept,  on  â  lieu: 
de  conje&urer  qu'il  étoit  beaucoup  ptusan^ 
cien;  puis  qn'on  n'auroit  pu  le  faite  Rece- 
voir de  toute  ia  Nation  en  fi  peu  de  tems. 
Ces  deux  Aftronomes  Juifs  ne  réformèrent 
point  tous  les  Défauts  de  leur  Calendrier , 
puis  qu'on  a  réproché  aux  Juifs ,  qu'ils  cé- 
lébraient quelquefois  leur  Fête  de  Pâques 
avant  l'Eqftfinoxe  du  Frirtfèms  *  contre^  la 
Règle  confiante  de  leurs  Pères.  D'ailleurs, 
R.  Sid  drefTa  long-tems  après  les  Tables 
Alplionfines,  qui  ont  été  fameufes.  On 
fert  aujourd'hui  d'un  Cycle  de  ëix-neuf 
Ans^  dàns;  lequel  il  y  en  a  fept  de  treize 
Mois  ,  comme  dans  les  Cycles  d'Addâ  & 
d'Hillel  ;  mais,  afin  de  faciliter  au  Peuple 
la  Connoiflance  de  Fêtes ,  on  fait  imprimer 
tous  les  Ans  ut*  Calendrier  ,  da»s  lequel 
elles  foftt  éxa&ement  marquées,  ç;hà- 

♦  Petit  t  Eclog&  Chron.  Lib.  I9  Cap.  XFII>fag. 

8,8 ,  ex  Maimon. 
f  Ibtd.  Ambrof.  Ep.  L  XXI  II  ;  mais  f  au  lieu 

de  III  Cal.  Aprihs,  on  lit  XII 1  Cal.Aprit. 
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CHAPITRE  XIV. 

Du  Sabbat. 

Raifons  de  fon  Inûitution*  Sermons  qu'oa 

y  prononce. 

L  Hante  Idée  des  Juifs  pour  le  Sabbat.  I  h 
Les  Nations  ne  peuvent  V observer.  III- 
Les  Ames  fartent  du  Purgatoire ,  #  fe  re- 
pofent  pendant  le  Sabbat.  1  V.  Dieu  n'a 
commandé  que  le  Repos.  V Réfutation  de 
te  Sentiment.  VI.  Ce  n\ft  point  un  Re- 
mède a  T  Idolâtrie.  VIT.  Le  Signe  n'em- 
pêche point  la  Sanélification.    VT 1 1.  Né- 

1  eejfité  d'allumer  les  Lampes.  I X .  Ce  qu'on 
fait  le  Vendredi  au  Soir.  X.  Diftinêion 
des  Heures  du  Samedi,  XI.  Cérémonie  de 
lire  la  Loi.  X  1 1.  Leçons,  tirées  des  Pro- 
phètes. Agiographes,  méprifés.  XIII.  Tout 
le.  Monde  pr échoit  chez  les  Juifs.  XIV.  ' 
Manière  de  prêcher  ,  tirées  a* un  Sermon. 
X  V.  Bénédiâion  du  Soir.  X  V  I.  La  Cé- 
rémonie du  Parfum.  Fin  du  Sabbat. 

I.  T-  Es  Juifs  ont  une  haute  Idée  du  Sab-  ' 

1  i  bat,&  craignent  fouverainement  d'en 
violer  le  Repos.  Ils  ont  raifon  dans  leur* 
Principes;  car, on  ne  peut  faire  Réfléxio» 
fui  la  Mort  xniraculcufe  de  cet  Homme , 

M  4  .  qui 
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qui  avoît  feulement  cueilli  quelques  Bran- 
ches féches  pour  fe  chauffer,  fans  être  ef- 
fraié,.  &  fans  croire  que  Dieu  veille  parti- 
culièrement fur  la  Sanétification  de  ce  Jour, 
dont  il  a  donné  l'Exemple.  Ils  difent  aufli 
que  celui  qui  •viole  le  Sabbat  ,  viole  toute  la 
Loi  ,  &  qu'il  flippe  les  Fondemens  de  la 
Religion  ;  car  ,  il  ne  peut  manquer  de 
Refpeâ  pour  ce  Jour,  fans  nier  V Oeuvre  de  la 
Création,  puis  que  Dieu  l'a  inftîîué  en  fa  Mé- 
moire. On  croit  aufli  que  le  Violateur  des 
Sabbats  nie  les  Récompenfes  &  les  Peines  de 
l'autre  Vie; mais, ils  ne  s'arrêtent  pas  là. 

I  ï.  Rabbi  Jo«  affure  x  fur  l'Autorité 
d'un  Dod>ur  (*}  plus  ancien  que  lui,  que 
ce  Commandement  fut  donné  ep  fecret  au 
Peuple  d'ifraè'I,  comme  un  Stgne  particu- 
lier  ,  qui  le  diftinguoit  de  toutes  les  Na- 
tions du  Monde.  Il  ne  fe  trouve  point  en- 
tre les  Préceptes  des  Noachides.  On  s'en- 
tre-demande  comment  les  Chrétiens  &  les 
Infidèles  y  qui  ignorent  ce  Précepte  de  la 
Loi  ,  peuvent  mériter  la  Peine  ,  dont  Dieu 
menace  ceux  qui  le  violeront  ;  &  ils  ré- 
pondent que  les  Chrétiens  favent  que  ce 
Précepte  fut  donné  fur  le  Sinaï  ,  &  qu'ils 
font  oblige2  de  s* en  fouvenir:  Souvenez-vous 
du  Jour  du  Repos.  Mais,  qu'ils  ignorent  la 
Récompenfe  qui  eft  attachée  à  fon  Obfer- 

vatioo.* 

(4)  Siméon  Jochaides. 
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vation.  Ils  en  allèguent  pour  Raifon  que 
Dieti  envoie  tous  les  Vendredis  à  chaque 
Juif  une  Ame  fuperflue,  afin  de  charter  la 
Mélancholie,  &  qu'on  puifle  boire,  man- 
ger, &  feréjouïr  plus  aifément.  Cette  Ame 
fe  retire  le  Samedi  au  Soir.  11  eft  écrit  que 

1  Dieu  fe  repofa  le  fcptieme  Jour  ;  mais  ,  ils 

traduifent  que  Dieu  demeura  fans  Ame  après 
le  Sabbat,  &  fur  cette  faufTe  Interprétation, 
ils  concluent  que  Dieu  retire  tous  les  Sa- 
medis V Ame  qu'iL  avoir  donnée  le  Jour  pré- 
cédent pour  fe  réjouir.  Les  Chrétiens  n'ont  . 
point  cette  Ame  fuperflue ,  que  Dieu  n'ac- 
corde qu'aux  Circoncis,  &  par  conféquent 
ils  ne  peuvent  ni  goûter,  ni  connoître  la 

[  Joie  du  Sabbat,  Ce  Sentiment  eft  lîngulier. 

Cependant,  R.  Abraham  raifonne  de  Sang 
froid  fur  cette  Ame  dans  fon  Commentaire 
fur  Je  Pentateuaue ,  qu'il  appelle  le  Bouquet 
de  Myrrhe. 

III.  Il  n'y  a  prefque  point  de  Réconv 
penfe  &  d'Avantage  qu'on  ne  puiiTefe  pro*- 
mettre,  lors  qu'on  obferve  religieufement 
ce  Jour  du  Repos.    1 ,  Lors  que  le  Ven- 

j  dredi  au  Soir  on  entonne  nvuficalement  une 

1  certaine  Prière ,  toutes  les  Ames  fortent  du 

Purgatoire  pour  aller  chercher  de  l'Eau., 
où  elles  fe  rafraichUTent  pendant  quelque 
tems.  C'eft  pourquoi  les  Rabbins  défend- 
dent  févérement  d'épuifer  toute  L'Eau  qui 

H  %  ea 
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eft  dans  un  Puits ,  ou  dans  le  Creu*  de  la 
Terre  y  de  peur  que  quelque  Àffle  né  Toit 
privée  de  ee Soulagement ,  après  lequél  elle 
a  foapiré  toute  la  Semaine,    i,  On  prîè 
pour  les  Ames  qui  n'ont  pas  bien  célébré 
le  Sabbat  ;  &  on  eft  perfuadé  que  Die* 
Exauçant  la  Prière,  permet  à  ces  Ames  defe 
tourner  d'un  côté  fur  l'autre,  &  ce  Change* 
ment  de  Peine  la  diminue.  3,  Quelques- uni 
croient  même  que  les  Souffrances  des  Juifs 
damnei  ceflent  ce  Jour~là.  Les  Ames  for- 
tent  des  Enfers  le  Vendredi  an  Soir,&  nry  - 
rentrent  que  le  Samedi ,  lors  que  la  Prière 
•ft  finie.    De  là  vient  qu'on  prolonge  les 
Prières  autant  -qu'il  eft  poffible,afin  de  pro* 
longer  le  Soulagement  des  Malheureux  : 
de  là  vient  encore  que  le  Samedi  au  Soit 
on  brîtle  des  Parfums  dans  la  Synagogue  r 
parce  que  le  Feu  de  l'Enfer  ,  qui  n'avoit 
aucune  Puanteur  pendant  tout  le  Jour  r 
Commence  alors  à  brûler ,  &  qu'on  craint 
que  la  mauvaife  Odeur ,  qui  fort  de  là,  ne 
fâfTe  manquer  le  Cœur.    On  lit  dans  le 
Thalmud  uhe  Hiftoife  qui  le  prouve.  Tur- 
nus  Rufus ,  Général  d'Adrien ,  fe  mocquoit 
du  Sabbat  devant  Akiba  ,  lequel  Tetivoia; 
au  Tombeau  de  fôn  Pere  ,  pour  voir  s'il 
ne  fumoir  pas  tous  les  Jours  de  la  Semât* 
ne,  excepté  le  Samedi»   L'incrédule  Tut- 
nus  fe  mocqua  du  Rabbin  ,  en  difahf  qus 

la 
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la  Famée  &  la  Puantéur  avofenr  ceffé  de 
fortir  le  Samedi,  parce  que  le  Supplice  de 
font  Pere  avoit  fini  ce  Jour-là.  Akîba  IV 
sertît  que  la  Fumée  recommenceroit  la  Se- 
maine fui  vante  j  &  ce  Fait  s' étant  trouvé 
véritable, Turnus  évoqua  fonPere  des  En- 
fers, qui  lui  aprit  qu'un  Homme  le  bru  I  oit 
tous  les  Jour»;  que  le  Vendredi  on  enten- 
doit  une  Voix  qui  annonçoit  l'Heure  du. 
Repos  à  tous  les  Damne*,  &  le  Jour  fui- 
*ant  l'Ange  Du-Mah  les  faifoit  rentier  dan* 
le  Lieu  du  Supplice  r  lo*s  que  les  Prière* 
des  Juifs  fiœflbient. 

IV.  Oaa  foutenu  *depuî* quelque  tem* 
que  Dieu  n'avoît  diftingué  ce  Jour  ,  qu'a- 
fin  de  procurer  un  Repos  tranquille  à  des; 
Gens  fatiguez  de  la  Captivité  d'Egypte ,  & 
pour  les  empêcher  de  tomber  dans  l'Idolâ- 
trie ,  en  le*  ramenant  au  feul  Dieu ,  Créa* 
teur  de  l'Univers ,  pub  qu'Us  célébroiént 
fi  fouvent  la  Mémoire  de  ce  grand  Ouvra- 
ge. On  remarque  qu'ils  aiment  fort  leRe-  , 
pos.  Il  faut  fe  lever  tard  y  &  dormir  longr 
lems  le  SamedL  Les  Repas  &  la  Joie  font 
'  fou  versement  néceffaites  à  fonObferv*. 
tion.  La  Vente  de  toutes  chofes  eft  févé- 
rement  défendue  ,  excepté  celle  du  Vin  , . 
f  arcs  qu'il  réjouit  U  Cœur  de  P  Homme..  IL  y 

M  d  a* 

#  Spencer,  de  Lepnd.  UtbrMU.Ub*  Z,  €af.  IV* 
inUgr. 
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a  des  Lieux  où  Ton  en  bénit  une  Coupe  le 
Soir  dans  la  Synagogue,  afin  que  le  Pau- 
vre puifle  en  boire,,  parce  que  fans  cela  la 
Féte  ne  fetoit  pas  bonne:  Enfin  ,  il  y  a 
déjà  long-tems  qu'on  fe  mocque  de  cette 
Oifîveté  ,  dont  oa  s'eft  fait  une  efpece  de  - 
Dévotion: 

Septima  quœque  fuit  Lux 
Ignava  &f  Parte  m  Vit  a  non  attigit  uUam.  ' 

11  femble  même  que  Diea  Paît  autorffé  ; 
car,  il  s'étejid  fort  fur  le  Repos  corporel, 
&  ne  fe  fert  que  d'un  Terme  très  équivo- 
que pour  commander;  ce  qu'on  appelle  la 
Sandification  de  ce  Jour.  •  • 

V.  1 1  eft  très  vrai  que  Dieuvouloit  qu'or* 
fe  repofât  ce  Jour-là  ;  &  Laâance  *  qui  s'eft 
imaginé  que  le  Sabbat  avoir  emprunté  foa 
Nam  du  feptieme  Jour ,  ne  connoUfoit  pas 
la  véritable  InfHtution  de  cette  Fête.  Oa 
peut  pardonner  à  un  Païen  d'avoir  cru  que 
les  Juifs  préféroient  ce  Jour  à  tous  les  au- 
tres ,  à  caufe  du  Myftere  qui  eft  dans,  le 
Nombre  de  fept  :  f  Scpteuario  fcilicet ,  quo 
Rota  h  km  an  a  finitur  ,  ut  Solo»  feribit,  & 
Judai  inDierum  omnium  Numéris  fequuntur  : 
*  mais, 

*  lattant.  Infi.  Lib.VIlI,  Cap.  4.  LinguâHe* 
bracorum  hanc  Diem  à  Numéro  Dierum  ac- 
cepit. 

\  Cenforinus  dç  Die  natalu 
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\  mais,  comment  pardonner  une  femblable 

I  Faute  à  un  Chrétien  ,  un  Doâeur  de  i'E- 

glife,  qui,,  en  lifant  le  quatrième  Corn- 
l  mandement  de  la  Loi  ,  devoit  avoir  apris 

L  .  que  la  véritable  Raifon  de  cet  Ufsge  &  VQ+ 
I  tiginc  de  ce  Nom  étoit  tirée  du  Repos  (*) 

que  Dieu  obferva  le  feptieme  Jour,  après 
I  avoir  créé  l'Univers.    Mais»,  au  fond,  le 

Repos  corporel  n?eû  pas  le  feu  1  que  Dieu 
ordonnoit;&  ksPoëtes  *  Païens  font  plus 
dejuftice  &  d'Honneur  à  Dieu  qqe  les  Cri- 
tiques Chrétiens;  car,  ils  avouent  que  Je 
feptieme  Jour  étoit dcftiné  aux  Actes 
de  Dévotion,  &  à  toutes  les  Cérémonies, 
!  dont  les  anciennes  Religions  étoient  char- 

1  gées.  Agatharcides  f  rapporte  que  les. Juifs , 

non  c ont en s  de  fe  repofer  m  Jour -là,  fans  ofer 
mime  porter  les  Armes  ,  éîotent  dans  leurs 
Temples ,  étendans  leurs  Mains  ,  kg  adorant 
depuis  le  Matin  jufju'au  Soir.  Voilà  ,  le 
Repos  &  la  Sanftifacation  du  Sabbat  diftin- 
guée  chez  les  Juifs;  cette Diftinâion  fou* 
lenue  par  la  Pratique  générale  de  la  Na- 
tion ;  &  cette  Pratique  atteftée  par  un  Etran- 
ger, qui  n'avoit  aucun  Intérêt  à  faire  les 
J.uifs  plus  Gens -de-Bien  qu'ils  n'étoiënt. 

M  7  ■  Ré- 

|  (a)  039  t  à  quiefeere ,  feriari. 

*  Hefiod.  Hower.  itpcv  KfofUHnfiutç.  Jou/  faint* 
.  \  Agatharcides  ajwd  Jofefih.  cont.  Afion.  Lib%  I, 
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Réduire  cela  à  quelques  Dévots ,  qui  plus 
tèïtt  que  le*  autres ,  ou  las  d'une  Oiiïveté 
ennuieufe,  ou  bien  enfin,  qui,  à  l'Imita* 
lion  de  Dieu,  lequel  avok  fait  ce  Jour- là 
la  Revue  de  fes  Ouvrage*  ,  étudioient  la 
Nature  ,  ou  faifoient  de  pieufes  Médita^  ' 
tions  ,  c'eft  vouloir  éluder  la  Difficulté 
qu'on  tire  d'une  Pratique  confiante  &  gé- 
nérale des  Juifs;  car-,      les  Dévots  font 
toujours  en  très  petit  nombre;  &  fi  Dieu  n'a- 
voit  pas  ordonné  la  San&ification  du  Sab* 
bat,  le  Peuple  l'auroit  emploié  tout  entier 
à  la  Débauche,  les  Saints  à  Oeuvres  de  Sub- 
rogation,  engloutis  dans  le  grand  nombre» 
ne  feroient   pas  feulement  connus  des 
Païens.  On  fuit  ks  Dévotions  qui  gênent  ^ 
qui  ôtent  la  Liberté  ^  qui  font  pénibles  *r 
qui  coûtent  de  laDépenfe.  Le  Peuple  Juif, 
fur  tout  ennemi*  de  ce  Joug  ,  l'a  fécou* 
plufieurs  fois,  bien  loin  de  s'en  être  char- 
gé volontairement.  2 ,  Ce  n'étoient  point 
les  Ouvrages  de  la  Nature  que  l'Ifraelite 
étudioit  à  l'Imitation  de  Dieu  ;  on  fe  rendoit 
dans  le  Temple  pour  le  fervir  ;  &  félon 
rExprefiioB  du  Légiflateur,  on  *  rtfpeâoit 
le  Sanâuaire  de  V Eternel  dans  ce  Jour»  là, 
parce  que  Dieu  l'avoit  ordonné.    3 ,  En- 
fin ,  ce  n'étoient  point  quelques  Particuliers 
ennuiés  de  l'Oifivetéj,  maisr  tout  le  Pcu- 
\  pie. 

*  Uvù  Cbap.  XXV  lr  Vtrf.  3* 
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pie  qui  faifdît  fes  Exercice*  de  Dévotian>f 
il  ne  le  faifoît  que  parce  que  Dieu  IV 
voit  commandé.  Philon  *  allure  que  Dieu 
avoit  diftingué  te  feptieme  Jour,  afin  qu'on 
le  pajfat  en  Ailes  de  Dévotion  ^  de  Piété. 
•Jofeph  f  dit  aulïi  que  c'étoit  Moife  qui 
avoît  ordonné  que  la  Loi  fut  lue  ,  &  que 
pour  cet  effet,  on  ceflàt  de  travailler.  Il 
compare  cette  Ordonnance  de  Moife  &  de 
Dieu  à  celle  de  tous  le*  Légiflateurs  qui 
ont  confacré  quelques  Jours  à  la  Divinité. 
On  peut  oppofer  les  Apôtres  à  un  Critique 
Chrétien.  Cependant ,  Saint  Jacques  dit 
que  Moïfe  avoit  dès  l*s  tant  anciens  des 
Hommes  qni  le  lifoient  dans  Us  Synagogues  %  : 
&  ce  fut  un  Samedi,  que  Jéfus-ChriA,  fui- 
ent la  Coutume,  alla  dans  le  Temple  éi- 
pliquer  le  Prophète  Si  on  confulte  les 
Prophètes ,  on  apprendra  qu'ils  reprochent 
plus  fouvent  le  Défaut  des  Vertus  &  de  la 
Dévotion  dans  ce  Jour -là,  que  la  Viola- 
tion du  Repos  &  de  rOifiveté.  Enfin ,  Dieu 
lui-même  nous  apprend  non  feulement  qu'il 
fe  repefa  le  fepieme  Jour  ;  mais ,  qu'il  le 
fanâtfia  $.  Ce  Terme  n'eft  équivoque  qu'à 

ceux 

*  Philo  de  Decal.  pag.  7  f  8.  *. 
t  3°fcph*  *àv.  Apion. 
\  Afïes,  Chaf.  XV,  Verf.  21. 
1  Evangile  de  Saint  Luc,  Cbap.  IV,  Verf.  %69 
&  fuiv, 

P  Genefe,  Chap.  11+  Verf.  2,  3; 
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ceux  qui  ne  veulent  pas  l'entendre;  car, 
dans  le  Langage,  des  Juifs  il  (ignifie  féparer 
&f  confacrer  au  Service  de  Dieu.  Il  eft  en- 
core plus  fignificatif  dans  l'Ufagedes  Chré- 
tiens. 11  ne  fout  donc  pas  doutée  que  Dieu 
n'ait  commandé'  la  Sanctification  auffi  bien 
que  le  Repos. 

VI.  En  vain  fait-on  une  longue  Differ- 
tation  prouver  que  le  Sabbat  eft  un  Remè- 
de à  l'Idolâtrie;  car,,  Dieu  avoit  fuffifam- 
ment  condamné  toute  l'Idolâtrie  dans  le 
prémier  &  le  fécond  Commandement ,  fans 
y  emploier  le  quatrième.  L'Idée  de  la  Créa- 
tion n'eft  point  proprement  un  Remède  à 
l'Idolâtrie;  car,  tous  les  Philofophes  ,qui 
ont  reconnu  une  Caufe  prémierequi  a  fon- 
dé l'Univers,  n'ont  pas  laifl'é  d'adorer  des 
Intelligences  ,  des  Dieux  fubalternes  ,  & 
leurs  Images.    D'ailleurs,  Dieu  prendroit 
un-  long  Détour  dans-  un  Abrégé  de  dix  Pa- 
roles, s'il  vouloit  empêcher  l'Idolâtrie  en 
commandant  de  demeurer  dans  le  Re- 
pos. Les  Juifs  ne  parlent  jamais  de  l'Ido- 
lâtrie condamnée  par  le  Précepte  du  Sab- 
bat.   L'Auteur  du  Cofri  *  atfure  que  l'Ob- 
fervatiOn  du  Sabbat  eft  une  ConfeJJion  prati- 
quée de  la  Divinité.^  car,  dh-ilr  celui  qui 
célèbre  ce  Jour  en  Mémoire  de  la  Créa- 
tion ,  reconnoît  la  Nouveauté  du  Monde  ; 

  & 

*  Cofri  Buxtozf.  Pari.  11,  fag.  116  & 
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'&  celui  qui  croit  le  Monde  nouveau  ,  re- 
connoîc  un  Créateur  ;  &  la  Foi  n'eft  pas 
pure,  lors  qu'on  rejette  ce  Précepte  ;  d'où 
011  eonclud  que  l'Obfervation  du  Sabbat 
nous  rapproche  plus  près  de  Dieu  que  le 
PharifaïTme,  ou  Nazaréat  ;  c'eft-à- dire, 
une  Vie  folitaire  &  retirée.  Il  veut  donc 
que  la  Mémoire  de  la  Création  ,  célébrée 
par  le  Sabbat  ,  foît  une  Confeffion  de  la 
Divinité:  mais,  cette Confeflion  eft prati- 
quée ,  &  la  Joie  qu'on  y  goûte  découle  de  U 
bonne  Intention^  de  la  Dévotion ,  fcf  drun  Cœur 
parfait. 

VIL  Spencer  prouve  encore  fort  ai* 
long  que  le  Sabbat  eû  un  Sig ne  ;  mais ,  per- 
fonne  n'en  doute ,  &  l'Ecriture  le  dit  trop 
pofitivement  pour  le  contefter.  Mais,,  ce 
Signe  n'étoit  pas  particulier  aux  Juifs  ;  car  , 
les  Ethiopiens  Tobfervoient,  &  ils  préten- 
dent avoir  reçu  cet  Ufage  dès  le  tems  de 
Salomon,  au  Retour  de  laReine  de  Seba- 
D'ailleurs,  les  Signes  de  V Alliance  ont  tou- 
jours été  accompagnés  d'Aâes  de  Dévo- 
tion &  de  Piété.  Pourquoi,  donc  ôter  à 
celui-ci  cet  Avantage  ?  11  y  a  trois  chofes 
dans  le  Commandement  ;  le  Repos  ,  le 
Signe,  &  la  Sandificatiop.  Ou  s'étend  fur 
les  deux  prémieres  pour  retrancher  la  troi- 
fieme  ,  quoi  que  plus  importante  ,  expri- 
mée 


». 
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mée  par  le  Légiflateur ,  &  pratiquée  par  Ta 
Nation  dans  tous  les  Siècles.  I!  ell  vrai 
que  les  Juifs  ont  toujours  aimé  le  Repos 
&  la  Joie.  Us  ont  encore  de  Ta  Snperfii- 
rion  pour  l'Oifiveté  ;  mais ,  c'eft  le  Génie 
de  tous  les  Peuples  ,  fans  en  excepter  les 
Chrétiens ,  de  préférer  ce  qu'il  y  a  de  fen- 
fiWe  &  de  matériel  dans  la  Religion ,  à  tous 
ïes  Exercices  fpirituels,  &  aux  Aâes  de  la 
Dévotion.  N'a-t-on  pas  dans  l'Eglife  Ro- 
maine une  Rigidité  fur  ïe  Repos  pour  les 
Féres  rfe  la  Vierge  &  des  Saints  ,  qui  va 
prefqu'auffi  loin  que  celle  des  Juifs  pour  le 
Sabbat  ?  Conclura-t-on  de  là  que  ce  n'eft 
pas  une  Loi  que  d'aller  à  la  Meffe  &  aux 
Vêpres?  D*ail  leurs,  il  ne  faut  pas  trop  sp- 
jraierfur  les  Railleries  des  Ennemis  de  cette 
Nation.  Rudïto*  les  a  pouffëcs  infimes  fur 
ïc  Repos  de  Dieu  même  : 

Se  pu  m  a  quœque  Die  s  iurpi  damnât  a  veterno  > 
Tanqntm  tajfati  mollis  Imago  Dei. 

7jC$  Juifs  qui  aiment  aujourd'hui  le  Repos  & 
lesFeffinsrne  laîflent  pas  d'étudier  IaLoit 
de  la  lire,  &  d'en  apprendre  quelques  Sec- 
tions ,  &  ils  font  une  Preuve  vivante  de  ce 
qu'on  a  toujours  pratiqué  de  bon  &  de  mau- 
vais dans  cette  Nation.  ■ 

VIII. 
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VÎII.  Le  Repos  du  Sabbat  commence 
le  Vendredi  au  Soir(*),  une  demie  Heure 
avant  qae  le  Sokil  fe  couche.  On  allume 
alors  une  Chandelle  à  quatre  Mèches,  la- 
quelle brûle  pendant  une  Partie  de  la  Nuit; 
&  c'éiï  là  une  desi  Cérémonies  qu'on  ob- 
ferve avec  plus  d'Exaâitude.  Le  Pauvre  eïl 
obligé  de  mandier  pour  avoir  de  P Huile, 
ou  de  fe  priver  de  Nourriture,  plutôt  que 
de  martqtter  à  avoir  une  Lampe  ardente  dans 
fa^Maifon  :  parce  que  cela  eft  néceflaire 
ptfur  îts  Délices  du  Sabbat ,  dont  parle  le* 

Prophète  Efate.  On  ew  allume  à  même 
tcrns  dans  la  Synagogue  à  Pfmiratîôû  de 
Fàmriert  Temple,  où  les  Machabées  *  léi 
rétablirent  après  la  Perféctftfon  drAntîb- 

chus, 

(«)  Lés  fui/s  mènent  k  la  fin  des  Rituels  un  Calcul 
•xaH  des  &eum9  ek  le  Sabbat  doit  comme»- 
cm  VtàA  celui  des  Juifs  t  Amfterdam. 

Wj***l*aSi  Jànviefr  jUî1|u*ai  to  FéVriéf  à  4  Heures; 


10,  Feyriec 
I  Mars 
if  Mars 
1  d'Avril 
U  d'Avril 
1  de  Mai 
1  d'Août 
22  d'Aôût 
10  Septembre 
x  d'Octobre 
1$  d'O&obfc 
1  Novembre 
Z3t  Novembre 


demi. 


Orden  de  las  Oraciones  eetidianas. 
*  JMàcb.  Chàp.  lt\  Ver  fi  £0. 


au    1  Mars 

au  14  Macs 
au    r  d'Avril 
au  15  d'Avril 
au   1  de  Mai 
au   r  d'Août 
au  zz  d'Août 
au  10  Septembre  6 
au   1  <PO&obre  5  demi, 
au  15  d'O&obre  s 
au    i  Novembre  4  demi, 
au  zz  Novembre  4 
au  zz  Janvier      3  demi. 


5  demi. 

«demi. 

6  demi. 
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chus  ,  parce  qu'on  en  a  befoin  pour  faire  fes 
Prières  le  Vendredi  au  Soir.  Les  Doéïeur* 
n'ont  pas  manqué  de  donner  les  Règles  né- 
ceffaires  pour  lesChandelles&  pour  les  Lam- 
pes. R.  lfmaël  foutient  *  que  pour  l'Hon- 
neur du  Sabbat  on  ne  doit  point  allumer  du 
Goudran.  R.  Tarphon  a  décidé  qu'on  ne 
doit  brûler  que  de  l'Huile  d'Olive.  Les  Sa- 
ges, moins  févére*,  ne  font  aucune  Diftinç- 
tion  d'Huile,  &  en  permettent  TUfage.  Les-, 
Femmes  font  chargées  du  Soin  d'allumée 
ces  Lampes  par  deux  Raifons  1 1 ,  l'une  natu- 
relle ;  car,  elles  font  ordinairement  à  la  Mai- 
fon,  &  favent  l'Heure  précife,où  le  Sabbat 
commence:  2,  l'autre  myftique;  car,  on 
tes  fait  fouvenîrdu  Péché  d'Eve,  qui,  après 
avoir  raangé  du  Fruit  défendu,  prit  un  Bi- 
fotï,  &  en  frappa  fon  Mari,  pour  Tobliger 
à  commettre  le  même  Crime;  car,  difoit- 
'  elle,  fi  je  dois  mourir ,  je  veux  que  tu  meu- 
res avec  moi.  Adam  fe  plaignit  de  ce  mau* 
vais  Traitement  à  Dieu;  car,  quand  il  lui 
dit  ,  elle  m'a  donné  de  T "Arbre  ,  il  entendoit 
un  Coup  de  Bâton.  Le  Soleil,  qui  le  vit, 
cacha  fa  Lumière.  11  eft  donc  néceflaire 
que  les  Femmes  rallument  le  Flambeau 
qu'elles  ont  éteint,  &  qu'elles  foient  char- 
gées de  la  Peine  pour  éspier  leur  Péché  : 

celles 

*  Capîtulo  de  con  que  encenderan  la  Candda  de 
Sabat  %  Orden  de  las  Oraciones  y  fag.  iz6.  , 
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celles  qui  s'acquittent  de  ce  Devoir  ,  font 
une  Oeuvre  aufli  méritoire  que  fi  elles  allu- 
moient  le  Chandelier  d'Or  dans  le  Temple. 

I  X.  Les  Hommes  vont  à  la  Synagogue 
k  Vendredi  au  Soir  faire  leurs  Prières.  Eu 
fortant  de  la  Synagogue,  on  s'entre-benit , 
&  on  fe  fouhaite  un  bon  Sabbat.  Au  retour , 
on  trouve  la  Table  mife.  Il  faut  néceflai- 
rement  qu'il  y  ait  du  Sel ,  deux  Pains  cou- 
verts dejjus  &  dejfous ,  &  une  Coupe  de  Vin. 
Le  Pain  eft  couvert  d'une  Serviette,  parce 
qu'il  représente  la  Manne  qui  tomboit  en- 
tre deux  Rolees ,  ,,  ou  bien ,  parce  qu'il  a 
„  honte  de  paroître  devant  le  Vin  ,  qui  a 
„  l'honneur  û'être  fanâifié  le  premier  par 
„la  Prière.,,    En  effet,  le  Pere  de  la  Fa- 
mille prend  d'abord  la  Coupe,  &  la  bénit, 
pn  rendant  Grâces  à  Dieu  ,  de  ce  qu'il  a 
înftitué  le  Sabbat  en  Mémoire  de  la  Créa^ 
don.    On  entonne  le  Pfeaume  X  X  1  I  I 
pendant  que  cette  Bénédidion  fe  pronon- 
çe:  on  regarde  fixement  les  Chandelles, 
ou  les  Lampes  allumées,  afin  de  reparer  par 
cemoien  ce  qu'on  perd  tous  les  jours  de  fes 
Yeux,  qui  s'affoibliflent  confidérablement 
par  le  nombre  des  Pas  qu'on  a  faits  pen- 
dant la  Semaine.    Lors  qu'on  a  goûté  le 
Vin,  on  coupe  le  Pain; on  en  mange;  on 
fait  bonne -Chère  ,  &  c'eft  là  le  prémier 
Repas  de  trois  qu'il  faut  faire  le  Jour  du 

,  Sabbat 
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Sabbat  pour  être  garenti  de  trois  grands 
Maux;  les  Peines  du  Meffie,  la  Guerre  de 
Gog  &  de  Magog  ,  &  le  Feu  de  la  Ge- 
benne.  . 

X.  On  retourne  à  la  Synagogue  le  Sa- 
medi matin  après  avoir  fait  les  Prières  or- 
dinaires, &  laDiltinâion  des  tems  eft  fort 
différente,  i,  Quelques  -  uns  -s'y  rendent 
dès  le  Soleil  levant,  ou  à.iïx  Heures,  fé- 
lon nôtre  Calcul  ,  &  y  demeurent  jufqu'à 
neuf, après  quoi  ils  fe  retirent,  perfuadez 
qu'il  fuffitd'emploier  le  Tiers  du  Jour  à  la 
Dévotion  publique,  Les  autres  croient 
qu'il  faut,  prolonger  le  Repos  dans  fon  Lit 
autant  qu'il  eft  poflible.  Us  ne  f  e  leven* 
que  fort  tvd  ,  &  commuent  leurs  Prières 
jufqu':à  Midi,^lors  il  eft  permis  de  man- 
ger &de,fairfi  le ifccoud  jlepas  du  Sabbat, 
qui .  çft  ordinairement  long  &  fplendide: 
Cependant,  tes  JHy&*  jeunotent  jufqu'a- 
pcft»<  trois  Heures.  Eu  .effet ,  la  >  grande 
QWation.f  ou.le  Sacrifice  du  Soir  ,  corn- 
mtnçoité  & Mmi ,  & duroit  jufqu'à 
(rois  Heures  &  demies  ;  comme  cette 
Oblatioa  ptroifToi t*  pins  excellente  que  :  l'au- 
tre $  on  ipouffoit  fou;  Jenue  >&Xes  Prières 
jufqu'à  ce  qu'elle  fut  finie.  Enfin,  lape-  , 
rite  Oblatton  commençoit  A  trois  Heures 
&  démies  ,  &  ceux  qui  étoient  fortis  de  la . 
Synagogue  r  ou  du  Temple  à  midi  ,  y  re- 

•  tour- 
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tournoient  pour  continuer  la  Sanéiificatioa 
•  du  Jour  jufqu'au  Soleil  couchant. 

On  trouve  cette  Diftinâion  clairement 
.  marquée  dans  l'Evangile  ;  car  ,  les  Apô- 
tres étoient  en  Prières  jufqu'à  neuf  Heu* 

res  .(«),-& -ce  ?m  ûlors  qu'ils  reçurent  le 
Saint  Efprit.  Ils  av oient  donc  commencé 
leurs  Oraifons  dès  fix  Heures  du  Matin.  Le 
Centenier  Corneille  étoitauffi  dans  faMai- 
fon  en  Jeune  &  en  Prières ,  en  attendant  que 
trois  (i>)  Heures  fuflent  fonnées;  &  enfin, 
Saint  Pierre  &  Saint  Jean  remontèrent  au 
Temple,  par  la  Porte  qu'on  apptlloit  laBelle^ 
fur  les  trois  Heures,  afin  de  participer  a  Lape- 
tite  Oblation  ;  &  c'eft  de  cette  Pratique  des 
Juifs  que  les  Catholiques  Romains  ont  em- 
prunté leurs  Diftinâions  d'Heures  Canonia- 
les ,  Primes ,  Matines',  Nones  ,  &  Vêpres. 

X  I.  Les  Juifs  *  vont  préfentement  à  la 
Synagogue  le  Matin,  pour  y  entendre  lire 
des  Pfeaumes  &  des  Bénédiâionsà  la  Louan- 
ge du  Sabbat  &  de  Dieu.  On  le  remercie 
de  ce  qu'il  n'a  point  fait  les  Juifs  comme 
les  autres  Peuples,  de  ce  qu'il  ne  les  a  point 
confondus  avec  eux ,  de  ce  qu'il  leur  don- 
ne le  Repos  &  la  Tranquillité.  On  le  bé- 
nit, 

(j)  Selon  les  Juifs ,  trois  Heures. 
(b)  Selon  les  Juifs ,  neuf  Heures.  •> 
*  V.  Manana  de  Sabath  Ordtn  de  las  Oracior.es, 

t*l*  M*'  *ÏP-  ïpit 
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nit  ,  en  criant  ,  Saint  ,  Saint,  Saint,  ejl 
V Eternel  des  Armées.  11  n'y  a  rien  dans  tou- 
tes leurs  Prières  qui  ne  foit  édifiant,  puis 
<jue  tout  y  tourne  à  la  G loire  de  Dieu,  Créa- 
teur du  Ciel  &  de  la  terre. 

La  Cérémonie  la  plus  folennelle  «ft  cel- 
le de  tirer  la  Loi  de  l'Arche,  ou  de  l'Ar- 
moire. C'eft  le  Chazzan  qui  s'acquitte  de 
ce  Devoir.  Lighfoot  a  cru  que  cet  Hom- 
me étoît  l'Evêque  des  Chrétiens  ,  parce 
qu'il  préfide  fur  la  Leéture  ;  maïs  ,  on  a 
remarqué  *  fort  judicieufement  que  le  Chaz- 
zan  eft  un  des  plus  petits  Miniftres  de  la 
Synagogue;  c'eft  pourquoi  la Comparaifon 
qu'on  en  fait  avec  les  Diacres  de  TEglife 
primitive,  paroît  beaucoup  plus  jufte.  Ce 
Miniltre  va  quérir  l'Exemplaire  de  la  Loi 
&  le  montre  au  Peuple,  en  difant  f,  Voi- 
la, la  Loi  que  Moife  a  mis  devant  les  Enfant 
d'Ifraè'i ;  la  Loi  (le  l'Eternel  ejl  parfaite,  &c. 
Après  l'avoir  montrée  ,  il  la  porte  fur  le 
Pulpitre  ,  &  appelle  qui  bon  lui  femble 
pour  lire  laSeélion  marquée  pour  le  Jour. 
Le  Rabbin  ne  lit  que  quand  l'AfTemblée, 
ou  quelque  P^rfonne  puiffante  l'en  prie, 
&  alors  il  faut  qu'elle  le  fuive,  &  qu'elle 
fe  tienne  à  fes  côtez  ,  pour  voir  s'il  lit 

bien.  , 

*  Buxtorf  Lextc.  VUringa  deSyn.Lib.  III,  p.l, 
1     Cap.  IV. 
t  Orden  de  las  Oraclems*  pag.  x8o.  . 
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bien.  Le  Chazzan  fait  le  même  Office  au- 
près de  ceux  qu'il  appelle.  Il  préfide  fur 
la  Lecture  ;  il  aide  les  Ignorans  ;  il  reprend 
ceux  qui  manquent;  &  c'eft  là  ce  qu'il  y  a 
de  plus  honorable  dans  fa  Charge.  Après  la 
Le&ure  il  s'écrie ,  Bénit  *  fait  l'Eternel  no- 
tre Dieu  qui  nous  a  donné  la  Loi.  On  la  re- 
porte dans  -l'Armoire  ;  on  recommence  des 
nouvelles  Oraifons:  Eternel  f,  tu  ouvriras 
mes  Lèvres  ,  b3  elles  annonceront  tes  Louan* 

XII.  Après  la  Loi  ,on  lit  quelques  Ver- 
fets  (a)  des  Prophètes  ;  on  choifit  les  En- 
droits de  leurs  Ecrits  qui  ont  plus  de  rapport 
à  la  Cérémonie  du  Sabbat,  &  à  THiitoire  de 
Moïfe.  S'il  y  a  quelque  Fête  réunie  à  celle 
du  Samedi,  comme  la  Nouvelle  Lune,  on 
cherche  les  Endroits  qui  ont  rapport  à  cet- 
te 

*  Orden,  pag,  i8r.       \  ibid.  pag.  185. 

(a)  La  Loi  eft  divifée  par  Serions,  ou  Para- 
phes ,  niynfl.  Celle  des  Livres  prophétiques  s'ap- 
pelle Haptorah ,  mtSSn ,  Mtjfc  ,  du  Verbe  iûD  r 
rtnveur  ,  laijfer  en  Liberté  ,  parce  qu'on  donne 
Congé  au  Peuple  après  la  Lefture  des  Prophètes. 
Ces  Parafches  6c  Sedtions  font  marquées  dans  les 
Calendriers ,  afin  qu'on  ne  s'y  trompe  pas.  Par 
exemple,  le  troifieme  de  Novembre  étoit  un  Sa- 
medi VAn  1674  ,  &  on  lifoit  ces  Paroles  de  la 
Genefe ,  Noé ,  mé ,  Genef.  V  I ,  Verf.  9 ,  &  la 
Haptorah  des  Prophètes  étoit  Efaïe  Chap.  LIV, 
Verf.  1 ,  jufqu'au  Verfet  6  du  Chapitre  L  V  * 
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te Fête.  Il  faut  lire  fur  la  Matière  vint* 
un  Verfet,  mais  dix  fuffifent,  lors  qu'il  y  a 
un  Interprète  qui  les  éxplique.  11  eft  même 
permis  de  s'arrêter  fi  le  Sens  finit  un  peu  au- 
paravant. Quelques-uns  fe  font  imagines 
que  cette  Leâure  des  Prophètes  avoit  été 
ftibftituée  à  celle  de  la  Loi,  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  lire  au  Peuple;  mais-,  ceux  qui 
font  cette  Conjeâure  ,  quoi  que  fart  ver- 
fez  dans  les  Coutumes  des  Juifs,  ne  peu- 
vent indiquer  k  tems  ,  où  la  Leâure  de 
la  Loi  ait  été  défendue  plutôt  que  celle  des 
Prophètes.  Les  Juifs  ne  tirent  aucune  Le- 
çon de  ces  Ecrits  qu'ils  appellent  Agiogra- 
phes.  On  trouve  tien  dans  l'Ordre  de  leurs 
Oraifons  divers  Pfeaumes  de  David  que  les 
Particuliers  récitent;  mais,  leCtew»  ne 
ftît  aucune  Lefture  publique  de  ces  Ecrits. 
'On  a  beau  dire  qu'on  ne  peut  détacher  cer- 
tains Morceaux  de  ces  Ouvrages  qui  ne 
traiteht  que  d'une  Matière  ;  cela  ne  perfua- 
de  perfonne,&  il  eft  plus  naturel  de  croire 
qu'ils  n'ont  pas  la  même  Eftime  pour  ces 
Ecrits  que  pour  ceux  des  Prophètes.  Cette 
Lecture  des  Prophètes  s'appelle  la  Mejfe. 
Buxtorfe  n'a  point  découvert  de  meilleure 
Signification  du  Mot  Haptorah.  Cepen- 
dant ,  il  refte  quelque  Difficulté  ,  parce  que 
le  Service  du  Matin  ne  finit  pas  immédia-  " 
tement  après  laLe&ure  des  Prophètes.  On 

*  ♦  m  fait 
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fait  fuccéder  quelquefois  un  Sermon  ,  & 
on  récite  toujours  quelques  Prières  avaut 
que  de  donner  la  Bénédiction  ,  &  de  con* 
gédier  l'AfTemblée. 

XIII.  En  effet,  il  y  a fouvent  des Ser» 
mons  dans  les  Synagogues  riches  &  puif- 
fantes.  Les  Juifs  ont  toujours  été  curieux 
de  les  entendre  ,  puis  qu'ils  demandoient 
avec  tant  d'Empreffement  à  Saint  Paul ,  s'il 
n'y  avoit  point  quelque  Parole  ^Exhortation^ 
&  J.  Chrift  avoit  la  Liberté  d'entrer  dans 
toutes  les  Synagogues  de  Galilée  &  d'y  prê- 
cher l'Evangile.  Le  Chef  de  la  Synagogue 
avoit  ordinairement  le  prémier  Droit  de 
prêcher ,  &  la  Rai  fou  en  eft  fenfible  ;  car , 
étant  à  même  tems  le  Chef  de  l'Académie  f 
il  étoit  naturel  qu'il  apportât  au  Peuple 
dans  la  Synagogue  quelques  -  unes  des  Le- 
çons qu'il  avoit  faites  à  fes  Difciples  dans 
l'Ecôle,  de  qui  roulaient  fur  l'Explication 
de  la  Loi ,  oti  fur  la  Décifion  d'un  Cas  de 
Confcience.  On  prétend  que  le  Droit  ap* 
partenoit  à  ceux  quiétoient  reçus  Doâeurs 
par  le  Sanhédrim  ,  &  qui,,  après  avoir  eu 
l'Impofition  des  Mains,  fe  diitinguoient  par 
le  Titre  de  Rabbi.  Cependant  ,  cela  ne 
s'accorde  pas  avec  l'Evangile  ;  car ,  quand 
on  prouvera  que  Saint  Paul  avoit  reçu  le 
Do&orat  ;  que  Manahem ,  Barnabas ,  &  Si- 
méon  étoient  Doâeurs  à  Antioche,  on  ne 
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lèvera,  pas  toute  la  Difficulté;  car,  Jéfus- 
Chrift  n'a  jamais  reçu  l'Jmpofition  des 
Mains  par  le  Sanhédrim  ,&  on  ne  le  regarda 
.  pas  comme  un  Do&cur  gradué.  On  le  prour 
vera  encore  plus  difficilement  de  St.  Pier- 
re, de  Saint  Jean,  &  des  autres  Apôtres f 
qui  étoient  Pécheurs,  &  qui  n'avoient  ja* 
mais  penfé  à  être  lesDodeurs  de  leurNar 
tion.  Vouloir  que  Jéfus-Chrift  les  ait  me- 
nez au  Sanhédrim ,  pour  y  recevoir  le  Titre 
de  Rabbin  ,  &  l'Autorité  de  prêcher  dans 
les  Synagogues  ,  c'eft  entaffer  Conjeâure 
fur  Conje&ure  fans  Preuve.  S'il  y  avoit 
eu  des  Prédicateur^  &  des  Doâeurs  en  Tir 
tre  d'Office,  on  auroit  établi  quelque  Or- 
dre pour  éviter  la  Gonfution.  Cependant, 
on  voit  que  Jéfus-Chrift  prêche  non  feur 
lement  à  Jérufalem;  mais,  dans  les  Syna- 
gogues de  la  Galilée  ,  &  par  tout  où  il  fe 
trouvoit.  CeDefordre  fait  voir  qu'on  per- 
mettoit  de  le  faire  à  tous  ceux  qui  vou- 
loient  éxpliquer  les  Prophètes.  On  y  étoit 
fi  peu  délicat  ,  qu'on  recevait  même  ceux 
qui  étoient  fufpeûs  dans  laDo&rine.  A  la 
bonne  heure  qu'on  laiflfôt  Jéfus -Chrift  à 
l'âge  de  douze  Ans  lire  &  éxpliquer  Efaïe. 
Les  Juifs  difent  encore  aujourd'hui  que  la 
Leâure  des  Prophètes  fe  peut  faire  par  nn 
Enfant  \  mais,  lprs  que  le  même  Jéfus  eut 
jxmpli  toute  la  Galilée  de  fou  Evangile t. 

,       . .  coin- 
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comment  le  recevoit-on  pour  Dofteur?  Il 
pbuvoit  prêcher  fur  les  Montagnes.  Mais, 
comment  le  fouffroit-on  dans  les  Synago- 
gues ,  fi  le  Rabbi  feul  avait  le  E>roit  de 
monter  en  Chaire  en  vertu  d'un  Aôe  du 
Sanhédrîm,  confirmé  par  l'Impofition  des 
Mains  ?  Gomment  recevoît-on  les  Apôtres 
non  feulement  dans  les  Synagogues  ;  mais, 
dans  le  Temple  à  la  Fête  après  la  Mort  de 
Jéfus-Chrift ,  où  leurs  Sentimens  ne  pou- 
voient  être  cachés  ?  Saint  Paul  &  fes  Af- 
fociés  furent  priés  à  Amioche  de  Pifidie, 
de  faire  le  Sermon  du  Samedi  après  la  Lec- 
ture de  la  Loi  y  des  Prophètes ,  &  les  Prin- 
cipaux de  la  Synagogue  députèrent  pour 
leur  demander ,  s'il  n'y  avoit  point  quelqttê 
Parole  d'Exhortation.  Saint  Paul  *  étoit  un 
Inconnu  ,  comme  Etranger  ,  ou  connu , 
comme  Apôtre  de  Jéfus-Chrift  ;  car  ,  il  ne 
diflimuloit  pas  fa  Religion  :&  ces  deuxQua- 
litez  dévoient  empêcher  qu'on  en  fît  un 
Prédicateur  de  la  Synagogue.  Dire  que 
f  le  Chef  les  reconnoiffoit  pour  Doéleur s ,  par- 
ce qu'il  les  avoit  entendus  prêcher  à  Jérufa- 
lent)  c'eft  fortifier  la  Difficulté,  au  lieu  de 
l'anéantir;  car ,  c'étoit  L'Evangile  &  Jéfus 
crucifié  que  Saint  Paul  avoit  prêché.  Ceux 
qui  l'avoient  entendu,  dévoient  le  chaiTer 
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de  la  Synagogue,  au  lieu  de  le  faire  mon- 
ter en  Chaire.  Si  on  le  prit  pour  un  Etran- 
ger ,  on  voit  aifément  qu'on  n'avoir  pas  de 
Scrupule  fur  la  Perfonne  ,  ni  fur  le  Rang 
de  ceux  qu'on  faîfoit  prêcher  ,  &  que  fans 
les  obliger  de  produire  leurs  Bulles  &  leurs 
Aâes  du  Sanhédrim,  on  les  écoutoit  fans 
les  connoître.  Les  Laïques  lifent  aujour- 
d'hui la  Loi  au  Peuple  :  &,  quoi  que  ce  foient 
ordinairement  les  Rabbins  qui  prêchent  ; 
ear,  on  compte  très  peu  de  Lieux,  oà  Ton 
ait  des  Prédicateurs  en  Titre  d'Office;  ce- 
pendant*, ces  Rabbins  n'ont  point  l'Im- 
pofition  des  Mains,  &  on  fait  fi  peudeDif* 
tinftion,  que  le  premier  qui  paffe  dans  une 
Ville,  &  qui  offre  de  prêcher  ,  eft  reçu  â 
débiter  fon  Sermon ,  comme  on  faifoit  du 
tcms  de  J.  Chrift  &  des  Apôtres. 
.  Le  Sermon  fe  fait  ordinairement  en  Lan-* 
gue  vulgaire  ;  mais,  on  cite  lesPafTages  de 
^Ecriture  &  les  Sentences  desDoâeurs  en 
Hébreu.  On  les  éxplique  auffi-tot  ;  à-peu- 
près  comme  les  Prédicateurs  de  l'Eglife 
Romaine  citent  leur  Vulgate&  lesPafTages 
des  Pères  en  Latin ,  &  interprètent  en  fui- 
te au  Peuple  ce  qu'ils  veulent  lui  en  faire 
favoir. 

XIV.  Ces  Sermons  devroîent  être  des- 
tinez à  l'Intelligence  de  l'Ecriture  &  des 

Sec- 
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Scâions  de  la  Loi,  dont  on  a  fait  la  Léo 
ture;  maïs,  fi  on  excepte  les  Fêtes  de  Pâ- 
ques &  des  Propitiations ,  où  Ton  s'attache 
à  des  Matières  de  Pénitence  &  à  l'Explica- 
tion des  Rires  ,  on  voit  prefque  toujours 
ces  Prédicateurs  fe  faire  des  Difficulté  inu- 
tiles, qu'ils  refolvent  par  je  ne  fai  quelle 
Combinaifon  de  Partages  de  laGémare,  & 
qui  laiflent  le  Doute  dans  TEfprit  de  ceux 
qui  écoutent  avec  plus  d'Attention. 

Wagenfeil  *,  irrité  de  ce  qu'on  repro- 
choit  aux  Chrétiens  leur  Amour  pour  le 
'  Sens  myftique,  rapporte  deux  Sermons  pro- 
noncez par  un  Inconnu  dans  une  Synago- 
gue d'Allemagne,  qui  donnent  une  très  pe- 
tite Idée  de  l'Eloquence  de  ces  Maîtres. 
L'Exorde  étoit  ai  abrupto:  „Sous  le  bon- 
„Plai(îr  de  Dieu,  qui  a  fait  le  Soleil  &  la 
„  Lune  ;  fous  le  bon-Plaifîr  de  la  Loi  très 
„faînte  &  parfaite  ,  qui  avoit  déjà  fubliiié 
„deux  mille  Ans  avant  que  d'être  le  Fon- 
dement &  l'Appui  des  Créatures  hautes  & 
„  baffes  ,  &  qui  faifoit  les  Délices  de  font 
„  Auteur  >  &  qui  en  fuite  fut  publiée  avec 

Tremblement  de  Terre  ,  &o  ;  fous  le 
„bon-Plaifir  des  vénérables  Doâeurs  qui 

étudient  Jour  &  Nuit  ,  afin  de  la  rendre 
5,  claire  comme  le  Soleil  ;à  la  tête  defquel* 
„font  les  Juges  choilïs  pour  refoudre  les* 
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„Queftions,  &  pénétrer  les  Myfteres  les 
yy  plus  cachés  ;  entre  lefquels  eft  aufïï  lé  vé- 
„nérable  Vieillard,  Chef  de  cette  Synago- 
„gue  ,  qui  ceint  fes  Reins  de  Force,  éx- 
„plique  la  Loi  en  Héros  &  en  brave  Soldat  , 
„qui  a  à  fa  fuite  un  grand  nombre  de  Dif- 
ciples  ,  &  dont  le  Nom  eft  connu  dans 
„tous  les  Coins  de  l'Orient,  de  l'Occi- 
„ dent,  du  Septentrion,  &  du  Midi.  En- 
,,fin  ,  je  demande  pardon  aux  très  faints 
„Habitans  de  ce  Lieu,  fi  j'entreprens  d'éx- 
pliquer  la  Seéh'on  de  cette  Semaine.,, 
Après  ce  Début,  il  entre  en  Matière,  & 
il  traite  cette  Queftion  ,  comment  le  Com- 
mandement du  Sabbat  égale  tous  les  Comman- 
dement de  la  Loi.  Pour  la  réfoudre,  il  en- 
tre dans  une  autre  ;  c'eft  que  la  Circonci- 
fion  a  le  mime  Avantage  Régaler  tous  les  PrA 
ceptes.   Afin  d'éclaircir  cette  féconde  Dif- 
ficulté, il  remarque  qu'elle  eftappuiée  fur 
deux  Paflages:  dans  l'un,  on  lit  ces  Paro- 
les :  Voici  le  Sang  de  P Alliance  ;  &,  quoi 
qu'il  s'agifle  là  du  Sang  des  Sacrifices  :  on  ne 
laifle  pas  de  l'appliquer  à  la  Circoncifion  : 
dans  l'autre  ,  qui  eft  cité  dans  laGémare,. 
Dieu  dit  ,  Jfai  fait  Alliance  av*c  toi.  Otl 
éxaminc  pourquoi  ces  deux  diftcrens  Paf- 
fages  ont  été  citez  pour  prouver  une  mê- 
me chofe.    On  s'épuife  en  Spéculations  ; 
làrdeKTus  on  fait  intervenir  la  Vie  fpécula- 
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tive  &  la  Vie  pratique.  On  éxamine  1* 
Préférence  de  Tune  fur  l'autre,  qui  eft  fort 
conteftée,  &  on  conclud  que  laQueftion, 
qu'on  avok  propofée  fur  l'Egalité  du  Sab- 
bat &  de  la  Circoncifioa  avec  tous  les  Com- 

•m  m 

mandemens-  de  la  Lor,  eft  bien  &  dûment 
éclaircre.  Le  fécond  Sermon  n'eft  pa? 
meilleur  que  le  prémier.  Buxtorfe,qui  en 
avoit  entendu  un  autre  à  la  Cérémonie  de  1* 
Circoncifron ,  le  trouva  aufli  très  mauvais. 
On  peut  dire  que  ces  deux  Savans  avoieno 
mal  échu,  &  qu'il  y  a  fans  doute  des  Maî- 
tres plus  habiles.  Ce  n'eft  pas  auffi  pour 
les  décrier  tous  que  nous  avons  inféré  cet 
cet  Extrait;  mais,  pour  marquer  plutôt  le 
Sujet  ordinaire  des  Sermons  r  qui  roule 
.  prefque  toujouts  fur  de  femblables  Quef- 
tions.  Au-  refte,  on  prêche  non  feulement 
le  Samedi  ;  mais  ,  aux  Noces,  à  la  Cn> 
concifîon  ,  aux.  Enterremens  ,  &  aux  au- 
tres Fêtes.  ) 

X  V.  Après  le  Sermon  &  la  Récitation* 
de  quelques  Prières  ,  on  bénit  le  Peuple 
qui  fort  de  TAfTemblée;  en  difant,  Eter- 
nel ,  condui-moi  en  ta  JuJUcer  &  drejfe  tes- 
Sentiers  devant  moi  à  caufe  de  mes  Enne~ 
,  mis.  A  guiame  *  eû  tu  Juttedad  :  por  mi* 
Enemigos ,  adereça  delante  mi  tu  Carrera. 

N  s  B* 

*  Qràcn  de  Us  Oracioncs%  £a$%  191/ 
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Fin  de  la  Mannana  de  Sabath.  Ici  finit  le  Ma- 
tin du  Samedi. 

X  V  L  On  retourne  le  Soit  à  la  Syna- 
gogue pour  y  faire  de  nouvelles  Prierez 
On  tire  une  féconde  fois  la  Loi  de  l'Arche. 
Trois  Perfonnes  entonnent  le  Pfeaume  du , 
Sabbat  ;  lifent  la  Se&ion  de  la  Semaine 
fuivante.    On  récite  le  Pfeaume  G  X  1 X  i 
on  apporte  le  Parfum.  Selon  Rabbam  ,  Si- 
mon, Fils  de  Gamaliël ,  ce  n'étoit  qu'une 
Gomme  qui  couloit  d'-un  Arbre  balfami- 
que;  mais,  les  autres  foutiennent  *  qu'oa 
y  faifoit  entrer  trois  cens  foixante  huit 'Li- 
vres de  différentes  Drogues  aromatiques,, 
que  le  Souverain  Sacrificateur  piloit  dans 
un  Mortier.  Ils  trouvent  du  Myftere  dans 
ce  Nombre  qu'ils  divifent  en  deux,  &dont 
ils  rapportent  l'un  aux  Jours  de  l'Année 
foluire.  Ils  croient  auffi  que  ce  Parfum  eft 
néceffaire  pour  fe  garentir  de  la  mauvaife 
Odeur  qui  s'exhale  de  l'Enfer,  dont  le  Feu 
recommence  à  brûler,  lorS  que  le  Sabbat 
finit.  Enfin,  la  BénédiéHon  fe  donne* com- 
me le  Matin:  &  le  Sabbat  fe  ferme,  lors, 
qu'on  voit  paroître  trois  Etoiles  au  Firma- 
ment.    Les  Païens  ont  cru  qu'on  jeunoit 
jufques-là.  Augufte,  qui  av oit  été  un  Jour 
faus  manger  ,  écrivoit  à  Tibère  que  le* 

\  /  Juifs 

*  V.  Conficion  del  Sahumero ,  Confection  du  Pat- 

ftim.  Orden  de  la*  Oraciones ,  pag.  154, 19.5* 
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Juifs  ne  jeunoient  pas  plus  rigoureufement 
le  Samedi  qu'il  avoit  fait  ce  Jour-là.  Les 
Poètes  eu  ont  parlé  fur  le  même  Ton  : 

Et  *  non  jejuna  Sabbat  a  Lege  f  remet. 
Quod  f  Jejunia  Sabbat  ari  or um. 

* 

Cependant ,  il  n'y  avoit  que  quelques  Dév 
vots  qui  le  fiflent,  &  les  autres,  loin  de 
Kuner  ce  Jour-là  y  s'y  abandonnent  à  la 
Joie  : 

Tune  \  venlunt  Ri  fus  ;  tun$  Vanner  Cor* 
nua  fumit  ; 
Tune  Dolor  Çg?  Cur<e ,  Rugaqne  Frontis  abiz» 

*  Petron.  Fragmenta. 

t  Martial.  Lib.  IV  %  Epifl.  IV. 

\  Ovid.  dt  Arte  amandi ,  Lib.  h 
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CHAPITRE  XV. 

Superftitîons  pour  le  Sabbat. 

I.  Attachement  four  le  Sabbat,  II.  Son- des 
Trompettes.  Comment  on  tire  le  Pain  du 
Four.  1 1 1.  Chemin  cPun  Sabbat.  I  V.  Ex- 
plication des  Evangéliftes  ,  de  Jofeph 
des  Rabbins  fur  cette  Matière.  V.  Défen- 
fe  de  fa  Fie,  condamnée.  Médecins yper mis. 
VI.  Objeâton  contre  Jéfus-Chrifl.  VIL 
Jéfus-Chrift ,  juflifié  de  Menfonge.  V  1 1  L 
T'ems  où  Von  fe  fait  la  Barbe.  I  X.  La* 
cets ,  tendus-  aux  Ùifeaux.  X.  La  Mélan- 
cholie  chez,  les  'Juifs  efl  le  malin  Efprit. 
X  I.  Eaux  chaudes  de  Ttbériasy  interdites. 

XII.  Miroirs  ,    défendus  aux  Femmes. 

XIII.  Les  Ongles  croiffent   le  Samedi. 

XIV.  Signature ^  défendue..  XV.  Ani- 
maux, tuez  mal  à-propos.  XVI.  Viola- 
tion du  Sabbat  r  permife.  XV  1 1.  Secrets 
pour  éluder  la  Loi.  XVIII.  Suptrflition 
femblable  chez  les  Chrétiens.  X  I  X.  Deux 

Sabbats ,  obfirvez  par  VEglife  Romaine. 

* 

I.  XL  feroît  à  fouhaîter  que  les  Jjaîfs  fe 
JL  fuflent  tenus  à  la  Règle  d'Ovide  fur 

le  Repos  du.  Sabbat    '  * 

»  •» 

Quâque  *  Die  redeunt  Rébus  minus  apta  gerendis. 
Culta  PaUftino  feftima  Sacra  Vira. 

Ce: 


*  Ovid.  de  Artt  Arnaud.  Lib.U 
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Ce  n'eft  pas  pour  les  outrager  qu'on  les 
mené  à  l'Ecôle  d'un  Poète  Païen  ;  mais, 
il  eft  certain  qu'au  lieu  de  regarder  ce  Jour 
comme  moins  propre  pour  le  Travail  y  parce 
qu'il  eû  confacré  à  Dieu ,  Hs  font  tombes 
dans  un  Excès  de  Supetftition  pour  TON 
iiveté  ,  qui  ne  peut  être  repréfcnté  fans 
Eronnement.  Un  Traité  entier  de  la  Mif- 
nah  fur  cette  Matière,  contient  des  Règles 
très  févéres  pour  l'Obfervation  de  ce  Re- 
pos corporel ,  &  pour  empêcher  qu'on  ne 
le  viole  ,  pendant  qu'on  a  peu  de  Z£le- 
pour  la  véritable  Piété.    11  y  a  déjà  long- 

tems  qu'on  leur  fait  ce  Reproche  l 

i 

*Frigida  *  Sabbat  a  Cordi  : 
Sed ,  Cor  frigidius  Keligione  fud. 

Nous  ne  voulons  pas  fuivre  les  Rabbins- 
dans  toutes  leurs  Décifions  fuperfoitieufes. 
Cependant,  on.  ne  peut  fe  difpenfer  d'en- 
rapporter  ici  quelques-unes;  puis  qu'elles 
font  connoîtreune  Partie  de  leur  Religion, 
dont  nous  écrivons  l'Hiftoire. 

1 1.  Dans  les  Lieux  où  Usavoient  la  Li- 
berté du  tems  de  Matmonides,  oiifonnoi* 
fix  fois  de  la  Trompette  pour  avertir  que  le 
Samedi  commençoit.  Auprémier  Son ,  le* 
y   Laboureur  quittoit  la  Charrue  ;  au  fécond, 

-    N  ^  Qi% 
.     +  Rutil.  Itin.  Lib.  L 

m 
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on  fcrmoit  les  Boutiques;  au  troifieme* 
on  couvroit  les  Ports.  On  allumoit  les 
Chandelles ,  &  on  droit  le  Pain  du  Four 
mais,  ce  dernier  Article  mérite  qu'on  s'y 
arrête,  à  caafe  des  dîfférens  Cas  de  Cons- 
cience, fur  lefquels  les  Maîtres  font  par- 
tagés. Lors  que  le  Son  de  la  fixieme  Trom- 
pette furprenoit  ceux  qui  n'avoient  pas  en- 
core tiré  leur  Pain  ,  que  falloitil  faire  i 
Jeûner  le  lendemain  ,  c'étoît  troubler  la 
Fête  ;  tirer  fon  Pain  au  commencement 
du  Sabbat,  c'étoit  le  violer.  L'Embarras 
eft  grand  :  les  uns  n'ont  ôfé  décider  ;  le* 
autres  ont  permis  de  tirer  ce  qui  eft  nécef- 
,  faire  pour  les  trois  Repas  du  Sabbat.  Mais, 
cette  Permifiion  a  caufé  des  Abift;  car,, 
on  aiïenible  un  a(Tez  grand  nombre  de  Per- 
fonnes  ,  qui  fous  prétexte  de  tirer  la  Quan- 
tité de  Pain,  dont  il  a  befoinpour  fes  trois 
Repas ,  tirent  tout  ce  qui  pourroitfe  gâter. 
La  Difficulté  groffit^  fi  on  a  laiffé  cuire 
fon  Pain  depuis  que  le  Sabbat  a  commen- 
cé. Si  on  a  péché  avec  Connoiflfance,  il 
faut  laifler  là  le  Pain  y  &  jeûner  pour  éx-* 
pier  fa  Faute.  Il  n'y  a  que  l'Ignorance  à  Ist 
faveur  de  laquelle  on  permette  de  prendra 
dequoi  nourrir  fa  Famille  pendant  vint- 
quatre  Heures.  Mais,  de  quelle  manière 
tirera- t~on  ce  Pain  ?  Il  ne  faut  pas  y  em- 
ploier  la  Péle  ;  mais ,  un  Couteau ,  &  faire 
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la  chofe  fi  délicatement  qu'on  ne  touche 
pas  aux  Pierres  du  Four  ;  car,  c'eft  un  Cri- 
me. Voilà ,  les  Queftions  qui  naiflent  fur 
l'Entrée  du  Sabbat.  Coniidérons  les  Voia- 
ges,  les  Aéfces  de  fa  propre  Confervation  f 
&  ceux  de  la  Chanté  pour  le  Prochain. 

III.  Il  y  a  eu  des  Gens  a(Tez  fuperiU- 
tieux  pour  demeurer  vint -quatre  Heures 
dans  la  même  Situation  &  dans  la  même 
Place,  oùle.Solcil  les  furprenoit en fe cou- 
chant. L'Evangile  parle  du  Chemin  d*um 
Sabbat,  &  le  borne  depuis  la  Montagne  des- 
Oliviers  jufqu'à  Jérufalem.  Jofieph  *  rap- 
portant l'Hiftoire  de  cet  Egyptien  ,  qui  fou* 
le  Gouvernement  de  Félix  avoit  féduit  la 
Populace,  en  iuifaifant  croire  que  fi  elle 
vouloit  le  fuivre  fur  la  Montagne  des  Oli- 
viers, elle  verroit  delà  tomber  les  Murail- 
les &  les  Portes  de  Jérufalem,  ne  compte 
que  cinq  Stades  depuis  cette  Montagne  juf- 
qu'à la  Ville  ;  ce  qui  fait  le  Tiers  d'une 
Lieuë  de  deux  mille  Pas.  Mais,  les  Hifto- 
riens  Sacrez  rapportent  que  Jéfus-Chrift 
refufeité  conduifit  fes  Difciples  jufqu'ei* 
Bethanie,  fituée  fur  la  Montagne  des  Oli- 
viers f,,  qu'il  fut  enlevé  de  là  au  Ciel,  & 
qu'ils  s'en  retournèrent  à  Jérufalem ,  où  il 
y  avoit  le  Chemin  dyun  Sabbat.    En  accor- 

dant 

*  Jofeph.  Ant.  Lib.  XX,  Gap.  VJ,  fag.  66<. 
f  AÉîtSy  Chaf^.1,  Vtrf.  Li. 
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dant  Jofeph  &  Saint  Luc,  on  concluroit 
qu'il  étoit  permis  de  faire  lix  ou  fept  cens* 
Pas  au  Jour  du  Sabbat  ;  mais,  cela  ne  s'ac- 
corde ni  avec  la  Tradition  des  Juifs  mo- 
dernes ,  lefquels,  quoi  que  plus  fuperfti- 
tieux  que  les  Anciens,  permettent  de  fai* 
re  mille  Pas  ;  ni  avec  St.  Jean ,  qui  compte 
une  (a)  Lieuë  de  deux  mille  Pas  depuis 
Bethanie  jufqu'à  Jérufalem.  Grotiuss'ima- 
gine  que  Saint  Jean  parle  des  Stades  fe!on< 
la  Mefure  des  Juifs,  qui  étoit  peut-être 
beaucoup  plus  petite  que  les  autres;  mais, 
il  ne  levé  pas  la  Difficulté',  puis  qu'il  n'ap- 
puie fa  Conjeâure  fur  aucune  Preuve.  . 

1  V.  11  me  femble  qu'on  peut  dire  que 
du  tems  de  Jéfus-Chrift  le  Chemin  du  Sab- 
bat étoit  de  quinze  Stades ,  c'eft-à-dire,  d'u- 
ne petite  Lieuë ,  comme  Saint  Luc  &  St. 
Jean  l'afTurent;  car,  il  y  avoit  cette  Dif- 
tance  de  Bethanie,  d'où  Jéfus-Chrift  mon- 
ta au  Ciel  ,  à  Jérufalem,.  où  les  Apôtres- 
retournèrent.  Un  ancien*  Géographe  Ara* 
be,  conforme  aux  Evangéliftes  ,  compte 
deux  milles  Pas  depuis  la  Montagne  des 
Oliviers,  ôtleBourg,  où  Jéfus-Chrift  en- 
voie 

(*)  Quinze  Stades  font  deux  mille  Pas.  Les. 
autres  comptent  vint-un  Stades  pour  une  Heure} 
mais ,  elle  eft  de  trois  mille  Pas. 
*  Geogr.  tiuhienfis,  Ciim.lJI,  pag*St  *t*^ 
çhart  y  jEUtroioïc*    v  .    , . 
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voîa  quérir  un  Ane.  Jofcph  ne  contredit 
point  les  Apôtres  ,  parce  que  lMmpofteur 
Egyptien  ne  fit  pas  monter  le  Peuple  juf- 
que  fur  le  Sommet  des  Oliviers,  ni  juf- 
qu'en  Bethanie,  d'où  il  n'auroit  pu  décou- 
vrir Jérufalem.  Il  ne  les  mena  qu'à  Betpha- 
gé,  qui  étoît  beaucoup  plus  proche,  puis 
que  c'étoit  là  où  Ton  faifoit  cuire  l-'Obla- 
tion  du  Soir  pour  la  porter  au  Temple. 
Origene  *  confirme  ce  que  nous  avançons; 
car,  il  avoue  que  ft  le  Samaritain  demeu- 
roit  dans  la  Place  &  dans  la  Situation ,  où 
le  Sabbat  le  trouvoit,  le  refte  des  Juifs  per- 
mettoit  de  faire  un  Chemin  de  deux  mille 
Aunes.    On  a  changé  depuis  les  Aunes  en 
Coudées,  afin  de  concilier  Origene  avec 
les  Rabbins;  mais,  en  fuivant  Tancfcn  In- 
terprète ,  il  faut  avouer  que  deux  mille  Au- 
nes font  deux  mille  Pas.   Ainfî,  les  Juifs 
confervoient  encore  de  fon  tems  la  même 
Règle  qu'ils  avoient  obfervée  du  tems  de 
Jefus-Chrift. 

Cependant,  les  Superflîtkxns  &  les  Fa- 
bles commençoient  à  fe  multiplier  ;  car  , 
Origene  rapporte  que  les  Maîtres  difoient? 
qu'il  n'étoit  pas  permis  de  porter  ni  Souliers, 
nt  Haut- de-Chauffe  s  avec  des  Cloux  ,  fans  vio- 
ler le  Sabbat.  C'étoît  un  Crime  de  porter 
quelque  chofe  fur  un  Bras ,  ou  fur  une  Epau- 

le, 

*  Origen.  xeç)  lib.  ir>  Cap.  H,pag.$i9. 


Digitized  by  Google 


3o6-     HISTOIRE    Lrv.  VI. 

le,  parce  qu'elle  fouffroit;  mais, le  Péché 
s'anéantifïbit ,  lorsqu'on  prenôit  la  même 
chofe  fur  les  deux  Epaules,  &  cela  nous 
conduit  à  une  féconde  Réfléxion.  C'eftque 
la  Superftition  aiant  augmenté  dans  la  fui- 
te des  tems,  on  régla  le  Chemin  d'un  Sab- 
bat à  mille  Pas.  En  effet,  Saint  Jérôme  re- 
marque que  les  Maîtres  Juifs  avoient  déci- 
dé qu'on  ne  pouvoit  faire  que  mille  Pas 
fans  violer  le  Jour  du  Repos.  Erafme  *  , 
qui  a  voulu  corriger  le  Texte,  &  doubler 
ce  nombre,  s'eft  trompé;  car ,  Agobard  f, 
Evêque  de  Lion ,  copiant  cet  Endroit  de 
Saint  Jérôme ,  l'a  cité  précisément ,  com- 
me oa  le  lit  dans  nos  Exemplaires  ;  mais  t 
ce  Changement  s'étoit  fait  depuis  J.Chrifl. 
Les  Doâeurs  avoient  changé  la  Loi  de 
Moïfe  fur  cet  Article  ;  car ,  au  lieu  que  cet 
ancien  Légiflateur  avoit  permis  de  marcher 
douze  mille  Pas,  afin  de  fe  rendre  au  Ta- 
bernacle, ils  avoient  rétréci  cette  Liberté* 
Il  l'eft  donc  p*  étonnant  qu'ils  y  aient 
donné  une  nouvelle  Atteinte  depuis  Jéfus- 
Chrifl,  puis  que  la  Superftition  a  augmen- 
té. D'ailleurs,  Saint  Jérôme  découvre  la 
Source  de  ce  Changement  ;  car,  il  attri- 
bue cette  Décifion  à  Akiba,  qu*Erafme  a 
déguifé  mal  à-propos  en  -Bar-Aquiba.  St. 

Jérô^ 

.      ♦  Erafmus  in  A6Î.  Cap.  7,  Verf.  IZ. 
\  A&ob.  de  Superfi.  J*d*ïc. 
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Jérôme  y  ajoute  Siméon  &  Hillel;  mais»  il 
n'eft  pas  néceflaire  de  remonter  jufqu'à 
r  ancien  Hillel,  Chef  deSeûe,  comme  fait 
Drufius,  puis  que  Saint  Jérôme  le  place 
après  Akiba.  On-fait  aiïei  qu'il  y  a  eu  des 
Patriarches  de  ce  Nom  depuis  Jéfus-Chrîii 
&  l'Empereur  Adrien,  qui  ont  donné  une 
nouvelle  Autorité  au  Décret  d' Akiba,  & 
ont  réduit  le  Chemin  du  Sabbat  à  mil- 
le Pas. 

Les  Thalinudiftes  ont  fuivi  ce  Décret, 
&  ont  réduit  les  deux  mille  Pas  des  An- 
ciens à  deux  mille  Coudées,  qui  ne  font 
que  mille  Pas  ;  &  c'eft  là  la  Mefure  ordi- 
naire du  Chemin  du  Sabbat  chez  les  Juifs 
modernes,  comme  Léon  de  Modenenous 
en  aflure.  On  chicane  feulement  fur  la  Me* 
fure  du  Lieu  d'où  Ton  part  ;  car  ,  fi  une 
Ville  eft  fituée  fur  une grande  Rivière,  on 
*  qu'il  y  ait  feulement  un  Cabaret ,  ou  une 
Cabane,  fur  le  Bord  du  Fleuve,  il  eft  en- 
fermé dans  la  Ville,  &  on  ne  le  compte  point 
dans  le  Chémin  du  Sabbat ,  quelque  large 
qu'il  puiife  être  ;  mais ,  s'il  n'y  a  point 
d'Edifice  fur  le  Rivage  ,  il  faut  compter 
Tefpace  du  Fleuve  ,  ou  les  Pas  qu'on  fait 
fur  le  Pont.  U  n'eft  poiut  néceflaire  de  cal- 
culer, pourvu  qu'on  ne  forte  point  de  la. 
Ville,  ni  des  Fauxbourgs  ;  car,  on  peut 
marcher  dans  cette  Eaceinte  autant  qu'on 

*veut 

r 
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veut  fans  violer  la  Loi ,  quand  même  ce 
feroit  à  Ninive,  dont  l'Etendue  étoitpro- 
dîgieufe.  Il  faut  pourtant  prendre  garde  à 
ne  marcher  pas  fur  l'Herbe.  Quelques  Doc- 
teurs lé  permettent  ;  mais,  les  autres  le  dé- 
fendent, parce  que  ce  feroit  un  Crime  que 
d'en  emporter  une  avec  fon  Soulier.  Les 
plus  habiles diftinguent  l'Hiverfle  l'Eté,  on 
décident  qu'il  faut  ôter  fes  Souliers,  par- 
ce qu'alors  le  Péril  eft  infiniment  moindre. 
C'eft  là  difputer  fur  la  Pointe  d'une  Herbe 
plus  légère  que  celle  d'une  Aiguille. 

V.  Les  Machabées  avoient  arraché  Ta 
Superftition ,  qui  empêchoit  de  s'armer  & 
de  fe  défendre  pour  la  Confervation  de  la 
Vie;  mais,  elle  étoit  tellement  enracinée, 
qu'elle  reprit  bientôt  Vigueur.  Pompée  s'en 
fervit  utilement  pour  faire  agfr  fes  Machi- 
nes contre  la  Ville  de  Jérufalem  ;  &  cette 
Oifiveté  mal  entendue  contribua  plus  que* 
toute  autre  chofe  à  fa  Prife.  Les  Maîtres 
perfévérérent  dans  ce  Sentiment;  car,  le 
Chef  de  la  Synagogue  prit  occafion  d'une 
Guérifom  miraculeufe  que  J.  Chrift  avott 
faite  le  Samedi,  de  prccher&de  repréfen- 
ter  au  Peuple  que  cela  n'étoît  pas  permis. 
Synéfius*,  qui  vivoit  long-tems  après,  rap- 
porte que  la  Tempête,  qui  les  menaçoît 
d'un  Naufrage  prefque inévitable, aiant du- 
pé 

♦  Synef.  Efijl.  I V. 
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ré  jufqu'à  la  Nuit  d'un  Vendredi,  Amar 
rante  ,  qui  étoit  Juif  &  le  Pilote  du  Vaifr 
ftau,  l'abandonna  au  Gré  des  Vents  fans 
vouloit  travailler.  Ainfi,  non  feulement, 
il  préféroit  le  Repos  du  Sabbat  aux  A&es 
de  la  Charité  pour  le  Prochain;  mais,  à 
la  Confervation  de  fa  propre  Vie. 

Enfin  ,  perfonne  n'ignore  l'Aâion  dç 
cet  Evêque  de  Saxe,  lequel  apprenant  que 
les  Juifs  avoient  refufé  de  tirer  un  Hom- 
me d'un  Lieu  fale,  où  il  étoit  tombé,  de 
peur  de  violer  le  Sabbat ,  ordonna  qu'il  y 
demeurât  le  Dimanche,  à  caufe  que  c'é- 
tpit  le  Jour  du  Repos  pour  les  Chrétiens  ; 
&  cela  fait  voir  qu'on  a  confervé  le  même 
Scrupule,  fur  ce  qui  regarde  la  Conferva- 
tion de  la  Vie.  On  fe  contente,  1 ,  d.e 
donner  de  la  Nourriture  à  qeux  qui  retrou- 
vent dans  cet  Etaj.  De  leur  fournir  de 
1$.  Paille,  ou  du  Bois,  s'ils  font  tombez 
dans  l'Eau,  afin  qu'ils  puilTent  fe  foulever, 
3  ,  Enfin ,  on  permet  aux  Medécins  de  voir 
les  Malades ,  &  de  leur  fournir  les  Remè- 
des néceflaires;  mais,  les  Doâeurs,  ref- 
irent autant  qu'ils  peuvent  cettelÏÏberté. 

VI.  On  s'infcrit  en  faux  contre  Jéfusr 
Chrift  dans  un  Livre  intitulé  .  la  Viàoire  *  jj 
âc  on  foutient  que  ce  Rédempteur,  juQi->. 
.  .    -  ,  fiant 

*  Nizzacbon  apud  Wdgenfeil ,  Tcla  Ignea ,  Tom, 
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fiant  la  Guérifon  d'un  Malade,  qu'il  avoit 
faite  le  Samedi  par  la  Goutu  me  des  Juifs 
de  fon  tems,  qui  retiroient  ce  Jour-là  de 
k  Foffc  une  Brebis,  qui  y  étoit  tombée, 
a  avancé  mal  à-propos  ce  Fait ,  puis  que 
personne  n'ignore  qu'il  n'efi  point  permis  aux 
Juifs  de  retirer ,  pendant  le  Sabbat ,  une  Bê- 
te d'un  Puits,  ou  d'une  Fojfe.  Ainfi,  Jéfus- 
Chrift  n'a  pu  faire  fon  Apologie  qu'à  la  fa* 
veur  du  Menfonge  ,  &  en  imputant  à  la 
Synagogue  une  Doâruie  qu'elle  rejett* 
évidemment. 

V  I  I.  Prémiérement  ,  cet  Auteur  *  , 
comme  le  refte  des  Juifs,  court  fouvent 
après  des  Vifîons;  car,  il  prouve  le  Sab- 
bat par  le  Fleuve  Sambation,  qui  roule  des 
Pierres  pendant  fix  jours,  &  qui  s'arrête  au 
feptieme;  &  conclud  de  là  que  les  Chré- 
tiens devroient  lapider  tous  ceux  qui  tra- 
vaillent le  Samedi.  11  fait  même  faire  aux 
Chrétiens  une  ObjeéUon  fauffe  &  ridicule, 
comme  s'ils  croioient  que  Dieu  travailla  le 
feptieme  Jour  pour  achever  fon  Ouvrage. 
2$  Cet  Ennemi  de  la  Religion  Chrétien- 
ne fe  trouve  forcé  d'enfermer  David  dans 
la  même  Condamnation  qu'il  prononce 
contre  Jéfus-Chrift;  car,  il  ne  peut  refou- 
dre la  Difficulté,  tirée  de  l'Adion  de  ce 
Prince ,  qui  mangea  les  Pains  de  Propofition; 

.  .  mais, 

*  Ibidem ,  pag.  9. 
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maïs,  il  condamne  ce  Prince,  &  prétend 
que  fa  Faute  ne  juftifie  pas  les  Diîciples , 
qui  frottoicnt  les  Epies  dans  les  Campag- 
nes. 3,  Il  eû  encore  plusembarralTé  fur  les 
Paroles  de  Dieu:  Je  veux  Miféricorde ,  & 
non  point  Sacrifice ;  car,  dit-il  *,  Dieu  fait 
„  entendre  feulement  qu'il  ne  fe  laifle  point 
M  furprendre  par  les  Sacrifices ,  &  il  elè  iî 
y,  vrai  qu'il-  ne  les  condamnoit  pas ,  que 
„  J.  Chrift  envoia  le  Lépreux  aux  Sacrifi- 
cateurs,  -afin  d'offrir  pour  lui.,,  Ce  Rai- 
fonnement fait  Pitié,  car,  JéfusChrift  qui 
voioit  offrir  des  Sacrifices,  n'avoit  garde  de 
prouver  que  Dieu  les  avoit  abolis.    11  di- 
foit  feulement  que  Dieu  préfère  les  Ades 
de  la  Charité  pour  le  Prochain  à  l'Obfer- 
vation  éxade  des  Oérémonies  les  plus  au- 
gures &  les  plus  folennelles:  d'où  il  con- 
cluoit  qu'il  avoit  bienfait  de  guérir  un  Ma- 
lade, puis  que  c'étoit  un  Ade  de  Charité 
préférable  à  l'Obfervation  fcrupuleufe  du 
Sabbat.  Lipman  ne  touche  donc  pas  la  Dif- 
ficulté. 4,  Les  Thalmudiftes  défendent  de 
relever  une  Brebis  tombée.  Je  ne  dirai  pas 
avec  Buxtorfe  qu'ils  ont  inféré  cette  Clau- 
fe  en  Haine  de  la  Religion  Chrétienne ,  afin 
•de  pouvoir  aceuferfon  Maître  d'avoir  men- 
ti; mais,  qui  fait  fi  la  Théologie  des  Thal- 
.  i.  "  mudif- 

*  Ibidem  9  pag*  108  v  209. 
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-mudiftes  n'a  pas  changé  pendant  la  Durée 
de  quatre  ou  cinq  cens  Ans ,  qui  s'écoulé«> 
rent  depuis  Jéfus-Cbrift  jufqu'à  ce  que  le 
Thalmud  fut  fermé.  On  n'a  qu'à  tirer  du 
Thalmud  cet  Amas  prodigieux  de  Contra- 
diûions  qu'on  y  trouve,  &  cette Diverfîté 
prodigieufe  de  Sentimens  des  Maîtres,  pour 
voir  que  cette  Théologie  n'a  pas  été  tou- 
jours la  même.  Nous  en  avons  un  Exem*- 
pie,  fans  forrir  du  Sujet  que  nous  traitons; 
car,  du  tems  de  Jéfus-Chrift  il  n'étoitpas 
permis  de  guérir  un  Malade ,  puis  que  cette 
Guérifon,  toute  miraculeufe  qu'elle  étoit, 
excita  la  Cenfure  des  Chefs  de  la  Synago- 
gue. Cependant,  aujourd'hui  il  eft  permis 
de  guérir  non  feulement  par  Miracle,  mais 
par  la  Vertu  des  Remèdes  qu'on  applique, 
&  les  Medécins  ont  la  Liberté  de  voir  leurs 
Malades  ,  dont  ils  étoient  prive*  en  ce 
tems  -  là.  On  a  fait  un  Changement  con- 
traire fur  les  Brebis ,  qu'il  n'eft  plus  per- 
mis de  retirer  de  la  FoiTe,  quoi  qu'on  le 
fît  autrefois.  . 

VIII.  On  ne  finiroit  pas  fi  on  vouloit 
raporter  les  autres  Scrupules  qu'on  a  fur 
rObfervation  du  Sabbat.  Remarquons  en 
pourtant  quelques-uns  d'autant  plus  authen- 
tiques que  nous  les  tirons  de  la  Mifnah, 
qui  eft  l'ancienne  Loi  des  Juifs,  commen- 
tée par  fes  plus  fameux  Po&eurs. 
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H  ne  faut  pas  fe  faire  rafer ,  ni  entrer 
chez  un  Barbier  ,  la  Veille  du  Sabbat,  peu  de 
tems  avant  le  Sacrifice  du  Soir,  de  peur 
que  le  Cifeau  ne  fe  rompe,  ou  qu'il  n'ar- 
rive au  Rafoir  quelque  Accident  qui  oblige 
a  le  racommoder,  &  qu'on  IailTe  écouler 
le  tems  des  Prières. 

IX.  Les  Ecole*-»  d'Hi!IeI&  deScham- 
«ty  semblèrent  un  Jour ,  tellement 
qu  u  n  y  manquoitpas  un  feul  DoSeuraui 
fut  capable  de  dire  fon  Avis,  &  cette  Af- 
femblée  nombreufe  fe  forma  pour  décider 
lte-fix  Cas  de  Confcience  de  cette  Na- 


turc.  Ils  s'accordèrent  fur  diVhuit  Quef- 
taons,  &  fe  partagèrent  fur  dix- huit  au- 


très    dont  l'une  regardoit  la  Liberté  \  de 

lïi'X l"  t;"»'  fur  prendre  de:  Oifeaux. 

1j  Ecôle  d  Hillel  accordoit  cette  Liberté 
qui  étoit  condamnée  par  les  Difciples  dê 
behammay  ,  &  l«  derniers  fe  trouvèrent 
plus  nombreux. 

X.  Il  y  a  une  f  autre  Qoeftion  fur  la- 
quelle on  fe  partage ,  s'il  eft  permis  d'é- 
teindre les  Chandelles    lor«  m,v.«  • 
.    D  .  ,ors  qu  on  craint 

u  3m  ne  fouffro>'ent  point  qu'on 

allumât  de  Flambeaux  pendant  leurs  Fêtes 
excepté  dans  leurs  Temples  ;  &  ies  Doc- 

Tome  VI.  .  o 

teurs 

#  fj["f  *  0rd°  TeJlorum*  Tran*t.  de  Sabbato, 
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tcurs  décident  qu'on  le  peut,  pourvu  qu« 
re  foit  par  la  Crainte  de  la  Perflécution  , 
ou  des  Voleurs.  On  peut  encore  les éteiftw 
dre,  lorsqu'on  craint  le  malin Efprh;mz\s^ 
on  n'entend  pas  par  là  les Démons ,  Éfprtt* 
de  Ténèbres,  qui  fuient  Ha  Lumière;  mais, 
la  Mélancholie,  dont  les  Sens  d^Bhide  fané 
fouvent  attaqués,  &  iqarfe  plaifént-à  rê- 
ver dans  rObfcurité.  GettoDteiifonponr- 
roit  fervir  à  l'Explication  de  divers  Paflfc- 
ges  de  l'Ecriture,  qui  appelle  peat* être d£* 
maniaques  &  ptff/dez  par  h  malin  £Jprtty 
quelques  Berfonnes  qui  étfcienr  pIoftgée# 
dans  une  MélànchbthHittrâe,  quelle  pro-> 
duifoit  de  funefte s  Effets  Les  Rabbins  on* 
eu  cette  Comptaffancepoirr  tes  IWélanchcW 
liques,  parce  qu'iront  remarqué  que  tetf 
grands  Hommes ^  Xz.%  Rabbins  même,  y  font 
fujets.  Quelques-tins  coridamnem^euxqui" 
éteignent  leur  Lampe  par  Ménage;  'mais, 
R.  Jofé  leur  donne  f  Abfolutiffn.  -  * 
X  I.  U  y  a  proche  de  Tibérfas  quantité 
de  Bains  chauds.  Les  Habttans  de  cette 
Ville  s'imaginoietit  que  ce  n'éroït  pas  uir 
Crrme  que  de  laifFer  couler  de  l'Eau  froi- 
de dans  fes  Bains ,  qui  eremodéroit  la  Cha- 
leur ,  &  dont  on  pouvoit  en  fuite  fe  fervir 
pour  fe  laver  &  pour  boire  ;  mai* ,  les  Doc- 
teurs ,  qui  compoféreiu  la  Mifoah  *  fur 
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les  Lieux,  décidèrent quec'étoit  un  même 
Péché  que  de  laifler  couler  l'Eau  dans  les 
Bains  f  &  de  la  faire  chaufer.  Us  diftingué* 
rent  feulement  le  Sabbat  des  autres  Fêtes, 
dans  lefqueUes  On  peut  fe  fervir ,  fans  Cri^ 
me  de  ces  Eaux,  pour  fe  laver  pourvu 
qu'on  ne  s'y  baigne  pas.  Si  le  Feu  manque, 
ou  s'éteint,  c'eft  un  Crime  que  de  toucher 
le  Bois  pour  le  rallumer.  De  là  vient  ce 
que  rapporte  un  Hiftorien  Juif  *  de  la  Sub* 
tilité  d'un  Inquïfiteur ,  lequel  voulant  dé- 
couvrir au  Gouvewemeat  l'Artifice  des 
Juifs  ,  -qti-faifoient  Profeûion  du  Chriâiaw 
,  mfme*  le  fit  monter  fer  une  Tour ,  &n> 
gardçr  de  là  toutes  les  Cheminées  de  Sevil~ 
ie.  11  s'aperçut  bientôt  qu'il  y  en  avoit  un 
grand  nombre,  defqueMes  il  ne  for  toit  au- 
cune Fumée,  quoi  que  l'Hiver  fut  rigou- 
feux.  C'étoient  les  Maifons  des  Juifs,  qui 
après  avoir  abjuré  leur^Religion  par  Vio- 
lence, ne  laiffoient  pas  d'obferver  le  Sab- 
bat asûfefc  fenapuleufiimeat  pour  n'ôfer  allu- 
mer de  Feu  ee  jofcc-là.  On  aime  mieux 
fouffrir  le  Froid  que  d'y  mettte  la  Main. 
Il  eft  permis  de  fe  chaurffer  au  Soleil;  mais, 
x>n  ne  peut  profiter  de  la  Chaleur  que,  cet 
Àftre  a  communiqué  à  un  autre  Corps, 
de  peur  qu'on  ne  fe  trompe  fur  la  Caufe 
«qui  a  produit  cette  Chaleur. 

O  %  m  XII.  . 

*  Salomon  Btn  Vin*  %  Schtvtt  Jud*,  ^.348. 
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XII.  H  *  n'eft  point  permis  à  une  Fem- 
me de  porter  pendant  le  Sabbat  une  Aiguil- 
le à  coudre  ,  ni  aux  Hommes  d'avoir  une 
Epéc,  ou  un  Arc,  ni  même  d'avoir  des 
Souliers  avec  des  Cloux.  Ils  content  qu'é- 
tant cachés  dans  une  Grotte,  à  caufe  de 
laPerfécution,  le  Bruit  s'étant  répandu  que 
l'Ennemi  aprochoit,  ou  commença  à  s'en- 
tre-poufler,  &  fe  fouler  avec  ces  Sandale* 
chargées  de  Cloux;  ce  qui  en  tua  plufieutsj 
&  de  peur  d'un  pareil  Accident  ,  la  Loi 
défend  d'avoir  des  Cloux  à  fes  Souliers  le 
Jour  de  la  Congrégation.  11  ne  faut  point 
auflî  fe  regarder  dans  un  Miroir,  de  peur 
que  les  Femmes  curieufes  de  leurs  AjuOe- 
mens,  ne  remarquent*  un  Cheveu  mal  pla- 
cé ,  &  n'y  mettent  la  Main  pour  le  rar 

commoder»  *;      r  *. 

XIII.  C'eft  un  grand  Crime  que  de  cou- 
per fes  Ongles,  ou  de  les  ronger  avec  fes 
Dents ,  de  s'arracher  les  Cheveux ,  o%  de 
fe  farder.  Les  Doâeurs  \  diûinguent  poux^ 
tant  ;  car ,  ils  permettent  d'arracher  un  Che- 
veu qui  va  tomber,  ou  qui  eft  prefque  ar- 
raché ,  &  de  couper  un  Ongle  qui  eft  fen- 
du, ou  féparé.  Ils  diftinguent  auffi  laPeir 
ne;  car,  ils  ne  lapident  pas  celui  qui  ar- 
rache  fes  Ongles  avec  fa  Main  ;  mm ,  W 
mérite  le  dernier  Suplice  ,  Lors  qu'on  y 

< v  emploie 
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emploie  les  Cifeaux.  On  les  coupe  le  Ven- 
dredi ,  &  ils  remarquent  dans  le  Sabbat 
une  prodigieufe  Fécondité  pour  les  faire  . 
recroître. 

XIV.  Il  *  n'eft  point  permis  defigner 
fon  Nom ,  ni  même  d'écrire  deux  Lettres* 
Le  Malade  ne  peut  pas  fe  fervir  d'Huile, 
ni  de  Vin  pour  réjouir  la  Partie  affc&ée. 
On  peut  laver  avec  du  Vinaigre  une  Dent 
gâtée;  mais,  il  faut  l'avaler;  &  c'eft  vio- 
ler le  Sabbat  que  de  le  jetter  hors  de  fa 
Bouche. 

-»XV.  On  a  agité  une  grande  Queftion 
^  entre  les  anciens  Do&eurs  f  *  s'il  eft  per- 
mis de  tuer  un  Scorpion  qui  demeure  tran- 
quille dans  fon  Trou,  ou  dans  le  Chemin; 
&  cette  Queftion  ne  pût  être  décidée  :  Je 
ne  foi,  dit-on,  s'il  y  a  du  Péché ,  ou  s'il 
m'y  en  a  point.  Maïmonides  ,  plus  hardi , 
déclare  qu'on  peut  tuer  un  Jour  de  Sabbat 
les  Animaux  qui  tuent  l'Homme,  comme 
un  Chien  enragé  :  pour  les  Animaux  &  les 
Reptiles  qui  caufent  feulement  de  laDou- 
leur  &  du  Mal ,  il  n'eft  permis  de  les  tuer 
que  lors  qu'ils  attaquent.  S'ils  demeurent 
dans  leur  Trou,  le  plus  fur  eft  deieslaif- 
ler  en  Repos ,  de  peur  qu'on  ne  puifTedire 
qu'on  eft  allé  à  la  ChalTe. 

Oj  XVI, 

•  *  Mifnahf  pag.  fi, 
t  Mi.  fH.  $6. 
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XVI.  Il  y  a  quelques  Cas  en  Matière 
de  Religion  ,  où  on  viole  le  Sabbat;  car* 
on  fait  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  la 
Circoncifion  ,  fi  le  huitième  Jour  de  la  Naif- 
fance  tombe  dans  un  Sabbat  :  &  lors  même 
qu'on  a  oublié  de  porter  la  Veille  un  Ra- 
foir  dans  la  Synagogue,  on  le  fiit  ce  Jour* 
là;  mais  ,  il  doit  être  couvert  &  caché. 
D'ailleurs,  fi  le  Feu  prend  à  uneMaifon, 
où  font  les  Livres  de  l'Ecriture  ,  il  *  êfë  ' 
permis  de  les  emporter  tous^  foh  qu%&n 
life^  ou  qu'on  ne  les  life  pas.  Ils  parlent  ain- 
fi,  parce  qu'ils  diftinguent  les  Livres  Agio- 
graphes  de  ceux  de  la  Loi  &  des  Prophfc-1 
tes.  On  ne  lit  jamais  les  prémiers  le  Same- 
di, de  peur  que  le  Peuple  ne  s'y  attache, 
d  qu'y  trouvant  trop  de  Plaifîr  ,  il  ne  né* 
glige  la  Prédication;  mais,  aù  ihoifts,  il 
faut  les  fauver  de  l'Incendie,  &  lesempor* 
fer,  de  peur  qu'ils  ne  foient  brûler. 

XVII.  Il  faut  même  ajouter  que  maî^ 
gré  la  Sévérité  qu'ils  ont  pour  l'Obferva- 
rkm  de  ce  Jour,  ils  nelaiflentpasde trou* 
fer  des  Secrets  pour  l'éluder.  Il  y  a  long* 
tems  qu'ils  font  tombes  dans  Cet  Abus  : 
car,  on  foufffôit  que  les* Marchands  -dfe£ 
Villes  maritimes  apportaient  leur  Poiflbn 
à  Jérufalem,  & PcxpofafTent  publiquement 
en  Vente;  &,  on  ne  s'imaginoit  pas  que 

*  Mifnah,  fag.  53.  .".   •-'  !  »' 


Csap,  XV.    DES   JUIFS;  3x9 

ce  fut  un  Crime,  parce  que  c'étoient  de* 
Païens  q#ifaifo*ent  ce  Commerce  avecd'anr 
teufcplusde  Profit,  que  les  Adorateursde 
Venus,  ou  de  la,  DéeiTe  de  la  Mer,  ne 
mangeoiept  point  de  Poiifons.  11  y  a  dus 
Lieux  aujourd'hui ,  où  ,  pour  éluder  1$ 
Loi,  on  emploie  des  Femmes  Chrétien?- 
nes~,  qui  préparent  le  Repas,  le  Samedi,  On 
a  pourtant  prQpofé  ce  Cas  de  Confcién- 
fi  le  Juif,,  qui  fait  tirer  fa  Vache,  par 
un  Chrétien  pauc  en  boire  le  Lait ,  pèche; 
&  on  a  décidé  qu'il  eft  qhligé  de  le  radie? 
jter  à,  vil.  Prix ,  afin  qu'on  pujile  dire  que 
le  Chrétien  n'a  point  tr&vaiilé  par  Ordre  „ 
ni  l  caufe  du  Juif;  mais,*  pour  Ion  piopre 
Intéfôt.  , 
XVI II.  ta)  Tel  Chrétien,  qui  ritde 
.ces  Excès  fuperfiitieuz,  ne.  fait  peut-être 
#as  Réflexion  qu'il  y  tombeiui-même.  Avec 
quelle  Rigueur  pbferve-t-on  les  Fêtes  tes 
Saints?  Celui  qui  viole  leur  Fête,  fetj-ou* 
ve  puni  miraculeufement.  L'ancien  Peuple 
ne  lapida  qu'un  feu i  Homme  qui  avoityia^ 
lé  le  Sabbat  ;  mais,  les  Saints  ont  pui# 
mille  &  mille  Perfon nés  pour  avoir  violé 
leur  Fête.  Une  Femme  a  trouvé  des  Qo.ur 
tes  de  Saog  ûu  une  Chemife  qu'elle  votir 
loit  coudre  un  Jour  de  Fête;,  la  Faucille 

Q  4*  & 

(a)  On  a  retranché  ce  Paragraphe  dans  TE- 
dition  de  Paris,  Tom.V,  > 
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cft  demeurée  à  1a  main  de  l'Ouvrier,  qui 
vouloit  dans  un  pareil  Jour  feier  quelques 
Epies  de  Bled.  Saint  Ouën  fit  uriner  fi  ter* 
riblement  un  Archevêque  de  Rouen,  qui 
venoit  troubler  fa  Fête,  qu'il  fallut  l'em- 
porter après  s*étre  fali.  Le  Peuple  croit  ces 
Miracles  fabuleux,  qu'on  lui  produit  com- 
me des  Vérité*  inconteftables  ;  &  pendant 
qu'il  viole  impunément  le  Jour  confacré 
à  Dieu ,  il  demeure  dans  une  Oifiveté  fu- 
perftitieufe  pendant  les  Fêtes  du  Saint  qu'il 
honore  particulièrement. 

XIX.  11  ne  faut  pas  diffimuler  que  les 
prémiers  Chrétiens  honoroient  encore  le 
Sabbat.  On  *  aceufe  les  Apôtres  d'avoir 
changé  ce  Jour  de  Repos  en  celui  du  Di- 
manche par  Haine  contre  les  Juîfs,  com- 
me s'ils  n'avoient  point  eu  d'autre  Raifon 
de  ce  Changement  qu'un  Motif  fi  crimi- 
nel ;  mais,  au  contraire,  l'Eglife  Chré- 
tienne adopta  la  plupart  des  Rites  de  la  Sy- 
nagogue, au  lieu  de  les  rejetter  &  de  les 
combatre.  11  y  eut  un  grand  nombre  d'E- 
glifes,  qui,  perfuadées  qu'an  devoit  célé- 
brer le  Dimanche  en  Mémoire  de  la  Re- 
furreâion  du  Meflie,  ne  laifférent  pas  de 
conferver  le  Refpeâ  pour  le  Samedi,  en 
Mémoire  de  la  Création,  &  de  le  confe- 
crer  à  Dieu.    Cet  Ufage  a  fubiifté  même 

dans 
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dans  le  IV  Siècle.  Enfin ,  TEglife  Romai- 
ne célèbre  encore  aujourd'hui  la  Mémoi- 
re de  deux  Sabbats  folennels,  Pun  eft  ce- 
lui de  la  Pâque,  qu'on  appelloit  le  Grand 
Sabbat  ,  &  qui  eft  aujourd'hui  le  Samedi 
Saint.  On  *  y  lit  la  prémiere  Seâion  delà 
Genefe  ,  Au  Commencement  Dieu  créa  les 
deux  &  la  Terre  ;  &  pour  montrer  qu'on 
le  célèbre  en  Mémoire  de  l'ancienne  Pâ- 
que, auffi  bien  que  de  la  Création,  on  y 
ajoute  l'Endroit  de  l'Exode,  où  il  eft  par- 
lé de  la  Viétoire  que  Icslfraëlites  rempor- 
tèrent en  fortant  d'Egypte.  Le  fécond  Sab- 
bat, dont  onconferve  encore  quelque  Vef» 
tige,  eft  celui  de  la  Pentecôte;  car,  on 
lit  ce  Jour -là  ce  qui  regarde  la  Publica- 
tion de  la  Loi. 

•  •  *  *      «     *  .       •  *  .  , 

^*  Simon,  Supltment  à  Léon  de  Modene ,  Chap, 
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$*»     H  I  S  T  O  I  R  E    L  i  v,  V  h 
CHAPITRE  XVI. 

*  *  I 

Du  Commencement  de  l'Année  au  pré- 
niier  de  Septembre,  &  de  la  F<?te 
-    <te*  Propitiatioiw. 

Iv  Fêtes,  tenfacrées  a  Dieu.  II'. 

Préparation  pâtir  le  prémier  Jour  de  iéu. 
II J;  Z)/V«  ^  fnge  tous  lesj^iff.  I  V  .Ma- 
*  *tt>r<?        ce  Jugement  [e  fait.  V.  Fi  te  des 
Propitiations.  Séparation  du  Souverain  S** 
ifificateur.    VI.  Serment  qu'on  Im  f ai f oit 
fréter,  éx aminé.  V  1 1. Lavement.  VII L 
Sacrifice.    IX.  Sort ,  fetté  fur  le  Bouc* 
X.  Laïques  ,autorifés  à  le  conduire.  X  I. 
Jeunes  du  Peuple.  X  1 l.  ^Sacrifice  du  Coq  t 
Je  s  Cérémonies*    X  1 1 1-  Réconciliation  £3? 
Flagellations.   XIV.  Chandelles  préfagent, 
la  Remiffion  des  Péchés.    XV.  Pourquoi- 
on  n'ofe  regarder  les  Mains  du  Rabbin,  lors 
\  qu'il  donne  la  Bénédiction.  XV  I.  Effica- 

ce, attribuée  à  cette  Fête.  XVII.  Na- 
ture de  la  Pénitence ,  &  Je  s  Effets. 

3;  T  Es  Juifs  ont  un  grand  Nombre 
I  j  d'autres  F£tes.    Plantavitius,  Au- 
teur d'une  Bibliothèque  Rabbinique  ,  in- 
dique un  Livre  intitulé,  Us  Raifons  des Fi- 

: 
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tts  * ,  dans  lequel  on  trouve  l'Origine  de 
toutes  celles  qiieja  Synagogue  cékbre.  Ua 
Volume  entier  de  laMiftiah  eft  deftiné  à  1* 
Péfcription  des  Fêtes.  Maïmonides  &  Bar-* 
tenora,  fes  Commentateurs ,  y  ont  ajputé 
un  grand  Nombre  de  Remarques ,  parties 
liérement  fur  Wjour  desPropitiations.  En- 
fin, les  Chrétiens  ont  auflî  travaillé  à  dé* 
veloper  ce  Sujet.  .  •  . 

Tomes  ces  Fêtas  font  conférées  an 
Dieu  fouverain  ;  &  c'e$u>al  à-propos^u* 
les  Païens  f,  qui  ont  vêçu depuis  J.Chri%. 
leur  ont  reprpcfaé  d'a4orer  Bacehus*  foif 
parce  que  la  Fête  des  Tabernacles  fecéjé- 
broit  dans  le  même  tems  queles  Orgies.de 
Çacchijs ,  &  que  Pompée  ayojt  trouvé  d^m 
le  Temple  de  Jémfalem  une  Vigne  d'Orv 
foie  plutôt  à  caufe  des  Réjouïflànces&dea* 
Coup.es  de  Vin  ,  que  le  Pare  de  Famille 
confacroit  aux  Repas  du  Sabbat  &  des  Fê^ 
tesfolennelles.    Plutaiôque  &  Pétrone  Ie^ 
ont  acsujÇefc  d'adorer  le  Pourceau  ,  parce  # 
qu'ils  ae  voulaient  ni  mangçi*,  ni  offrir  cpt 
Animal  dans  leurs  Sacrifices.  Un  Moine, 
difpjutant  en  préfence  du  Paj%e  coatre  les* 

O  6*  Juifs,, 

♦  litre  de  Tame  Chagim  ,  on  Ordre  des  Fê- 
tes. V,  aufft  Seder  Mogncd ,  five  Legum  Mif- 
nicarum  Liber  ,  qui  infenbitur  9  Ordo  Fef- 
torum.^ 

* 
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Juifs  ,  leur  reprochoît  auffi  qu'un  Prince 
leur  aiant  défendu  *  d'adorer  le  Soleil,  & 
d'en  avoir  le  Simulacbre  dans  leurs  Maifons  y 
ils  éludèrent  faDéfenfe  en  faifant  des  Por- 
tes à  deux  Battans,  &  en  gravant  une  Par- 
tie de  l'Image  du  Soleil  fur  chaque  Battant, 
parce  que  lors  que  la  Porte  étort  à  démi 
ouverte,  on  ne  voioît  plus  qu'à  démi  l'I- 
mage du  Soleil ,  &  ils  ne  la  fermoientque 
lors  qu'ils  fe  voîoient  feuls  en  furété.  Oa 
ne  devine  pas  où  le  Moine  a  puifé  fon  Ac- 
cufatîon;  mais,  il  eft  inconteftablequeles 
Juifs  n'ont  rendu  aucim  Culte  au  Soleil. 

IL  L'Année  civile  commence  au  pré* 
nïier  de  Septembre.  On  croit  que  Dieu  ju- 
ge ce  Jour -là  tous  les  Hommes,  &  qiïik 
fajfent  devant  lui,  un  "troupeau  de* 

vant  le  Berger.  Afin  d'éviter  un  Jugemcnr 
de  Condamnation  ,  les  Dévots  paffent  le 
Mois  d'Août  en  Jeunes  &  en  A  êtes  de  Pé- 
nitence. Les  autres  y  confacrent  au  moins 
*  les  quatre  derniers  Jours  ,  &  fur  tout  la 
Veille  du  Joer  de  l'An.  On  creufe  une 
FofTe,  afin  de  s'y  baigner,  fi  on  ne  peut 
pas  avoir  ailleurs  de  l'Eau  froide  commo- 
dément. On  confefTe  fes  Péchés ,  &  on  fe 
bat  la  Poitrine  à  mefure  qu'on  s'enfonce 
dans  l'Eau.  Enfin,  on  s'y  plonge,  afin 
de  paroître  entièrement  net  aux  yeux  de 

Dieu. 

*  Salomon  F//.  ÏÏrgA9  Hi(tor<  3*d.  fag.  187* 
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Dieu.  Non  content  des  Coups  de  Poing, 
dont  on  frape  fa  Poitrine  ,  on  fe  donne 
fouvent  trente-neuf  Coups  de  Fouet  par  Pé- 
nitence. Quelques-uns  vont  le  lendemain 
à  la  Synagogue  dans  les  Habits  qu'ils  ont 
choifis  pour  leur  Sépulture,  ou  bien,  ils 
en  prennent  de  blancs ,  qui  font  les  Sym- 
boles de  leur  Pureté.  Si  on  difoit  à  certains 
Chrétiens  qu'ils  ont  tiré  des  Juifs  leurs  Vi- 
giles &  leur  Difcipiine  fufligative  ,  &  le 
Mérite  qu'ils  y  attachent ,  ils  n'en  feroîent 
pas  contens;  cependant,  cela  eft  très  ap- 
parent! On  fonne  de  la  Trompette  plufieur3 
Jours  avant  la  fin  de  l'Année,  afin  d'étour- 
dir le  Diable,  &  qu'il  ignore  le  Jour  du 
Jugement  ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  préfente 
pour  accufer  les  Juifs.  On  fonne  aufîi  le 
prémier  Jour  de*  l'An  ,  afin  d'avertir  le 
Peuple  que  Dieu  va  le  juger;  on  fe  rend 
à  la  Synagogue,  on  y  fait  un  grand  nom- 
bre de  Prières  ;  on  y  emploie  le  refte  du 
Jour  à  entendre  des  Sermons,  ou  à  quel» 
qucs  Aâcs  de  Dévotion  ;  on  fort  en  fe  di- 
fant ,  Sois  écrit  dans  une  bonne  Année ,  &  on 
va  fe  mettre  à  Table  pour  fe  réjouïr. 

i II.  Cependant,  Dieu  forme fon  luge* 
ment  dans  le  Ciel.  11  *o*vre  trois  Livres  : 
i ,  l'un  pour  les  Méchans,  qui  eft  celui  de 

*  V.  Maimonides  Tratt.  ponern ,  de  Fxnltentia. , 
Ctf.  111,       54,  JJ.  "  ■ 

—  • 


Digitized  by  Google 


j26     HISTOIRE    Liv.  VI; 

la  Mort  :  2,  l'autre  pour  les  Juftes  ,  qui 
cft  le  Livre  de  Vie:  &  3  ,  le  troifîeme  eû 
celui  des  Hommes  qui  tiennent  le  Milieu,, 
qui  ne  font,  ni  tout-à-fait  Bons,  ni  tout- à- 
fatt  Mauvais.  Ils  tirent  cette  Diftûiâion  de 
l'Ecriture  Sainte  ;  car,  Moïfe  demandait  à 
Dieu  d'être  effacé  de  fon  Livre  ;  &  David  t 
faifant  une  Imprécation  contre  les  Méchans, 
s'écrioit:  *  Que  leur  Nam  fait  efface'-  d*  Li- 
vre de  Fie,  &  qu'ils  ne  f  oient  fat*  écrits  avec 
lesjuftes!  Il  y  a  donc  un  Livre  de 'Vie  pouf 
les  Saints.  Dieu  efface  les  Mécbans  de  ce 
Livre,  &  les  mec  fur  celui  de  la  Mort;  & , 
puis  que  le  Prophète  parle  en  fuite  des  Jufr 
tes  ,  dont  les  Noms  font  écrits ,  il  faut  ni- 
clairement  qu'il  y  ait  Ain  Livre  pour  ces 
Juftes  ,  qui  ne>  font  que  médiocrement 
bons. 

I V.  Gomme  on  fe  remplit  aifémem  d'ur 
ne  haute  Idée  de  f©i*H*éme  &  de  fa. Péni- 
tence,  les  Juifs  font  perfuadez  qae,  Dieu 
leur  pardonne  leurs  Péclués,  lors  qu'ils  les 
confeffent ,  qu'ils  fe  foirt  baignés  ,&  donné 
quelques  Coupskde  Poing  feu:  H  Poitrine* 
à  proportion  qu'ils  s'enfoncent  da«s l'Ea». 
Gependant,  Dieu  obferve  dans  fon  Juge- 
ment une  Méthode  û  étrange,  qu'on  ne 
peut  pas  être  fort  affurd  (i  on  eft écrit  dan5 
le  Livre  de  Vie,  ou  de  Mort,  ni  des  Con- 
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féquences  que  cela  peut  avoir  ;  car,  un 
petit  Péché  peut  engloutir  de  grandes  Ver- 
tus :  au  contraire,  un  A&e  de  Vertu  en- 
gloutit beaucoup  de  Péchés.  D'ailleurs  , 
*  Dieu  veut  quelquefois  punir  un  Saint  dans 
cette  Vie,  afin  qu'il  n'ait  rien  à  fouffrir 
après  la  Mort  :  cela  dépend  de  fa  Volon- 
té, &  alors- Dieu  écrit  ce  Saint  dans  le  Li* 
vre  dâ  Mwt.  Il  faut  qu'il  meure  l'Année 
fuivante,  ou  qu'il  efTuic  une  violente  Ma- 
ladie, ou  qu'il  foit  pauvre.  De  là  vient 
qu'on  voit  fi  fou  vent  des  Saints  pauvres,, 
malades,  ou  mourans  dans  une  verte  Jeur 
neffe.  Le  contraire  peut  arriver  ;  car  Dieu, 
qui  ve*tf  perdie  un  Méchant  dans  l'autre 
Vie,  fécompenfe  dans  celle-ci  ce  qu'iLa 
fiait  de  bon  ,  &  pour,  cet  effet  il  écrit  le 
prémier  Jour  de  l'An  fon  Nom  dans  laZ/- 
we  de  Vit.  Il  profpere;  il  devient  heureux: 
mais  ,  cela  n'a  aucune  Coaféquence  pour 
l'Eternité.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  une  Pa- 
ge? dans  ter  Livres  de  Vie^  de  Mort  pour 
te  Siecje  préfem*  &  une  autre  pour  TE* 
ternité;  car>  autrement,  il  y  auroit  beau- 
coup de  Gonfufion  dans  les  Livres  de  Dieu. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  par  là  qu'on  éx- 
pJique  la  ProQ>érité  des  Méchans  pendant 
on  certain  Cours  d'Années.  Les  demi-Bons 
lie  font  écrits  traite  part  le  prémier  Jour- 

,  .    w      '  de 
*  Maintonidcs ,  ibid. 
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de  l'An;  car,  Dieu  attent  leur Repentan- 
ce  jufqu'au  Jour  des  Propitiations  dix  Jours 
après ,  &  alors  il  décide  de  leur  Sort.  Ce 
Jugement  fe  fait  d'une  manière  très  folen- 
nelle;  car,  les  Anges  y  aïïiftent tous, par- 
ce que  Dieu  imite  la  Méthode  de  l'ancien 
Sanhédrïm  ;  &  même  pendant  que  Jérufa- 
lem  a  fubfîfté  ,  il  y  envoioit  fes  Anges 
pour  favoir  fi  ce  vénérable  Confeil  avoit 
marque  le  tems,  où  commençoit  l'Année, 
afin  de  ne  s'y  tromper  pas ,  &  de  pronon- 
cer fon  Jugement  dans  le  tems  que  lé  San- 
hédrim  avoit  indiqué.  '  »  ? 

V.  La  Fête  des  Propitiations  (a)  fe  cé* 
lébre  neuf  Jours  (b)  après  le  Commence* 
ment  de  l'Année;  c'eft-à-dire,  le  dixième 
du  Mois  de  Septembre,  &  on  la  regarde 
comme  une  des  Solennitez  les  plus  utiles 
à  la  Nation,  qui  reçoit  dans  ce  Jour-là  la 
Remiffion  de  fes  Péchés  comme  un  Fruit 
de  la  Repentance. 

La  *  Coutume  étoit  autrefois  de  féparer 
le  Souverain  Sacrificateur  de  fa  Femme 
u ■«  *  '  f  *  fept 

(a)  Voi  fur  cette  Fête,  Moriii,  de  Pœnit.  Lit. 
IX y  Cap.  XXX II  ,  fag.  705  *d  718  ,  ibiplur* 
Obfervatu  digna. 

(*)  On  appelle  ces  neuf  Jours  dis  Jours  Péni- 
unt'ta**  r  -tannin  W.  Maimonidu  in  Trottât* 
de  Pœmtentia,  Cap.  12 /,  pag.  57.  0 
,  *  Mifnah ,  Maimcnides,  Bamnora ,  Se/mgham  V 
fag.  zq6.        ~   *   *  -  *  "  Vr  - 
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fcpt  Jours  avant  la  Fête.  A/Abftinence 
n'étoit  pas  la  Caufe  de  cette  Séparation  f 
comme  on fe l'imagine;  mais , on craignoit 
qu'il  ne  contraâât  par  Ignorance  quelque 
Souillure  avec  elle,  fi  elle  avoit  ce  que  les 
Femmes  ont  coutume  d'avoir.  R.  Jéhuda 
a  décidé  que  fr  la  Femme  du  Souverain  Sa- 
crificateur mouroitdans  l'Intervalle  de  ces 
fept  Jours,  *1  fe  remarioit  aulTi-tot ,  afin  de 
fatisfaire  à  la  Loi  ,  qui  ordonnoit  de  faire 
l'Expiation  pour  lui  &  pour  fa  Femme  ;mais, 
on  a  rejetté  cette  Décilion  ,  qui  auroit  po 
réduire  le  Souverain  Sacrificateur  à  fe  re- 
marier deux  ou  trois  fois  en  fept  Jours. 
.  V 1.  On  donnoit  à  ce  Souverain  Sacri- 
ficateur quelques  Anciens  qui  lifoient  devant 
lui ,  &  qui  réxhortoient  à  lire  lui  -  même 
dans  la  Loi  ,  afin  de  voir  s*U  avoit  appris  & 
lire ,  ou  s'il  ne  l*  avoit  pas  oublié ';mais ,  cette 
Exhortation  n'étoit  en  Ufage  que  fous  le 
fécond  Temple  ,  où  l'on  achetoit  la  Sou- 
veraine Sacrificature  ;  car, dans  la  prémie- 
re  Maifon  ,  les  Sacrificateurs  étoient  tous 
Savans.  Ces  Anciens  l'empéchoient  auffi 
de  manger  trop  ,  la  Veille  de  la  Fête,  de 
peur  qu'il  ne  s'endormît.  On  le  condut- 
foitdans  la  Chambre  Haute  d'Abtinet.  Cet 
Abtinex  avoit  autrefois  préiidé  fur  ceux  qui 
préparoient  le  Parfum,  &  avoir  donné  foa 
Nom  à  cet  Appartement  bâti  fur  la  Porte 
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des  Eaitx.  Qn  dit  que  &  Faanille  devinr  en- 
fuite  très  odieufe,  parce  qm'elle  ne  voulu* 
point  communiquer  le  Secret  de  préparer 
le  Parfum.  Là  on  failbit  *  jurer  le  Sou- 
verain Sacrificateur  qu'il  a'apf  orteroir  au- 
cun Changement  ai*  Rites  anciens.  Or* 
prenoit  cette  Précaution  à  caufe  des  Saddu- 
céens",  qui  outre  leurs  Dogmes ,  dont  nous 
avons  parlé  ,  vouloient  que  le, Souverain- 
i  Sacrificateur  répandît  le  Parfum  avant  que 
d'entrer  dans  le  Lieu  Très  Saine  ;  ce  qui 
étok  contraire  à  la  Tradition.  Cependant, 
comme  ce  Serment  parohfoit  injuriera  a» 
Souverain  Sacrificateur,  il  pleuroit  en  le 
prêtant  r  &  les  Sacrificateurs  pieuroient 
auffi  d'être  réduits  à  laNécefïké*te  le  faire 
jurer.  La  Nuit*  fis  pafïbit  à  éxpliquer  la 
Loi  ,  ou.  à;  lire  quelques  PafTages  de  Job , 
dTEfdras,  ou  de  DanieU  Si'  f  le  Sacrifica- 
»  teur  n?étoit  pas  toujours  afltz  habile,  H 
avoit  à  fes  côtez  déjeunes  Gens  qui  jouoient 
delaFlute,  ou  le  pouffaient  du  Doit  pour 
le  réveiller  ,  lors  qu'il  s'endormait ,  &  qui 
continuoient  dans  cet  Exercice  jufqu'à 
l'Heure  du*  Sacrifice, 

Je  ne  fai  fi  ces  Coutumes  ont  jamais  été 
pratiquées  ;  car  ,  les  Thalmudifies  ne  fe 
font  pas  un.  Scrupule  d'imaginer  des  Rites 

*  +  ltii.fag.  109. 
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iuconnus  à  leurs  Pères.  Ces  Sermens,  qu'oit 
faifoit  prêter  au  Souverain  Sacrificateur, 
font  contraires,  à  la  Vénération  qu'on  avoit 
pour  lui,  &  les  Veilles  de  la  Nuit  ne  font 
pas  moins  fufpeâes;  car*  les  Juifs  ne  les 
ont  jamais  aimées  ,  &  même  les*  Critlqnet- 
tirent  de  là  une  de  leur*  Conjeâures  con- 
tre le  Livre  de  Judith  ,  dont  l'Auteur  fait 
paffer  les-  Nuit*  dans  la  Synagogue  ,  con- 
tre la  Coutume  de  la  Nation.  D'ailleurs, 
Ana*ius  &  Hircan  étoieût  Sadducéens.  Le; 
prémier  vi  voit  peu  de  tems  avant  la Httïna 
du  fécond  Temple.  ;  ce  qui  ne  s'accorda 
point  avec  les  Sesmens  contre  le  Saddam 
çaïfme ,  que  le  Souverain  Sacrificateur  étott 
obligé  de  prêter  tous  les  Ans,  Le  Matin, 
on  fe  faifoit  un  Honneur  d'aller  nettoier 
l'Autel,  &  d^eaôter  le» Cendres;  &  l'Em- 
preffement,  avec  lequel  on  y  couroit,  caufa. 
fouvent  des  Accidens;  car ,  on  fe  poufibifc 
fur  les  Dégrés  de  l'Autel  ,  &  celui  qui  fe  , 
laiffcrit  tomber  ,  fe  cafloit,  quelquefois  la 
Jiambe;  c'eft  pourquoi  on  fit  de  acaureaux; 
Réglemens  pour  empêcher  ce  Defordre  em 
partageant  les  Emplois.  11  y  av  oi  t  neuf  Sa- 
crificateur s  ordonnez  pour*  Le<&aerifiee  du; 
Matin  ,  &  onze  pour  celui  du.  Soir  ;  mais , 
dans  les  Prêtes  folennelles ,  comme  le  Sab- 
bat &  l'Expiation  ,  on  en  mettoit  dix  le 
Matin  ,  &  douze  ieSoir,  &  il  y  auroiteu 

,;  ;    4    •     .  j  .     ?  du 
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du  Crime  à  changer  ce  Nombre.  On  choi- 
fiflbît  auffi  les  Perfonnes  pour  accommo- 
der les  Viéh'mes.  Il  y  en  avoit  vînt-quatre 
j>our  un  Veau  ,  &  on  aflîgnoit  à  chaqu'un 
une  Partie  de  l'Animal  qu'il  devoit  écor- 
cher,  ou  préparer.  ' 

Vil.  Il  n'y  avoit  perfonne  qui  ôfât  com- 
mencer les  Fonaions  de  fon  Minifterefans 
fe  laver.  Les  Rabbins  difent  *  que  le  Sou- 
verain Sacrificateur  fe  lavort  cinq  fois  , 1 
parce  qu'il  étoit  obligé  de  chang«r<rinq  fois 
d'Habits,  &  qu'à  chaque  Changement  il  faut  ' 
fe  laver.  Ces  Habits  étoient  de  fin  Lin ,  tè* 
la  Mifnah  remarque  que  ceux  qu'on  revê- 
toit  le  Matin  ,  étoient  de  Lin  de  Pelufe 
Ville  d'Egypte,  où  le  Lin  étoit  exquis:  ■ 

-  Et  Pèlufiaco  Filum  tomfonere  Lin*  :  l 

.  *  .  y    /  .     *    *  *  ■     *      .-  •  »      -  •  •  »  <  -        #.*  *  '     v  i 

maïs,  les  Habits  du  Soirvenbiént  des  In- 
des ,  &  coutoient  fort  cher  (a).  .  !  i 
h  VIII.  Le  Souverain  Sacrificateur  étant 
lavé  &  babillé, il  prenoit  le  Bouveau  qu'on 
avoit  placé  dans  le  Veftibule  (4),  entre 
l'Autel  &  le  Lieu  Saint.  Ce  Lieu  étoit  def- 
tiné  à  la  Confefiîon  &  aux  Larmes  des' Prê- 
tres.  11  mettoit  la  Main  fur  laTéte  de  la 

Viai- 

*  Serïnghamius  9  pag.liS. 
{*)  Huit  cens  Drachmes. 
(*)  Il  étoit  de  viat-deux  Coudées, 
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Vi&ime,  en  avouant  qu'il  étoft  Rebelle  & 
Pécheur  ,  &  demandoit  à  Dieu  le  Pardon 
de  fcs  Péchés  pciur  lui  ,  &  pour  toute  fa 
Maifon  ;  &  on  lui  répondoit,  Bénit  fost  de 
Sic  de  en  Siècle  [on  Règne  glorieux.  < 

IX.  11  paflbit  en  fuite  dans  le  Lieu,  où 
étoient  les  deux  Boucs  &  l'Urne,  d'où  Ton 
devoit  tirer  le  Sort.  Ces  Sorts  étoient  or- 
dinairement de  Bois;  mais;  le  Fils  deGa» 
maa  en  fit  d'Or.  Les  Rois  faifoient  fou- 
vent  de  riches  Préfens  pour  le  Jour  des  Pro- 
pitiations  &  pour  le  Temple  ,  comme  le 
Roi  Monobaie  ,  „qui  voulut  que  toutes 
„les  Anfes  des  Vafes,  dont  on  fe  fervoit 
,,ce  Jour-là  ,  fufTent  d'Or.  Nteanor  ap- 
f ,  porta  auffi  d'Aléxandrie  deux  Portes  fa- 

perbes;  mais,  la  Tempête  aiant  été  vio- 
„  lente,  on  fut  obligé  d'en  jetter  une  à  la 
„Mer.  Onvouloit  auffi  décharger  le  Vaif- 
„feaa  de  la  féconde;  mais  v  Ni  cm  or  s'y 
„  lia ,  &  jura  qu'on  feroit  obligé  de  le  noier 
,»  avec  elle.  Il  arriva  heureufement  à  Acco , 
„où  la  Mer  reppuiTala  Porte  qui  avoit  été 
nperduei„  5 

Le  Souverain  Sacrificateur  remuoit  l'Ur 
uev  &  tiroit  le  Sort.  Il  attachoit  un  Fil 
d'Eçarlate  à  la  Tête  du  Bouc  qui  devoit 
être  envoié  ,  &  un  autre  Fil  à  la  Tête  du 
Bouc  qui  devoit  être  immolé,  &  en  fuite, 
Il  alloit  mettre  les  mains  fur  la  Tête  du 

Bouc , 
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Bouc  ,  &  faire  la  même  Confefiion  qu'il 
a  voit  déjà  faite  fur  laTéte  duBouveauqu'îl 
jÉgqçgeôit.  Il  prenoit  rEflcenfoir  qui  jétoit 
d'un  Ot  très  ? ur ,  &  il  entrait  dans  le  Lteu 
Très  Saint  qu'il  rempliiïbit  de  la  Fumée 
des  Parfums.  H  demandoit  à  Dieu/*  une 
jiijie  Température  de  V  Atr  \  que  le  Sceptre  ne 
fut  point  arraché  cette  Armée -là  des  mains  de 
Juda  ;  qu'il  *5y  eut  pmt  xd*  Famine*  en  lfraéi, 
&  que  les  Brieres  des  Etranger s  ne  fttjfent 
point  éxwcdes.  La  Prière  étoit  très  cou^ 
te  ,  de  peur  que  le  Peuple  nes'effraiât ;£ar, 
fi  le  SaQriâcaçeur^voit  demeuré  rrop  loag- 
tems  ,  on  auroit  cru*  que  Dieu  >  Uxr  autoit 
été  la  Vie  i  caiife  de/quelque  Profanation 
Enfin  ,  il  fcnoiç  à  reculons,  en  regardant 
toujours  vers  i'Arcbe^ott  vers  la  Rimce  du 

Fondement  ,   que  1*S  RabbiftS  fubaitUfiUt  à 

r Arche  perdue,;  car*  ils  «raient  que  cette 
Pierre  *vm%  ét&paféew  milieu  du  Monde 
pour  loi  fef yir  de  Fondement.  A  foiu  Rer 
tour ,  tbiauapiojt  le  Bouc  qui  devait  être 
égorgé-,  &  iBÔloit  fatu  Sa»g  daus<  une  Goua- 
pe avec  celui  du  Bouveau.  H  en  faifqft 
pliriieiïrs  Afperfions  auprès  du  Voile,  & 
particulièrement  fur  l'Autel.    Il  lailoit  en 

fer  les  Mains,  i  l'autre  J3ouc  ea 


\i 
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pbndoît  encore,  Bénit  foit  fon  Règne  glo* 
rieux  de  Siècle  en  Siècle. 

X.  Les  Laïques  auflî  bien  que  les  Pré- 
-  très  fe  chargëoient  de  la  Conduite  du  Bouc 
Àiazel.  On  le  faifoit  fortir  de  Jérufa- 
lem  ^par  un  Chemin  élévé,  ou  par  une  efpe- 
ce  de  Digue  qu'on  formoit  pour  cela;  & 
il  y  avoit  àix ^Relais ,  ou  Tabernacles ,  de- 
pais  Jérusalem  jufqu'au  Défèrt  de  2ur, 
où  on  le  préctpitoit.  On  a  (fore  *  qVil  n'é- 
toit  pas  à  démi  tombé  que  fes  Membres 
Croient  déjà  brifés.  On  ajoutait  lft  Préci- 
pitation à  la  Loi  ,  qui  ordonnoit  feule- 
ment qu'oftrnenàt  le  BoucauDéfefrt  ;  mais, 
mmme  il  tevcnoit  quelquefois  de  là,  & 
que  ce -Retour  é toit  prfcpour  le  Préfagede 
-quelque  grand  Malheur  ,  on  s'avifa  de  le 
précipiter.  On  avoit  des  Signaux  de  Dif- 
tâhce  en  Diftance  ,  pour  apprendre  plus 
pr  omptémeat  fà  JétUfelem  que  l'Exécution 
t5toit  faite,  ou  bien, on  le  coniïoiflToft  à  la 
Blancheur  iu  Ffl  d*Ecal:Iate  qu'on  avoit  at- 
taché à  la  Poçie  du  Temple,  &  qui  chan- 
ge oit  de  Couleur  pour  marquer  que  la  Pn>  / 
pîtiation  étoît  confommée  ,  félon  ce  qute 
Dteu  avôit  promis  :  Quand  vos  Péchés  fe- 
rohnt  rouges1  comme  Ec  aria  te  ,  je  les  blanchi* 
rai  comme  la  Neige.  O  n  dit  que  ce  M  ira- 
cle  ixnagrnaire  ,  ou  véritable  ,  ceiTa  qua- 
rante 

*  Sirin^hamms  >  $ag9  241. 
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rante  Ans  avant  la  Deftru8ion  du  fécond 
Temple. 

On  bruloit  une  Partie  de  Pautre  Bouc  ; 
&  le  Sacrifice  étant  achevé  ,  le  Souverain 
Sacrificateur  lifoit  la  Loi;  donnoit  la  Bé- 
nédiâion  au  Peuple  ;  changeoit  d'Habits , 
&  faifoit  un  grand  Repas  pour  fe  rejouïr 
de  ce  qu'il  étoit  forti  du  SanSuaire  fain& 
fauf ,  foit  parce  qu'étant  légèrement  habil- 
lé, le  Froid  pouvoit  l'incommoder,  foit 
parce  qu'on  s'imaginoit  qu'il  y  avoit  beau- 
coup de  Péril  à  entrer  dans  le  Lieu  Très 
Saint  en  la  Préfence  de  Dieu. 

XI.  Le  Peuple  jeunoitéxaâement  pen- 
dant cette  Féte  ,  à  laquelle  on  attribuoit. 
de  grands  Effets  •  car,  la  Pénitence,  quoi 
qu'accompagnée  d'une  Réfolution  ferme  de 
bien  vivre  jf*fpe*d  feulement  le  Péché r;mais, 
la  Fête  des  Proptùaùons  les  abolit ,   &  ceux 

qui  mouroieat  avant  cç  Jour,  les  éxpioieat 
par  la  Mort.  ? 

On*diftinguoit  pourtant  deux  fortes  de 
Péchés.  Ceux  qu'on  comijtettoit  contre 
Dieu  ,  étoient  parfaitement  abolis  par  le 
Jour  des  Propitiations  ;  mais ,  il  faut  ré- 
parer l'Offenfe  faite  aux  Hommes  ,  &  ap- 
faiferfon  Ennemi  pour  fe  reconcilier  avec 
Dieu  ,  &  la  Fête  ne  faifoit  rien  pour  ces 
fortes  de  Péçhés.  C'eft  ainfi  que  les  Rab- 

bins 

*  SmnghamiuS)  pag.  2  $8. 
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bins  font  célébrer  à  leurs  Ancêtres  le  Jour 
des  Propiriatians  ;  voions  préfentement  les 
Cérémonies  des  Juifs  modernes. 

XII.  On  Ce  prépare  à  cette  grande  F£te 
dès  le  Jour  précédent  par  desOraifons,  & 
par  le  Sacrifice  d'un  Coq.  On  prend  un 
de  ces  Oifeaux  domeftiques  :  on  fe  frappe 
trois  fois  la  Téte,  en  difant  ,  Ce  Coj  {a) 
fer a  mon  Echange  ,  fouffrira  la  Mort  que  fai 
méritée ,  &  fera  mon  Expiation.  Pour  cet 
e«tt,on  lui  ferre  le  Cou,  &  c'eft  uneCon- 
feflion  que  fait  le  Pécheur  qu'il  a  mérité 
de  perdre  fon  Sang  &  la  Vie  :  on  le  jette 
avec  Violence  contre  terre,  parce  qu'on  a 
mérité  d'être  lapidé  :  on  le  fait  bouillir, 
parce  que  le  Pécheur  eft  digne  du  Feu,  & 
qu'il  n'y  a  point  de  Genre  de  Mort  que 
Dieu  ne  fut  en  droit  d'infliger ,  s'il  vouloit 
éxercer  fa  Juftice  préférablement  à  fa  Mî- 
féricorde.  Enfin  ,  on  jette  les  Entrailles 
du  Coq  fur  le  Toit  de  laMaifon.  Les  uns 
difcnt  que  c'eft  pour  achever  le  Sacrifice, 
&  les  autres  aflurent  que  le  Péché  procé- 
dant du  Cœur ,  il  faut  avoir  en  horreur  les 
Entrailles  du  Coq;  les  expoferen  proie  aux  ' 
Corbeaus,  qui  s'en  faififlent,  &  les  enlèvent 
dans  le  Defert ,  comme  on  y  envoioit  au- 
trefois le  Bouc  Aaazel  chargé  des  Péchés 
du  Peuple.  On  fait  de  la  Diftin&ion  en- 
TomeVl.  P  tre 

(4)  Capparà.  '  ** 
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tre les  Coqs.  Les  rouges  ne  font  point 
propres  pour  cette  Cérémonie ,  patxe  qu'ils 
font  couverts  de  Péchés.  Les  autres  Cou- 
leurs  peuvent  être  bonnes  $  mais,  un  Coq 
blanc  doit  être  préféré  aux  autres  à  cîaufe 
de  fa  Pureté.  Les  Femmes  prennent  une 
Poule  ;  les  Femmes  groflfes  immolent  le 
Coq  &  laPoule.  On  donnoft  autrefois aux 
Pauvres  ces  efpeces  d€  Viâmes  ,  afin  de 
s'en  réjouïr  ;  mais ,  le  Pauvre  fe  plaignant 
qu'on  lui  faifbit  manger  les  Péchés  des  £kh 
thés',  on  a  changé  la  Vidîrne  en  Aumône, 
&  on  garde  le  Coq  immolé  pour  te  Repas 
du  Soir.  Léon  de  Modene  allure  que  quel- 
ques Doâeurs  ont  faîc  abolir  cette  Coutu- 
me en  Italie  &  en  Orient  ,  parce  qu'ils  J 
trouvoient  àc  la  Superfiitidn.  «  .  - 
XIII.  L'Expiarîon  étant  faite  par  la 
Mort  du  Coq  ,  on  va  dans  un  Cimetière 
prier  Dieu  de  pardonner  en  Mémoire  des 
Saints  qui  y  ont  été  enterrez.  On  fe  plon- 
ge dans  l'Eau ,  afin  de  faire  une  Ablution 
entière  de  fes  Péchés  ;  on  prépare  les  Bou> 
gîes  pour  le  lendemain  ;  chacun  pottê  lâ 
iienne  à  la  Synagogue  ,  &  les  Dévots  en 
ont  deux;  l'une  pour  le  Corps ,  l'autre pour 
l'Ame,  dont  ils  lui  donnent  le  Nom.  Sur 
le  Soir,  ceux  qui  font  mal  avec  leur  Pro- 
chain, vont  le  trouver,  lui  demandent  Par- 
don ,  &  l'obligent  à  fe  reconcilier.  Au 
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prémier  Refus  on  prend  trois  Témoins  ;  on 
y  en  mené  en  faite  jufqu'à  dix  (a) ,  devant 
lefquels  on  protefte  qu'on  a  fait  fon  De- 
voir, &  que  Dieu  ne  peut  plus  imputer  ce 
Péché.  On  va  fur  le  Tombeau  des  Morts 
leur  demauder  Pardon ,  lors  qu'on  a  eu  le 
Malheur  de  les  offenfer,&  de  ne  fe  récon- 
cilier pas  avec  eux  pendant  la  Vie,  &  cet* 
te  Réparation  aux  Morts  fe  fait  aulïï  en  pré* 
ience  de  dix  Témoins.  On  entre  enfuite 
dans  la  Synagogue  pour  y  faire  fa  Confef- 
lton  ;  on  choiiit  undefes  Amis  avec  lequel 
on  fe  retire  dans  un  Coin  ,  &  on  s'entre* 
fouette,  en  répétant  un  Vcrfet  du  *  Pfeau- 
me  L  X  X  V  1 1 1.  Ce  Verfet  contient  trei- 
ze Mots.  On  donne  un  Coup  de  Fouet  à 
chaque  Mot;  on  le  répète  trois  fois.  Ainfi, 
on  compte  trente-neuf  Coups ,  félon  l'an- 
cien Ufage  que  Saint  Paul  avoir  fubijcar, 
c'étoit  alors  une  Peine  civile  ,  dont  on  a 
fait  une  Pénitence  eccléfiaftique  &  volon- 
taire. Pendant  la  Nuit,  on  crie  à  Dieu: 
„Nous  f  avons  péché;  nous  avons  volé^ 
„  nous  avons  calomnié  ;  nous  avons  été 
il  fiers  ;  nous  avons  donné  de  mauvais  Con- 

P  2  5,  feils; 

(  a  )  Maïmonides  n!en  demande  que  trois ,  le 
fécond  Jour  auffi  bien  que  le  prémier ,  après  quoi 
celui  qui  refufe ,  devient  Pécheur.  Traft.  it  Px+ 
nitentiây  Cap,  II,  pag.  51. 

*  Pfeaume  L XXV 111,  Verfi  38. 

.  i  Or  don  de  Us  Oraciones ,  çrf* 
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„feils;nous  avons  menti; nous  avons  mé- 
rité  quarante  Coups  de  Fouet  ;  la  Mort 
„fubite  ;  les  quatre  Peiues  :  nous  te  dcr 
„,vons  des  Sacrifices  pour  le  Péché;  mais, 
^aiés  Pitié  de  nous  ;  à  caufe  de  ton  Sanc- 
tuaire, révèle  la  Gloire  de  ton  Règne.,, 
Maïmonides  *  rapporte  une  Confeffion  plus 
abrégée  que  le  Pénitent  fait  en  ces  Termes  ;  . 
Seigneur fai  péché  ;  fai  été  rebelle  ;  j'ai  fait 
telle  C55  telU  chofe  :  je  m9 en  repens  ;  je  rougis 
de  Honte ,  &  je  ne  ferai  jamais  rien  de  fem- 
blable.  Cette  Gonfeffion  eft  fi  néceflaire  que 
le  Péché  ne  peut  être  expié  ,  fi  on  ne  l'a 
feit:  elle  cil  beaucoup  plus  parfaite,  lors 
qu'on  l'a  fait  à  plufîeurs  Perfonnes ,  ou 
qu'elle  efi  pubKque. 

XIV.  Lors  que  la  Fête  commence  ,  on 
va  à  la  Synagogue;  chacun  y  allume  fa 
Chandelle  ,  &  on  entonne  des  Cantiques 
d'une  Voix  forte.  *  Ljcs  Femmes  allument 
à  même  tems  les  Bougies  à  la  Maifon ,  & 
de  là  elljes  tirent  de  grands  Préfages.  Si  la 
Lumière  en  eft 'claire ,  la  Remifiion  de$ 
Péchés  eft  certaine.  Mais,  fi  le  Suif,  ou 
la  Cire  .coulent ,  on  craint  tout  de  la  Co- 
lère de  Dieu,  &  cette  Crainte  produit  des 
Soupirs  &  des  Torrens  de  Larmes.  On 

entre 

*  Maimon.  Tracl.  rttWfl ,  de  Pçtmtentia ,  Cap.  Jf 

Pa£'  43»  44*  w  ^af* XL 1  x'  V.çn  uneFor- 
iii ule  dans  les  Note§  de  Mr.  Claming,  ?.  j  39, 
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entre  de  bon  matin  à  la  Synagogue,  &  le 
Jour  entier  fe  paffedans  un  Jeune  très  au(V 
tere  ,  fans  éxeeption  de  Sexe  ,  ni  d'Age  $ 
depuis  qu'on  a  atteint  celui  de  doute  Ans. 
On  *  lit  une  longue  Prière,  dans  laquelle 
©n  déclare  que  tous  les  Sermens  &  Pro- 
méfies ,  qui  n'ont  point  été  accomplies  pen  - 
dant  le  Cours  de  l'Année,  font  anéantis; 
parce  que  la  Propitiation  da  Péché  fe  fait. 
On  apporte  la  Loi;  on  lit  ce  qui  regarde  la 
Fête  des  Propitiations ,  &  la  Cérémonie  du 
Bouc  Aiaxel.  On  continue  à  prier  pen- 
dant tout  le  Jour.  Quelques-uns  y  partent 
la  Nuit  debout  à  chanter  &  à  faire  de  nou- 
velles Oraifons  ;  mais  ,  ceux  qui  retour- 
nent chei  eux,  foulager  leur  Faim  excitée 
par  un  Jeune  de  vint-huit  Heures  ,  repa- 
roiflent  le  lendemain  avant  le  Jour  dans  la 
Synagogue  ,  de  peur  que  le  Diable  ne  les* 
aceufede  s'être  levez  de  bon  matin  le  Jour 
précédent  par  Intérêt,  parce  que  c'étoit  le 
Jour  des  Propitiations  ,  &  de  s'être  endor- 
mis le  lendemain,  parce  qu'ils  n'attendoient 
plus  rien  de  Dieu.  ?  ' 

XV.  A  la  fin  du  Jour  des  Propitiations 
le  Rabbin  donne  la  Bénédiâion  au  Peuple  " 
en  levant  les  Mains  ,  &  tout  le  Peuple 
eft  obligé  dans  ce  moment  de  mettre  fes 
Mains  fur  fes  Yeux,  &de  fe  cacher  leVi- 

*  Buxtorf.  Syn.Cap.  XXL 
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fage,  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  regar- 
der les  mains  du  Prêtre ;ou  plutôt,  ils  s'î- 
magînent  que  Dieu  eft  derrière  ce  Prêtre  > 
qui  les  regarde  au  travers  de  fes  Mains  éten» 
ducs,  &  le  Refpeél  qu'on  a  pour  l'Etre  Sou- 
verain  ,  ne  permet  pas  qu'on  levé  les  Yeux 
vers  lui;  car,  nul  n'a  vu  Dieu  ,  &  vivra*. 
On  fonne  du  Cor  en  Mémoire  du  Jubilé  y 
qui  commença  par  un  Jour  des  Propitia* 
tions.  Enfin  ,  on  s'imagine  qu'une  Voix 
fe  fait  entendre  du  Ciel  ,  qui  apprend  que 
Dieu  a  pardonné  au  Peuple  fes  Péchés  y 
&  qu'il  peut  s'en  retourner  chefc  lui  avec 
Joie. 

XVI.  On  attribue  une  grande  Efficace 
à  cette  Cérémonie.  En  effet,  les  Juifs  di- 
rent que  ce  fut  ce  Jour-là  qu'Adam  fe  rer 
pentit ,  &  que  Dieu  Ta  préféré  à  tous  te* 
autres,  afin  que  fon  Peuple  imitât  le  pré- 
mier  Homme  dans  fa  Pénitence.  Ce  Jour- 
là  ,  Abraham  fut  circoncis  ;  Ifaac  lié ,  pour 
être  offert  à  Dieu  :  c'eft  pourquoi  ils  prient 
Dieu  de  leur  pardonner  à  caufede  laLiga» 
titre  £  Ifaac.  Enfin,  ce  fut  ce  Jour-là  que 
Môïfe  defcendit  du  Sinaï  avec  les  nouvelles 
Tables  de  laLoi  ;  mais ,  cela  fait  un  fujet  de 
Difpute  avec  les  Caraïtes  qui  le  nient.  Ils. 
font  perfuadez  que  Dieu  a  voulu  compter 
tous  les  Ans  avec  fon  Peuple,  &  lui  par- 
donner, de  peur  que  s?il  laiflbit  couler  plu- 
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fieurs  Années  ,  îl  ne  trouvât  le  Compte 
trop  gros,  &  que  la  Mefure  étant  pleine, 
le  Monde  ne  pérît.  Les  Païens  avoîent 
auflî  tous  les  Ans  une  Fête,  dans  laquelle 
il  éK>it  néceilaire  de  fe  purifier  : 

Fcl/rua  Romani  Sx  ère  Piacula  Patres. 

Ét  c'eftfans  doute  par  lamêmeRaifonque 
le  Concile  de  Trente  a  ordonné  de  fe  con- 
fefler  au  moins  une  fois  par  An.  11  avoil 
peur  que  le  nombre  des  Péchés  ne  grofsît, 
qu'on  ne  les  oubliât,  &  que  le  Pardon  ne 
devint  plus  difficile. 

XVII.  Maïmonides  *  afïure  que  le 
Bouc  Azazel  éxpioît  les  grands  &  les  pe- 
tits' Péchés,  dont  on  fe  repentoit  ;  &  que 
la  Pénitence,  fuppléant  au  Sacrifice,  pro- 
duit aujourd'hui  le  même  Effet.  Mais,  il 
veut  que  cette  Pénitence  foit  accompagnée 
de  Rénoncement  au  Péché:  elle  eft  parfais 
te,  lors,  que  l'occafioa  de  commettre  le 
même  Crime  fe  préfente  ,  &  qu'on  n'en 
profite  pas.  Un  Homme  qui  eft  jeune,  qui 
voit  la  Femme  qu'il  a  féduit,  ou  qui  dé- 
meurant  avec  elle  ne  commet  plus  Adul- 
tère ,  eft  un  Pénitent  parfait.  La  Perfedioa 
diminue  ,  lors  qu'il  ne  quitte  le  Vice  que 

F  4  dans 

*  M  ami  on}  de  s  i$  Pœnluntià  r  Cap.  7,  o*  Cap.  Il, 
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dans  un  Age  avancé  ,  ou  à  l'Approche  de 
la  Mort.    La  Pénitence  doit  être  accom- 
pagnée d'Aumônes;  elLe  doit  être  produi- 
te par  un  Motif  d'Amour  pour  Dieu  &  pour 
la  Vertu.    La  Crainte  du  Châtiment  ,  & 
l'Efpérance  des  Bénédiâions  n'y  doit  pas 
entrer.  11  *  faut  changer  de  Nom,  afi»  de 
pouvoir  tromper  Dieu,  &  lui  dire,  Je  fuis 
un  autre  :  ce  n'eft  pas  moi  qui  a  commis  ce 
Péché.    Cette  Pénitence  lui  paroîtaifée, 
parce  qu'il  dépend  de  l'Homme  de  devenir 
jufte  ou  méchant,  &  que   a  )t  l'Opinion  du 
Vulgaire  Juif ,   lequel  foutient  que  Dieu  en 
créant  l'Homme ,  a  décrété  qu'il  feroit  bon  , 
ou  mauvais ,  doit  être  rejettée.    Enfin,  elle 
j  efi  falutaire ,  fuis  qu'elle  aproche  de  Dieu 
ceux  qu'il  haïJfoity&\ts  reconcilie  avec  luu 

*  lh\à.  Cap..  X%  pag.  99.  t 
(a)  Maïmonides  prouve  la  Liberté  de  1  Hom- 
me dans  le  Chapitre  V,  &  réfute  les  Objeftions 
dans  le  Chapitre  VI  ,  png.  71  ,  &c:  mais  ,  il 
avoue  qu'il  ne  peut  comprendre  comment  Dieu 
connoît  l'avenir ,  pag.  82. 

\  Maimon.  Caf.  VII,  pag.  84. 
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■  

CHAPITRE  XVII. 

Des  autres  Fêtes  *  des  Juifs.  Pentecôte, 
Tabernacles,  Nouvelle  Lune,  Printems. 

i.  Gâteau  Sinai  ,  fait  à  la  'Pentecôte.  IL 
Fête  des  "Tabernacles  :  fonlnflitution.  III. 
Scrupules-  fur  la  Conflruélion  des  Taberna* 
eles.   I  V.  Branches  de  Myrte ,  avec  leurs 
Myjleres.    V.  Dévotions  de  la  Fête.   V  I. 
La  Lune  ,   confultée  au  feptieme  Jout. 
VII.  Rites  du  huitième  &  du  neuvième 
Jour.  VIII.  Plaintes  de  la  Lune  de  Dien« 
IX.  Prières  &f  Sauts  ,  faits  à  la  Lune. 
'     X.  Sa  Vertu.    XI.  Ses  Eclipfes.  Préfage 
de  Maux.   X  I  l.  Fête  de  Purim;  fon  /*.» 
ftitution.    XIII-  Qms  étoit  EJlher  à?  Af- 
fuérus.    XIV.  Cette  Fête ,  célébrée  deux 
fois  dans  un  An.    X  V.  Dévotions  de  ce 
Jour-la.    XVI.  Croix  d' ) Aman ,  Figure 
de  celle  de  Jéfus-Cbrtjl ,  défendue  par  Théo- 
dofè.    XVI  I.  Autres  Fêtes  des  Juifs. 

I.  TL  ne  faut  pas  oublier  les  autres  Féte* 
JL  des  Juift.  Celle  de  la  Pentecôte  eft 
une  des  plus  folennelles  ;  car  ,  ce  Jour-là 
la  Loi  fut  donnée  fur  leSinaïj  &  afin  d'en 
rappeller  la  Mémoire  d'une  manière  plus 
feniible,  ils  font  un  Gâteau  fort  épais  r 
_  ,   •  P  s  comr 

5  Vol  le  Calend.  des  Juifs  dans  SeUen.  de  Syned; 
;    Jom.  III.  Les  Fêtes  y  font  bien  ixpUquéu^ 

» 

Digitized  by  Google 


?4«     HISTOIRE    Liv.  VL 

compofé  de  fcpt  Couches  de  Pâte  ,  qu'ils, 
appellent  Sinaï;  &  ce  Gâteau  les  fait  fou- 
venir  non  feulement  de  la  Montagne  Si- 
.    naï,  mais  ,  des  fept  Cieux  ,  par  lefquete 
ils  croient  que  Dieu  fut  obligé  de  pafFer,. 
pour  remonter  du  Sommet  de  cette  Mon-  , 
tagne  au  Ciel.  On  compte  éxaâement  tou* 
les  Jours  qui  s'écoulent  depuis  Pâques ,  afin 
de  ne  fe  tromper  pas  fur  le  Moment,  où  la 
Pentecôte  doit  commencer.  „LeRoi,<tf*  j 
,„fetit-ils ,  a  promis  à  un  Prifonnier  fa  Liber- 
té, &  fa  Fille  en  Mariage  au  bout  de  fept 
„  Semaines.  N'eft-il  pas  jufte  que  ce  Pri- 
sonnier compte  les  Jours,  les  Heures» & 
„Ies  Momensrà  la  fin  defquels  doit  corn- 
^mcncer  fon  Bonheur?,,  Ce  Roi  ,  c'efc 
Dieu  ,  qui  a  promis  au  Peuple  Juif  fa  Li- 
berté &  fa  Loi.     Il  eft  donc  obligé  de:  1 
calculer  éxa&ement   le  Terme  qu'il  a 
préfcrit  pour  l'en  mettre  en  PofTeflion.. 
Malgré  tous  ces  Calculs, ils  craignent  en- 
core de  fe  tromper;  c'eft  pourquoi  ils  cé-  | 
lébrent  deux  Jours  de  Féte.  Buxtorfe  fou-  j 
tient  qu'on  faifoit  la  même  chofe  à  Pâques-; 
&  c'eft  par  là  qu'il  levé  la  Difficulté,  qui  naît 
de  ce  que  Jéfus -Chrift  mangea  l'Agneau 
de  Pâques  un  Jour  avant  les.  Juifs,    il  n'y  , 
a  rien  de  particulier  dans  les  Rite*  de  cette 
Fête,  fi  ce  n'éft  qu'on  appottedeux  fois  la 
Loi  ;  que  cinq  Perfomies  la  lifent,  &  que 
la  Synagogue  &  les  Féiiêtre*  (te*  Maifons 

a:.  •  >  .       ....  .  ,  .  font 
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font  couronnées  de  Fleurs  &  de  Verdure, 
pour  infinuë'r  que  tout  étoitverd  autour  du 
Sinaï  ,  quoî  que  cette  Montagne  fut  dans 
un  Défert  de  l'Arabie.  On  appelle  auflï  la 
Pentecôte  la  Fête  de  laMoiffon  qui  fe  faî- 
foit  alors  ,  &  dont  on  offroit  à  Dieu  les 
Premiers.  . 

II.  On  célèbre  le  if  de  Septembre  la 
F<3te  des  Tabernacles  ,  qui  dure  neuf  (a) 
Jours;  fept  par  Ordre  de  Moife  ,  &  deux 
de  Subrogation.  Chacun  drefle  dans  fa 
Cour  une  Cabane,  qu'il  couvre  de  Feuil- 
lage ,  &  qu'il  revêt  de  divers  Ornemens,, 
où  il  va  paffer  le  Jour.  Ils  y  palfoient  au- 
trefois les  Nuits  entières;  mais,  cette  Cou- 
tume a  changé  du  moins  en  Occident,  où 
Les  Nuits  font  plus  froides.  Us  font  obli- 
gez d'eiTuier  f  bus  ces  Tabernacles  la  Pluie; 
cepe&dam, quand  elle  eft  violente,  on  peut 
fe  retirer  à  la  Maifon.  Cette  Féte  eft  in- 
fiituée  pour  fouvenir  du  Voiage  dans  le 
Défert  &  des  Soins  de  la  Providence,  qui 
conferva  la  Nation  Pefpace  de  quarante 
Ans  dans  les  Plaines  ftériles  ,  fans  Mai- 
fons,  expofez  aux  Injures  de  l'Air. 

III.  Je  ne  ferai  point  ici  la  Défection 
des  Tabernacles,  on  peut  en  voir  un  grand- 
nombre  de  Figures  dans  la  Mifnah  *,  que 

s  P  6  Sa- 

(a)  Buxtorfe  n'en  compte  que  huit.  Synedr,. 
Cap;  XV L  *  ; 

*  Mifnah,  Ordo  Ftjler.  pag.  1 59. 
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Surenhufius  a  fi  bien  éxpliquée.  Non  feu- 
lement il  a  remarqué  la  Diverfité  prodi- 
gieufe  que  les  Doéteurs  ont  fur  cette  Ma* 
tiere;  mais,  il  fak  voir  d'un  Coup  d'Oeil- 
ceque  nous  ne  pourrions  éxprimerque  par 
beaucoup  de  Paroles,  11  fuffit  de  dire  que 
le  Tabernacle  ne  doit  pas  être  plus  haut 
que  vint  Coudées  >ni  plus  bas  que  dix  Pau- 
mes. Le  plus  for  eft  de  n'avoir  point  de 
Lit  dans  le  Tabernacle  ,  lors  qu'on  y  cou- 
che; cependant,  Juda  le  Saint  l'a  permis. 
Eliézer  f  veut  qu'on  y  faffe  quatorze  Re- 
pas :  un  la  Muit,&  l'autre  le  Jour;  maisr 
les  Sages  foutiennent  que  le  nqjnbre  des 
Repas  n'eft  pks  déterminé.  Les  Branches* 
ne  doivent  pas  être  fêches,&  c'eft  un  Cri- 
me que  de  les  aller  prendre  dans  une  Ville 
idolâtre,  ou  de  les  voler.  Jéhuda  veut  qu'on, 
lie  les  Branches  qu'on  tient  en  fa  Main, 
avec  quelques  Rameaux  du  même  Arbre;, 
mais ,  R,  Meir  eft  d'un  autre  Sentiment  *r 
car  ,  il  |  permet  qu'on  fe  ferve  d'Olier  & 
de  Fil.  Il  eftarrivé  quelquefois  aux  Habitant 
de  Jérufalem  de  les- lier  avec  des  Cordons 
d'Or.  Si  la  Fête  tombe  dans  un  Jour  de  Sa- 
medi ,  on  porte  fes  Rameaux  à  la  Synagogue; 
on  les  y  laifTe  ,  &  on  va  les  reprendre  le 

Lendemain  ;  mais  >  il  f*ut  les  cueillir  la 
Veille  du  Sabbat,  &  les  mettre  dans  des  Va- 
fçs  remplis  d'Eau*  de  peur  qu'ils  ne  fêchenu 

Ihid.fag.  %66.       $  lbid.  fag.  IJQ. 
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I V.  Le  prémier  Jour  de  la  Fête  des  Ta- 
bernacles on  prend  une  Branche  de  Pal*- 
mier,  trois  de  Myrte, une  de  Saule,  liées 
enfemble  ;  on  les  porte  à  la  Main  droite;, 
on  tient  à  la  gauche  une  Branche  de  CiV 
tronnier  avec  fon  Fruit  -r  on  les  approche 
les  unes  des  autres;  on  les  agite  vers  les 
quatre  Parties  du  Monde,  parce  qu'on  croit 
que  Dieu  l'a  commandé  au  XX.1II  Cha- 
pitre du  Lévitique.  D'ailleurs ,  on  trouve 
là  quatre  grands  Myft*res.  La  Palme,  qui 
eft  belle, &  qui  porte  un  Fruit  inlîpide,te- 
préfente  les  Juifs  hypocrites,  qui  étudient 
la  Loi  divine,  &  qui  ne  font  point  de  bon- 
nes Oeuvres.  Le  Myrte ,  dont  l'Odeur  eft 
agréable, quoi  qu'il  foit  ftérile,  repréfente 
ceux  qui  font  des  bonnes  Oeuvres  fans  la 
Loi.  Le  Saule  eft  l'Image  des  Méchansy 
qui  n'ont  ni  Loi,  ni  Vertus  ;&  le  Citron- 
nier avec  fes  Fruits  indique  le  Jujle  ,  qui 
a  la  Loi  &  les  bonnes  Oeuvres.  Au  lieu 
qu'on  faifoit  autrefois  quatre  Tours  autour. 
J  de  l'Autel  4ans  le  Temple,  on  les  fait  au- 

jourd'hui autour  du  Pulpitre  ,  en  tenant 
ces  Branches  qu'on  va  chercher  jufqu'en 
Efpagne ,  &  qu'on  vend  en  fuite  fort  cher 
.    dans  les  Lieux,,  où  cesArhres  ne  croiflent  ; 
qu'avec  peine.  # 

t   V.  On  les  quitte  le  feptieme  Jour,  qui 
eft  plus  faint  que  les  autres.   Alors  on  le 
Levé  avec  le  Soleil  :  on  Ce  lave  :  on  va.  à  la 
1  P  7    1  Syna- 
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Synagogue:  on  entonne  quantité  de- Priè- 
res ,  qu'on  récite  pendant  toute  la  Féte 
avec  une  Rapidité  prodigieufe,  parce  qu'on 
fuppofe  que  pendant  le  Voiage  on  étoit  obli- 
gé de  fe  hfoer  jufques  dans  le  Service  de 
Dieu  ,  &  dans  les  Oraifons  qu'où  lui  fai- 
foit.  On  tire  de  l'Arche  fept  Exemplaires 
de  la  Loi:  s'il  y  en  avoit  vint,  on  les  ti- 
rerait tous:  du  moins,  c'eft  là  le  Rite  dea 
Synagogues  de  Pologne.  Le  Pulpkre  eft 
orné  de  Fleurs;  &,  après  avoir  lu  quelque 
chofe  dans  chaque  Exemplaire  ,  on  les  re- 
porte l'un  après  l'autre  avec  beaucoup  de 
Cérémonies. 

V  I.  Comme  la  Superftition  «ntre  par 
tout,  on  va  confulter  la  Lune,  &  on  croit 
y  trouver  une  Prédi&ion  de  tous  les  Evé- 
nemens  de  l'Année.  Pour  cet  effet,  celui 
qui  la  confulte,  éxamine  l'Ombre  que  fait 
fon  Corps  expofé  aux  Ratons  de  cet  Aftre. 
S'il  découvre  que  la  Tête  manque  à  l'Om- 
bre, c'eft  un  Signe  de  Mort:  s'il  manque 
un  Doit,  c'eft  un  Préfage  qu'on  perdra  un 
de  fes  Amis.  La  Mort  d'un  Fils  eft  indi- 
quée par  le  Défaut  de  la  Main  droite,  & 
celle  d'une  Fille  par  le  Défaut  de  la  Main 
gauche.  Tout  cela  elt  fondé  fur  ces  Paro- 
les de  Moïfe  :  LaProteétion  de  Dieu  s' eft  re- 
tirée d'eux  ;  car  ,  il  y  a  proprement  dans. 
l'Original  ,  Son  Ombre  s'eft  retirée  d*eux. 
L'  Autorité  des  Rabbins ,  qui  font  de  grands 

Corn- 
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Commentaires  fur  ces  Paroles,  confirme  la 
Superftition  des  Peuples. 

VIL  Le  huitième  Jour  de  k  Fête,  oa 
retient  fes  Amis  ,  &  on  leur  fait  bonne- 
Chère.  On  achevé  le  neuvième  de  lire  la 
Loi,  félon  l'Ordre  des  Sections.  Onchoi- 
fit  ce  Jour -là  deux  Epoux  de  la  Loi,  dont 

l'un  lit  la  Fin,  &  Pautre  le  Commence- 
ment* au  Bruit  des  Acclamations  du  Peu- 
ple, qui  jette  des  Cris  de  Joie;  &c'eiipar 
là»  que  finit  la  Cérémonie.  Cependant,  en 
forçant  pour  la  dernière  fois  des  FeuilléeSy 
on  demande  à  Dieu  la  Giace  de  demeurer 
dans  le  Tabernacle  du  Léviatba**  Ils  fouhai- 
tent  fans  doute  de  voir  le  Repas  du  Mef- 
fie  ,  dans  lequel  le  Léviathan  fera  fervi 
comme  un  Morceau  délicieux*. 

VIII.  La  Nouvelle  Lune  eft  e  n  c  o  r  c 
une  des  Fêtes  qu'on  célèbre,  quoi  que  ce 
ne  (bit  pas  un  Crime  d'y  travailler,  &que 
l'Oiliveté  de  ce  Jour-là  icit  réfervée  prin- 
cipalement aux  Femmes.  Les  Thalmudif- 
tes  comptent  que  la  Lune,  fâchée  d'avoir 
un  Concurrent  dans  le  Ciel,  repréfenta  à 
Dieu  qu'il  ^toit  impoilible  que  deux  Têtes 
portaffent  une  même  Couronne.  Il  ne  faut 
qu'un  Roi  dans  le  Ciel  comme  fur  la  Ter- 
re. Dieu  irrité  de  cette  Rémontrance,  di- 
minua la  Lune  qui  faifoit  la  fiere.  Moïfe 
uifinue  le  Changement  arrivé  à  cet  Aftre; 
car,  il  dit  d'abord  que  Die  fi  amit  fait  deux 
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grands  Luminaires.  Ils  avoicnt  donc  le  mê- 
me Eclat  &  le  même  Empire  ;  mais,  il 
ajouta  que  l'un  fréfideroit  fur  le  Jour,  & 
que  l'autre  fins  petit  préfideroit  fur  la  Nuit; 
ce  qui  marque  qu'il  avoit  diminué  fa  Lu- 
mière &  fa  Beauté.  On  fit  diverfes  Propo- 
fitions  à  la  Lune  pour  la  confoler;  mais  , 
elle  ne  les  accepta  pas  v  &  Dieu  convain- 
cu par  toutes  fes  Remontrances  qu'il  avoic 
eu  tort,  demanda  qu'on  offrit  pour  lui  un 
Sacrifice  Propitiatoire  à  chaque  Nouvelle 
Lune,  &  il  ordonna  aufli  qu'on  la  célé- 
brât. On  eft  fort  embarraflé  à  expliquer  la 
dernière  Partie  de  cette  Hiftoire,  où  l'on 
offre  un  Sacrifice  Propitiatoire  pour  Dieu 
à  tqutes  les  Nouvelles  Lunes.    Les  Rab- 
bins fe  tournant  de  tous  côtez  pour  déchar- 
ger leurs  Maîtres  de  l'Outrage  qu'ils  font 
à  Dieu  ;  mais  ,  ils  ne  peuvent  y  réuffir. 
LaiflTons  les  fe  fatiguer,  revenons  à  laFéte, 
•   IX.  La  Dévotion  confilte  dans  un  Jeu* 
ne  que  les  Dévots  font  la  Veille,  &  dans 
un  certain  nombre  de  Prières  qu'on  récite 
à  la  Synagogue  le  Jour  de  la  Fête  ,  &  dans 
un  Repas  qu'on  fe  donne  en  fuite,  où  l'on 
fe  réjouît  beaucoup.  Trois  Jours  après  ils 
s'a/Temblent  fur  une  Platteforme',  où  ils 
regardent  fixement  la  Lune.,  &  benilfent 
Dieu  par  une  longue  Prière  de  l'avoir  créée, 
&  de  ce  qu'il  la  renouvelle  pour  apprendre 
aux  Ifraëlites  qu'ils  doivent  devenir  de 
»  noa^ 

« 

i  -  / 

Digitized  by 


Chap.  XVri.    DES  JUIFS.  3^ 

nouvelles  Créatures':  0  Lune!  bénit  foit  to* 
Créateur  ;  bénit  foit  celui  qui  t'a  faite  ,  & 
alors  ils  fautent  trois  fois  en  l'Air  le  plU9 
haut  qu'ils  peuvent,  &  difent  à  la  Lune, 
Comme  nous  fautons  vers  toi  fans  pouvoir  te 
tvucher,  puiffent  nos  Ennemis  fe  lever  contre 
nous  fans  nous  atteindre.  La  Ffaieurde  /'£- 
ternel  tombera  fur  eux. 

X.  On  ne  peut  pendre  de  raifen  de  cet- 
te Prière,  fi  on  ne  crok  que  la  Lune  a  de 
l'Influence  fur  les  Hommes.  Cette  Opi- 
nion eft  ancienne,  or*  en  trouve  même  d«s 
Traces  dans  l'Evangile,  qur  parle  fi  fou- 
vent  des  Lunatiques.  L'Epileptique  dans 
Saint  Matthieu  eft  appellé  Lunatique  ;  £>/- 
moniaque  par  Saint  Luc;  muet  {5*  fourd  par 
Saint  Marc.  Eft-ceque  la  Lune  avoit  com- 
mencé le  Mal  par  fes  Influences;  que  1« 
Démon  en  profitoit  pour  le  rendre  plus, 
terrible,  &  lui  ôter  l'Ouïe  &  la  Parole? 
Juvencus  l'a  cru  : 

m  •  *  • 

Nam  *  Curfus  Luntnatum  mihi  D^moms  Artt 
Torque*. 

XI.  Les  Eclîpfes  remuent  encore  vio- 
lemment les  Efprits  ;  car  ,  les  Juifs  ne  dou- 
tent point  que  ce  ne  foit  là  le  Préfage  de 
quelque  grand  Malheur.  Ils  s'affligent;  ils 
jeûnent  ce  Jour-là,  &  prient  Dieu  que  le 
Mal  ,  dont  on  eft  menacé ,  tombe  fur  Ta 

Tête 

»  »  ».  »  « 

*  Juvenc.  Lit.  IIJU  . 
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Téte  de  leurs  Ennemis.  Ils  font  en  droit 
de  juftifier  cette  Erreur  par  l'Exemple  des 
Païens,  &  d'une  infinité  de  Chrétiens,  qui 
ont  été  mille  fois  etfraiés  de  ce  Préfage, 
Turnebe  f  a  déterré  un  Poète  de  l'Anti* 
quité  Païenne  ,  ou  Chrétienne  ;  car,  oti 
attribue  ces  Vers  à  Saint  Fulgence  ,  ou  à 
Varron,  lequel  ne  croioit  pas  que  les  Ma- 
giciens eu(Tent  la  Vertu  de  tirer  la  Lune  du 
Ciel,  &  de  la  faire  écumer  fur  les  Herbes, 
afin  de  leur  donner  plus  de  Vçrtu  pour  les 
Sortilèges.  Il  rejettoit  ces  Contes  auiîî  fié- 
rement  qu'on  fait  aujourd'hui  ;  mais ,  il  , 
faut  avouer  qu'on  ignproix  par  tout  ailleurs 
la  .véritable  Caufe  de,  ce  Ch^genœot  ,  & 
que  ce  Poète  eft  prefque  le  feul  qui  fefoit 
élevé  au  deffus  du  Vulgaire.:  &  qui  aitreii? 
du  raifQudes  Ectfpfes.      r  M 

$td  vaftù  Corpçre  Tethts *f 
§U4  médium  unet  ima  Polum ,  àum  Lamina  frttm 
Detinet  umbriferis  Métis. 

• 

.XII.  La  Délivrance  obtenue  par  le 
moien  d'Efther ,  lors  que  la  Perte  des  Juifs 
étoit  réfolue,  &  qu'on  allait  commencer 
le  MafTacre,  donne  lieu  à  une  autre  Féte. 
Cette  Fête  eft  fort  folennelle  ,  &  fe  célè- 
bre encore  aujourd'hui  avec  beaucoup  de  ' 
Cérémonies.  On  en  attribue  l'Inditution 
aux  Scribes,  qui  ajoutèrent  cinq  Précep- 
tes 

\  Verront  Atacino  Petrus  Dani'éi   tribut*  ,  vc 
Turntb.Amrnaàv.  IjhXlX,  Cap. ///,/>. 634, 
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tes  à  la  Loi;  mais,  elleeft  beaucoup  plus 
ancienne.  11  eft  même  très  apparent  que  ce 
furent  Aggée  ,  ou  Malachie,  qui  ordon- 
nèrent qu'on  célébrât  la  Mémoire  d'une 
Délivrance  fi  générale.  En  effet,  quelques 
Rabbins  *fouttennent  que  de  quarante- huit 
Prophètes,  &  de  fept  Prophéteflcs,  il  n'y 
en  a  pas  unfeul  qui  ait  retranché  ,  ou  ajou- 
té des  Préceptes  à  la  Loi,  excepté  l'Or- 
donnance de  lire  tous  les  Ans  l'Hiftoire 
d'Efther  ;  &  Matmonides  f  foutient  que 
quand  leMeflïe  viendra,  il  abolira  les  Ecrits 
des  Prophètes  &  les  Agiographes  ;  maisr 
qu'il  confervera  prétieufement  l'Hiftoîre 
d'Efther,  afin  qu'on  la  life  jufqu*à  la  Fiu 
du  Monde.  Ses  Confrères  lut  ont  fait  un 
Crime  de  cette  Penfée,  comme  fi  elle  fa- 
Torifoit  les  Chrétiens  >  qui  foutiennent  que 
PAncîenTeftament  $  a  été  caffé  par  Jéfus- 
Chrift ,  &  comme  s'il  l'avoit  puifée  dans 
quelques  Livres  qui  ne  font  pas  authenti- 
ques. On  lit  dans  le  Ttialmud  que  la  Fête 
de  Purim  ne  s'abolira  print ,  &  jue  la  Mé- 
moire ne  s* en  anéantira  point  dans  toute  la> 
PoJUrité  f« 

XIII.  Les  Critiques  ne  s'accordent  pas 
fur  le  tems  où  Efther  a  vecu,  ni  fur  le 

Non* 

*  R^jilfes,  Cap,  I,  Afe'illab ,  fol.  30** 
t  Maimon.  if.  Mcgiilah ,  Cap.  II.  §.  18. 
$  Beut.  Chap.  V,  Verf  11. 
j  Eflher,  Chap.  IV,  Verf.  1$. 
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Nom  du  Prince,  dont  Haman  étoitleFa* 
vori.  On  %  prétend  que  c'étoit  Xerxès  , 
dont  la  Femme  s'appelloit  Ameflris  ,  ou 
Mere  d'EJltwr;  les  Païens  aiant  changé  fou 
Nom  Juif,  luf  aiant  donné  celui  d'AC- 
tarte,  ou  Venus,  dont  la  Beauté  étoit  fi 
parfaite  :  mais.-  l'Aflueru*  de  l'Ecriture  } 
étoit  le  Darius  des  Grecs,  qui  avoit  épou*- 
fé  la  Fille  de  Cyrus;  &  ce  fut  l'An  cinq 
cens  neuf  avant  Jéfus-Chrift  qu'il  donna 
l'Ordre  de  faire  un  Maflacre  général  des 
Juifs,  dont  Efther  arrêta  l'Exécution.  Har- 
man  avoit  fait  jetter  au  Sort  tous  les  Mois 
de  l'Année,  pour  connokre  celuiqui'pou- 
voit  être  le  plus  malheureux  aux  Juifs  ,  & 
le  Sort  tomba  fur  le  Mois  de  Février,  dans 
lequel  Us  ne  célébroient  aucune  Féte.  C'eft 
dans  ce  MoiV  qu'ils  célèbrent  auffi  la  Mé- 
moire de  leur  Délivrance,  &  ils  l'appellent 
Purim ,  ou  Sortilège ,  parce  qu' Haman  avoit 
cmploié  le  Sort,  ou  la  Magie,  pour  le 
préférer  aux  autres. 

X  1  V.  On  cé4ébre  quelquefois  cette  Fê- 
te deux  fois  dans  les  Années  biflextes,  à 
caufe  de  i'intercalation  qui  fe  fait  le  24  de 
Février  ,  &  qu'on  aime  mieux  fe  réjouir 
deux  fois,  que  de  manquer  à  le  faire  une. 
Lors  que  cela  arrive,  on  appelle  l'un  le 
Petit  y  &  l'autre  la  Grand  Purim.    Ce  fut 

une 

%  Schtckard ,  Orattuneuîa  d*  Tejio  Purim ,  pag.  484. 
jj.  Bafnage ,  Hifitire  du  K.  cr  dn  N.  Tefiament.. 
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une  grande  Mortification  pour  les  Juifs  fu~ 
perftitieux,  lors  que  l'An  1634,  te  Grand 
Purim  tomba  dans  un  Jour,  où  il  y  avok 
une  Eclîpfe  de  Lune.  Ils  régardérent  cet- 
te Concurrence  comme  le  Préfage  de  plu*- 
fleurs  Malheurs  qui  ne  leur  arrivèrent  point. 

XV-  On  commence  laFéte  par  le  Jeu- 
ne qu'ils  obfervent  religicufement.  ils  ont 
abrégé  celui  d'Efther  qui  dura  trois  Jours: 
du  moins,  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de 
Dévots  qui  s'impofent  une  Jï  longue  Mor- 
tification, &  ordinairement  on  elt  un  Jour 
fans  manger.  Ou  donne  te  Matin  aux  Pau- 
vres les  Aumônes  néceffaires,  pour  aché- 
ter  dequoi  fe  réjouir  le  Soir  :  on  leur  en- 
voie même  fouvent  des  Mets  de  fa  Table, 
afin  qu'ils  falfent  meilleure  Chère:  on  fait 
la  Colleâe  du  démi-Sicle  qu'on  paîoit  au- 
trefois pour  te  Temple,  &  on  la  diftribuc 
à  ceux  qui  vont  en  Pèlerinage  à  Jérufa- 
lem,  où  ils  aiment  àfe  faire  enterrer ,  afin 
d'éviter  la  peine  d'un  long  Voiageaujour 
de  la  Refurreâion,  &fe  trouver  plus  près 
la  Vallée  de  Jofaphat. 

On  va  te  Soir  à  la  Synagogue,  afin  d'y 
entendre  la  Lea  ure  du  Livre  d'Efther,  que 
le  Cha^zan ,  ou  le  Minière ,  éxplique  après 
l'avoir  lu.  11  ne  faut  pas  que  ce  Livre  foit 
imprimé,  mais  écrit  fur  une  Peau  avec  une 
Encre  facrée.  Le  Leâeur  peut  s'afTeoir,  au 
lieu  qu'il  doit  être  toujours  debout  quand 

il 
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il  lit  la  Loi-  Après  avoir  déploié  le  Volu- 
me, il  fait  trois  Prières  pour  rendre  Grâ- 
ces à  Dieu,  de  ce  qu'ils  font  apel  lez  à  cet- 
te Cérémonie;  de  ce  qu'il  tes  a  délivret, 
&  de  ce  qu'il  les  a  fait  vivre  jufqu'au  Jour 
de  cette  Féte.  H  Ht  en  fuite  toute  l'Hif- 
toire  d'Haman  &d'Efther.  11  y  a  cinq  En- 
droits, où  il  élevé  fa  Voix  d'une  manière 
à  faire  peur  aux  Femmes  &  aux  Enfans.  11 
tâche  de  réveiller  par  là  ceux  qui  dorment, 
au  marquer  fa  Joie.  11  eft  obligé  de  lire 
>  fans  refpirer  les  Noms  des  dix  Enfans  d'Ha- 
man. Lors  qu'on  prononce  le  Nom  de  ce 
Perfécuteur,  il  fe  fait  dans  les  Synagogues 
un  Bruit  épouvantable.  Les  uns  frappent 
des  Pieds  &  des  Mains;  les  Enfans  ont  des 
Maillets  &  d'autres  Inftrumens  propres  à 
faire  beaucoup  deBrtiit.  En  quelques  Lieux 
an  grave  le  Nom  d'Haman  fur  une  Pierre; 
&4ans  Je  moment  qu'on  lit  ce  Nom,  on 
frappe  contre  il  né  autre  Pierre  plus  dure, 
en  criant  :  Que  le  Nom  de  ce  Méchant  pour* 
i  &  fofc  effacé \  La  Le&ure  finit  par 
des  Malédiâions  contre  Haman  ,  &  Seres 
fa  Femme ,  par  des  Bénédiâionspour  Mar- 
dochée  &  pour  Efther,  &  parades  Louan- 
ges à  Dieu  qui  a  jcoafervé  fon  Peuple.  On 
fort  de  la  Synagogue  pour  aller  fe  mettre  à 
Table.  On  y  revient  le  Matin  pour  enten- 
dre encore  une  fois  l'Hiftoire.d'Efther ,  & 
la  Levure  de  quelques  autres  Endroits  de 

l'Ecri- 
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TEcriture,  après  laquelle  commence  une 
Débauche  fi  grande  &  fi  générale,  qu'on  a 
confondu  cette  Fête  avec  les  Bacchanales 
des  Païens.  C'eft  un  Grime  fi  noir /que  de 
travailler  pendant  la  Fête,  qu'un  Homme, 
qui  avoit  lemé  du  Lin  dans  fon  Champ  ce 
Jour-là,  n'en  vit  jamais  reparoître  le  plus 
petit  Germe.  On  boit  jufqu'à  ce  qu'an  ne 
puifle  plus  diftinguer  entre  la  Bénédidion 
d'Efther  &  la  Malédiétion  d'Hamaa.  Les 
Hommes  s'habillent  en  Femmes ,  malgré 
la  Loi  qui  le  défend.  On  danfe  ,  &  la 
Débauche  dure  deux  Jours. 

XVI.  On  avoit  en  certains  Lieux  la 
Coutume  d'élever  un  Gibet,  &  d'y  pendre 
la  Figure  d'un  Homme,  afin  de  repréfen- 
ter  Haman  condamné  à  ce  Suplice.  Les 
Chrétiens  leur  ont  reproché  que  cette  Re- 
préfentation  n'avoit  été  imaginée,  que  pour 
renouveller  la  Mémoire  de  Jéfus-Chrift 
crucifié,  &feréjoBïr  autour  de  fa  Croix, 
On  les  a  même  ^ccufefc  de  prendre  un 
Chrétien,  &  de  l'attacher  au  Gibet,  com- 
me on  avoit  fait  le  malheureux  Haman. 
Théodofe  le  Jeune  défendit  la  Célébration 
4e  cette  Fête ,  à  caufe  des  Infukes  qu'on 
faifoit  aux  Chrétiens  ;  mais ,.  je  ne  vois  pas 
qu'on  y  parle  de  Meurtre.  C'eft  ce  que 
nous  éxaminerons  dans  le  Recueil  des  Loix 
Impériales  contre  les  Juifs.  Soit  que  la  Loi 
de  Théodofe  fut  mal  éxécutée,  ou  qu'el- 
le 

* 
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Je  foit  oubliée,  on  célèbre  encore  laFétc 
du  Purim  avec  les  Solemnitet  que  nous 
avons  marquées. 

XVII.  Enfin,  les  Juifs  ont  encore  au- 
jourd'hui un  grand  nombre  d'autres  Fêtes 
que  Moïfen'a  point  établies  (a).  Ils  cé- 
lèbrent au  Mois  de  Juin  un  Jeune,  àcau- 
fe  que  les  Tables  de  la  Loi ,  que  Moïfe 
apportait  du  Sinaï  ,  furent  rompues.  Ils 
en  ont  une  autre  en  Juillet,  à  caufe  de  la 
DeftruéHon  de  Jérufalepifous  Nabucodno- 
for,  &  long  tems  après  fous  Tite.  Lepré- 
mier  de  Septembre  ,  ils  fonnent  de  la  Trom- 
pette, en  fîgne  de  Joie  de  cequ'lfaac  nefut 
point  immolé  :  ainfî  ,  il  y  a  ce  jour-lâ 
Complication  de  Féte.  Le  troifieme ,  ils 
jeûnent,  parce  que  Godolîas  fut  tué.  Le 
vint -unième,  ils  ont  leur  Féte  des  Ra- 
meaux, en  Mémoire  de  la  Prife  de  Jéri- 
cho. Ils  ont  encore  dans  ce  Mois-là  la  Fé- 
te de  laCelleâe,  qui  fe  faifoit  pour  four- 
nir aux  Frais  des  Sacrifices.  Le  vint-cin- 
quiéme  de  Novembre,  ils  folemnifent  la 
Dédicace  de  l'Autel,  faite  par  les  Macha- 
bées.  Le  dixième  Décembre,  ils  jeûnent, 
à  caufe  du  prémier  Siège  de  Jérufalempar 
Nabucodnofor. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  Prières  particulières  &  publiques. 
Des  Théphilim  &  du  Thaled. 

I.  Prières  au  Lever  du  Soleil.    1 1.  Manière 
d'aller  à  la  Synagogue.  Trijleffe  ,  néceffai- 
re.  III.  Subflitution  des  Prières  au  Sacri-  . 
■»    fice  perpétuel.     IV.  Prières  des  Particu- 
liers.   V.  Réfléxions  fur  ces  Prières.  VI. 
Leur  Efficace  dans  la  Synagogue.  VII. 
Antiquité  du  Kadish.  Conformité  avecTO- 
raifon  Dominicale.  VIII.  Myftere  du  Sce- 
ma.    IX.  La  Secrète  t  &  les  Bénédictions 
à  haute  Voix.  X.  Conformité  de  la  Syna*  . 
gogue  avec  Rome ,  outrée.     X  I .  Du  Tha- 
led. XII.  Dejcription  des  Phylactères ,  ou 
Théphtlims.  X  1 1  Ï.Si  Dieu  en  porte.  XIV. 
Leur  Inflitution  par  Moïfe  ,  prouvée.  XV. 
Si  Dieu  avoit  égard  aux  Amuletes  [aies 
des  Patens.     X  VI.  Saint  Jérôme  réfu- 
té fur  ?  Origine  des  Phylactères.  XVII. 
Cenfure  de  Jéfus  -  Chrifl  contre  ceux  des 
Pharifiens  ,  éxpliquée.  Faute  de  Saint  Epi» 
phane.  XVIII.  Excellence  des  Théphilims. 
X  1  X.  Diverfes  Superflitions  de  s  Juifs  fur 
■    la  Matière.     X  X.  Addition  néctjfaire. 
XXI.    Contradiction  dans  laquelle  l'Edi- 
teur dt  Paris  mt  fait  tomber  en  donnant 
tome  VL  Q  J  *  un 
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un  Sens  métaphorique  aux  Paroles  deMoï~ 
~  fe.     XXII.  Explication   lit ér aie  de  ces 
Paroles  fur  le>ftfhépMlims.  X  X  I  I  L  /)/- 
verfes  Fautes  de  Saint  Jérôme  fur  cette 
e  Matière. 

» 

I.  -T  tEs/Jaiîfs  font  obligés  de  fe  lever  au 
,  ,  JL/  Point  du  Joiir.  La  FJémme  doit 
éveiller  foq  MfiriwLe  Pere  de,  Famille*  efl: 
chargé -du  Soin  d'évefUer  fes  Enfans  ,  par-^ 
ce  qu'il  faut  faire  la  Prleré  d*ns  le  mo- 
ment que  le  SofciKpaçQÎt  fur-l'Horifon.  Ils 
fc  fondent  furU'Exemplie  de-Ruth  qui  al- 
loit  de  bon  matjn^lafler  fur  l'Ordre  de 
Davidqui  dir „5 Ils  te -béniront  avec  le.Soleil. 
Ils  croient  que  ■•q?eft;.ie>tei»s  auquel  Dieu 
écoute  .plus;  favorablement  vies  JPrieies  de 
ceux  qui  l'invoquent.,-  parce,  [qu'alors  les 
mauvais  Anges  fe  taîfem ,  &  le  laiffent  eu 
Jiepps  ;  &  puis  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
fe  levçvpromptement  &  avec  Ardeur,  lors 
qu'it  s'agit  de- faire  un  Gain  confidérabie, 
on  4oit  à. plus  forte  raifon  écarter  leSom- 
jneil  ,  <5c  fe  lever  pour  obtenir,  de  Dieu  fa 
Protediçm  h& les-Richelfes.  dépendant ,  oa 
n'pbferve.  pas  toujours  !cette  Loi  à  la  ri- 
gueur ;  &  les  Cafuïftes  donnent  au  Soleil 
trois  Heures  poDr  f<?  lever  ,  pendant  lef- 
<q  uell.es  il.  eft  permis  de  faire  fes  ptémieres 
•Orailbn*. 
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;  4L-  Ihfaiut  être  trîfte  en  fe  levant,  ,à 
.caufe  de  la. Ruine  du  Temple.  .11  y  a  mê- 
•me  de  ia  Dévotion  à  verfer  des  Larmes 
:fcous  les  Matins  ,  parce  que  Dieu  les  re- 
cueille dans  fes  Vaifleaux  ,  lors  qu'elles 
font  abondantes,  &  qu'il  s'en, fert  pour  ef- 
facer de  fon  Livre  les  Maux  qu'il  avoitré- 
iblu  de  faire  aux  Saints.  Les  Juifs  font  fu- 
-p^rftitieux  dans  la  manière  de  s'habiller; 
•mais ,  fur  tout,  il  ne  faut  jamais  être  nud 
-dans  fa  Chambre ,  ni  fe  flatter  que  l'Obfcu- 
rite  de  la*Nuit>cache  lar  Nudité,  ou  qu'il 
n'y  ait  rien  àcraindre,  parce  qu'on  eft  fetil; 
-car,  la  Gloire,  la  deDieu^rem- 
iplit  tout.  Un  des  prémiers  Soins  «ft  de  dé- 
charger les  Parties  baffes,  parce  que  Da- 
i\  i  d  a  d  i  t  V  'fïout  ce  qui  *ft  au  dedans  de .  moi  f 
Jouez iftEèerittlï*?  Ce  feroit  un  Crime  que 
,de  prier  *Dieu,  ou  de  < parler  de  lui  avant 
-que  V 'intérieur -eût  été  nettoié,  &  une  des 
jRaifons,  qui  obligèrent  Dieu  à  prolonger 
ihrVie^e  R.  S  ira-,  fut  qu'il  n'avoit  jamais 
ipTononcé  Je>'Nom  de- Dieu  >dans  un  Lieu 
fale.      Où ^(Kl' Homme,  dit-il ^  à  qui  on 
„  aft Mt  Préfent  d'un  beau  Vafe,  &  qpi 
„  fâchant  que  le  «Donateur  arrive  ,«sne  le 
„  nettoie  pas ,  de  peur  qu'il  ne  fe  croie  des- 
„  honoré  par  les  Saletefc  qu'on  a  laifTées 
„  répandre  fur  fon  Préfent  ?  Nos  Corps 

o.     Q  2  tt     „  font- 
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%  „  font  ces  Vafes  prétieux  que  Dieu  nous  a 
.    „  confiés,  &  qu'il  faut  nettoier  avec  Soin.  ; 
-    Ce  feroit  un  Crime  qui  rendroit  la  Per~ 
„  fonne  abominable,  comme  dit  Moïfe ,  que 
,  d'arrêter  une  Méceffité  naturelle.,,  ils 
avoient  autrefois  une  Prière  à  l'Ange  Gai> 
dien  pour  les  protéger  dans  ce  Moment  ; 
-xnais,  on  ne  la  récite  plus ,  parce  qu'on 
trouve  le  Sécret  de  n'expofer,plus  fa  Nu- 
'   .4ité  *.   Ceû  par  la  même  raifon  qu'on  fe 
lave  le  Vifage  &  les  Mains.  Avant  quede 
faire  la  Prière  on  prend  le  Thaled  *  &  on 
doit  aller  à  la  Synagogue  avec  la  même  Ar- 
<deur  quefionmontoit  à  TAiTaut  d'une  Pla- 
ces aiTiégée;-  ear>  David  fe  fouvenoit  qu'il 
|  alloit  de  Compagnie  à  la  Maifon  de  Dieu 
comme  à  une  Ville  farte.  Dieu  entre  dans  la 
6ynagogue  dans  le  tems  qu'on  l'ouvre,  & 
'    :  s'il  n'y  trouve  perfonne  ,  i\  s'en  étonne; 
*    il  s'irrite  ;  il  dit  avec  Efaïe  J,  Pourquoi 
fuisrje  venu ,  W  il      J'ft  *r*uvJ  perfoxniï 
J'ai  crié,  Ù  per fonne  ne.  m' a  répondu.  On 
'    *  *    fe  courbe  en  entrant  vers  l'  Armoire  où  eft 
la  Loi,  en  difant  [  ,  Que,  tes  TabernacUs 
font 'beaux,  o  Jacob!  Quelques-uns  pren- 
<      -  lien*  le  Voile  fur  leur  Tête;  on  lit  dçs 

v     *  -  -  Pne- 

*  Dent.  Chtp.  XI,  Vtrf.  44  ,  leon  de  Moâerie ,  , 
Chap.  Vl,  ?ag.!4-      t  Pf- LV,  Verj^.  » 

*"  *         ,*cba?:  L  ,-•  F«r£  -x.  *  ■  •  *■ 

'    \  Notnb.  Chap.  XXI  V,  Verf..£. 
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Prières,  &  ceux  qui  ne  peuvent  lire  ,  ré-„ 
pondent  aux  Oraifons  des  autres,  Amen. 

11 1.  On  jouïiïbit  d'une  grande  Liberté 
fur  les  Prières  depuis  Moïfe  jufqu'àEfdras, 
parce  que  la  Loi  a  éxprimé  la  Néceflité  de 
ce  Devoir  en  Termes  généraux,  &  en  or- 
donnant d? adorer  Dieu  de  tout  fon  Cœur.  On 
fe  contentoit  de  louer  les  Perfedions  de 
Dieu;  on  lui  demandok  fesBefoins ,  &  on 
fîniflbit.par  la  Reconnoilfance  des  Grâces  . 
qu'on  avoit  reçues.  Les  uns  prioient  une 
fois  le  Jour  ,  &  les  autres  multiplioient 
leurs  Oraifons.  Celui  qui  avoit  plus  d'Elo- 
quence, les  faifoiLplus  fréquentes  &  plus 
longues.  Le,  Bègue  &  l'Ignorant  étoient 
obligés  d'abréger  ;  mais  ,  au  tems  de  la 
Captivité,  le  Peuple  s'étant  confondu  avec 
les  Chaldécns,  &  aiant  apris  leurLangue^ 
l'Embarras  augmenta,  parce  que  la  plupart  , 
ne  pouvoient  prier  Dieu  facilement  en  Hé- 
breu ,  &  fe  trouvoient  forcés  d'inférer  dans 
leurs  Oraifons  certains  Termes  étrangers ,  ' 
qui  leur  étoient  devenus  plus  familiers.  Ef- 
dras,  que  Dieu  avoit  choiii  pour  rétablir 
fon  Service,  remédia  à  cet  Abus,  eacoui- 
pofant  dix -  huit  Benediélions ,  que  chaque 
Ifraëlite  fut  obligé  d'apprendre  &  de  réci- 
ter. D'ailleurs  *  ,  il  fixa  le  tems  où  Ton 

Q  3  devoit 

*  Maimonid.  apud  Vitr.  de  Syn.  Lib.  I,  pag.  zp 
Cap.  XII,  pag.  414.   .  .  V 
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devbit  prier.  Conttmè  on  offrait  à  Dîeule 
Sacrifice  du  Soir  &  du  Matin  ,  il  ordonna  ^ 
qu'il  y  eut  deux  Prières  folennelles  pour 
ces  deux  tems.    Comme  dans  les  Jours  de* 
Repos  &  de  Fête  on  ajoutait  urt  Sacrifice v 
il  ordonna  qu'on  y  récitât  une  troifieme 
Prière.    Parce  que  le  Sacrifice  du  Soir  fe 
confumoit  pendant  la  Nuit  ,  il  inftitua  une 
Prière  nofturne.    Les  autres  foutierinent 
qu'  Abraham  a  voit  établi1  long-terfisaupara^* 
vant  la  Prière  du*  Matin  ^  Ifaac  celle  d'après^ 
Midi^  &  Jacob  celle  dut  Soir.  Lors  qu'E  Hé- 
ler (*),  Valet  d'Abraham,  amcfnoit  Ké^ 
becca,  la  Terre  danfa  toutes*  le^Nuits' de-  „ 
vant  lui,  de  peur  qu'étant  feul*  avec  cette 
Epoufe,  il  n'eut  Commerce  avec  elle.  Ihr* 
arrivèrent  l'un  &  l'autre ,  loris  qti'lfaac  for- 
toit  aux  Champs  pour  faire*  la  Priïrt  de'' 
VOblation.    Hoornbeek  *  a  cru  qtie  c*étoft{ 
la  Prière  qui  fe  faifoit  avant  le  Jour',  an^\  , 
tehcana;  mais,  c'étoît  celle  qu'on  faifuic*4 
après -Midi  à  trois  Heures,  lors  qu'otr  o£ 
froit  le  Sacrifice.    Oh  fuppofe  que  cela' 
tftoitf  fort  ancien  ;  mais^,  lbr$  qu'on  deman4-: 
de  aliv  Rabbins  quelque  Preuve  de  cette" 
Antiquité  du  tems  d'Ifaac  ,  ou  de  Tlnftî-» 
tution  faite  par  Efdras,  ils  n'en  produifenr 
»...-■«  -  autunt. 

(a)  On  Tnppelle  nPUD  nS-Dn,  Tepbilab  Mlnc~ 
knh.  Eliezer,  Firke,  Cap.  XV  I,  pag.  54. 
*  Hoornbeek  &dv.  Jud.  Lib.  Vll%  Cap.  t\  4 

t 
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aucune.  Les  dhr-huit  BénédiaiQnfd'Ef-  - 
dras  auroient  été  inférées-  :avec  le  refte  de 
fes  Ecrits  dans:  1^  Canon  5acréy  s'il  .  îei  ■ 
avoit  diâées  comme  un a  Règle  perpétuel- 
le du  Service  qu'an;  doit  rendre  à  Dieu, 
ft.  Jofué  ,  Fils  de  Chaninà  ii'auroit  ôfé 
foutenir  contre  Gamafici  lJ:,  Patriarche* 
Prince  de  la  Nation,  que  les  Prières  du 
Soir  ne  font  point-  ncceffaires  $  >&!  ce- Senti- 
ment n*  l'àuroit  p^s  élevé  àMa Dignité  dô 
Pktriarché,  s'il  avoit  choqué  directement 
la  Loi  d'Efdras.  Ces  Prières  font  donc  d^uns 
Inftitution  beaucoup  plus  nouvelle,  i 

IV.  Il  *  faut  diftinguer  entre  les»  Priôr  .  . 
res  des  Particuliers,  &  celles  qui  font  Par**  - 
tiè  du  Service  public.  Chaque  Particulier 
eft  obligé  dê  réciter  cent  Bénédidion^  pac 
Jour:  Quelques-unes  de  ces  Bénédi&iûni 
fbnt  plaifantés;  car  ,  on  y  loue  Dieu  d'a^ 
Voir  donné  au  Coq  la  qualité  de  diftinguctf 
Je  Jour  &  la  Nuit,  &  de:  reveiller  les  juif! 
tous  les  Matins.  Bendito tu  A.  Ni  D: 
del  Màndo  que  da  al  Gallo  injlint*  par*  difi 
ùnguir  entre  DU  y  entre  Noche  ^  difent  le$ 

Juifs  d«  la  Synagogue  d'Àmfterdam.- 

Q  4  Le» 

^Vitringa,  iUd.Lfa  III,  Part.  II ,  Cap.  XV I, 

pog.  1066.  Buxtorf.  Syn.  Jud. 
\  Orden  de  les  Oraciones.    Or  dm  de  Cotidiano  • 
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Les  Oraifons  *  des  Synagogues  font  dif- 
férentes. I,  Quelques-uns  récitent  cent 
BénédiéHons  de  fuite,  afin  de  s'en  déchar- 
ger comme  d'une  Tâche  &  d'un  Travail 
qui  leur  eft  impofé  ;  mais,  les  Doéleurs  i 
cenfurentr  ce  Défaut,  parce  qu'il  fautpla-  ( 
cer  chaque  Béuédi&ion  à  fon  tems,  &  au  „  I 
fujet  donc  elle  traite-  II,  A  ces  Bénédic- 
tions on  joint  certains  Extraits  de  Pfeau- 
mes,  qui  font  les  plus  propres  à  éxciterla. 
Piété  dans  l'Ame.  „  On  s'attache  particu- 
„  liérement  aux  derniers  Verfetsdu  cent 
h  quarante-cinquième.  Les  Allemans  chan- 
ff  teet  ces  Pfeaumes  plu*  fortement  que  les 
,y  autres.  Les  Efpagnols  &  les  Lévantins 
„  aprocheût  du  Chant ides  Turcs,  &  leslta- 
„  liens  chantent  pofément  ,  &  à  leur  aife. 
III*  Après  avoir  chanté  les  Pfeaumes ,  on  - 
lit  la  Schéma  fi  On  entend  par  là  trois  Sec- 
tions différentes,  tirées  du  Deutéronome 
&  des  Nombres 4.  La  prémiere  commeft* 
ce  par  ces  Mots,  Ecoute ,  Ifraêl^P  Eternel 
notre  Dieu.  C'eft  une  efpece  de  Gonfeifion 
qu'on  récite  le  Soir  &  le  Matin,  par  la- 
quelle, on  reconnoît  qu'il  n'y  a,qu,'un  feul 
r  %  l  Dieu\ 

*  Léon  de  Modene  ,  Cap.  XI,  pag.  29, 
t  Schéma ,  ynw  ,  audi ,  Deut.  Chap.  VI,  Verj. 

4  9  9'  *  * 

.  ±  Deuter.  Chap.  XI,  Verf.  19,  21.  Nombres, 

Chap.  XV y  Verf.  37  ,  4r. 


Digitized  by  Google 


Ch.  XVIII.   DES  JUIFS.   -  369 

Dieu ,  lequel  a  tiré  fon  Peuple  d'Egypte  r 
&  lui  a  donné  fes  Loix  pour  être  obfcrvées; 
à  jarnais.  Ces  Serions  de  L'Ecriture  font 
entre-coupées  de  Prières  &  deBénédidions,, 
dans  lefquelles  on  parle  fouvent  de  FUmti* 
d'un  Dieu,  afin  d'affermir  la  Foi  desPeu^ 
pies  contre  l'Idolâtrie  des;  Païens  ,  &  la 
Religion  Chrétienne  ,  qui  femWs  violer 
cette  Unité  ,  en  diftinguaut  trois  Perfon- 
nes  dans  une  feule  Effence.  On  fipit  la 
Schéma,  en  benillant  Dieu  qui  racheté  lfraèl% 
&  en  prononçant  ces  dernières  Paroles ,  on 
fe  levé;  on  commence  à  réciter  les  Priè- 
res &Bénédiaions  qii'Efdras  a  laiffées  à  Ja 
grande  Synagogue.*,  >pour  être  la  Règle  de 
toutçs  les  Oraifons.  IV.  Après  ^voir  réci- 
té ces,  dix-huit  Oraifons  %  on  s'aified;  on 
baiffe  le  Vifage  contre  la  Terre;  on  levé 
un  pçu.  la  Tête,.  &  on  fait  fes  Oraifons 
particulières.  vQn  récite  le  Pfeaume  cent, 
quarante  -cinquième,  &  en  fu£te  on  va  à 
fes  Affaires.  On  recoqimence  le  Soir  à-peu- 
près  dans  la- même  Forme  :  du  moins,  c'efi 
ainli  que  Maïmonides  ren  fait  le  Récit,  &, 
c'eft  le  plus  éxa<âdetous  les  Auteurs  Juifs, 
&  celui  que  les.  Critiques  Chrétiens  fui-; 
vent  ordinajreujent  dans  leurs  Explications, 
V*  Nous  y  remarquerons  feulement  trois 
chofes.  1,  L'une  ,  que^  ces  .Prières  des 
Particuliers  font  très-longues,  &  pleines  de 

Q  s  Répé-  . 
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Répétitions?  ainfî,  on  ne  s*eft ■ -peint 
rigé  du  Défaut  des  longues  Oraffcm^v  St 
<fes  Battofogies  que Jéfus-Chrifi  reprochai*" 
aux  Pharifiens.  Od prétend,  £  la  vérité^ 
que  ces  Cerafures  du  Fils  dfe  Dieu  ne  rô*** 
loient  que  fur  les  Ofaifotis  de  certaine 
Maîtres  ,  qui  donnaient  à  leùrs  Difeiplesi 
<tes  Formulaires  particuliers  &  d$ffu£;  mai**- 
d'où,  le  fait -oto?  La  Cenfare  de  Jéfcfs^ 
Chrift  efl  générale,  &  le  Remède  lui  parut 

-  fi  nécefTarre,  qu'il  oppofattn  Modèle  d*0~ 
raifoa  à  tous-  ceu*  qui  avorent  -côtirs  de 
fbn  fems.  On  a  donc  raifon  de  conclure 
que  tout  le  Mottdetomboït  dans  ce  Défaut. 
Les  Pharifieiis  ,  qui  éioiettt  les  Maître*  di* 
Peuplé  &  de  la  Religion,  imroduiffréiii  tfè 

•  long  Service  dans  les  Synagogues  y  & 'en 
faîte  dans  le  Temple;  &  comme  la  plu- 
part  des  Juifs  font  encore  Pharifîens ,  if* 
Gtit  fuivi  l'Exemple  de  leurs  Ancêtres, 
i,  Ils  priem  ordinairement  étant  afflsy  & 
la  Tête  baiffée  contre  Terre  ;  mais-,  dan* 
les  Humiliation s  extraordinaires ,  ils  fe  cou- 
chent par  Terre,  en  etendanrles  Pieds  & 
les  Mains  ,  &  pouffent  de  grands  Cris  ; 
c'eft  pourquoi  Jéfus-Chrift,  qui  était  vio* 

%  lemment  affligé  dans  le  Jardin  de  Setfe- 
Jriftafté,  tomba  fur  fa  Face ,  &  criâ  ,  PèYer 
j1 r/7  ejl  pojftbh ,  que  rette  Coupe  paffe  ârrietr 

B  dennûL  Les  Rabbins  foutierraeat  qu'il  faut 

~  4     >  }  ,  être 
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£tv$  âuffi .  fairit  que  Jofué  pour  avoir  le 
Droû.de  prier  ainiî /;  WMéy  c'^ft  :une  de 
leurs  Loix  pattijCUiHeres.  3  ,  Ils  croient  que 
ces  Prières  fupléent  auoG  Sacrifices,  abolis 
par  le  Renver  feraient  du  Temple  &  des  Au- 
tels. Ils  leur  e»  donnent,  le  Nom;  &  di-> 
fent  qu'elles  eri  oui  TEificace.  11  y  a  de 
très  bonnes  cbofes  dans  ces  Prières.  *  Oit 
ne  peut  y  condammeir  q*ie  la  Longueur  & 
certains  Détails  peu  important,  dans  lef- 
quels  on  defcend.  Dans  les  cxnt  Bénédic- 
tions qu'on  donne  à  Dieu,  outre  les  Pfe&tf- 
mes,  dont  on  a  choili  les  Endroits;  lesphi* 
tauchans,  &  la  RéconnoilTan ce  des  Grâces 
de  Dieu  qu'on  exprime  en  Termes  très 
forts,  on  y  demande  pathétiquement  fe* 
Befoiqs.  Non  feulement  oh  prie  Dieu  d'ar- 
rêter fa  Colère  contre  Jérufakm& la  Mon- 
tagne de  fa  Sainteté  ;  mais ,  on  y  renonce  à 
fa  propre  Juftice 2  Seigneur,  s'écrie-t-on  % 
fauvez  mus  ;  fouverain  Roi ,  exaucez  moi  t 
dans  le ùm  que  fimftore  votrt  Secours  ;  nô^ 
tre  Père  &  noir*  R*i\  accordez,  nous  votre 
Grâce  ,  exaucez  nous  ,  Çff  faites  *  h  â  caufe 
de  vôtre  Nom ,  fuis  que  nous  n'avons  aucune 
Juflice  a  vous  fréfMter*    +'*     ■     ■     v  "V 

V  I;  Les  Prières   publiques ,  par  oiflent p 
beaucoup  plus  efficaces  que  ïes  autres,  if 
. .  : ...  'i     t         v     Q**6  y 

*  Maimon.  Sedef  Tephiloth,  OrdoPrecum^apui, 
Vitringay  fag.  107 j.  '  Vr  V  * 
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y  a  même  des  Dodeurs  ""rigides,  qui  fou-* 
tiennent  que  Dieu  n'éxauce  que  celles  qu& 
fe  font  dans  la  Synagogue  ;  &  Dieu  nere-; 
jette  jamais  une  Prière  faite  par  dix  Per-* 
fvnnes,  lors  même  qu'il  y  a  des  Impénîtëns 
dans  ce  Nombre.  •  C'eft  là  fans  doute  un* 
Artifice  du  Clergé  ,  afin  d'obligér  les  Pea-< 
pies  à  fe  rendre  plus  fourent  dans  les  Tem-^ 
pies,  &  à  fréquenter  leurs  Affemblées.  En» 
effet,  les  Particuliers  vont  à  1  a-Synagogue 
réciter  les  Prières  que  nous  venons  de  mar- 
quer, quoi  qu'elles  ne  fartent  pas  partis  dtfc 
Service  public  V  chacun  faifant  fes  Orai- 
fons  à  part  jufqu'à  ee  que  le  Miniftredelat 
Synagogue  paroi/Te.  Ils  allèguent  pour  rai-- 
£on  que  les  Particuliers  peuvent?  faire  des, 
Oraifons,  qui  kur  font  utiles  ,  &  perni-. 
cieufes  aux  autres,  au  lieu  que  TEglifene 
demande  que  des  chofes  qui  font  avanta-* 
geufes  à  tous.  On  reprime  donc  l'Abusea- 
ordonnant  de  prier  publiquement*  avec  l'E- 
glife,  ou  de  ne  récit ef  que  !çs  Prières  qui 
•  font  Partie  du  Service  public.    D'ailleurs  > 
l'Efprit  des  Particuliers  fq  diftrait ,  &  ona5 
rarement  de  l'Attention  depuis  le  Com- 
mencement de  la  Prière  jufqu'à  la  Fin; 
*niais ,  lors.  (Jtoe  .dix  Hommes  f  prient;  dans 
vun  Temple,  l'un  fuplée  ce  qui  manque  à 

.  ■  f  *        .  l'autre* 

%    *  Mairnon,  xbià. 

\  Cofri^Pars  III,  §.  ÏÇftfti  l%k     *    -  . 


Ch.  XVIII.    DES  JUIFS;  .3.73, 

l'autre»  &  1*  Bénédiâion  de  Dieu  tombe 
comme  une  Pluie  fur  la  Terre.  Il  y  a  des 

I  Morceaux  de  Terre  ftérile  qui  ne  méritent 
pa$  les  Influences  du  Ciel;  mais,  lapluie. 
ne  laiflfe  pas  de  les  arrofer,  à  caufedeceN, 
les  qui  font  vojfinçs.  C'eft  ainli  que  laBé- 
nédiâion  de  Dieu  dcftinée  à  l'Eglife,  fe 
répand  fur  tous  ceux  qui  prient  ayec  eller 
quoi  qu'ils  ne  la  méritent  pas ,  &  que  quel* 
ques-un$  s'en  rendent  indignes  par  leurs 

I  Difira&Unis.,  &<  par  la  Négligence  aveç  la- 
quelle ils  prient..  .  (*)  Cette  Méthode  de^ 
fupléer  aux  Défauts  les  uns  des  autres,, 
çend  la  Dévotion  plus  facilç  &(plus  con^s 
mpde.  Enfin,  on  compare  ceux  qui  prient 
dans.l'E&Iife  à  des  Gens:qui  font  leur  Dé- 
penfe  en  commun,  &  flui  font  moins  in- 
commodez en  entrant  dans  la  Société  > 
quç  lors  qu'ils  foitf  leur  Dépenfe  parti-  , 
çuliere* .    .  ^      .    », .  -,  .  (  tl%  ;t  ; 

;  y\h  Le  Miniflre  ,  fuppofant  que  le 
Peuple  a  récité  fes  Oraifons,  cqmmence 
le  Service  du  Jopr  par(une  Prière  qji'oa 
appelle  KaeHsh  >  parce  qu'on  y  demande 
à  Dieu  la  Santiification  de  fon  Nom  :  ^  *  Q 

|         n  Dieu!  que  vôtre  Nom  foit  magnifié  & 
Vv,  ...  -  Q  7  ,r  fandiT 

[  .  (<z)  Je  ne  fai  pourquoi  on  a  retranché  la  Fin 

de  cet  Article  dansTEdkion  de  Paris,  Tom.  Y, 
pag.  314-  * 

4   *  V.  Vitringa  dt  Syn-pag*  6C\  &  1058. 

- 
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,V  fanâiM  dans  1-e  Monde r  que  vous  ave* 
,1  créé  félon  vôtre  bon-Plaiii*,  faites  régne* 
zxfcr*  Règne:  que  la>  Rédemption*  ftéurif^ 
„  fe  ,  &  qu««  le  Meffie  vienne  prompte-* 
„  ment;  que  fon  Noni  foit  célébré,  &c.  n 
Cette  Prière  eft  la  plus  ancienne  de  tante» 
Celles  que  les  Juifs  ont  conférées  ;  &  com- 
me an  la  lit  en  Làftgue  Chaldaïque  ,  on  a 
quelque  Lieu  de  foupçonner  que  c'fcft  une 
de  ces  Oraifons-  qu'on  avoit  faites  au  Re- 
tour de  Babylone  i  à  l'Ufage  du  Peuple 
qui  h'entendoit  l'Hébreu  qu'avec  peine. 
On  la  répète  fouv eut  dans  le  Servies  com- 
me la  plus  importante  ,  &  le  Peuple  eft 
obligé  de  répondre  pluiîeurs  fois,  Amen. 
Ainfi,  c'eft  là  proprement  une  Antienne» 
Si  les  Allemaas  en  ont  réfrranché  cequi  re-* 
garde  la  Rédemption ,  la  Venue  du  MeC- 
fîe ,  &  la  Délivrance  <du  Peuple ,  ce  n?eft 
pas  qu'ils  croient  que  ce  Rédempteur  foi* 
venu';  mais,  ils  font  perfuadeï  qtfe  tofas>ces 
Avantages  font  renfermer  datis  la  Venue  du 
Règne  de  Dieu.  J.Chrift  femble  avoir  em- 
prunté les  prémieres  Paroles  de  cette  Prière^ 
puis  qu'il  nous  a  fait  dire  auffi ,  que  vôtre 
Nom  foit  fanêiifié,  que  vôtre  Règne  vienne  ;  & 
cela  confirme  ce  que'  nous  avons  dit  de  l'An- 
tiquité de  cette  Oraifon..  •  « 

VI II.  Après  i'Antiepnepn  récitoitoj:- 
dinairement  leDécalogue,  qui  eft  Je  Font 
^     -  ;  v       -\  dûment 
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mem  de  l  a  Religion  Judaïque;  mais,  les 
Bo&eurs  difent  qu'on  a  été  obligé*  d'abo-» 
Wr  cet  Ufage  à  caufe  des  Hérétiques  ,  ou 
des  Chrétiens  ,  qui  foutieîinent  que  Dîzvl 
fc'avoît  ècmtié  qu^  ces  dix  Commandement 
fut  ta  Sîna'fY  On  fe  contente  aujourd'hui 
de  Irre  queîqties Endroits  du  Deutéronome  N 
qu'ÏÏs  appellent  Schémab  parce  qu'elle 
commence  par  ces  Paroles ,  Ecoutez  tfraèh 
Ils  y  trouvent  non  feulement  un  Abrégé  de 
leur  Foi;  c*eft  pourquoi  celui  qui  la  récp- 
te,  devient  véritablement  Juif \  &  fe  charge 
du  Règne  de  Dieu  ;  mais  ,  de  plus  ,  ori  dé^- 
couvre  un  grand -Myftere  dans  ces  Parc* 
\t%  \  UEterntl  efl  mire  Dieu  \  l* Eternel  èfi 
ttn  feul  Dieu  ;  comparées  avec  celks  du 
Prophète  Zacharié  :  L'Eternel  fera  Roi  fur 
toute  la  Terre  ;  en  ce  Jour- là  il  y  aura  u* 
feul  Eternel,  Çfffvn  Nom  ne  fer*  qu'un  ;  par-  - 
ce  que  ces  deux  Textes,  liez  enfembJe* 
prouvent  que  toutes  lès  Nations  du  Man- 
de ferônt  uifjour  foùmifes  à  Dieu  &àfoit 
Peuple.  Quelques  Chrétiens,  à  l'Imitation 
des  Rabbins  font  perfuadefc  que  St.  Paul 
a  eu  les  mêmes  Vues,  lors  qu'il  apprenoit 
âux  Romains  que  la  Grâce  regardoit  le  Gen- 
til comme  lé  Juif ,  puis  qu'il  n*y  aYOit  qu'un 
feul  Dieu  dans  l'Univers,  &  un  feul  Mé^ 
dtateur.  J  < 

*  Dent.  Chap.  V,  Verf  U 
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.  IX.  LaLeâure  de  la  Schémah  &  deja 
troifieme  Bénédi&ion  étant  finie ,  toute 
l'Alfemblée  fe  levet&  prie  de  bout  à?  baffe 
Voix.    Le  Miniftre  donne  l'Exemple, ,  & 
on  demeure  dans  cette  Pofture  jufqu'à  ce 
que  U  Secrète  foie  achevée  ;  alors  chacun 
fait  trois  Pas  en  arrière  par  Refpeâ,  &  le  « 
Miniftre  récite  les.XY  \\  J  Oraifqns,  dont 
les  trois  premières  contiennent  les  Louan- 
ges de  Dieu.-.  Les  Befoins  de  l'Eglife  &  des 
Particuliers  font  renferme!  dans  les  doute 
autres  ,  &  dans  les  trois  dernières  on  fait 
à  Dieu  une  Confeffion  de  fon  Néant  &  de 
fon  Indignité.    Ceux  qui  les  ont  récitées 
avant  l'Arrivée  du  Miniftre ,  ne  laiflfent  pas 
de  les  écouter  ay*c  Refpe#,  &  de  répon- 
dre Amen.  Les  autres  rempliiTent  alors  cet- 
te Partie  de  leur  Devoir.  11  eft  permis  à  la 
troifieme  Bénédi&ion  de  reprendre  fa  Pla- 
ce; c'eft-à-dire  ,  de  faire  trois  Pas  avant; 
&  quand  on  e^l  parvenu  à. rOraifott,.qu'6a 
appelle  Modim ,  il  faut  -un  peu  fe  courber- 
On  s'affied  pendant  qu'çn  récite  d'autres 
Prières  ;  on  baifle  la  Tête  ;  on  la  levé  quel-, 
quefois  ;  on  élevé  fa  Voix  de  tems  en  tems  y 
09  répète  l'Antienne  ;  on  récite  quelques 
Oraifons  &  pluiieurs  Pfeaumes  ;  mais,  prin- 
cipalement le quarante-cinquième.  LeSer- 
t ,    vice  finit  par  l'Antienne  y  comme  il  avoit 
commencé ,  &  le  Miniftre  donne  la  Béné- 

'     *'*  didion 
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di&ion  au  Peuple,  qui  fe  rétiré  en  difant*,  ,  • 
Eternel  ,conduifez  moi  dans  votre  Jujlice  ,y \ 
drejfez  le  Chemin  devant  moi  à  caufe  de  mes 
Ennemis.  Ce  Service  doic  faire  tous  les 
Jours.  On  recommence  aprcs-Midi  de  nou- 
velles Prières  ,  &  on  en  fait  auiîi  le  Soir:  . 
ainfî  ,  les  Exercices  de  Piété  font  régie* 
dans  les  Synagogues  à  Matines,, à  None* 
&  à  Vêpres  r  &  leurs  Prières  font  toutes, 
pleines  des  Louanges  de  Dieu  &  de  Mou?- 
vemens  de  Dévotion.  .  , 

X.  (a)  On  fe  glorifie  à  Rame  de  laCoa^ 
formité  de  cette  Eglife  avec  la  Synagogue 
fur  les  Heures  canoniques  ,  „  fur  ce  que  . 
„  les  Juifs  prient  dans  une  Langue  étran-, 
„gere;  car,  comme  on  fait  le  Service  etv 
„  Latin  par  Ordre  du  Pape ,  les  Juifs  prient 
nDieu  en  Hébreu  ,  qui  eft  la  Langue  ofcv 
donnée  par  le  Grand  Sanhédrim.  ,v  Sans 
entrer  dans  aucun  Examen ,  il  eft  incontef-  , 
table  qu'on  outre  le  Paralelle  >  en  foute- 
nant  que  les  Juifs  font  leur  Service  dans 
une  Langue  non  entendue,  &  que  le  Sai*hé-. 
drim  Tavoit  ordonné.  Voifinf,  qui  avan- 
ce cette  Canje&ure  ,  ne  la  prouve  pas.- 
Maïmonides>  qu'il  a  cûé,  ne  dit  rien  qui     1  ■ 

re-. 

*         «  • 

*  Orden  rie  las  Oracïones ,  pag.  9$.    •  ' 
(a)  On  a  retranché  une  Partie  de  cet  Article 
dans  l'Edition  de  Paris,  Tom.  F,  pag*  316.       k  •  * 
t  Voifiti,  in  Proém,  Pug.  Fidei ,  fag. 
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regarde  cette  Matière;  car,  ît  fe  contente 
de  marquer  les  Heures  de  la  Prière.  îfAt-1 
rét  du  Sanfîédrim  ,  conforme  à  la  Décî- 
fîon  Papale,  fur  la  tangue  qui  doit  entrer 
dans  le  Service  de  Dieu  ,  eft  chimérique. 
B  n'y  en  a  jamais  eu.  Les  Juifs  ne  favent 
pas  tous  PHibtemi mais*, fis  ont  les  Formu- 
laires d'Oraifon  dans  la  Langue  qu'ils  en- 
tendent.   Il  ne  faut  qu'un  peu  d'Habitude 
ôrd'Ufage  pour  ne  s'y  tromper  pas,&  pour1 
répondre  Amen ,  avec  Intelligence,  com- 
me le  demande  Saint  Paul.  Les  Efpagtiols 
ont  leur  Orden  de  las  Oractones  cotïdianas 
f  or  ejlilo ,  feguido  y  corrtento  con  las  de'  Ha* 
rittcah ,  Purim y Ayuno  del  folo.   Como  tam* 
bten  las  tires  Pafcuas ,  &c ,  qu'rls  liftnt  danr 
les*  Synagogues.  D'ailleurs,*  l'Intellîgen-: 
ce1  de  la  Langue  Hébraïque  n'eft  pas  per* 
due,  puis  que  les  Juifs  font  encore  au  jour-' 
d'hui  leurs  Livres  ,  leurs  Contrats  ,  leur» 
Journaux  dans  la  Langue  des  Rabbins ,  & 
ceux  dé  la  Morée  s'en  fervent  générale- 
ment pour  toute  chofe. 

XI.  Il  n'y  a  plus  qu'unè  chofe  à  remar- 
quer fur  les  Prières.  Ce  font  les  Théphi- 
lim  &  le  Thaled.  Les  Juifs  portoient  au- 
trefois dés  Habits  à  quatre  Pans ,  à  chacun 
defquels  pendoit  une  Houpe  qu'ils  appel- 
lent 

*  Léon  de  Modenc  f  Cout.  v  Céremon.  des  Jwfs  * 
Pan.  a9  Cap.  /,  fag.  47.      "  1 
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lent  Cet  Habit  paroiflToit  ncceflaîre 

à  ce  Peuple  ditlingué  de  tous  les  autres,  & 
dont  la  Religion  s^étend  jufquès  fur  l'E- 
tofe  &  la  Figure  des  Vétemens  ;  mais,  com- 
me cela  les  rendoit  ridicules  &  attiroit  la 
Canaille,  ils  *  ont  été  plus  fages  que  les 
Moines  qui  ont  garde  leurs  Vêtemens  rifi-; 
bles  ;  car,  ils  fe  font  accommoder  à  la  mo- 
de des  Païs  où  ils  vivent.    Cependant  , 
ils' côhfervent  fous-  leurs  Hàbits  un  Mor-' 
céau*  d?Etdftf  quarté  avec  ces  quatre  Cor-- 
dbnsy&  les  Houpes  qtir pendent,  ce  qu'ils' 
nomniçnt  Ar ban  Cafod\  U  ils  le  font  en  Mé- 
moire des  Commaridenlens  de  Dieu.  En-V 
fin,  lors  qu'ils  font  à  la  Synagogue  poutf 
faire,  leurs  Dévotionsfils  pr-ennerit  un  Voiic 
le  carré  avec  les  Cordons  &  les  Houpes;' 
&  c'eft  ce  Voile  quarré  qu'on  appelle  le* 
ttaled,  ou  Màhteau:1  les  uns  le  tournent*" 
autour  du  Cou ,  &  les  autres  s'en  couvrent' 
la:  Tête:    Cette  dernière  Coutume  eft  la 
plus  générale.  '     *\  '        '  '  '  " 

~  X  IL  Oh  met  en  fuite  les  Fronteaux  , 
ou  les  ThépKiiim  ,  comme*  qui  diroir  leslnf- 
ffumenr  de  la  Prière  y  parce  qu'on  s'en  fertr 
dâtis-  les  Oraifons.     Voici  leur  Befcrip- 
lion  :  „  On  f  écrit  fur  deux  Morceaux  de 

■  *        -  *  * 

*  Léon  de  Modem.  .  , 

f  Léon  de  Modem  ,  Cérémonies  er  Coutumes  des* 
Juifs  >  fa*.  2.7. 
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m  Parchémin,avecde  l'Encre  faiteexprèsy 
en  Lettres  quarrées  ces  quatres  Paffa-' 
»ges  avec  bien  de  l'Exaâitude  fur  chaque 
»  Morceau  :  Le  premier ,  Ecoute  Ifraèly  t\cr 
>>  Le  fécond  ,   Et  fera  fi  obetjfant  tu  obéis  r 
j>  &c.    Le  troifieme  ,  Sanâifie  moi  tout  le 
*)pre'mier-Ne\  Le  quatrième,  Et  fera  quand 
nie  Seigneur  te. fera  entrer,  &c.  Ces  deux 
Parchemins  font  roulex  enfemble  en  for- 
99  me  d'un  petit  Rouleau  pointu,  qu'on  ren- 
9» ferme  dans  de  la  Peau  de  Veau  noire: 
»puis  ,  on  la  met  fur  un  Morceau  quarré 
«  &  dur ,  de  la  même  Peau ,  d'où  pend  une 
?»  Courroie  de  la  même  Peau,  large  d'un 
s»  Doigt,  &  longue  d'une  Coudée  &  démier 
99  ou  environ.  Ils  pofent  cesThéphilim  au  ; 
99  pliant  du  Bras  gauche,  &  la  Courroie  après 
99  avoir  fait  un  petit  Nœud  en  forme  de  Jodf 
99  fe  tourne  autour  du  Bras  en  Ligne  fpira-  1 
99 le,  &  vient  finir  au  bout  du  milieu.  Ce 
»  qu'ils  nomment  Teffilafcel  Jad,  c'eft-à- 
9?  dire,  la  T'effila  de  la  Main.    Pour  ce  qui 
9>  eft.de  l'autre,  ils  écrivent  les  quatre  Paf- 
9>  fages  dont  je  viens  de  parler  fur  quatre 
9i  Morceaux  de  Velin  féparei,dont  ils  for-. 
99  ment  un  Quarré  en  les  rattachant  enfem-L. 
>ible,fur  lequel  ils  écrivent  la  Lettre Sciny 
99  puis  ils  mettent  par-deflus  un  petit  Quar- 
99  ré  de  Peau  de  Veau  dure  comme  l'autre, 
»  d'où  il  fort  deux  Courroies  fembtables  en  . 

Fî- 
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Figure  &  Longueur  aux  prémieres.  Ce 
V,  Quarré  fe  met  fur  le  milieu  du  Front  ,  & 
„ les  Courroies, après  avoir  ceint  la  Tétef  ' 
„font  un  Nœud  derrière  en  forme  de  la  . 
„  Lettre  Z^/?/ ; puis  viennent  fe  rendre  de- 
„vant  l'Eftomach.    Ils  nomment  celui-ci 
n-feffila  fcei  £**r,'cfe(Kà-dîte,  la  Teffila  de 
jy/a  Tête.  „  Voilà,  la  Figure  des  Théphî- 
lim  qu'on  met  ordinairement  avec  le  Tha- 
ied  dans  les  Dévotions  du  Matin.  Quel- 
ques-uns les  prennent  aufli  l'Aprcs-Midi  ;  . 
mais  ,  il  n'y  a  que  les  Dévots  diflingués 
qui  le  faffent,&  cela  eft  ordinairement  re- 
fervé  au  Chantre. 

X  I  I  I.  Les  Théphilim  font  fi  facrez 
qu'on  fe  perfuade  que  Dieu  les  porte  à  la 
'Tête  &  au  Bras  aufli  bien  que  les  Juifs  5& 
ce  n'eft  pas  là  une  de  ces  Allégories  foqs 
iefquelles  les  Dodeurs  renferment  des  Myf- 
teres;  car>  ils  foutiennent  que  Dieu  pro- 
mettant à  Moïfe  de  fe  lailfer  voir  par  der- 
rière, avoit  feulement  le  defTein  de  lui  mon- 
trer le  «Nœud  du  Cordon  qui  attachoit  le 
Théphilim  de  fa  Tête,      que  la  Face  qu'il 
refufa  de  découvrir  à  ce  Légijlateur  ,étoit  pra^ 
prement,  véritablement ,  fcf  fubftantiellement 
la  face  de  Dieu.  En  fuivant  cette  Idée  que 
Bartoîocci  *  leur  attribue  ,  &  qu'il  a  tirée 
des  Expreflions  deSjDoéteurs  ,  il  faudroit 

r.  -  «  faire 
*  Bartoîocci.  BibL  Raib.  Tom.  I,  J>ag.  557, 
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faire  un  Dieu  corporel  ;  mais  ^  les.  Juifs xnp 
regardent  point  Dieu  comme  trçateriel.  lj$ 
ont  donc  voulu  feulement  révéler  rOr,ig£- 
]nc  &  l'Excellence  de  leurs  Théphilim,  qui 
ne  pourroit  erre  plus  excellente,  s'il  ^toit 
.vrai  que  Dieu  en  a  donné  l'Exemple. 

XIV.  On  doute  fi  c'efi  Moïfe  qui  les 
a  inftituez,  ou  fi  on  les  inventa  au  Retour 
de  la  Captivité  de  Babylone  ;  ou  bien  ^ib» 
fin,  fi  ce  font  Hillel  &  Schammay,  qui  Jçs 
ont  inftituex  peu  de  tems,avant  J.  Ghriil. 
La  prémiere  Opinion  eft  fondée  fur  ces)  Pa- 
roles de  Moïfe  :  Fous  lierez  ces  Paroles  pour 
Signe  fur  vos  Mains.  Ils  vous  feront i  corame 
des,  Fronteaux  entre  vos  Teux  :  \  vous  les  écri- 
rez» aujji  fur  les  Poteaux  de  vos  Porfes*  Si 
JVloïfe  s'étoit  cqiuenté  de  «dire  ,  Que  les 
Commandemens,  de  Dieu  foipnt  *  comme 

F.  '  , 

des  Fronteaux  entre  vosTeuxy\l  faudroit  don- 
ner, à  ces  Paroles  un  Sens>  Çgpré ,  puisse 

jSalbmon  dit  f  ?  ^e  .les  PréçefëUs  det  la Merxe 

fer  ont:  un  G  arc  an  autour jiuCùu  de  f on  Fils. 
Mais ,  le  Légiflateur  commande  auflî  qu'op 

'les  écrive  fur  tes  Portes ,  &  qu'on  les  lie  fur 
les  Mains.  Comme  on  gray.qit^çertains  Pré- 
ceptes fur  les  Portes  des  JVÎaifons^^ad^- 
béïr  à  ee.qommandfment ,  -Ut eft. très.  vra{- 

.Xcmblable,  qu'on  les  ;iioitauffi/#r  hs'Maivf, 

,  t      e  -     **-■*-        -  :  •     J •  .•  »  '  P 

3    *-  Deut.  Chap.  VI ,  Vtrf  8.  .  a  -, 
,t  Prov.Clja}.       Verfg.  .... 
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&  qu'on  en  faifoit  des  Fronteaux ,  à;l'éxem- 
pkle  du  Souverain  Sacrificateur  ,  qui  por- 
toit  écrit  fur  fon  Front  la  Sainteté  à  VEterT 
neJ.  La  Religion  Judaïque  étoit  fi  chargée 
de  ces  fortes  de  Cérémonies  ,   qu'il  n'eft 
pas  étonnant  que  le  Légiflateur  foit  defcen- 
du  dans  ce  Détail  ,  puis  qu'il  a  réglé ,  jus- 
qu'aux Franges  des  Habits.    Enfip,  la  Fi- 
gure feroit  très  dure  dans  la  Bouche  de 
Diçu,  s'il  avoit.  dit  que-  certaines  Paroles  dé- 
voient être  gravées  fur  les  Portes  des  Maifons , 
liées  fur  le  Front  &  fur  les  Mains,  pour  in- 
diquer feulement  qu'on  doit  s'en  fpuvenir. 
Il  Va,  dit-on,  emploiée  ,  puis  qu'en  par- 
lant de  la  Néceffité  de  racheter  les  prémiers 
Nez  en  Mémoire  de  la  Sortie  d'Egypte ,  11 
a/Ture  que  ce  Rachat  fera  un  Fronteau  en- 
tre leurs  Yeux  pour  les  en  faire  fouyenir. 
Mais  r  outre  que  les  Expreffions  ne  font 
pas  parfaitement  femblables  ,  il  feroit  mal 
à-propos  4e  -dire  que  le  Rachat  d'un  En- 
fant feroit  un Front  eau  entre  les  Yeux ,  &-un 
$*g*e. fur  la  Main  ,  fi  Dietf  n'avoit  jamais- 
ordonné  de  mettre  un  Mémorial  au  Front, 
pu  fur  la  Main  ;  mais  ,  l'Ufage  des  Phy- 
la&eres  étant  établi  par  l'Autorité  divine, 
on  a  raifon  de  dire  que  le  Rachat  du  pré- 
mier-Né  fera  comme  un  Signe  fur  la  Main, 
&  comme  les  Fronteaux  que  les  Ifraëlifes 
.  portoient  déjà  entre  les  Yeux-  Il  n'y  a  plus 

*     ;     .  ,  fien 
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Tien  de  violent  dans  cette  Allufion  aux  Thé- 
philim  r  elie  eft  naturelle  auffi  bien  que  celle 
de  Salomon,  qui  tire  fa  Comparaifon  des 
Colliers,  ou  des  Carcans  d'Argent.  Les 
Exprefïipns  figurées  ,  &  les  Coinparaifons 
ne  fe  tirent  ordinairement  que  des  UPages 
déjà  reçus,  &  connus  de  ceux  aufquels  on 
parle.  Il  falloit  donc  que  Dieu  eut  établi 
TUfage  des  Mémoriaux,  ou  des  Phylâéïe% 
res,  afin  de  pouvoir  appeller  le  Rachat  des  , 
Aînez  de  Famille  un  Signe  &  unFronteau 
entre  les  Yeux.  Le  Souverain  Sacrificateur 
Eléazar  *  ,  auquel  Ptolomée  Philadelphe 
envoia  demander  un  nombre  de  Savans  pour 
traduire  la  Loi ,  expliquant  les  Myfteres  de 
fa  Religion,  parle  des  Sentences  qu'on  at- 
tachoit  aux  Mains  pour  fervir  de  Mémo-; 
rial  ,  &  en  rapportoit  dès  ce  tems-là  leur 
Inftitution  à  Moïfe.  Çnfin ,  Jofeph-  ]  met 
entre  les  Loix  que  Moïfe  a  données  att 
Peuple  Juif  l'Ordre  de  graver  Jès ^Bienfait s 
xieDieu  fur  les  Portes &de  les  montrer  fur 
fes  Mains,  de  les  porter  écrit  fur  fa  Tête, 
fur  fon  Bras  ;  ce  qui  peut  faire  éclater  la 
PuifTance  &  la  Bonté  de  Dieu.  J'avoue 
qu'il  parloit-  félon  l'Uiage  de  fon  tems; 
mais  ,  au  moins ,  eft  il  vrai  que  l'Opinion 

•  de 

*  Eleaz,ar>ApudEufeb.  de  Pr&f>.  Evang.  Lib.VIM* 

Cap.  IX,  pag.  374. 
\*Ant.  Lit.  IV,  Caj>.  mi,  pag.  I2Z>  .  . 
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de  ceux  qui  attribuent  cette  Inftitution 
Moïfe  eft  très  ancienne  chez  les  Juifs  ,  & 
nous  ne  voions  rien  dans  l'Ecriture  qui  la 
.détruite. 

X  V.  Quelques  Critfijues ,  qui  en  font 
xonvaincus  auffi  bien  que  nous,difent  que 
Dieu,  qui  voioit  les  Païens  couverts  dfA- 
jnulets,  comme  on  fe  charge  de  Scapulaî- 
res  dans  TEglife  Romaine, aufquels  on  at- 
tribue une  Vertu  miraculeufe  ;  &  fâchant 
que  ces  Amulets  étoient  remplis  des  Figu- 
res de  Priape  &  de  chofes  fales ,  il  ordon- 
na à  fon  Peuple  de  prendre  des  Textes  de 
la  Loi  ,  de  les  lier  au  Front  &  au  Bras  t 
pour  fe  difiinguer  par  là  des  Païens  ,  & 
anéantir  plus  facilement  la  mauvaife  Cou- 
tume qu'on  avoit  pratiquée  fi  long-tems  en 
Egypte.  C'eft  pourquoi  on  remarque  que 
le  Terme  Hébreu,  dont  Dieu  fe  fervit  d'a- 
bord pour  indiquer  les  Phyla&eres ,  qui  eft 
.celui  de  Totaphot  (a) ,  peut  fîgnifier  les  Par-  * 
lies  qu'on  ne  nomme  pas.  D'ailleurs,  les 

<  Rab- 

**         ■  - 

{a)  Tat  fignifie  de  la  Bouè ,  &  Pot*  les  Parties 
.honteufes.  Les  L  X  X  Interprêtes  ont  traduit 
4recKvT*  ;  mais ,  on  les  corrige ,  &  on  lit , 
Xtvr*  f  «£*  ;  ce  qui  fignifié  de  la  Poudre  &  Puden-  y 
da.  Petit.  Var.  Left.  Cap.  20.  <S>vXx*ripi*  à  Çv- 
a*t]*9  qui  lignifie  garder.  Lighfoot,  Hor.  Hebr. 
in  Matth.  Cap.  XXIII,  pag.  416.  Sic  &  Sca- 
ïiger,  •  , 

T'orne  VL  R 

* 
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Rabbins  regardent  encore  les  Phyla&eres  . 
comme  des  Amulets  propres  à  chafler  les 
Démons  ;  &  c'eft  une  Leçon  qu'on  donne 
qu'il  faut  réciter  tous  les  Soirs  les  Phylaâe- 
res  à  la  Mai f on  ,  afin  de  chajjer  les  Démons. 
Il  femblemême  que  le  Terme  de  l'Evan- 
gile, qui  fignifie garder, donne  cette  Idée. 

Mais,  il  y  a  trop  de  Subtilité 'dans' tou- 
tes ces  Conjeâures.    Saris  nous  arrêter  à 
tfifputer  en  Grammairiens*  fur  la  Significa- 
tion des  Termes  ,  aufquels  on  fait  beau- 
•    -coup  de  Violence,  peut-on  sMmaginer  que 
Dieu,  voulant  donner  un  Mémorial  de  la 
.Loi  à  fon  Peuple,  ait  pu  Pappeller^P*r» 
ïies-  honteufes  ,  àfiiï  de  leur  apprendre  que 
cela  leurttnoit  Heu  des  Amulets  des  Païens? 
*Les  Idolâtres  avoient  une  Infinité  d'Amu* 
-lets  différens  ;  «rSaint  Jérôme  aflùre  <qufc 
les  Chàldéens ,  les  Peffes  ,  &  les  Indiens 
ïhéme  >  en  portoient  par  Dévotion  ,  qui 
étoient  femblables  à  ceux  des  Juifs.  Pour- 
quoi donc  veut-on  quel>îeu  ait  choifi  pré- 
tifétnent  le  plus  fale  pour  en  donner  le 
«JNorti  à  fa  Loi?  N'étoît-ce  pas  là  côrifir- 
mer  le  Peuple  dans  la  Superftition  ,au  lieu 
de  la  lui  arracher  ,  &  fàire  comprendre  à 
cette  Nation  crédule  qu'il  y  avoir  effeai- 
vement  quelque  Vertu  dans  ces  Ecriteaux , 
que  de  leur '-donner  le  Nom. des  Amulets, 
-  qiie  les  Païens  portoicnt  pour  fe  garentir 

•des 
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«des  Périls,  dont  ils  écoîent  menacés?  Les 
L  X  X  Interprêtes ,  qui  dévoient  mieux  fen- 
tir  la  Force  du  Terme  de  Moïfe,  ont  traduit 

*  immobiles parce  qu'ils  ont  eu  égard  à  l'U- 
fage  desThéphilims  qu'on  lie  fur  le  Front  ;  . 
&  n'eft-ce  pas  un  nouvel  Attentat  que  de 

1  corriger  cette  Verfion,  pour  y  trouver  eu 

fuite  à  force  de  Machines  ce  qu'on  cher- 
che ?  S'il  eft  vrai  que  ce  foit  Dieu  qui  ait 
inftitué  les  Théphilim,  comme  cela  eft  ap- 
parent, il  faut  lui  donner  une  Vue  fimple, 
fainte,  &  qui  foit  digne  de  lui.  11  ne  jet-  ^ 
toit  point  les  yeux  fur  les  Idolâtres; mais, 
il  avoit  deflein  d'obliger  fou  Peuple  à  re- 
tenir fa  Loi ,  &  à  l'avoir  toujours  préfente 

i  aux  Yeux  &  à  l'Efprit.  C'eft  pourquoi  quel-  ' 

[  ques-uns  ont  cru  qu'on  les  mettoit  ordi- 

nairement à  l'Endroit  de  la  Tête,  où  l'on 
fent  le  Cerveau  fe  mouvoir. 

XVI.  St.  Jérôme  foutient  au  contraire 
que  les  Pbarifiens  ont  introduit  cet  Ufage 
dans  la  Synagogue  ,  . parce  qu'ils  avoient  « 
mal  entendu  les  Paroles  de  Moïfe,  &  qu'ils 
lui  donnoient  un  Sens  ^itérai ,  au  lieu  d'a- 

i  voir  recours  à  la  Figure  qui  eft  fenfible. 

tPluiîeurs  Critiques  ,  verfés  dans  ces  Ma- 
tières; le  fuivent  ,  &  remarquent  ^que  Jé- 
ffus-Chrift  cenfuroit  les  Phylaâeres  des  Pha- 

*  yifiens;  mais  r  Saint  Jérôme'a  fi  peu  con- 
nu  les  Phylactères  de  ces  anciens  Dévots, 

. .      ,       :      ■    ,  '      R  *         '  *  '  qu'il 
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qu'il  a  cru  qu'on  y  écrivoit  les  dix  Com- 
mandemens  de  la  Loi.    Cependant,  on  y 
trace  d'autres  Partages  de  l'Exode.  D'ail- 
leurs ,  ce  même  Pere  a  fbutenu  que  les 
<    Pharifiens  mettaient  leurs  Phylaéteres  en 
forme  de  Couronne  branlante  fur  les  Yeux^ 
ce  qui  a  fait  croire  qu'il  avoit  un  Exeni- 
plaire  corrompu  de  la  Verfîon  des  LXX, 
dans  lequel  il  avoit  lu  tremblons  ,  au  lieu 
à5  immobiles  {a);  mais,  ce  n'étoit  que  fa 
propre  Faute;  car,  il  fe  contredit  un  mo- 
ment après ,  &  il  a  laiffé  la  même  Contrar 
diâion  dans  la  Verfîon  Vulgate  qu'il  a  cor- 
rigée, où  lesPhyla&eres  font  appelle2  tan- 
tôt mobiles,  &  tantôt  immobiles.  L'Auto* 
rité  de  Saint  Jérôme  n'eft  donc  pas  confia 
*   dérable  fur  la  Matière.         :'    '     '  — 
XVII.  La  Cenfure ,  que  J.  Chrift  fait 
*!"  aux  Pharifiens,  ne  prouve  rien  contre  nous, 
f       puis  que  le  Crime  de  ces  Hypocrites  ne 
.  confinait  pas  en  ce  qu'ils  portoiënt  des  Phy- 
laâeres;  mais,  parce  qu'ils  les  élargijfoient 
&  les  multiflioient  ,&  qu'il  jugeât  par  là  de 
*  l'Etendue  de  leur  Dévotion.  Jéfus-Chrift 
„ne  condamne  pas  l'Ufage  desThéphilims; 
mais,  le  Fafte  qui  s'y  étoit  gliffé.  On  af- 
fureque  Jéfus-Chrift  en  port  oit  lui-même, 
à  caufe  que  c'était  la  Coutume  des  Juifs  î 
-  .  *  .    °   ■*■  '■'  ^'       ?  '  ""'  -  *v  '  de 

(a)  2«Aet»T*  -,  au  lieu  i'?™*"""  ;  meta ,  au  liqi 
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de  faire  répéter  les  Phylaâeres  à  leurs  En* 
fans,  comme  leur  Catéchffuie;  maïs,  on 
ne  peut  favoir  que  par  des  Conje&ures  très 
hardies  ce  que  Jéfus-Chrift  fit  pendant  foi* 
Enfance  ,  ni  s'il  obferva  ,  ou;  rejetta  cer-. 
taîns  Rites  de  la  Loi.  Saint  Epiphane  s'eft 
trompé  plus  fenfiMement  enéxpliquant  les 
Paroles  de  J.  Chrift;  car ,  il  a  foutenu  que 
les  Phyla&eres  étoient  des  Bandes  de  Pour- 
pre, que  les  Pharifiens  portoient  fur  leurs 
Habits  ,  &  que  les  Franges  étoient  des  Pom- 
mes de  Grenade  f  qu'ils  attachoient  au  Bas 
de  leur  Robe  pour  marquer  qu'ils  gardoient 
leur  Virginité.  On  a  beau  exeufer  ce  Père 
en  difant  qu'il  a^oit  apris  cela  de  quelque 
Juif  de  fon  tems.  La  Faute  n'en  feroit  pas 
moins  réelle  j  mais  ,  il  n'eft  pas  apparent 
qu'un- Juif  ah  ignoré  ce  que  c'étok  que  les- 
Phyladeres  dont  l'Ufage  fubfifte  depuis  fi 
long-temsdans  fa  Nation.  D'ailleurs,  d'où' 
fait-on  que  St.  Epiphane  fe  foit  laiflfé  fur- 
prendre  par  un  Juif?  On  charge  l'Ennemi 
du  Nom  Chrétien,  afin  de  pouvoir  difcul- 
per  un  Père  de  l'Eglife  ;  mais ,  L'Equké  ne 
permet  pas  de  femblables  Injuftices.  II  eft 
toujours  vrai  que  les  Phylaûeres  étoient 
fort  enUfage  du  tems  de  Jéfus-Chrift,  puis 
qu'on  en  faifoit  des  Marques  de  Diftin&ion  ♦ 
qui  attirèrent  fa  Cenfure.  Ils  étoient  mê- 
me plus  anciens  que  les  Pharifiens  r  puis  .  ' 

s 

■ 
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que  les  L  X  X  Interprètes  en  parloient  long- 
tems  auparavant,  camme  de  certains  Ecri- 
teaux  qu'on  ferroît  fur  le  Front  &  fur  la* 
Main  ,  &  qui  étoient  immobiles  ;  ce  qui 
achevé  de  renverfer  le  Sentiment  de  Saint 
Jérôme. 

X  V III.  La  Superftîtioft  qu?on  a  eue 
pour  ces  Phylaâeres  ,  augmente  confîdé- 
rablerrient.    i ,  On  jure  en  touchant  le# 
Phylaâeres  ;  &  afin  de  mieux  autorifer  de 
femblables  Sermens ,  on  introduit  Dieu  qufr 
jure  de  cette  manière.    Au  lieu  que  les1 
Païens  difoient  de  leur  Jupiter  qu'il  tou- 
choit  fa  CuifTe  ,  &  totum  commovit  Olym^ 
fumy  Dieu  touche  fes  Théphilim.  2 ,  Gto 
fe  fait  une  grande  Dévotion  de  la  Récita- 
tion de  ces  Théphilim.  Ce  fut  une  des:  bel-* 
lies  Adions  de  la  Vie  de  Gamaliël ,  que  de- 
les  avoir  récitées  la  Nuit  de  fesNôces.  L.es> 
Difciples,  étonnez  de  cette  Dévotion ,  lui- 
repréfentérent  quedans  fes  Leçons  il  avoit* 
déchargé  les  nouveaux-Mariefc  de  ce  Soin  r 
au  moins  une  Nuit  ;  mais ,  il  sMrrita- de- 
leur  Remontrance  ,  &  leur  déclara  qu'il 
ny  interromprait  pas  le  Règne  de  Dieu  feule- 
ment pendant  une  petite  Heure.     Le  Règne 
de  Dieu  &  la  Récitation  des  «Théphilim 
étoit  la  même  chofe  pour  ce  Rubbiii, 
3,  Enfin,  on  leur  attribue  des  Effets  mi- 
raculeux * 
\  -     *-  XIX. 
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\  XIX.  La  Superftition  *  paroît  princi- 
palement dans* la  manière  dont  on  fait  les- 
Théphilim.  11  faut  que  le  Parchemin  foit 
pris  de  la  Peau  d'une  Bête  monde.  Elle  de- 
vient impure  &  profane  ,  fi  c'eft  un  Chré- 
tien qui  la  prépare;  mats, elle  acquiert  un 
Dégré  d'Excellence ,  lors  qu'on  Ta  defti- 
née  à  cet  Ufage  ,  &  qu'on  a.  dit ,  en  la 
votant  préparer ,  Je  veux  qu'elle  ferve-  à  fai~ 
re  desïbéphilims.  Cette  Peau  doit étre^  pré- 
paie avec  grand  Art  ;  car  ,  le  plus  petit 
Trou  &  le  moindre  Défaut  la  rend  inutile. 

On  écrit  ces  Théphilim  lentement  ,  & 
avec  beaucoup  de  Circonfpe&ion ,  afin  qu'il* 
ne  manque  pas  la  plus  petite  chofeà  cha^ 
que  Lettre  ,  &  particulièrement  à  celles 
qui  compofent  le  Nom  de  Dieu. 

-  On  attache  d'abord  le  Théphilim  de  la 
Main,&  en  fuite  celui  de  la  Tête,  de  peur 
qu'on  ne  s'y  trompe.  Les  Courroies,  qui 
fervent  à  cet  Ufage,  doivent  être  bonnesj- 
On  ne  peut  ni  les  attacher,  ni  les  refaire, 
lors  qu'elles  font  ufées  &  rompues. 

On  ne  peut  les  attacher  qu'après  avoir 
prononcé  la  Bénédiâkm  :  Bénit  foiez  vousy 
notre  Seigneur  &  nôtre  Dieu ,  Roi  de  la  Terre.. 
Alors,  il  n*eft  plus  permis  déparier  à  per- 
fonne.  On  peut  même  pa/Ter  devant  fon 
Maître  &  fon  Rabbin  fans  le  faluër  ,  juf- 

il  •  R  4  qu'à 

*  V.  Bartolocciy  BibU  Rabb,  Tom.  I,  558. 
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qu'à  ce  qu'on  ait  ôté  les  Théphilim.  On 
les  remet  dans  un  Sac,  lors  qu'on  les  ôte> 
&  ce  Sac ,  devenu  facré ,  ne  peut  plus  fer- 
vir  à  des  Ufages  prophanes. 

Les  Femmes  &  les  Efclaves  ne  font  pas 
obligés  de  porter  les  Théphilim*,  parce 
qu'il  faut  être  Maître  de  fon  temsr  &  que 
ces  deux  Ordres  de  Perfonnes  vivent  dans 
la  Dépendance.  Cependant,  comme  la 
Femme  du  Prophète  Jonas  avoir ,  dit-  on  f 
fes  Théphilim  >  il  y  a  d'autres  Femmes  gui 
l'imitent.  Ou  ne  dok  pas  les  prendre  la 
Nuit,  mais  le  Jour,  excepté  celui  du  Sab- 
bat ,  parce  que  le  Sabbat  eft  appellé  wm 
î  &  fert  de  Phylaâere.  , 

Il  n'eft  pas  permis  de  les  prendre  juf- 
qu'à  ce  qu'on  ait  couvert  fa  Nudité ,  ni  de 
les  porter  dans  les  Cimetières ,  ni.  de  char- 
ger fa  Tête  d'un  Fardeau  &  fur  tout  r 
.  c'eft  un  grand  Crime  que  de  faire  alors,  la 
plus  petite  Indécence.  C'en  feroit  une 
que  de  les  ôter  en  Préfencé  du  Rabhia  ; 
c'eft  pourquoi  il  faut  s'éloigner  un  peu  de 
lui ,  afin  de  le  faire  avec  plus  de  Liberté. 
Cela  fuffit  pour  juger  des  Scrupules  quel- 
les Juifs  fe  font  fur  cette  Matière. 

.  XX.  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  faire 
une  Addition  à  ce  Chapitre,  dç  peur  qu'on 
ne  m'aceufe  de  Comradiâion,  Je  lai/Terois 
ftns  me  faire  Violence  r  à  Mr.  du  Pin  la 
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Liberté  de  pcnfer  tout  autrement  que  moi 
fur  rOrîginedes  Théphilims  ;.car,la  chofe 
ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  fe  donne  à  diA 
puter:  mais,  il  a  fourré  dans  l'Edition  de 
Paris  un  aflTez  long  Morceau,  dans  lequel 
il  me  fait  combattre  mon  propre  Sentiment. 
Il  eft  donc  néceflaire  dédire  ici  que  je  n'ai 
point  changé  d'Opinion  ;  &  ,  afin  de  le 
mieux  convaincre  ,  il  faut  faire  quelque^ 
Remarques  fur  les  Preuves  que  Mr.  du 
Pin  produit  pour  le. Parti  qu'il  a  pris. 

XXI.  Prémiérement  ,  il  croit  que  les, 
Paroles  de  Moïfe ,  Tu  les  lieras  four  Signe 
far  Us  Mains  ,  îs3  elles  te  feront  four  Fron~ 
te  au  entre  tes  Yeux  ,  font  métaphoriques  f 
&  qu'elles  fignifient  feulement  qu'on  doit 

y  peafer  toujours,  parce  que  c'eft  une  Fa*-  . 
çon  de  parler  connue,  qu'o»  a  cela  toujours 
devant  lesTeux^  qu'on  l'aenTéte  lorsqu'oti 
y  penfe  *  ,  &  q.ue  d'ailleurs  la  même  Ex- 
preffion.fe  trouve  dans  l'Exode  pour  la  Cé- 
rémonie de  la  P&que  j.  &  c'eft  jetter  de  la-  * 
Poudre  aux  Yeux  que  de  vouloir  qu'afin  que 
cette  Métaphore  foit  raifonnable,  il  falloir 
que  cet  Ufage  fut  établi  en  d'autres  Oc* 
cafions. 

XXII.  Cependant j'avoue  que  cetta 
Métaphore  me  paroit  dure  »  &  puis  qu'il 

;   s    R  f  n'y  " 

*"  Edition  de  Paris  ,  Tom.  V ,  fag.  33.6  Exod* 
Chaf.  XII I,  Vêrf.  8  W  z6. 
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n'y  a  rien  dans  ces  Paroles  qui  nous  oblige- 
à  abandonner  le  Sens  litéral  pour  avoii\ 
recours  au  Sens  figuré,  on  doit,  félon  la- 
Maxime  de  Saint  Auguftin ,  garder  le  Sens- 
lîtéral  &  rejettet  l'autre.  D?aiIIeurs;  01* 
voioit  cheï,  les  Païens  des  Sentences  gra- 
vées à  la  Porte  des  Temples  &  des  Mai- 
fons.  On  voioit  même  chex  les  Juifs  uni 
Ftonteau  fur  la  Tête  du  Souverain  Sa- 
crificateur avec  ces  Paroles  :  la  Sainteté 
à  l'Eternel.     Voilà  un  Ufage  que  Diea 

*  a  jju  fuivre  pour  le  Peuple  comme  pour  le 
Pontife  ,'  afin  qu'il  n'oubliât  pas  fa  Loi.. 
Enfin,  il  eft  certain  qu'il  faut  prendre  à  la 
Lettre  l'Ordre  que  Dieu  donne  ,  i  ,  de 
garder  ces  Paroles  dans  le  Cœur.    Voilà  r 

•  la  Méditation  bien  éxprimée  :  2  ,  .de  fis 
fouvenir  de  fa  Loi  en  fe  couchant  ,  en*  fe*le-> 
Tant,  lors  qu'on  marche,  lors  qu'on  s? arrêt ti 
Pourquoi  Dieu  auroit  -  il  changé 'fi>promp- 
tement  de  Stile,  &  fait  fuccédfer  une  Mé- 
taphore embarrafTanteà  une  Loi  qu'iPfWIoit 
entendre  &  obferver  à  la  Lettre  ?  Dieu  n?au- 
roit  fait  que  répéter  la  même  chofe  deux'  -  • 
fois,  &  la  féconde  plus  obfcurément  que  ! 
la  première.    Je  ne  voi  donc  aucune  Dif-* 

fîculté  à  foutenir  le- Sens  litéral  des  Paro- 

les  de  Moïfe  ;*  &  c-eft*  à  ce  Sens  litéral 
à  cet  Ufage  que  Dieu  faifoit  Allufion  ea 
parlant  de  l'Agneau  de  Pâque^  pouf  lfequel 


...  i 
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on  devoît  avoir  le  mtmeRefpeâ:  que  pour 
la  Loi,    L'Ufage  étant  un«  fois  établi,  .  • 
comme  nous  le  marquons^  Dieu  a  pu  alors 
y  faire  Allufion  r  &  parler  métaphorique- 
ment de  T Agneau  de  Pâque  ;  mais  ,  s'il 
n'y  a  point  d'Ufage  précédent  ,  là  Méta- 
phore eft  obfcure,  &  même  il  faut  deviner? 
que- les  Hommes  partaient  comme  leVul-. 
gaire  fait  depuis ,  M  a  cela  en  Téte  :  Je  l'au- 
rai toujours  devant  les  Veux  ;  ce  qui  ne  fè'; 
dît  guère  que  d'un  Objet  perfbnnel  :  &• 
donner  ce  Langage  aux  anciens  Peuples»; 
fans  Preuve  i  n*efl-ce pas  là  vouloir  jetter  de 
la  Poudre  aux  Teux7. 

*  X  X 1  I  I.  Pour  Saint  Jérôme --,  qu'on  ta- 
che de  juftilier  à  lafaveur  de  fts  Variations,, 
je  trouve  fon  Apologie  mai  conçue  ;  car, 

5  n'eft  pas  permis  à  un  Interprète  de  pren-  * 
dre  deux  Partis  tout  à  fait  ôppofez ,  de  lier 

6  de  délier  ,  &  de  rendre  une  même  cho- 
fe  mobtleL  ou  immobile.  Il  efb  incontefta- 
ble  que  Saint  Jérôme  s'eft  trompé  en  di- 
fant  que  les  Jutfs  écrivoient  le  Décalogue 
fur  leurs  Théphilims  ;  car  ,  ils  n'y  écri- 
voient que  quatre  Paflages  :  deux  *  de  l'Exo- 

K  6  de  - 

*  Ze  prêmïer  Pajfage  ,  Fxode  ,  Chap.  XIII r 
Verf  1 ,  jufqua  l'il  :  le  fécond  Pajjage ,  Exo- 
de ,  Chap.XIIl 9  Verf.  II  ,  jufquau  l6  :  le 
III,  Deut.  Chap.  VI ,  Verf  4  ,  juf^uau^;- 
UlV%  D$Ht.  Ckap.XIII,  Verf  u> 


«  .  -  • 
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.regarde  Plnftitution  des  Théphilims:  2,  lh 
eft  inconteftable  que  les  Juifs  du  tems  de 
Saint  Jérôme  ne  laiflbient  point  voltiger- 
leurs  Théphilims; mais,  ils  les*  lioient  au- 
tour des.  Mains  &  de  la  Tête  ;  c'eft  pour- 
quoi on  les  appelloit  des  Anes  bridex.  On  ne? 
peut  donc  nier  que  ce  Pere  ne  fe  foit  trom- 
pé fur  un  Ufage  de  foH  tems* &:  dont  il: 
pouvoit  aifément  s'iriftruire ,  s'il  avoit  écrit 
avec  moins  de  Précipitation.    Enfin  ,  îl» 
n!eft  point  queftion  d'éxaminer  fi  on  doit 

*lire  dans  laVerfiondes  LXX,  mobiles  ou 
immobiles ,  &  s'il  eft  indifférent  de  prendre- 
tantôt  un  Parti ,  &  de  fuivre  l'autre  dans 
un  autre  Endroit;  car,  le  Terme  original' 
de  Totaphot  fignifie  un  Collier  y  un  Bracelet  y 
un  Tiare  qui  couvjre  laTête.  C'eft  le  Terme, 
dont  celui  qui  annonça  à  David  la  Mort  de 
Saiïl  fe  fervit  pour  éxprimer.  fon  Bracelet  :t 
f  J'ai  pris  le  Bracelet  qu'il  portoit  à  fort  Bras.  , 


*  ULiv.  de  Samuel,  Chap.  it  Verf. 


de,  &  deux  du  Deutéronome  , 


t  Fui*».. 
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CHAPITRE  XIX. 

Le  Nombre  des  Dévotions  des  Juifs.  Leurs. 
*     Jeunes,  lfeurs  Aumônes,  &  leur&> 

Solitaires. 

h  Ancien  Ufage  dans  les  Repas ,  aboli.  1 11- 
Nécejfité  de  laver  les  Mains.  1 I 1.  Qua-^ 
litez  de J9Eau  Examinées.  IV.  La  Quan- 
tité. V.  Deux  Eaux  différentes.  VI.  Si* 
onfe  lavoitjufqu'à  U  Jointure  des  Doigts 

-    ou  jufqiïau.  Poing.    V  I  L.  Jeunes  publics^  * 
.VIII.  Jeunes  particuliers..  I  X.  Caufes 
légères  &  puériles  des  Jeunes.  X.  Aufté- 
rJtez  du.  Jeune.    Conformité  avec  ceux  'de 
PEglife  Romaine.   X  l.  Vertu  qu'on  y  at- 
tache.   XI  I.  Chanté ,  grande  chez  les 
Juifs.     XII I.  Manière  dont,  elle  fe  pru* 
tique.    XIV.  Charité  des  Pères  pour  les 
Enfans,  comment  elle  fe  règle.  X  V.  Aht 
mônes,  entées  dans  la  Terre  Sainte.  X  V  I. 
Dureté  pour  les  Etrangers.    X  V  1 1.  £/V 
fet  des  Aumônes..  XVIII..  Si  Saint  Paul 
tecevoit  de  l'Argent  le  Samedi.  X  I  X.  So- 
litude ,  très  danger eufe.    XX.  Caraétercj 
des  Chq/idéens  modernes. 

L  T  Es  Juifs  avoient  ordinairement  cha>» 
JL/  cùn  leur  Table  ,  &  cette  Coutume 
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ne  leur.  c'iflit.pas.particiiJiÊCfi.;.  car  «.Tacite 
dît  la  même  chofe  des  Allemans.  UlyfTe^ 
chez  Homère  * ,  traitant  les  Députez  de  l'Ile 
deCorfou,  donna  Ordre  qu'on  dreffât  au-i 
tant  de  Tables,  qu'il  y  avoit  de  Perfonnesr 
&  fit  fervir  à  chacun  fa  Portion  de  Vin  & 
de  Viande  Elcana  donnoit  à  Anne,  qu'il 
aimoit  préférablement  à  Pennina,  unePartz 
honorable  f  dans  le  Repas  quifuivoit  le  Sacri- 
fice. L'Auteur  de  la.  Vulgat&a  traduit  une 
Pan  trifie.  Cependant  ,  Elcana  avoit  au- 
eoutraire  defîein  de  réjouir  An»©  r  &  de 
marquer  la  Diftin&ion  qu'il  en  faifoit.  Il 
y  a  dans  l'Original  U  Part  des  Faces ^  &  il 
faut  entendre  par  là  une  Portion  diftinguée, 
quf  répandoit  la  Joie  fur  le  Vifage  d'Anne. 
David  ,  facn'fiant  après  avoir  fauté  devant 
l'Arche  ,  donna  un  Repas  au  Peuple  ,  & 
dans  ce  Repas  chacun  avoit  £  fin  Pain  £s? 
fin  Flacon  de  Vin.  On  prétend  que  le  mê- 
jne  Prophète  fait  Allufiotr  à.  cette  Cou- 
tume ,  lors  qu'H  affure  que  &  Eternel  ejl 
fa  Portion  ,  aulïl  bien  que  Jéfus-Ghriflr,  qui 
dit  que  /3  Marie  a  choifi  la  bonne  Part.  Cet 

•  *  •  Ufage 

*  Borner.  OdyJJf.  è.  pag.  I  jx     Verf  69*  VidtK? 

Athen&um  in  Deipnofoph. 
\  I  Liv.  de,  Sam.  Chap.  J,  Verf.  5.  - 
\  II  liv.  de  Sam.  Cbafi  VI,  Verf.  ify.       \  " 
j  Pfeaurfte,  XVI,  Verf.  5>  '       '     '  / 

ô  Luc ,  Chap.  X,  Verf  4Z. 
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Ufage  ordinaire  dans  les  Repasses  Juifs:a> 
cefTé,  &  ils  mangent  tous  aujourd'hui  à-  la», 
même  Table,  comme  les  Chrétiens. 

IL  Jéfus-Chrift  condamne  le  Scrupule 
des  Pharifîens  qui  lavoient  leurs  Mains> 
avant  le  Repas  :  mnis,  cette  Coutume  fu* 
perftitieufe  n'eft  pas  abolie:  au  contraire,, 
les  Dofteurs  en  ont  donné  plufîeurs  Re* 
gles  qu^oiv  eft  obligé  d'obferv.er ,  particulié-* 
rement  lors  qu'on  fe  pique  de  Dévotion.  . 
-  C'eft  une  Loi  qu'il  faut  laver  les  Mains- 
lors  qu'on  mange  un  Morceau  de  Pain* 
de  la  Grofleur  d'un  Oeuf ,  ou  lors  qu'on* 
eft  obligé  de  bénir  le  Pain  par  la  Prière 
motfi  :  Bénit  fait  Dieu  qui  a  produit  le  Pain.. 

Maïs,  pour  les  Fruits  ,  il  n'y  a  que  ceux, 
qui  font  élevez  en  Efprit c'eft- à- dire,, 
les  Dévots  du  prémier  Ordre  qui  le  fa£~ 
fcnt.  m 

11  ire  faut  pas  éxamfne^fî  les  Mains  font* 
nettes  ou  fales,  parce  que,  comme  ce  fontu 
les  Parties  du  Corps  humain  les  plus  agif- 
fautes  ,  &  qu'elles  fe  mêlent  de  beaucoup  de* 
cbofes, on  peut  les  fouiller  fans  s'en  apper- 
cevoir.  Ainfï ,  il  eft  toujours  à  propos  de- 
les  laver. 

III.  On  fe  fait  divers  Scrupules  fur  là? 
Qualité  de  l'Eau  qu'on  y  doit  emploier: 
car,  i ,  elle  eft  mauvaife  ,  ii  Couleurs 
ea  eft  changée  ,  foit  parce  qu'eHe  a  pafTé 

*  ,  dans 
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-  dans  un  Lieu  fale  ,  foit  parce  qu'on  y  & 
jctté  des  Ordures,  de  l'Encre,  de  la  Gom- 
me ,  &c.  2,  SI  après  qu'eu  Ta  puiféer 
quelqu'un  s'en  eft  fervrpoup  laver  des  Uten- 
cites  ,  &c  ,  elle  devient  "inutile.  3  ,  En- 
fin, il  faut  la  jetter  fi  elle  eft  fi  puante  que. 
les  Bêtes  refufent  d'en  boira.  Cependant,, 
on  peut  enCas  deNéceffité  fe  fervir  d'au- 
tres Liqueurs,  &  partictUiérement  de  Via. 
blanc 

I  V.  La  Quantité  d'Eau  *  qu'on  doit  em- 
ployer fait  un  autre  Sujet  d'Examen  &  de 
Scrupules:  mais,  en  général,  il  faut  en» 
prendre  autant  que  fix.  Oeufs  en  peuvent 
contenir,  &  la  répandre  d'un  Vafe  dont  la* 
Matière  eft  affea  indifférente  ,  puis  qu'il 
peut  être  de  Terre ,  de  Pierre ,  ou  de  Cuir. 
CTeft  un.  autre  qui  doit  la  verfer  ;-  car  ,  il 
n'eft  pas  permis  de  tremper  fes  Mains  dan* 
le  Vafe ,  fi  ce  n'rfl  dans  un  Cas  de  Nécef- 
ffité  abfolue.  Cet  Etranger  peut  être  un  En- 
'fant  ,  un  Fou.    On  éxamine  feulement  fïf 
un  Singe  peut  le  faire;  &  lesDoâeurs  va^  .  - 
rient  fur.  cela;  eau, les  uns  le  permettent,. 
&  les  autres  le  défendent. 

V.  Ce  n'eft  pas  tout  :  il  faut  fe  laver  deu& 
fois ,  parce  que  la  prémiere  Eau  aiant  con* 
traâé  quelque  Saleté  par>  l' Attouchement 
d'une  Main  impute,  la  fouille  auffi    &  ils  - 
:  .  y*  faut. 

.*  Vide  Pekok  ad  Portam  Mofis,  Cdf  .IX. 
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faut  une  féconde  Eau  pour  ôter  l'Impureté 
de  la  prémiere. 

V  I.  Jéfus  -  Chrift  dit  que  les  Pharifiens 
fe  lavorent  jufques  au  Poing  ;  mais  ,  les 
Doâeurs  ne  font  pas  d'accord  fur  la  Ma* 
tiere;  car  ,  les  uns  veulent  qu'on  ne  lave 
les  Mains  que  jufqu'à  la  Jointure  des  Doigts,, 
à  la  Main  jufqu'au  Pirck ,  TF\$h  r  &  alors  r 
il  faut  tenir  le  Bout  des  Doigts  fort  élé- 
vé,  afin  que  l'Eau  dont  ils  ont  été  lavez  r 
ne  revienne  pas  les  fouiller  une  féconde: 
fois. 

Les  autres  foutiennent  qu'on  doit  fe  I  avi- 
ver juiqa'au  Poignet  ,  &  alors  ils  ordon- 
nent tantôt  de  baifTer,  tantôt  de  lever  la* 
Main  d'une  manière  qu'on  a  de  la  peine  à 
comprendre  ,  puis  que  ces  Do&eurs  ne  fq, 
donnent  pas  la  peine  de  lever  les  Contra- 
dictions évidentes,  où  ils  tombent.  Il  faut 
plutôt  remarquer  qu'on  doit  ôter  éxadle- 
ment  tout  ce  qui  peut  empêcher  l'Eau  de: 
toucher  immédiatement  les  Doigts  &  laMain. 
comme  font  les  Bagues  ,  qu'il  faut  dter  ,, 
à  moin&qu' elles  ne  foient  affex  larges  pour 
donner  un  libre  Cours  à  l'Eau*.  Il  ne  faut 
pas  aufli  que  les  Mains  foient  couvertes, 
de  Terre.,  ou  de  quelque  autre  chofe  de. 
gluant  ;  autrement  ,  les  Mains  demeurent, 
fouillées.  II.  faut  auffi  fe  laver  après  le, 
Repas  ,  &  ceux  qui  négligent  de  le  faire,. 

'  fi»* 
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font  éxcommuniés  ,  deviennent  pauvres  ,  ou 
bien ,  î/f  /à»*  arrachés  du  Monde. 

VII.  Us  jeûnent  fonvent.  La  Loi  n'a- 
voit  ordonné  qu'un  fenl  Jeune  folennel  & 
public,  qui  fe  devoit  célébrer  le. Jour  des. 
Propitiations  ;  mais ,  on  les  avoit.  multipliés] 
jufqu'à  quatre  dès  le  tems  de  Zacharie  %. 
puis  que  ce  Prophète  promettoit  de  la.  part 
de  Dieu  à  fon  Eglife,  que  ces  quatre  Joursi 
de  Douleur  feroient  changés  en  autant  de 
Fêtes.,  où  l'on  fe  néjouïroit  de,  laDélirran- 
ce.    Le  premier  de  ces  Jeunes  avoit  été 
inflitué  en  IV^émoire.  de  ce  que  Nabucod- 
nofor  afiiégeànt  Jérufalem,  le  Peuple  s'é^ 
toit  trouvé  daiis  une  grande  Gonfternatkun; 
On  le  célébrait r&  il  fe  célèbre  encore,  au--, 
jourd'hui  au  Mois  de  Décembre.    On  eit 
avoit  infHtué  un  autre  ,  parce  que*  ce  Jour- 
là  le  Sacrifice-  perpétuel  r  avoit  celTé.  Le& 
Tables  de  la  Loi  furent  brîfées  par  Moïfe- 
à  caufe  du- Veau  d'Or,  &  l'Original  de  cet-, 
te  même  Lot  fut  jetté  au.  Feui  Enfin  ,.  cm 
y  éléVa  l'Idole  dans  le  Temple  du  Dieu 
vivant.  Ce  Jeune  commence  lc  iy  dejuin,. 
&  les  Dévots  te  continuent  plusieurs  JourSy 
ou,  du  moins:,  on  eft  perfuadé  que  tousi 
ceux  qui  s'écoulent  jufqu'au  9  Juillet}  font 
des  Jours- très  malheureux..  Le  Juif  ne  plair. 
de  point  en  ce  tems-là,  &  cherche  des -Dé* 

"-*\Zach.  Chap.  VIII,  Verf.  19. 
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lais,  pour  éviter  les  PourfuitescJe  la  Juf- 
tice.  Les  Maîtres  d'Ecole  n'ôfent  y  fouet* 
ter  leurs  Difciples ,  ni  les  maltraiter.  Le 
9  de  Juillet  eft  encore  plus  trifte  que  tous 
les  autres.  On  marche  nuds  Pieds  ;  on  va 
pleurer  dans  les  Cimetières  ;  on  lit  les  La? 
mentations  de  Jérémie,  &  tout  ce  q.ui  peut 
exciter  la  Trrfteffe  ,  parce  que  les  deux 
Temples  ont  été  brûlez  ce  Jour-là  par  Na* 
bucoduofor  &  par Tite.  Enfin,  Godoliasr 
qui  commandoit  les  Juift  reftez  dans  laju*- 
d^eaprès  la  Prife  de  Jérufalem  r  aiant  été 
tué  au  Mois  de  Septembre  ,  ils  jeûnent 
alors;  &cefont  là  les  quatre  Jours  que  le 
Prophète  a  marqués  ,  comme  deftinez  à  la 
TrîfteflTe.  On  yen  a  depuis  ajouté  plufieu» 
autres,  en  Mémoire  des  grands  Malheurs 
que  cette  Nation  a  effuiés,  .  Ils  jeûnent*  le 
Jour  qu'Êly  mourut  r  &  que  l'Arche  fut 
prife  par  les  Philiftins:.  ils  jeûnent  encore 
en  Mémoire  de*  la.  Mort  de  Samuel  ;mai$v 
ce  dernier  Jeune  n'eft  pasjaulli  général  que 
les  autres.  On  célèbre  encore  celui;  d'Ef- 
ther  y  qui  fut  fuivvd*une  ii  gi&rieufe  Dé- 
livrance. 

VIII.  Outre  ces  Jeunes  puidics,ils  en  1 
ont  de  particuliers.    Les  Rabbins  ont  dé* 
-    ridé  qu'on  ne  doit  jamais  en  faire  au  Mois* 
de  Mars  ,  parce:  que  ce  tems  ,  auquel  le 
Peuple  fortit  d'Egypte  y  doit  être  entière- 
ment 
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ment  confacré  à  la  ReconnoifTance  &  à  la 
Joie.  Cependant  ,  quelques  -  uns  violent 
cette  Règle  ,  &  jeûnent  le  Jour  que  Ma- 
rie, Sœur  de  Moïfe,  mourut,  parce  qu'a- 
lors une  Fontaine  s'étant  fécfoée  dans  le  Dé- 
fert  ,  &  le  Peuple  manquant  abfo Lumen* 
d'Eau  .,  murmura  contre  Dieu.  J.  Chrift 
introduit  un  Pharifîen  qui  jeunoit  deiwc  fois 
la  Semaine  ,  le  Lundi  &  le  Jeudi.  Iî  fal- 
loir que  cette  Coutume  fut  afle*  générale 
•en  ce  tems-lè,  puis  que  les  Thalmudiftes  * 
l'attribuent  à  toute  la  Nation  ,  &  donnent 

-  pour  raifon  de  cet  Ufage  ,  que  Moïfe  f 
après  avoir  btifé  les  Tables  de  la  Loi,  tt" 
monta  fur  la  Montagne  lè  cinquième  Jour 
de  la  Semaine  pour  en  demander  de  nou- 
velles, &  en  defeendit  le  fécond,  après  avoir 
appaffé  Dieu  :  c'eft  pourquoi  Efdras  ordon* 
na  qu'on  lût  la  Loi  dans  ces  deux  Jours. 
Les  Allemans  jeûnent  encore  le  Lundi  & 
le  Jeudi;  mais,  ils  ne  le  font  que  les  Se- 

,  maines  d'après  les  Fêtes  de  Pâques  &  des 
Tabernacles  y  parce  que  ces  Fêtes  aiant  été 
longues  ,  ils  craignent  d'y  avoir  offenfé 
Dieu  dans  leurs  Feftins!      :  ... 

IX.  Les  Particuliers-multiplient  les  Jeu- 
nes prefque  à  l'infini.  S?ils  veulent  avoir 
un  Songe  heureux ,  ou  l'Interprétation  d'un 
Songe  qui  les  inquiète,  ils  croient  i'pbte- 

,  nie 

*  Thalmud  Ritrof.  infol.  lU  u  •  " 
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air  par  l'Abftinence,  &  c'eft  un*Proverbc 
que  le  Jeune  ejl  pour  le  Songe ,  comme  le  Feu 
four  VEtoupe  qu'il  allume.   R.  Juda  ordonr 
aa  un  Jeune  en  faveur  des  Pourceaux  qui 
étoient  atteii^  de  quelque  Maladif.  Cette 
Abftinence  pour  des  Pourceaux  furprend, 
puis  que  les  Juifs  n'en  mangeoientpas.  On 
a  cru  que  cela  fervoit  de  Commentaire  à 
l'Hiftoire  Evangélique,  dans  laquelle  les 
Pourceaux  des  Gadaréniens  furent  précipi- 
tez far  les  Démons,  farce  que  les  Juifs 
fouverainement   avares   en  aourriflbienjt 
four  en  tirer  te  Profit  ;  mais  ,  ce  Fait, 
rapporté  dans  leThalmud  deBabylojije,  ne 
prouve  rîen ,  parce  que  les  Juifs ,  difper- 
fés  entre  les  Chaldéens ,  pouvoient  avoir 
de  ces  Animaux  proche  d'eux;  &  R.  Juda 
eut  peur  que  cette  Maladie  ne  gagnât  d'une 
efpece  à  l'autre ,  &  n'infeâât  Les  autres 
Animaux,  dont  le  Juif  mangeait.  S'il  ar-  * 
rive  quelque  Maladie  per formelle  ;  li  on 
entreprend, un  Voiage  dangereux  ;  fi  on  eft 
arrêté  prifonnier,  on  jeune,  afin  d'obtenir 
fa  Délivrance.  L'Enfant,  qui  a  aimé  ten- 
drement ion  Pere,  jeune  tous  les  Ans  te 
Jour  xle  fa  Mort.    Le9'Magicieos  mém$ 
jeûnent,  afin  d'évoquer  les  Démons  de 
l'Enfer  &  le;s  Morts  de  leurs  Tombeaux  : 
f   à\où  les  Maîtres  ont  tiré  cette  Conféquen- 
£e,  que  ii  le  Nécromancien  obtient  cette 
*  '     ,       -  •  .  yifîpa 
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Vifion  pat  1*  Abftinence,  on  peut  obtenir  i 
plus  forte  raîfon  la  Defcente  de  l'Efprit 
divin. 

X.  On  *  varie  fur  la.Sévérîté  de  l9 Abs- 
tinence; car,  les  uns  fe  crc^nt  obligés  de 
dire  avant  le  Coucher  du  Soleil,  Je  jeune- 
rai  demain.  Alors,  ils  couchent  fur  un  Lit  " 
plus  dur  qu'à  l'ordinaire;  ils  retranchent  le 
Nombre  des  Oreillers;  changent  les  Draps 
fins;  en  prennent  de  grofiiers,  &  neman- 
gent  point  jufqo* au  lendemain  au  Soir,  & 
alors  ils  prient  f  Dieu  que  leur  Abftinence 
leur  tienne  lieu  de  Sacrifice.  Les  autres  fe 
donnent  la  Liberté  de  manger  jufqu'au 
Point  du  Jour,  &  jen  fuite  ils  gardent  une 
Abftinence  entière  jufqu'à  ce  que  les  Etoi- 
les commencent  à  paroître  ;  car  ,  ce  n'eft 
point  un  Jeune  que  celui  fur  lequel  le  So- 
leil ne  s'eft point  couché.  Si  le  Jeune  dure 
plufieurs.  Jours ,  comme  celui  qu'on  célè- 
bre depuis  le  17  de  Juin  jufqu'au  io  de 
Juillet ,  on  fuit  des-  Loix  alTe^  femblables 
à  celles  des  Catholiques  Romains.  La 
Viande eft  «défendue.,.  &  on  fe  contente  de 
certaines  Légumes  ;  car ,  elles  ne  font  pas 
toutes  permifes.  On  y  fuplée  par  des  Oeufs, 
parce  que  la  Figure  de  TOeuf  étant:  ronde, 
tn  forme  de  Globe,  efl  l'Image  d'un Hom* 

"*  Léon  de  Màâi  pag.  ioj.      -     *:  • 
f  tiuxtorfi  Syn.'Jud. 

-  «  . 
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.me  affligé.  Le  Vin  n'eft  pas  moins  défen- 
"da  que  la  Viande.  On  ne  célèbre  point  de 
.Mariages  pendant  le  Jeune.  Ce  feroit  un 
Crimeque  de  fe  faire  rafer,  de  fe poudrer, 
4e  fe  baigner.  On  évite  tout  ee  qui  peut 
contribuer  auPlaifîr,  ou  à  troubler  l'Ame, 
On  fe  jette  des  Gendres  fur  la  Tête: 

*  • 

•It  fcijfâ  Vefte  Lat  in  us , 
Conjugts  attomius  Fatis  Urbifque  Rutnâ^ 
Canitiem  immundo  perfufam  Pulvere  turpans. 

•  •  • 

.Si  le  Catholique  Romain  a  fes  Abftinénces 
aux  Vigiles  des  grandes  Fêtes  ,  le  Juif  a 
les  fiennes  encore  plus  rigoureufes  aux  Vi- 
giles des  Nouvelles  Lunes. 
,  XI.  Les  Juifs ,  ^ui  regardent  les  Abfti- 
nencés  comme  une  Subftitution  aux  an- 
ciens Sacrifices,  y  attachent  un  grand  Mé- 
rite; car,  ils  foutiennent  que  les  ancien- 
nes Viâimes  éxpioient des  Péchés  de  celui 
:quî  les  ofFroît.  C'efl  pourquoi  Tfadoc  s'ir- 
rita contre  Dieu  de  ce  que  malgré  les  Jeu- 
nes ,  .dont  il  av oit  macéré  fon  Corps  l'ef- 
pace  de  quarante  Ans,  il  ne  laifla  pas  de 
faire  bririer  fon  Temple  ;  &  voiant  que  ces 
Abftinences  fi  fréquentes  n'avoient  pas  pro- 
.  Àxxit  l'effet  qu'il  en  attendoit,  non  feule- 
•\  ment  il  ceffa  d'en  faire;  mais],  il  priaTi 
•J»  de  lui  prêter  fes  Medécins  ,  afin  de  ré- 
'   -  •  *    '  * 1  parer 
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parer  fes  Forces  diflipées,  &  de  rétablirla 
Vigueur  de  fon  Corps  qu'ïl  avoit  IaifTé  trop 
affaiblir.  Cependant,  il  y  a  des  Doôeurs 
qui  enfeignent  que  le  Jeune  eft  indifférent 
*  Dieu,  à  qui  il  importe  peu  qu'un  Corps 
foitgras,  ou  maigre,  àqueTAbbatement 
&  la  Triftefle  des  Mortifications  lui  plai- 
fent  auffi  peu  que  la  Joie  qui  éclate  dans 

-  les  Sabbats,  Le  Jeune  eft  bon  ,  on  mau- 
vais ,  a  proportion  qu'il  rend  le  Corps  plus  pro- 
pre à  la  Dévotion  ,  &  tout  dépend  [de  TOb- 
fervation  de  la  Loi.  Ceux  qui  raifonnent 
ainfî,  ont  u-ne  jufte  Idée  des  Mortifications 
jcorporelles. 

XII.  La  Charité  de  cette  Nation  eft 
très  grande  ,  puis  que  Julien  PApoftat  la 
-propofoït  auffi  bien  que  les  Chrétiens  en 
Exemple  aux  Idolâtres,  afin  de  les  obliger 
â  ne  laiffer  aucun  Mendiant  au  milieu  d'eux, 
-i  ,  Il  *  y  a  dans  les  Villes  confidérables 
plufieurs  Confrairies,  dont  Vpnt  a  foin  de 

•  cueillir  les  Aumônes  pour  les  Pauvres  hon- 
teux ;  une  ainre  en  amaffe  pour  la  Ré- 
dempticm  des  Captifs;  line  trbifieme  cher- 
che  la  Dot  des  pauvres  Filles,  à  qui  la 
Mifere  n'ôte  jamais  l'Envie  de  fê  marier. 
2,  H  y  a  deux  Perfonnes  autorifées  pour 
faire  la  Collège  ordinaire.  Ils  vont  de  Mai- 
fbnjen  Maifon  faas  pouvoir  feieparer  ,  de 

'peut 

\  f  Léon  de  Mod.  pag.  39. 
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peur  d'être  foupçonnefc  d'Infidélité.  Ils  ap- 
pellent un  troifieme,  pour  faire  la  Diftri- 
bution  tous  les  Samedis  au  Soir,  les  Par- 
naffim,  ou  Juges,  donnent  à  chaque  Pau- 
vre ce  qui  eft  néceflaire  pour  la  Nourritu- 
re  de  fa  Famille  pçndant  la  Semaine. 
3 ,  Lors  que  quelque  Perfonne  fe  trouve 
dans  un  Befoin  preifant  ,  qui  éxcéde  les 
Charitez  ordinaires  ,  le  Chantre  pafle  au 
travers  de  la  Synagogue,  &  dit  à  chacun, 
Dieu  beniffe  celui  qui  donne  four  un  tel  Be- 
foin. On  promet  au  Chantre  une  Somme, 
parce  que  les  Juifs  ne  touchent  point  au- 
jourd'hui d'Argent  le  Samedi,  &  en  fuite 
on  va  la  recueillir;  car ,  la  Promette  s'éxé- 
cute  pon&uellement.   4,  Enfin,  lors  que 
la  Synagogue  ne  peut  fournir  aux  Befoins 
d'un  Homme,  elle  l'envoie  aux  autres  avec 
une  Attention,  à  la  faveur  de  laquelle  il 
cft  reçu  dans  les  Maifons,  nourri  pendant 
quelques  Jours,  affifté  à  fon  Départ ,  félon 
la  Charité  dç  la  Synagogue  &  des  Particu- 
liers, aufquels  il  s'adrelfe,  &decettema- 
niere  il  n'y  a  point  de  Mendiant  en  Ifraêl; 
&  la  Satyre  de  Juvenal,  qui  aifure  que  les 
Mères  des  Juifs  aprenoient  à  leurs  Enfans 
à  mendier,  ne  regardoit  que  les  Tems  trif- 
tes  &  malheureux,  pendant  lefquels  la  Ju- 
dée avoit  été  pillée,  &  auquel  fes  Habî- 
tans,  réfugiés  à  Rome  &  ailleurs,  fe  trou- 
Tome  VI*  S  voient 
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voient  acablez  de  Pauvres,  &  réduits  eux- 
irçémes  à  de  grandes  Extrémités. 

XIII.  C'eft  une  Maxime  des  *  Thaï- 
mudiftes,  qu'on  ne  doit  jamais  renvoier  le 
Pauvre  à  vuide  ,  quand  même  on  ne  lui 
donnerait  qu'un  Grain  de  Bled*  Ils  obligent 
les  moins  charitables  à  paier  la  dixième  Par- 
tie de  leurs  Biens,  &  les  autres  à  donner 
le  cinquième  Denier,  parce  que  cela  eft 
commandé  par  la  Loi.  11  ne  fuffit  pas  de 
foulager  la  Néceffité  préfente  du  Pauvre, 
il  faut  Rhabiller  conformément  à  faNaiffance  ; 
lui  acheter  un  Cheval  tin  Efclave ,  s* il  en 
avoit  un  avant  que  de  tomber  dans  une  Jitrifte 
Condition.  Enfin,  ceux  qui  refufent  les  Au- 
mônes qu'on  éxige  d'eux,  font  châtiés  par 
les  Juges ,  comme  ils  l'étoient  autrefois  par 
le  Sanhédrim,  qui  les  faifoit  fouetter  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  euflent  paié.  Quelquefois 
même  on  f  allait  fondre  dans  fa  Maifon , 
ouvrir  fes  Coffres  ,  piller  fes  Biens  en  fa 

*  Préfence,  ou  faifir  quelque  Meuble,  qui 
put  fervir  de  Gage  pour  l'Aumône. 

XIV.  Comme  il  y  a  des  Enfans  dénatu- 
rez ,  qui  refufent  les  Alimens  à  leur  Pere 
acablé  de  Vieillefle  &  de  Mifere,  il  y  a 
auffi  des  Pères ,  qui ,  après  avoir  mis  leurs 

Enfans 

*  Thalmud.  apud  Seldenum  de  Jure  Nattir* 

Lib.  Vlt  Cap.  Vl%  pag.  718. 
\  Maimonidts* 
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Enfans  au  Monde,  fe  croient difpenfe*  de 
les  nourrir.    Les  Doôeurs  ont  toléré  le 
prémier  de  ces  Défauts ,  comme  nous  le 
verrons  *  en  parlant  des  Vœux  &  du  Cor- 
ban  ;  mais,  ils  ont  des  Loix  judicieufes 
contre  les  Pères  qui  refufent  ce  qui  eft  du 
à  la  Nature.  On  y  diftingue  l'Age  des  En- 
fans.  Lors  qu'ils  fontaudeflbusdefix  Ans, 
le  Juge  f  contraint  le  Pere  de  les  nourrir, 
.  foit  qu'il  foit  riche ,  ou  pauvre  ;  qu'il  le 
veuille,  ou  qu'il  ne  le  veuille  pas.  Apres 
cet  Age,  on  cite  le  Pere,  &  on  lui  repré- 
fente  qu'il  eft  plus  cruel  que  les  Bêtes  fa- 
rouches qui  nourriffent  leurs  Petits.  S'il 
ne  cède  pas  aux  Remontrances ,  on  fait  une 
Eftimation  de  fes  Biens ,  &  on  l'oblige  à 
donner  pour  fes  Enfans  une  Aumône  pro- 
portionnée à  la  Valeur  de  ce  qu'il  poiTede; 
on  emploie  cette  Charité  à  la  Nourriture 
des  Enfans.  Ce  n'eft  pas  feulement  la  Dif- 
tiuâion  de  l'Age,  qui  eft  fingulieredans  cet 
Ufage  ;  mais  ,  on  y  remarque  deux  chofes  : 
I  ,  Tune  ,  que  le  Pere  eft  difpenfé  par  la 
Loi  de  nourrir  fes  Enfans  après  l'Age  de 
fix  Ans;  &  il  ne  le  fait  plus  en  fuite  que 
par  Voie  d'Aumône:  2,  l'autre,  que  le 

Si  Drok 

*  Plus  bas ,  Cap.  XX. 

\  Mifnah ,  Liber  de  lie  Uxorîa ,  Tratlaïu  7  7,  de 
Dote.  <&c.  Cap.  IV,  V,  FIf  Jcrn*  iïl,  fag. 
70.  Maimwid,  ibid.  9 
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Droit  de  Charité  eft  plus  étendu  que  celui  | 
de  la  Nature;  puis  que  c«  Pere  qu'on  dif-  l 
penfe  de  donner  les  Alimens  à  fon  Fil*  -, 
âgé  de  iix  Ans,  eft  forcé  à  Coups  de  Fouet 
de  donner  une  Aumône  pour  lui,  parce 
que  c'ejl  là  un  des  Préceptes  affir motifs ,  qui 
îie  reçoit  aucune  Diftin&ion  de  Sexe,  ni  j 
d'Age,  &  pour  l'Accompliflement  duquel  I 
on  peut  emploier  la  Violence  &  le  Fouet. 

•  X  V.  Outre  l'Affiflance qu'on  donne  aux 
Particuliers  ,  on  envoie  des  Sommes  con- 
sidérables dans  la  Judée  pour  ceux  qui  ont 
établi  là  leur  Domicile,  &  qui  ne  peuvent 
y  fubfîfter  que  par  la  Charité  de  leurs  Fre- 
res.  Schickard  a  cru  que  cela  fe  fait  en  Mé- 
moire du  demi-Sicle  qu'on  paioit  ordinai- 
rement pour  les  Réparations  du  Temple. 
Les  Sages  difent  que  comme  les  Juifs  dif- 
"  perfés  avoient  la  Coutume  d'envoier  tous 
les  fept  Aas  des  Aumônes  en  Judée,  pour 
nourrir  les  Pauvres  de  ce  Païs-là  pendant 
le  Jubilé  ,  on  a  continué  de  le  faire  juf- 
*  "  qu'à  préfent  :  mais  ,  Dieu  s'étant  chargé 
de  pourvoir  lui-même  aux  Néceffitez  du  Ju- 
;    bilé,  en  multipliant  les  Fruits  4e  la  Terre 
'  -  *   dans  l'Année  précédente;  je  ne  fai  fi  c'é- 
tait la  Coutume  d'aller  mendier  tous  les 
fept  Ans  chez  les  Etrangers  la  Nourritu-  ^  . 
-   re  des  Pauvres  de  la  Judée.  Du  moins,  on 
W  voit  point  ici  la  Trace  de  cette  Coutu- 

\  Xïie  m 
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me  ,  puis  que  ces  Aumônes  fe  cueillent 
tous  les  Ans;  &  fans  avoir  bcfoind'en  cher- 
cher d'autre  Origine  ,  il  eft  inconteftable 
que  cela  fe  fait  par  Dévotion  pour  laTerre  1 
Sainte.  Les  Juifs  font  frapez  de  cette  Su- 
perftition  aufli  bien  .que  les  Chrétiens ,  que 
ce  Lieu,  où  a  été  bâti  le  Temple,  &  qui 
.  •  a  fervi  de  Domicile  à  leurs  Ancêtres,  eft 
plus  faint  que  les  autres  ;  quelles  Dévo- 
tions qu'on  y  fait,  &  les  Gharitex  qu'on  y 
envoie,  font  plus  agréables  à  Dieu.  Saint 
Jérôme  *  allure  que  de  fon  tems  les  Juifs 
&  les  Chrétiens  y  envoioient  déjà  des  Au- 
mônes ,  dont  il  recevoit  le  Profit  ,  puis 
j  qu'il  en  étoit  nourri.  Vigilance  crut  qu'il 

i  y  avoit  là  de  la  Superftition;  mais,  Saint 

!  Jérôme  défendit  cet  Ufage  par  l'Autorité 

de  Saint  Paul,  qui  avoit  fait  long-tems  au- 
paravant des  Colleâes  pour  les  Eglifes  de 
la  Judée.  Saint  Jérôme  ne  touchoit  pas  à 
la  Queftion  ;  car,  Vigilance  ne  nioit  pas 
qu'on  ne  dût  affilier  les  Pauvres  en  quel- 
que Lieu  qu'ils  fe  trouvaient,  comme  St. 
Paul  avoit  fait  ,  parce  que  le  Befoin  des 
!  Eglifes  était  prefTant.  pendant  la  Famine; 

|  mais,  il  condamnoit  mie  Superftition  aaif-  , 

.  fante  d'envoier  des  Aumônes  en  ce  Lieu- 
là  préférablement  aux  autres,  &  d'y  nour- 
rir des  Particuliers  qui  s'étoient  fait  une 

S  3  Dévo- 

*  Hier.  adv.  VigiU  Efift.  Il,  Tom.l,  ^.594. 
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Dévotion  de  faire  là  leur  Retraite.  Il  fuf- 
fit  de  voir  les  Louanges  qu'il  donne  aux 
Juifs  entêtez  de  la  même  Superftition  , 
pour  être  convaincu  quec'étoit  là  fon  Sen- 
timent: Ce  ??eft  pas,  difoit-il ,  feulement  la 
Coutume  des  Chrétiens  ;  mais ,  celle  des  Hé- 
breux ,  que  ceux,  qui  paffent  le  Jour  &  la 
Nuit  à  méditer  la  Loi,  &  qui  n9 ont  point 
d?  autre  Portion  fur  la  l'être  que  Dieu  ,  /aient 
nourris  des  Aumônes  des  Synagogues  de  toute 
la  Terre.  L'Exemple  des  Juifs  n'autorifoit 
pas  les  Chrétiens ,  &  la  Différence  était 
grande  entre  les  Collèges  de  Saint  Paul 
pour  les  Eglifes  affligées,  &  celles  qu'ôii 
faifoit  pour  St.  Jérôme,  &  pour  quelques 
Perfonnes  ,  qui  fe  faifoient  une  Dévotion 
d'étudier  dans  les  Lieux  Saints. 

XVI.  On  eft  auffi  dur  pour  les  Etran- 
gers ,  que  charitable  pour  les  Pauvres  d«  la 
Nation;  car,  les  Thalmudiftes  font  per- 
luadez  que  la  Loi  ne  permet  de  faire  part 
des  Aumônes  qu'aux  Profélytes  de  Juftice, 
&  que  ce  font  eux  proprement  que  l'Ecri- 
ture appelle  Etrangers.  Cependant*,  ils  ne 
lailfent  pas  d'accorder  quelque  Gratifica- 
tion aux  Gentils,  fous  certaines  Conditions^ 
pour  la  Paix  &  par  Humanité.  Comme  ils 
ne  donnent  que  rarement  aux  Etrangers  j 

ils 

y.  •  *  *    .  *  r 

*  Vide  Selden.  à  s  Jure  Naturs, ,  pag.  735,  . 
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ils  croient  auffi  qu'on  ne  doit  point  rece- 
voir d'eux.  Ce  n'était  que  par  Refpeét  pour 
l'Autorité  Roiale  qu'on  recevoit  les  Dons  & 
les  Aumônes  des  Rois,  &  les  Particuliers  ne 
peuvent  &  ne  doivent  demander  aux  Etran- 
gers ,  que  lors  que  les  Charité*,  que  la 
Synagogue  leur  diftribue,  ne  fuffifent  pas 
pour  leur  Nourriture.  11  faut  les  recevoir 
publiquement  :  mais,  je  doute  que  ces  Loix 
des  Thalmudiftes  aient  été  obfcrvées.  Ils 
ont  dit  ce  qu'ils  penfoient,  au  liea  de  ra- 
porter  ce  qui  fefaifoit  ;  car,  fi  on  recevoit 
dans  le  Temple  de  Jérufalem  les  Préfens 
que  les  Particuliers  idolâtres  y  faifoient 
aufiibien  que  les  Rois,  comment  n'auroit- 
on  pas  à  plus  forte  raifon  reçu  dans  leTré- 
for  cf^fans  XzBoëtte  des*  Pauvres  ce  qu'on 
donnoit  pour  fubvenir  à  leurs  Befoins  ? 
CoiWnent  les  Particuliers  n'auroient-ils  pas 
reçu  de  la  Main  des  Idolâtres,  puis  qu'à 
Rome  on  aprenoit  aux  Enfans  à  mendier 
dans  les  Rues? 

XVII.  On  attribue  aux  Aumônes  une 
grande  Efficace  :  on  les  appelle  ordinaire- 
ment du  Nom  àtjuftice,  Zédaca,  parce 
qu'on  s'imagine  qu'elles  juftifient  devant 
Dieu.  C'eft  le  Sentiment  des  Pharifiens  y 
que  leurs  Difciples,  qui  ont  toujours  fait, 
&  qui  font  encore  la  plus  grande  Partie  de 
cette  Nation,  ont  confervéc;  &lesThal- 

S  4  mu- 
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mudiftes  *  difent  ,  i  ,  que  Dieu  garentit 
de  tout  Mal  celui  qui  donne  l'Aumône. 
2,  Que  fa  Table  eft  un  Autel  fur  lequel 
fes  Péchés  font  expiés,  comme  ils  Tétoient 
par  les  anciens  Sacrifices.  3,  Qu'on  oh* 
tient  par  là  la  Vie  de  fes  Enfans  &  le  Siècle 
avenir:  4  ,  Enfin ,  celui  qui  donne  un  Qua- 
drain  au  Pauvre ,  obtient  la  Vifion  bien-heu- 
reufe  de  Dieu. 

XVIII.  On  f  a  cru  que  Saint  Paul  ob- 
fcrvoit  la  Coutume  des  Juifs,  qui  ne  tou- 
choient  pas  d'Argent  le  Samedi ,  lors  qu'il 
ordonna  aux  Corinthiens  de  remettre  leurs 
Colleéîes  au  premier  Jour  de  la  Semaine;  par- 
ce que  les  Corinthiens  obfervant  le  Sabbat 
à  la  manière  des  Juifs  ,  &ne  pouvant  rece- 
voir ,  ni  diÛribuer  ce  Jour-là  Ici  Aumô- 
nes, il  étoit  néceffaire  qu'on  le  fît  Je  len- 
demain, où  le  Travail  étoit  permit  On 
confirme  cela  par  un  PafTage  de  Philon , 
lequel  rapporte  qu'Augufte,  aiant  ordonné 
une  Dîftribution  de  Bled  tous  les  Samedis, 
eut  la  Bonté  de  la  différer  d'un  Jour  pour 
les  Juifs  ,  qui  ne  pouvoient  ce  Jour -là 
donner ,  ni  recevoir  ;  en  un  mot ,  faire  aucu- 
ne chofe  qui  regarde  la  Fie ,  ou  le  Gain.  Mais, 

— ^  je 

•  # 

*  Th.  Herof.  Peah ,  fol  1$.  Thalmud  Babyl.  Ea- 
%'ri  Bathra  Rosh  Hashanah  ,  fol.  4.  I.  apud 
Lighf.  Hor.  Hcbr.  in  Matth.  p.  2.S8. 

\  Cocceius  Oft.  V IL  Yitringade Syn.  pag.Sll. 
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je  ne  fai  fi  on  a  raifon.  Léon  deModenc 
remarque  que  les  Juifs  ne  touchoient  point 
d'Argent  le  Samedi;  &  les  Thalmudiftes 
ont  dit  qu'on  ne  devoir  pas  aller  fur  la 
Montagne  du  Temple  avec  les  Pieds  pou- 
dreux ,  avec  fon  Bâton  ,  fa  Bourfe ,  ou 
avec  de  l'Argent;  ce  qui  fait  croire  que  cet 
Ufage  eft  ancien.  Cependant, jedouteque 
ce  foit  là  la  Penfée  de  Philon.    En  effet, 
il  parle  d'une  Diftribution  de  Bled,  qu'on  ne 
pouvoit  recevoir  ,  ni  faire  fans  Peine.  Il 
Explique  faPenfée,en  ajoutant  que  tous  les 
Minifteres,  qui  regardoient  le  Gain  ,  ou  la 
Vie,  étoicnt  défendus.  Il  femble  donc  que 
Philon  ne  parle  que.  de  ces  Diftributions. 
adives  ,  ou  paflives  ,  parce  qu'elles  cau- 
foient  du  Travail  &  de  la  Peine;  mais  , 
cela  peut-il  s'étendre  à  des  Aumônes  ?  Jé- 
fus-Chrift  *  étoit  affis  auprès  du  Tronc,  & 
ce  fut  là  qu'il  vit  une  Veuve  qui  y  jettoit, 
fes  deux  Pites.  Les  Aumônes  &  lesAâes 
de  Charité  étoientdonc  permis ,  &  on  por- 
•toit,  on  touchoit,  on  diftribuoit  de  l'Ar- 
gent ces  Jours -  là.    Quand  ce  feroit  là  un 
ancien  Ufage  de  la  Synagogue,  peut -on 
s'imaginer  que  Saint  Paul  eut  fait  palTec 
cette  Superftition  dans  TEglife  Chrétienne, 
après  tous  les  Efforts  que  fon  Maître  avait 
faits  pour  la  corriger  &  pour  l'abolir  ?  A 

S  f  forse 
*  Evangile  ch  St.  Marc  f  Cbap.  XII,  Verf.^. 
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force  de  vouloir  rendre  les  Apôtres  les  Sin- 
ges des  Juifs,  on  leur  fait  introduire  des 
Superftitions  puériles  dans  rEglife  Chré- 
tienne. Bien  loin  que  St.  Paul  ait  eu  def- 
fein  de  les  imiter,  il  voulok  au  contraire 
s'oppofer  à  cette  Coutume  ;  il  remit  les 
Collèges  au  prémier  Jour  de  la  Semaine, 
.parce  que  e'étoit  celui  auquel  les  Chrétiens 
sWembloient,  &  qu'ils  appelloient  le  Jour 
du  Seigneur  ;  &  fi  les  Juifs  ne  donnoient 
rien  le  Samedi,  comme  on  le  fuppofe,  il 
voulut  au  contraire  que  ce  Jour-là  les  Chré- 
tiens fifTent  leurs  Aumônes,  pour  leur  ap- 
prendre que  les  Aâes  de  la  Charité  n'in- 
,  terrompent  point  la  Sanûification  du  Jour 
du  Repos,  comme  Jélus-Chrift  l'avoitfait 
en  guériiTant  tes  Malades. 

XIX.  Enfin  ,  les  Juifs  ont  leurs  Dé- 
vots &  leurs  Saints.  Ils  font  trois  Ordres 
„  différens  de  Saints.  Les  prémiers font  ceux 
qui  renonçant  entièrement  à  la  Société, 
vont  fe  cacher  .dans  les  Déferts,  comme 
Jean  Baptifte.  Ils  fe  vêtent  de  Poil  de  Cha- 
meau ,  ou  de  Chèvre  ;  ils  mangent  les  Feuil- 
les des  Arbres,  &  les  Racines  que  laTerre 
leur  fournit  fans  Culture.  L'Efprit  fe  pu- 
rifie par  l'Eioignement  du  Monde,  &  par 
une  Méditation  continuelle.  Les  Penfées 
fe  défèquent.  On  devient  digne  du  Com- 
merce &  de  la  Société  des  Anges  :  on  ne 

craint 
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-craint  point  la  Mort  ,  parce  qu'étant  par- 
venu au  fouverain  Degré  de  laPerfedion; 
il  ne  refte  plus  qu'à  pafler  dans  la  Vie  éter- 
nelle; mais,  ils  *  avouent  que  li  c'étoitlà 
l'Etat  des  Prophètes,  il  eft  devenu  très  ra- 
re, depuis  que  Dieu  a  retiré  fa  Grâce  de  la 
Terre  Sainte  ,  &  qu'aujourd'hui  ceux  qui 
fuient  ainfi  les  Villes  &  le  Monde  pourfe 
jetter  dans  la  Solitude,  expofent  l'Efprit 
&  le  Corps  à  de  violentes  Maladies  ,  qui 
font  fouhaiter  la  Mort.  On  ne  la  deman- 
de pas  alors  par  le  Defir  de  la  Félicité  ; 
mais  ,  par  le  Chagrin  &  l'Impatience  que 
caufent  les  Maux  qu'on  fent.  Le  Juif  rai* 
fonne  plus  jufte  qu'une  infinité  de  Chré- 
tiens, qui  veulent  imiter  la  Vie  <£ Enoch  & 
<FElie ,  fans  avoir  rtfu  leur  Efprit. 

XX.  Ils  f  mettent  dans  le  fécond  rang 
les  Cbafidéens.  Le  Chafidéen  a  toujours 
Dieu  prêtent  :  foit  qu'il  fe  couche  ,  ou 
qu'il  marche,  il  croit  le  voir;  &  plein  de 
Refpeâ  pour  l'Etre  fouverain,  il  ne  fait 
rien  qui  puifTe  l'offenfer.  L'Ouvrier,  qui 
a  fait  une  Meule,  &  lui  a  donné  le  Mou- 
vement ,  peut  l'abandonner  ;  mais ,  Dieu 
a  tellement  formé  l'Homme,  que  chaque 
Membre  cefleroit  d'agir,  s'ilfufpendoitun 
moment  fa  Providence.  Le         qui  con- 

S  d  noît 

*  Cofri,  Pars  III,  ffig.  154*  9 
t  Jbid.  pa%.  169. 
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noît  que  tous  fes  Mouvemens  ne  lui  appar- 
tiennent pas,  &  qu'ils  viennent  de  Dieu  , 
lui  en  donne  toute  la  Gloire.  Si  cet  Hom- 
me fe  trouve  dans  la  Terre  Sainte  ,  il  pouffe 
quelquefois  fa  Sainteté  à  un  fi  haut  Dégré 
de  Perfeélion,  qu'il  aproche  de  celui  des 
Prophètes  :  il  voit  les  Anges  de  fes  Yeux , 
comme  les  Saints  qui  ont  vécu  fous  le  fé- 
cond. Temple  :  il  entend  auflî  la  Fille  de  la 
Voix  ;  mais  y  il  répit  tout  cela  de  la  Bonté 
de  Dieu ,  qui  l'a  créé,  &  qui  veille  fur  tou- 
tesfes  Aiïions ,  afin  de  le  punir  ,  ou  de  le 
récompenfer.  Cet  Homme  a  grand  foin  de 
prier  Dieu,  &  d'attacher  fes  Théphilim,  lors 
qu'il  a  évacué  fon  Corps ,  &  de  pratiquer  la 
Loi.   Le  dernier  Ordre  de  Saints  efl  infé- 

0 

rieur  à  celui  que  nous  venons  de  repréfen- 
ter.  On  peut  en  voir  le  Cara&ere  dans 
le  Portrait  qu'on  en  fit  autrefois  au  Roi  de 
Cozar;  mais,  il  ne  contient  rien  de  parti- 
culier»    .    v  • 
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CHAPITRE  XX. 
Des  Vœux  &  des  Sermens. 

I.  Vœu  Corban  ,  condamné.  II.  Quatre  Ufa- 
ges  de  ce  Terme  expliqués.  I  II.  Facilitez 
qu'on  apportoit  à  ce  Vœu.  I V.  Explica- 
tion de  Mr.  Petit ,  réfutée.  Moi  cm  <£  élu- 
der le  Vœu.  V.  Différens  Vœux  d'Abfti- 
nence.  Dijpenfes ,  faciles.  V "I.  Différence 
entre  les  Vœux  &  les  Sermens.  V  1 1.  Ser- 
mens par  les  Créatures  ,  inventez  depuis  la 
Captivité.  V  1 1 1 .  Condamnation ,  pronon- 
céepar  Jéj us-  Chrift  contre  ces  Sermens. 
I  X.  Sijéfus-Chrifi  juroit  fouvent.  Amen 
eft  un  Serment.  X.  Ufage  de  fa  Cenfure 
par  les  Rabbins.  X  I.  Pratique  des  Juifs 
modernes. 


h  T  A  Loi  veut  *  qu'on  honore  fesPa- 
JL/  rens',  &  enferme  fous  ce  Comman- 
dement le  Devoir  de  les  nourrir  &  de  les 
foulager  dans  leur  Befoin  ;  mais  ,  les  Juifs, 
autorifés  par  leurs  Maîtres ,  croioient  pou- 
voir éluder  ce  Précepte  en  confacrant  à 
Dieu  leurs  Biens.  Ils  difoient  Corban ,  tout 
Don  qui  fera  offert  par  moi  ,  foit  à  ton  Pro- 

S  7  fit* 

■  1 

•  •  ».  ? 

*  Exode,  CbaP.  XX,  Vcrf.  12. 
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• 

fit  *.  Jéfus-Chrift  a  retenu  le  Formulaire 
des  Vœux,  qui  étoit  déjà  en  Ufagedefon 
tems  ,  &  dont  on  trouve  jufqu'aux  Ter- 
mes dans  le  Thalmud.  Ce  Formulaire  de 
Vœu  eft  obfcur.  Voici  fon  Sens  naturel  : 
Je  confacre  à  Dieu  tout  ce  qui  pourroit  vous 
être  utile;  ainfi ,  vous  ne  pouvez  plus  en  fai- 
re Ufage.  Il  y  avoit  un  double  Crime  dans 
ces  fortes  de  Vœux,  puis  qu'on  éludait  la 
Loi  fur  la  Nourriture  des  Pères  &  des  Mè- 
res; mais,  de  plus,  ils  ne  fe  faîfoientque 
dans  un  Mouvement  de  Colère,  par  des 
Gens  qui  n'écoutoient  plus  la  Nature ,  ni 
la  Raifon.  Cependant ,  les  Pharifiens  & 
les  Thalmudiftes  ,  qui  leur  ont  fuccédé  , 
les  aprouvent. 

1 1.  Le  Corban  fïgniâoit  quatre  chofes 
chez  les  anciens  Juifs,  i ,  Prémférement , 
le  Tréfor  du  Temple,  dans  lequel  onen- 
fermoit  toutes  les  Oblations  qu'on  faifoit  à 
Dieu.    Corban,  ou  Corbouas  f,  eft  le  TrS- 
for  Sacré  des  Juifs.  Pilate  l'emploi*  à  faire 
*  des  Aqueducs  ;  ce  qui  éxcita  une  Sédition 
violente.  2  ,  C'étoit  un  Serment  ordinaire 
aux  Juifs.  Les  Tyriens  défendirent  expref- 
fément  qu'on  jurât  le  Corban ,  parce  que 
c'étofc  un  Serment.  On  fupoie  que  le  Nom 
•      •   .  ^  de 

*  Evangile  de  St.  Mathieu,  Chap.  XV,  Verf.  iz; 

Evang.  de  St.  Marc,  Chap.  VII,  Verf  il. 
\  Suidas  voce  x*ç&vx$*  \ 
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de  Dieu  étoit  enfermé  dans  ce  Terme  étran- 
ger. Quelques  Critiques  concluent  de  là 
que  les  Voeux,  dont  parle  l'Evangile,  fe 
faifoient  ordinairement  avec  Serment  ,  & 
qu'un  Homme  irrité  jurait  Dieu  que  fon 
Pere  ne  gouteroit  aucune  chofe  de  ce  qui 
lui  appartenoit;  mais,  on  fe  trompe.  Le 
Corban  ne  renfermoit  point  le  Nom  de 
Dieu;  mais,  comme  les  Juifs  juroient  par 
le  Don  qui  étoit  fur  l'Autel,  ils  juroient 
aufli  par  le  Threfor  du  Temple  &  par  les 
chofes  qu'on  avoit  confacrées  à  Dieu ,  & 
qui  s'ippelloient  Corban  ;  &  c'étoit  ce  Ser- 
ment que  lesTyriens  ne  pouvoient  permet- 
tre, puis  qu'il  fe  faifoit  à  l'Honneur  d'u- 
ne Divinité  étrangère.  3  ,  Le  Corban  figni- 
fioit  aufii  les  Perlonnes  qui  fe  dévoiioient 
au  Service  de  Dieu  &  de  fon  Temple.  Jo- 
feph  *  l'affure.  Baronius  f?  qui  avoit  mal 
compris  fa  Penfée  ,  s'efl  imaginé  que  les 
Nazaréens  ,  fi  fameux  fous  la  Loi,  s'ap- 
pelloient  Corban.  Cependant,  l'Hiftorient 
Juif  les  diftingue  éxprefRment  ;  car  ,  il 
remarque  que  les  Hommes  &  les  Femmes, 
qui ,  après  s'être  confacrez  volontairement 
au  Minifter* ,  foubaitoient  de  rompre  leur 
Vœuf  paioient  aux  Sacrificateurs  une  cer* 

tainc 

*  Jofeph.  contra  Apion.  Lihl,  pag.  1047. 

f  Baronius,  An.  LUI. 

t  Jeftph.  Ant%  Lib.  IV Cap.  IV,  pag.  loçl 
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taine  Somme,  &  que  ceux  qui  étoient  in- 
folvables,  fe  remettoient  à  là  Difcrétion 
du  Prêtre.    Cependant,  les  Nazaréens  ne 
fe  rachetoîent  que  par  rAccompliflement 
de  leur  Vocation.   4.  Enfin,  le  Corban  fi- 
gnifioit  les  Dons,  ou  les  Oblations  qu'on 
préfentoit  à  Dieu.  On  fait  dire  à  St.  Chry* 
foftome,  que  ce  n'étoitpas  proprement  un 
Don;  mais,  ce  que  les  Latins  appelle  fit  une 
Oblation.  On  n'y  penfe  pas  lors  qu'on  fait 
parler  Saint  Chryfoftome  en  Latin.  D'ail- 
leurs, la  Diftinétion  que  le  Commentateur 
de  Saint  Matthieu,  qui  porte  le  Nom  de 
Saint  Chryfoftome,  prétend  avoir  décou- 
verte, eft  fort  mince;  car,  les  Dons,  con- 
facrez  à  Dieu,  font  des  Oblations  qu'on 
lui  fait,  &  les  Offrandes  font  des  Dons 
qu'on  confacre  à  Dieu.  C'eft  dans  ce  der- 
nier Sens  que  Jéfus-Chrift  a  parlé  du  Cor- 
fa»,  &  que  les  Thalmudiftes  le  prennent. 
Un  Homme,  qui  réfufoit  de  nourrir  fon 
Pere,  en  étoit  difpenfé,  pourvu  qu'il  dît, 
que  tout  mon  Bien  [oit  Corban  ;  c'eft-à-di- 
re,  qu'il  foit  confacré  à  Dieu;  &  comme 
il  n'étoit  pas  permis  de  manger  ce  qu'on 
avoit  donné  à  Dieu,  le  Pere  étoit  privé  de 
la  Nourriture  que  fon  Fils  pouvoit  lui  four- 
nir. Philon,  qui  devoit  entendre  les  Cou- 
tumes de  fa  Nation  ,  dit  que  par  la  Loi  de 
Moïfe  chacun  étoit  Maître  de  fon  Bien  , 

ne 
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ne  le  confacroit  à  Dieu;  mais,  s'il  luiécha- 
poit  de  prononcer  quelque  Vœu,  il  ne  lui 
étoit  plus  permis  de  manger  aucune  des 
chofes  qu'il  avoit  confacrées.  Si  un  Mari 
confacre  les  Ali  mens  qu'il  doit  donner  à  fa 
Femme ,  elle  ne  peut  plus  en  manger,  parce 
qu'elle  perd  par  là  la  Pofleffion  &  le  Droit 
qu'elle  avoit  fur  ces  Alimens.  Saint  Jérô- 
me, qui  avoit  aufTi  appris  des  Juifs  les  Uia- 
ges  qui  régnoient  de  fon  tems,  foutientla 
même  chofe.  On  demandera  fans  doute  ce 
que  gagnoit  un  Fils  dénaturé,  qui  ôtoit  les 
Alimens  à  fon  Pere,  pour  les  donner  à  Dieu. 
1  ,  A  l'Ombre  de  la  Religion  &  d'une  fauf- 
fe  Piété,  il  aflbuviffoit  les  Mouvemens de 
fa  Colère  &  de  fa  Vengeance,  a,  Il  fatis-»  , 
faifoit  auïïî  fon  Avarice,  parce  qu'il  fuffi- 
foie  de  dire  à  fon  Pere  ,  Cela  foit  Corbaa 
peur  toi  ,  afin  de  lui  en  interdire  l'Ufage 
qu'on  refervoit  pour  foi-même  fans  le  don- 
ner à  Dieu.  3 ,  Les  Sacrificateurs  fatisfai- 
foient  auifi  par  là  la  Paffion  qu'ils  avoient 
d'engloutir  les  Richefles  du  Peuple,  puis 
que  le  Tréfor  public  augmentoit  fouvent 
par  ces  fortes  de  Confécrations ;  car,  on 
donnoit  quelquefois  à  Dieu  ce  qu'on  avoit 
coafacré.  , 

II  I.  Afin  de  faciliter  le  Cours  de  cette 
Corruption,  on  nedemandoit  pas  aux  Per- 
sonnes irritées  qu'elles  prononçaient  leur 

Vœu 
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Vœu  dans  toutes  les  Formes.  Il  importoît 
peu  qu'on  proférât  le  Terme  de  Corban, 
quoi  qu'il  fut  le  plùs  en  Ufage,  pourvu 
qu'on  dit  quelque  chofe  qui  en  aprochât  ; 
&  ce  font  ces  Vœux  imparfaits  dans  les 
Termes, que  les  Thalmudiftes  appellent^ 
Anfes  (a);  parce  que,  comme  il  fuffit  dê 
prendre  un  Vafe  par  ¥Àujky  pour  l'enlever 
tout  entier  ,  c'eft  aflet  que  de  prononcer 
quelques  Mots  d'un  Vœu,  pour  le  rendre 
complet.  Si  quelqu'un  difoit  feulement, 
Ceci  me  [oit  comme  le  Temple  ,  ou  comme 
l'Autel ou  comme  le  Feu  ,  ou  bien  enfin, 
comme  une  Viétime ,  c'étoit  un  Vœu  indif- 
penfable.  Il  y  âvoît  d'autres  Formulaires 
encore  plus  faciles  (£).  Non  contens  d'a- 
néantir la  Charité  des  Enfans  pour  leurs 
Pères,  ils  donnoient  une  violente  Attein- 
te à  la  Juftice  civile;  car,  on  permettoît 
aux  Débiteurs  de  frauder  leurs  Créanciers 
en  confacrant  à  Dieu  leur  Dette  *.  C'eft 
Origene ,  qui  rapporte  cette  Coutume  des 
Juifs  ,  qui  fe  pratiquoit  de  fon  tems  par 
ceux  qui  s'étoient  réfugiés  en  Egypte. 

(a)  nw  Jadoth,  An[as. 

(b)  Voi  plufieurs  Formules  différentes  fur  cet- 
te Matière  in  Mifnah  Th.  Nedarirn,  des  Vœux, 
Cap.  I,  Sedi  IV,  Tom.  III,  pag,  106.  Mai- 
mon.  &  Bartenor.  ibid.  &  Cap.  XI,  Seét.  II, 
pag.  108. 

*  V.  Capdl.  in  Evang.  Matth.  Ca}>.  XK  - 
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IV.  Jéfus-Chrift  reproche  cet  Abus  aux 
Doéteurs  de  fon  tems;  mais,  onéxpliquc 
autrement  ce  Terme  *.  On  dit  que  la  Loi 
de  Dieu  impofe  aux  Enfans  la  Néceffité  de 
nourrir  lesPcrcs,  &  que  laTraditîon  conf- 
tante  des  Juifs  étoît  parfaitement  confor- 
me à  la  Loi ,  puis  que  les  Doâeurs  or- 
donnent aux  Enfans  qui  font  pauvres,  d'al- 
ler mendier  pour  leurs  Parens.  Les  Anciens 
ne  pouvoient  autorifer  la  Violation  d'une 
Loi  fi  connue  par  des  Vœux  folennels. 
On  croit  donc  qu'il  faut  entendre  les  Per* 
fonnts  qui  fe  dévouoient  au  Service  du  Tem- 
ple ,  que  Jofeph  appelle  Corban  ;  &  que  ces 
Paroles  ,  Tout  ce  qui  efl  offert ,  foit  à  votre 
Profit ,  fignifient,  Je  ne  puis  plus  vous  ren» 
ire  Service ,  à  caufe  du  Minijiere  ,  auquel  je 
me  fuis  confacri  \  je  fuis  Corban  :  mais,  tout 
ce  que  je  pourrai  faire  après  avoir  rempli  mon 
Miniftere^  fera  a  votre  Profit.  Mais  ,  on  al- 
lègue inutilement  la  Loi  de  la  Nourriture 
due  aux  Parens,  puis  qu'on  ne  croioitpas 
la  violer ,  en  faifant  à  Dieu  mi  Sacrifice 
de  fes  Biens.  Les  Chrétiens ,  par  éxemple  , 
conviennent  que  les  Enfans  apartiennent  à 
ceux  qui  leur  ont  donné  la  Vie.  Cepen- 
dant, on  fe  fait  une  Dévotion  de  les  leur 
ravir  ,  ou  pour  les  inftruire  dans  une  Re- 
ligion qu'on  croît  meilleure,  ou  pour  en 

faire 

*  Pâtit  9  VarU  Leftiones. 
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faire  des  Moines.  On  croit  fervir  Dieu  par 
là ,  &  la  même  Erreur  fur  les  Biens  régnoit 
chez  les  Juifs  du  tems  de  Jéfus-Chrift.  St. 
Marc  *  éxplique  nettement  la  Penfée  de  ces 
Doâeurs,  lors  qu'il  ajoute,  Vous  ne  fouf- 
frez  plus  ^tt'il  fajfe  rien  four  fon  Pere.  Ott 
ne  permettoit  donc  pas  de  travailler  pour 
lui  après  avoir  fatisfait  au  Devoir  de  la  Pié- 
té ,  ou  plutôt,  au  Vœu  qu'on  avoit  fait  ; 
mais,  on  lui  retranchoît toute  fa Subfiftan- 
ce;  &,  fi  la  Charité  renaiflbit  quelquefois 
dans  le  Cœur  des  Enfans  dénaturez,  H  fal- 
loir avoir  recours  à  quelque  Subtilité  pour 
éluder  le  Vœu.  C'eft  aïoli  qu'un  Fils ,  qui 
fe  repentit  d'avoir  traité  fon  Pere  avec  cette 
Inhumanité,  lui  confeilla  de  lui  vendre  le 
peu  qui  lui  reftoit,  à  condition  de  le  nour- 
rir le  refte  de  fes  Jours.  Un  autre,  qui 
vouloit  inviter  fon  Pere  à  des  Nôces,  & 
en  étoit  empêché  par  le  Vœu  qu'il  avoit 
fait  de  ne  lui  donner  jamais  à  manger,  fit 
faire  le  Repas  par  un  de  fes  Amis,  &  le 
paia.  Un  autre  Fils,  voulant  \  inviter  fon 
Pei;e  à  des  Nôces,  donna  la  Sale&  leRe- 
pas  à  un  de  fes  Amis,  à  condition  que  lui 
&  fon  Pere  y  feroient  invitez.  L'Ami  ne 
fut  pas  plutôt  mis  en  PafTefiTbn  de  la  Sale 

& 

*  Evan%*  de  Si.  Marc ,  Chap.  VII,  Verf.  il. 
f  AJifnah,  Tit.Kedarim  r  Chaj>.  V  f  Sert.  VI, 
pag.  III. 
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&  de  la  Table  ,  qu'il  confacra  le  tout  a 
Dieu,  &  fit  Vœu  que  le  Pere,  ni  le  Fils 
n'en  mangeroient  pas.  Cela  forma  une  ef- 
pece  de  Procès,  &  les  Sages  décidèrent 
contre  le  Fils,  parce  qu'on  ne  peut  faire 
de  Donation  qui  empêche,  ou  qui  annui- 
té la  Consécration  à  Dieu. 

V.  Ces  Vœux  roulent  quelquefois  fur 
rAbftinence  du  Mariage.    Une  Fille  fait 
Voeu  de  VirginHé chez  les  Juifs  comme  cirez 
les  Chrétiens  ,  quoi  que  cela  foit  infini-  ' 
ment  plus  rare.  Si  un  Mari  dit  à  fa  Fem- 
me ,  Tu  és  comme  ma  Mere ,  il  ne  lui  eft 
plus  permi-s  de  la  toucher.    A  plus  forte 
rai  fou  eft -il  obligé  de  garder  fon  Vœu, 
lors  qu'il  a  déclaréen  Termes  formels  qu'il 
ne  veut  plus  la  connoître.  Les  Femmes  ir- 
ritées font  quelquefois  la  même  chofe  ; 
mais,  ces  fortes  de  Vœux  font  *  aujour- 
d'hui peu  approuvez  1  parce  que  ce  font  des 
Emportemens  &  des  Malédictions,  dans  les- 
quelles on  fait  intervenir  la  Religion  mal 
à-propos;  &  quoi  qu'on  fe  falfe  une  Dé- 
votion de  les  accomplir,  lors  qu^ils  ont. 
été  prononcez  ,  cependant,  on  y  apporte 
de  grandes  Diftinâions.  1 ,  Les  Vœux  d'u- 
'  ne  Fille  font  cafTez  par  l'Autorité  du  Pere, 
qui  a  reçu  cette  Autorité  de  Dieu  même 
dans  fa  Loi,  parce  qu'elle  eft  fous  la  Puif- 
.  *  .  .    .  .  fance 

*  Le  on  de  Modem ,  Chfy  IV. 
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fance  paternelle,  &  que  lePouvofr,  que 
laNature  donne ,  ne  peut  être  violé.  2,  C'eft 
par  la  même  Raifon,  que  tous  les  Vœux 
qu'une  Femme  fait  l'infu  de  fon  Mari  » 
&  contre  fes  Intérêts,  ou  contre  fa  Volon- 
té, deviennent  nuls.  Une  Femme  peut 
vouer  qu'elle  n'obéira  ni  à  fon  Pere,  ni 
à  fon  Frère,  &c;  mais,  fi  elle  fait  Vœu 
de  n'éxécuter  point  les  Ordres  de  fon  Ma- 
ri, leVœueftnul.  Quelques-uns  foutien- 
nent  pourtant  qu'il  eft  nécefTaire  que  le  Ma- 
ri le  cafTe  vint-quatre  Heures  après  en  avoir 
ConnoiiTance.  3,  Les  Hommes  même  ob- 
tiennent facilement  la  Difpenfe  de  leurs 
Vœux.  On  (a)  éxamine  feulement  fi.  la 
Difpenfe  ne  fait  aucun  Préjudice  à  un 
Tiers  qui  peut  être  intérefTé.  Onpefeaufiî 
les  Raifons  fur  lefquelles  elle  doit  être  fon- 
dée; mais,  on  en  remet  le  Jugement  à  un 
içul  Rabbin  ,  ou  à  trois  Perfonnes  ,  qui 
n'ont  ni  Titre,  ni  Qualité;  ce  qui  les  rend 
beaucoup  plus  faciles.  Quelques  Do&eurs 
font  d'avis  qu'on  châtie  &  qu'on  excom- 
munie ceux  qui  fe  jouent  des  Vœux  à  la 
faveur  de  quelque  Ambiguïté.  R.  Meir  dé- 
cide 

» . 

(4)  Voicz  divers  Cas  où  Von  fe  difpenfe  foi- 
même  à  la  faveur  des  Equivoques  &  des  Sens 
différens  d'un  Terme  :  Mijnah  lit,  Ntdarim  , 
des  Vœux  ,  Caf>.  XI,  imegr.  Xom.  111  i  f*g. 

108,  no.  rt       •  * 
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cide  qu'ils  font  obligés  de  déclarer  le  Vœu 
légitime,  lors  même  qu'il  eft  équivoque  , 
Cf*  ouvrir  une  autre  Porte  à  ceux  qui  l'ont 
fait  en  les  cafTant.  La  *  Mifnah  eft  pleine 
de  ces  Portes ,  par  lefquelles  on  s'échape. 
Un  Homme  a  fait  Vœu  que  fon  Prochain  ne 
recevra  aucun  Avantage  de  lui.  ,,  Ce  Pro- 
chain tombe  malade,  &  celui  qui  a  fait 
„Ie  Vœu  pourroit  le  guérir.  Que  faut -il 
„ faire  pour  fauver  le  Vœu,  &  le  Malade  ? 
„S'iI  eft  le  Medécîn ,  il  ira  le  voir  fans  fe 
»feoir,  parce  qu'il  ne  lui  eft  rien  du,  lors 

qu'il  fait  fa  Vifite  debout.  11  peut  fauver 
,,la  Vîe  du  Malade;  mais,  il  n'a  pas  le 
„  Droit  d'augmenter  fon  Bien,  ou  d'em- 

pécher  qu'il  ne  diminue.  Il  peut  coucher 
„avec  lui  dans  un  même  Lit,  pourvu  que 

cefoit  en  Eté  ;  car,  en  Hiver,  il  lui  fe- 
„roit  du  bien  enl'échaufant.  Il  peutfela- 
„  ver  dans  un  même  Bain,  s'il  eft  grand  ; 
„  car  1  s'il  étoit  petit  ,  il  feroit  monter 

l'Eau  du  Bain  ;  ce  qui  cauferoit  quelque 
„Plaifir  au  Prochain,  contre  lequel  on  a 
„fait  le  Vœu.  Il  peut  manger  à  la  même 
„  Table ,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  du  mé- 
„  me  Plat ,  parce  que  la  Civilité  pourroit 
„  l'obliger  à  laiffer  ,  ou  lui  préfentcr  un 
9,  Morceau.  Enfin,  il  peut  moilfonner  dans 

«un 

•  Mifnah  Tit.  Nedarim,  Cap.  IV,  Sri*.  ir9 
H&  117  i  Maimmdes  &  Bar  ténor a$  ibid% 
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„un  même  Champ,  pourvu  que  ce  ne  foit 
„pas  au  même  Atelier,  de  peur  qu'il  ne 
„le  foulage  en  travaillant  plus  que  lui. 
On  peut  juger  des  autres  Difîin&ions  par 
celles  que  nous  produirons. 

VI.  On  met  une  grande  Différence  en- 
tre les  Vœux  &  lesSermens;  car,onn'eft 
pas  obligé  d'accomplir  les  derniers  i  lors 
qu'ils  font  contraires  à  la  Loi,  à  la  Tra- 
dition ,  &  au  Service  de  Dieu;  mais,  il 
faut  obferver  religieufement  les  Vœux,  fi 
on  n'en  a  pas  obtenu  laDifpenfe,  &  celui 
qui  les  viole  mérite  le  Fouet.  De  deux 
Hommes,  dont  l'un  jure  qu'il  ne  portera 
jamais  de  Phylaâeres,  &  l'autre  fait  le  Vœu, 
le  prémier  eft  difpenfé d'accomplir  fon  Ser- 
ment ,  &  l'autre  y  eft  obligé.  Pourquoi 
cela?  Parce  que  celui  qui  a  juré,  prend 
laRéfolution  de  n'obferver  pas  les  Précep- 
tes de  la  Loi,  &  tout  Serment  contraire! 
la  Loi  n'oblige  point  ceux  qui  font  .fait  ; 
mais,  par  le  Vœu,  on  change  la  Nature 
des  Objets  &  on  fe  rend  illicite  ce  qui 
étoit  auparavant  légitime  &  permis.  Cette, 
Diftin&ion  eft  fubtile,  &  peu  de  Cafuïftes 
l'approuveront.  , 

V  I I.  Depuis  le  Retour  de  la  Captivité, 
de  Babylone  ,  la  Vénération  qu'on  avoit 
conçue  pour  le  Nom  de  Dieu  augmenta 
conlidérablement  ;  mais  ,  cette  Dévotion 
'   î  '  .     \  fu^erfti- 
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fupcrftitieufe  enfanta  un  Abus  groffier.  Phi- 
Ion,  qui  condamnoit  les  Sermens  faits  au 
Nom  de  Dieu-,  comme  prophanes  &  con- 
traires à  la  Religion,  permettoit  de  jurer 
far  VUnivers ,  far  les  Afires ,  far  le  Soleil  y 
far  la  Terre ,  &  par  fes'Parens.  On  juroir» 
ou  par  fa  Tête,  comme  les  Egyptiens,  ou 
par  le  Ciel.  Quelques  Rabbins  ont  cru  que 
Dieu  même  enavoitxdonné  l'Exemple;  car, 
lors  qu'Amos  *  introduit  Dieu  jurant  par 
Sa  Sainteté^  c'e(ï-à-dire  ,  par  lui  •  même  , 
Aben  Efra  foutient  qu'il  faut  entendre  le 
Ciel.  On  croit  que  le  même  Prophète  fait 
jurer  Dieu  par  la  Ville  de  Jérufalem,  lors 
qu'il  a  juré  par  V Excellence  de  Jacob  ^  com- 
me fi  Dieu  n'étoit  pas  plutôt  Y  Excellence 
de  Jacob  que  la  Ville  de  Jérufalem-  Enfin, 
on  juroit  par  le  Temple.  Il  y  avoit  deur  1 
autres  Abus  dans  ces,  Sermens.  1  ,*L'un, 
que  les  Doâeurs  les  éludaient  par  des  Dif- 
tirivSUons  fubtiles,  en  foutenant  qu'on  étoit 
obligé  d'accomplir  les  uns,  &  qu'il  étoit 
permis  dejioler  les  autres.  On  faifoit  fou- 
vent  dépendre  la  Validité  des  PromeflTesde 
la  Qualité  des  Objets  qu'on  y  faifoit  inter- 
venir, &  on  ouvroit  par  là  la  Porte  à  l'In- 
fidélité &  à  laPerfidie.  2,  Enfin  ,  la  Crainte 
de  Dieu  ne  retenant  plus  les  Hommes ,  & 
'      .  Tome  VL  T  .le 

*  s  mm 

*  Prophétie  d'Amos,  Chafr.  IV t  Verf.1%  y  Ch. 

;  vin,  vtrfin. 
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leRefpeét,  s'afFoibliffant  à  proportion  que 
les  Créatures,  par  lefquelles  on  juroit,  pa* 
roiflbient  viles  ,  ou  communes  y  les  Ser- 
inens  dcvenoient  très  fréquens  ch«  les 
Hommes*  "  1       *  >  ■  •  ; 

VIII.  Cet  Abus  nVtoît  pas  général  dans 
la  Nation.  Philon  ,  qui  permettoit  de  ju*  . 
rer  far  les  Créatures ,  ne  laifîoit  pas  de  bli* 
mer  l'Ufage  fréquent  des  Sermens  V  &  de 
•  foutenir  que  les  Efféniens  ne  juroient  ja- 
mais. Cependant,  les  Pharïfiens,  Dépra* 
vateurs  de  la  Morale,  &  le  Peuple  qui  les 
fuivoit ,  pé  choient  afles  fouvent  fur  cette 
Matière,  puis  qu'ils  s'attirèrent  laCenfurô 
de  J.  Chrift  ,  qui  leur  enfeîgna  trois  cho* 
fes.  1 ,  Que  le  Nom  de  Dieu  entre  dans 
tous  leurs  Sermens  ,  puis  que  le  Ciel  étoit 
fin  Trône,  la  l'erré  le  Marchepied  de  Jes  Pieds , 
&  quêter  ufalem  /toit  la  Ville  du  Grand  RoL 
Les  Affyriens  appelloient  leur  Prince  U 
Grand  Roi.  Tobie,qui  avoit  été  eh  cePaïs* 
ïà,  donna  ce  Nom  à  Dieu.  Comme  Ba- 
bylone  étoit  la  Ville  duGrand  /k/,ondon- 
iia  le  même  Titre  à  Jérufalem,  lors  qu'elle 
fut  rebâtie*  C*eft  pourquoi  il  faut  renvoier  - 
à  ce  tems-là  la  Compofition  du  Pfeaume 
quarante-huitième,  où  ce  Titre  fe  trouve, 
a  ,  J.  Chrift  condamna  auffi  la  Violation 
des  Sermens;  &  enfin,  il  tâcha  de  les  ren- 
dre plus  rares  *  ea  obligeant  fes  Difciples 

à 


Digitized  by  Google 


Ch.  XX.    DES    JUIFS,  43f 

àfe  contenter  d'une  (impie  Affévératîon, 
que  vêtre  Promette  foit  **if**i  imv%*m!> 

M 

*  ■ 

Cùm  *  mtilta  loqmces 
Ambiguis  fererent  Ver  bis ,  contra  omnia  fol  km 
Eft  r  ef pende  bat  ^  vel  non. 

IX.  On  f  dit  que  Jéfus-Ghrift  ne  Ia& 
ïbit  pas  de  jurer  fouvent ,  quoi  qu'il  cea* 
furât  ceux  qui  le  faifoient ,  parce  que  le 
Terme  d'Amen,  qu'on  lie  plufîcurs  fois  dan$ 
l'Evangile,  cft  un  Serment  cher  les  Ecri* 
vains  Sacre*  &  chez  les  Juifs.  En  effet,  la 
Fémme  foupçonaée  d'Adultère ,  après  avoir 
écouté  T Adjuration  &  l'Imprécation  du 
Sacrificateur  ,  étoit  obligée  de  répondre 
\Amen,  Amen.  G'étoit  un  Serment  qu'où 
lui  faifoit  prêter,  en  ratifiant  ce  que  le  Sa* 
crificateur  avoit  prononcé.  Le  Peuple  d'if* 
raël  répondit  \  Ame*  aux  Malédi&ioni 
qu'on  prononça  fur  la  Montagne  d'Hébal 
contre  Oeux  qui  violeroicm  la  Loi  ;  &  c'é* 
toit  là  un  Serment  qu'on  faifoit  à  Dieu  de 
i'obferver  fous  Peine  de  Malédiûion.  Les 
Tbalmudiftes  ont  fuivi  0  cette  idée;  car, 

Ta  R. 

*  Aù/en.  ad  Paulin. 

t  Nicolai  Diatribe  de  Juramentii  Hekrtor* 
\  Nombres,  Cbap.'V 9  Verf.  11. 
I  De^t.  Chap.  XXV II9  29. 
fi  W*ienf.ift  Set  a,  fag.  m. 
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R.  Jofé,  Fils  de  Chanina  ,  regarde  com- 
me un  Serment  la  Réponfe  de  la  Femme 
accufée  d'Adultère  :  Tout  Homme  ,*dit  auffi 
R.  Samuel ,  qui  répond  Amen  n  V Adjuration 
qu'on  lui  fait ,  jure  lui-mime.  On  pourrok 
ajouter  la  Remarque  des  Cabbalîftes  ,  qui 
trouvent  les  deux  Noms  de  Dieu,  Adonai 
&  Jéhovah,dans  le  Nombre  des  Lettres  qui 
compofent  le  Mot  Amen.\  &  quelques-uns 
foupçonnent  même  J.  Chrift  d'avoir  em- 
ploié  fouvent  ce  Terme  pour  exprimer  fé- 
crctement  le  Nom  de  Dieu.  C'eft  là  une 
Vifîon:  remarquons  plutôt  que  lors  qu'on 
adjure  une  Perfonne.,  &  qu'elle  répond 
Amen^  c'eft  un  véritable  Sermeiit.  C'étok 
le  Cas  de  la  Femme  accufée  d' Adultère. 
L'Ecriture  dit  aufii  en  Termes  exprès  que 
le  Sacrificateur  la  faifoit  jurer.  On  fe  trom- 
pe donc  lors  qu'on  foutient  o^Amen  n'eft 
jamais  un  Serment  dans  l'Ecriture  ;&  Ful- 
ler*,  qui  aflure  que  les  Rabbins  même  ne 
k  croioient  pas  ,  les  avoir  mal  lus  fur  cet 
Article  ;  mais.,  lors  qu'il  n'y  avait  d'Ad- 
juration, ni  de  MalédiéHon  qui  précédât, 
ce  Terme  n'étoit  qu'une  forte  Aflevératioo, 
&  c'eft  en  ce  Sens  que  Jéfus- Chrift  a  dit 
plufiçurs  fois  Amen.  Ainfi  ,  on  a  tort  de 
faire  jurer  fouvent  Jéfus -Chrift,  malgré 
les  fortes  Cenfui^s  qp'il  nous  a  laiffées  con- 
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tre  les  Sermens.  En  diftinguant  ces  deux 
chofes,  on  accorde  le  Juif  &  leChrétieny 
&  les  Critiques  qui  fe  font  échauffez  fur 
cette  Difpute,  que  nous  avons  cru  devoir 
toucher  en  paffant. 

X.  11  femble  qu'on  fe  foit  corrigé  de- 
puis cetems-là;  car  ,  quoi  qu'il  y  ait  en- 
core des  Abus  chez  les  Juifs  fur  la  Nature 
&  la  Violation  des  Sermens  :  cependant, 
Rabbi  Jonah*  remarque  qu'il  ne  faut  pas 
„  jurer  par  les  Noms  de  Dieu,  comme  font 
„  iEl  &  Schaddai,  ou  fuffifant  à  foi  -  même , 
„ni  par  fes  Attributs  ,  comme  fa  Miféri- 
„  corde,  ni  par  fes  Ouvrages ,  comme  font 
1,  le  CîéL&  les  Anges.  Il  ne  faut  pas  mê- 
„  me  jurer  par  la  Eof ,  ni  par  la  Vérité  ; 
„  car  ,  Dieu  s'appelle  queliquefois  la  Véri- 
fié. „  Ce  Rabbin  poufTe  la  Sévérité  plus 
loin  que  Jéfus-Chrift  ,  qui  fe  fervoft  fou* 
vent  de  cette  Expreflion ,  En  vérité ren  vé- 
rité,  je  vous  dis.  On  renvoie  aux  Egyptiens 
les  Sermens  qui  fe  faifoient  par  laTéte, 
&  on  décide  nettement  que  c'efl  là  la  Cou* 
tume  des  Mondains;  &,  en  effet,  c'étoit 
une  Coutume  des  Païens  de  faire  trancher 
la  Tête  à  celui  qui  juroit  par  fa  Téte,  on 
par  celle  d^un  autre,  &  qui  violoit  en  fuite 
fou  Serment. 

,     v  Tj  Enfin, 

*  R.  Jonah ,  Liber  Timon  Capell.  Not.  in  Mat  th. 

Gap.*.  V.  '  • 
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I  v 

Enfin  ,  Maïmonides  donne  cette  Loi  à 
fesDifciples,qui  eft  la  même  que  celle  de 
V  Jéfus-Chrift  ,  qu*il  faut  garder  religieufe- 
ment  fa  Parole  dans  les  Promefles  ;  &  que, 
lors  qu'on  nie  quelque  chofe  y  il  fuffit  de  dit* 
non;  &  oui,  lors  qu'on  l'affirme.  Platoa 
avoit  pour  Maxime  qu'il  ne  falkrit  point 
jurer: 

£t ,  fans  fortir  de  l'Ecôle  Judaïque ,  un  an- 
cien Auteur  apprenoit  *à  n'accoutumer  point 
[a  Bouche  à  jureront  à  nommer  le  Saint ,  parce 
qu'on  ne  le  fait  pas  impunément. 

X  I.  On  défend  aujourd'hui  non  feule- 
ment de  jurer  en  vain;  .mais,  de  pronon- 
cer fansNécefîité  aucun  des  Noms  divins: 
&  lors  qu'on  conclud  un  Marché,  il  fuffit 
de  toucher  le  Mouchoir  ,  .  ou  l'Habit  des. 
Témoins  pour  être  pleinement  ratifié,  C'eft 
là  une  eipece  de  Serment  qu'ils  appellent 
Chinian  Sudar  f  ,  ou  Âcquifitign  de  Pfjofe  ^ 

&  après  lequel  Toa  ne  peut  plus  fe  ré- 
trader-  '       .  , 

.  *  EtcUJiaJliq.  Chap.  XXII  I,  Verf.  9. 
t  Léon  de  Mod.  Chap.  VI,  p*g,  59.  , 


1   -    •     1  *  •     •  . 
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«  * 

CHAPITRE    XXI.  . 
De  l'Excommunication. 

•  * 

I,  V Excommunication  ,  long-tems  inconnue. 
I 1 .  Etablie  avec  le  Sanhédrim  fous  le* 
Machabées,  III.  Différentes  Signification» 

:  \  des' Mots  Kercm  &  Schamrnata.   ///  ont 

-  changé  d'Ufage.  IV.  De  l'Excommunica- 
tion qui  fe  fait  en  Songe.  Elle  efi  divine* 
V.  Cenfure  fécrete ,  &  en  fuite  publique. 
V  I.  Explication  de  ces  Paroles  ,  Dis  -  le 
i  TEglife.  Y  H.  Celan'exclud.point  de  la 

-  Société  civile.  VIII.  Deux  Dégrés  d'Ex- 
communication. Bartokfci  réfuté.  I  X. 
Pourquoi  Jéfns  -  Çhrift  ne  fut  pas  excom- 

'    munié.  X .  Excommunication  des  Cnthéenst 
fanffe.    XI.  Caufes  d'Excommunication 
XI  I.  0»  n'excommunie  pas  pour  des  In- 

-  */r#/  M  XIII.  *  ^  tf*. 

-  marque»  '  X  I  V*  Formule  de  l'Excommu- 

-  >  nication.    X  V .  Manière  dé  la  prononcer. 

XVI;  Cû*/>j  Fouet.  XVII.  £jW 
*  Saint  Paul.  X  VI 1 1.  Manière  de 
fouetter.  X I  X.  Coups  de  Verge  ;  ce  qurih 
fignifient.  XX.  Si  l'Excommunication  pri* 
■  .  voit  des  Sacremens.  XXI.  Réfutation  Jâ 
cette  Remarque.  XXII.  Mort  >  Suite  de 
l'Excommunication.  XXII 1.  Excommunia 

T  4  \  *a~. 
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cation  d>A<ofla.  Manière  dont  il  fut  trahi. 
XXIV.  Dijlinâon  de  Tribunaux  qui  ex- 
communient.   XXV.  La  Cour  de  Jujiicc 
donne  V  Abfolution.  XXVI.  Bêtes  excom- 
.    muni/es  par  les  Juifs.   XXVII.  Par  les 
.   Chrétiens.    XXVIII.  Peines  des  De- 
\ferteurs.        ^  •      .....        ,   .  i  1 

y  : 

I;  TL  n'y  a  point  de  Société  qui  n'afc  le 
X  Droit  de  chafler  de  fon  Corps  ceux 
qui  le  déshonorent,  ou  qui  violent  lesLoix 
de  la  Confédération.  Cependant  ,  il  n'y 
avoit  point  d'Excommunication  dans  l'E- 
glife  Judaïque  ,  &  lesPéchés  contre  la  Loi 
étoient  châtiés  par  des  Peines  civiles.  Ef- 
dras  &  Néhémie  infligeoient  encore  ces 
fortes  de  Peines  au  Retour  de  la  Captivi- 
té, Efdras  retrancha  de  \& Congrégation  ceux 
qui  ne  renvoiérent  pas  les  Femmes  étran- 
gères qu'ils  avoient  époufées  ;  mais ,  la  Gonr 
fifcatî&n  des  Biens  ,  jointe  à  cette  Exclu- 
sion, prouve  que  c'étoit  . plutôt  une  Peine 
civile  qtfeccléfiaftique.  Selden  *  avoit  dé- 
terré l'Ouvrage  d'an  Caraïte  qui  confirme 
cette  Penfée  y  puis  qu'il  allure  que  l'Ex- 
communication ne  fut. in  ventée,  que  lors 
que  la  Nation  eut  perdu  .  le  Droit  de  châ- 
tier les  Coupables ,  fous  le  Règne  des  Infide'- 
les.  Mais,  remontera-t-on* jufqu'à  Aléxan- 

dre 

-  *  Selden  de  Synea\  Lib.  I9  Cap.  VI,  VIL. 
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dre  le  Grand?  La  placera- 1- on  fous  les 
Rois  de  Syrie  ,  qui  furent  Maîtres  de  Ja 
Judée,  ou  fous  les  Romains  qui  ôtérent  le 
Droit  de  Vie  &  de  Mort  ?  Cette  dernière 
Conjecture  feroit  abfolument  fauffe,&  les 
deux  autres. me  paroiifent  tres  incertaines. 

II.  Il  eft  très  apparent  que  leSatihédrim 
aiant  été  établi  par  les  Machabées,  il  s'at- 
tribua la  Connoiffance  des  Caufes  Ecclé» 
fiaftiques  &  la  Punition  des  Coupables.  Jo- 
nathan n'eut  pas  de  peine  à  céder  ce  Dégré 
de  Pouvoir  au  Confeil  de  la  Nation  qu'il 
confultoit  fouvent,  &  ceux  qui  lui  fuccé- 
dérent  ,  furent  d'autant  plus  obligés  à  fe 
mettre  à  couvert  fous  fon  Autorité  ,  que 
le  Peuple  murmuroit  de  ce  qu'ils  fe  fai* 
foient  Rois  &  Sacrificateurs.  Le  Mélangç 
des  Juifs  avec  les  Nations  idolâtras  rendit 
l'Exercice  de  ce  Pouvoir  plus  fréquent ,  afin 
d'empêcher  le  Commerce  avec  les  Païens 
&  les  Abjurations  du  Judaïfmc.  On  lit 
dans  l'Hiftoire  des  Machabées  *  que  les 
Juifs  d'Egypte  devinrent  odieux  au* Roi y 
parce  que  voulant  garder  le  Refpeû  &  la 
Fidélité  qui  eft  due  aux  Rois  ,  &.fervir  à 
môme  tems  Dieu  félon  la  Loi*  ils. rata*» 
choient  les,  uns  &.  recevoient  les  autres*  La 
pdupart  des  Interprètes  fe  font  imaginer  que 
ce  Retranchement  étoit  celui  de  l'Exconw 

.  -  :    T  j\  muni-r- 
*  11 1  Livre  des  Mac  h.  Chap.  111,*  Verf  3  % 
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munication:  mais,  ils  n'ont  pas  faît  afler 
drAttenrion  ,  que  fi  les  Juifs  s'éroieat  con- 
%    tentez  d'excommunier  ceux  de  leur  Na- 
tion ,  ils  ne  feroient  pas  fufpeâs  au  Roi  t 
comme  s'ils  avofent  voulu  détourner  fes 
Sujets  de  la  Loi  de  leurs  Pères,  L'Hifto- 
rien  a  voulu  dire  que  tes  Juift  recevaient 
des  Egyptiens  au  Rang  de  leurs  Profélyté*  v 
de  Juftice,&  qu'ils  en  excluoient  ceux  qui 
ne  leur  en  paroiflbieiît  pas  dignes.  Ils  éxa- 
"  ininoient  avec  raifon  ceux  qui  fe  préfen- 
toient  à  la  Synagogue  pour  être  admis  dans 
le  Corps  de  la  Nation,  &  iis  y  recevoient  , 
les  uns  pendant  qu'ils  rejettoient  les  au- 
tres :  cependant ,  on  prit  Occasion  de  ces»  - 
Converfions ,  peut- être  fréquentes,  pout 
\  les  décrier  auprès  du  Roi ,  comme  Enne- 
mis de  PEtat  ,  purce  qu'ils  AWtent  voulu  dé- 
tourner les  Sujets  de  fes  Loi  se.    En*  effet ,  le 
Prétexte  étôit  plaufible;  car, les  Rois  font 
ordinairement  chagrins  de  voir  qu'bnaban- 
donne  leùr  Religton  pour  embraifer  celle 
qui'efi  difgradée.  Mais,,  il  ne  s'agit  point 
li  d'Excommunication,,  &  nos  Interprêtes» 
fe  font  trompe*.    Les  Doôeurs  fe  préva- 
lurent  eji  fuite  <lt  la  Mifece du  Peuple  pou* 
fe  retenir-  par  la  Crainte  ;  le  Peûpleattif* 
hué  fe  fit  un  Devoir  d'obéir  à  fes  Conduc- 
teurs avec  plus  de  Souitîifiion  &  d'Aveu- 
glement ;  &  ces  Miîtres  de  la  Nation,  après- 

avoir 


Digitized  by  Google 


Ch.  XX  L    DES    JUIFS.  443 

avoir  goûté  les  Douceurs  du  Gouverne*- 
inent  ,  les  ont  étendues ,  au  lieu  de  fouf* 
frir  qu'on  les  en  dépouillât.  Les  Thalmu- 
diftes*  ont  fait  un  grand  Nombre  de  Ré- 
glemens,  qui  tendent  à  maintenir  leRefpeéfc 
qu'on  doit  à  l'Eglife,  &  on  châtie  févére- 
ment  ceux  qui  y  manquent.  C'eft  ainfique 
l'Excommunication  s'eft  établi  par  Dégrés, 
depuis  fon  Inftitution  par  le  Sanhédriin, 
fous  le  Règne  des  Machabées. 

1 1 L  II  ne  faut  pas  confondre  l'Excom- 
munication avec  ces  anciens  Interdits  que 
Dieu  avoit  ordonnez  à  fon  Peuple  ,  lors 
qu'il  entra  dans  la  Terre  de  Canaan*  Ce 
font ,  à  la  vérité  ,  les  mêmes  Noms  deiCe* 
w*m  &  àtSchammata  qu'on  a  confervez  ,  & 
ces  Termes  emportoient  un  Arrêt  de  Mort 
&  de  Deftru&ion  totale,  infligée  ou  par  le 
Peuple  viâorieux,ôu  par  l'Arrêt  du  Sénat- 
Dieu  ordonne  que  celui  qui  facrifiera  au* 
Dieux  étrangers  fera  Kerent ,  c'eft-à-dire 
.qu'il  fera  puni  de  Mort ,  ou  fera  deftruido^ 
comme  les  Juifs  Efpagnols  ont  traduit» 
JLes  Rabbins  -&  les  Docteurs  Chrétiens  ,, 
remplis  de  cette  Idée  ,  ont  cru  auffi  que 
Schammata  fignifioit  toujours  un  Arrêt  dè-  - 
Mo*t.   Selon  Raf ,  c'eft  comme  &  on  di* 

T  6  foit 

*  fielden  de  Jure  Nat.      Gent.  Ltb.  I  V ,  Cap.  fl; 
■*  •  là.  de  Syned.  Lib.  III ,  Cap.  IX,  pag.  7^0,. 
v  BartPlôccit  Bibl.  Rabb.  Tom.lll* 
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fait  nn^D  CV,  ici  efi  làMott^m  lieu  que 
ce  Mot  fignifie  plutôt  KHï*  , .U  Seigneur 
ment.  Mais  ,  cçs  Termes  ,  quoi  qu'emt 
ploies  fouvent  dans  cette  Signification ,  ont 
changé  d'Ufage;  car ,  ils  fignifient  une.Peir 
ne^ui  doit  être  infligée. de  Dieu. même  pour 
la  Punitiqn  duPçché  qu'on  a  commis  con- 
tre lui ,  .&  non  pas  un  s>upplice  ordonné  âc 
exécuté  par  les  Hommes  *  comme  on  fair 
foit  dans  les  anciens  Interdits,  L'Evcom^ 
munication  déclare  un  Homme  coupable, 
expofé  au,  Jugement: fecret  de  Dieu  ;  &  on 
ne  doute,  pas  que  c^  Jugement  n'ait  Ton 
.Effet  ;  mais ,  on  ne  fe.  clw&e,  pa*4s. l'Exé- 
cution. ,v  ,j!  <-v  ;  \  .s^  , 
.  I  V.  11  y  deu^  fortes, d'Excommunicar 
tion$  :  l'une  divine,  &  l'aulne  > humain 
Die.  La  divine  fe;  fait  en  Songe  ,  &  l'autre 
le  prononce  par  les-Jifjges  oxd  maires*  En 
effet  ,  c'eft  une  Maxime  des  Rabbins  que 
ceux  qui  ont  uM.Songe  4ans  lequel  Us.  fe 
croient  excommuniés,  lefôpt  effc^ivemen^ 
parce  qu'ils,  (ont  perfuade*  que, c'efi. un 
AvertilTemeut  fecret  ou  plutôt  un  Arr,êc  que 
Dieu  prononce. pendant  la.Nuit  auGoupa^ 
tic,  &  auquel  il  doit  fe  foumettre,  parce 
queies  Songes  font  diyins,  «comme  on  le 
voijt  par  ceux  que  Jofeph  expliquoit  à  Pha- 
rao  *&  à  fes.  Officiers,.  .  . ,  .  .  . 

Y 


Ch.  XXX    DES  JtlIFSv        44 f 

V.  Les  Peines  Eccléfiaftiques  ,  que  les 
Hommes  infligent,  commencent  par  laCen* 
fure.  On  la  fait  en  fecret  ;  mais,  on  la 
rend  publique.fi,  le  Coupable  ne  fe  repent 
pas.  La  Mai/an  de  Jugement  apprenant 
qu'une  Femme  vit  mal  avec  fon  Mari,  lui 
dénonce  quelle  perdra  fa  Dot  ,  fi  elle  ne 
fe  reconcilie  pas  avec  lui\  On  rend  en  fuite 
fa  Cenfure  publique  dans  quatre  Sabbats; 
mais,  dès  la,  féconde  Proclamation,  on  lui 
fignifie  qu'elle  eft  déchue,  de  tous  fes  Droits 
matrimoniaux.  Si  un  Pere  refufe  de  now> 
tir  foa  Enfant, on  proclame  dans  l'AlTern* 

hlée  qu'il  eft  plus  cruel  que  les  Corbeaux ,  qui 
nourrirent,  leurs  Petits,  jufqulà  ce  qtfils  puifr 
fent  voler* .  '  .  . 

VI.  .  Cette  Coutume  peut  férvir  à  VEx? 
plication  de  ce  que  dit  Jéfus-Chrift  qu'il 
faut  aller  trouver  fonErere  pour,  fe  recon- 
cilier, &  le  dire  à  V.Eglife  en  cas  de  Refus, 
&  s'iln'éçoute  pn$JyEglife  ^qu*il  te  foitcom* 
me  un  Païen.  En  effet  ,  Jéfus-Chrift  veut 
qu'on  teute  la  Réconciliation  par  des  Aver- 
tijjemens  fecrets  ,  comme  on  falfoit  de  fon 
tems;  mais, en  fuite, il  permet  qu'on  ren*  / 
de  fa  Faute  publique,:/)//-/*,  à  PEglife.  Cet* 
tfc  Eglife  n'eft.donc  pas  un  Tribunal,  juri- 
dique érigé  pour  la^Cgnuoiflance  des.Cau- 
fes  eecléliaftiques  ;  mais  f  !' A/Temblée  des 
Eeîijples , ;  aaf^uels  on  proclamoit  le  Nom 

T  7  & 
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&  la  Faute  des  Coupables  pendant  quatre 
Sabbats ,  afin»  de  leur  faÎTe  Honte.  S'ils  de- 
nieuroient  irréconciliables  ,  on  les  regar- 
dent avec  le  même  Mépris  qu'ua  Païen,.  * 
qui  n'avoit  aucun  Droit  à  l'Alliance  de 
Dieu  ;  &  en  effet,,  les  Excommuniés  deve- 
Doient  fouvent  Patins,*™  Samaritains en 
paffant  dans  leur  Parti ,  plutôt  que  de  fouf- 
frir  la  Honte  des  Cenfures*  •  >  • 

V  1  L  D'ailleurs,  les  Juifs ,  quoi  qu'ils 
enflent  beaucoup  de  Mépris  pour  les  Païens» 
parce  qu'ils  les  regardoient  comme  exclus 
de  l'Alliance  -  cependant  t  ils  ne  rompoient 
pas  le  Commerce  de  la  Société  avec  le* 
Romains,  dont  ils  étoient  Sujets,  ni  avec 
les  Péagers  ,  auxquels  ils  paioienfc  les  Im- 
pôts. On  doit  conclurre  que  l'Indignation 
qu'on  a  pour  Itfl  Excommuniés  ,  qui  fon* 
privez  des  Sacremens  &  de  la  Grâce  ,  ne 
détend  point  à  la  Société  civile.  Jéfiis- 
Chrift  dit  que  tout  ce  que  fes  Difcipies  Uê> 
tatit  fur  la  Terre,  fera  Ibé  dans  le  Ciel  ; 
f*e  ce  qu'ils  délieront  fur  la  Terre  r  fera  dé* 
lié  dans  le  Ciel:  mais,  H  entend  pa*  là  que 
tes  ApéJtrcs  auront  le  Pouvoir  de  déddet 
ce  "qui  eft  permis,  ou  ce  qui  ne  1-eft  pas, 
comme  les  Doâeurs  ravoient  chez  les 
Juifs.  II  ajoute  que  Dieu  éxaucera  les  Priè- 
res de  deux  Peirfonnes ,  qui  s'accordéront 
i  demander  la  même  chofe ,  Comme  il  n'eft 

\  i  '  +  pas 
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pas  infaillible  que  la  Prière  4e  deux  Perfon- 
nés  fur  un  même  Objet ,  foit  ^xaucrée  t  ou 
plutôt,  comme  M  arrive  fouveut  que  deux 
Fidèles  prient  également  &  ne  reçoivent 
pas ,  foit  pif  ce  qu'ils  demandent  des  chofes 
qui  leur  feroient  contraires,  foit  parce  que 
Dieu  trouve  à  propos  de  les  refufer  f  on 
doit  dire  la  même  chofe  de  tout  ce  qu'on 
I  titra  y  de  ce  qu'on  déliera.  La  même  Uni- 

verialité ,  le  même  Mot  de  fut ,  ett  répété 
dans  l'un  &  dans  l'autre  Paffage.  D'ail- 
leurs, c'eft  un  Privilège  qu'il  accorde  à  fe* 
Apôtres  ,  &  qu'il  joint  à  l'autre.  Il  faut 
donc  éxpliqtier  de  la  même  manière  le  Ju- 
gement &  la  Prière  r  &  n'outrer  pas ,  com- 
me on  fait  fi  fouvent  r  tes  Effets  de  l'un 
fendant  qu'on  eû  convaincu  que  l'Unanir 
mité  de  la  Prière  a'ea  produit  aucun.  II  y 
a  beaucoup  plus-  de  raifon  à  affoiblir  les 
Effets  de  l'Autorité  &  du  Jugement  que 
ceux  de  la  Prière  ,  qui  efl  plus  agréable  â 
Dieu  par  fa  Soumiiïion  >  que  ne  peut  être 
"  T  Arrêt  incertain  de  Condamnation  ou  d' AI> 
Solution  pour  un  Pécheur. 

VIII.  Après  la  Cenfiwe ,  venoit  l'Ex- 
communication ponr  les  Impénitens  t  & 
pour  ceux  qui  l'avoient  mérité  par  une  Ré- 
bellion ouverte,  Bartolocci  *  ea  diftingue 
"'»...  *  Uoi* 

*  BartoUcei  ,  Bibl  Rabb.  Tom.  III  9 
0r<LllM*tLC9tLV.lê.t*t<il9  .. 
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trois  Dégrés,  &  s'appuie  fur  l'Autorité  du 
Thalrfiud,  qui  foutient  que  la  prémiere  Ex- 
communication Nidui  dure  trente  Jours  ^ 
qu'on  eft  obligé  d^feféparer  de  fa  Femme, 
&  que  Perfonne  ne  peut  s<  approeherde  l'Ex* 
communié.  La  féconde  eft  le  Kerem,  ou 
¥Anathême,yzx  lequel  un  Homme  eft  chaffé 
de  la  Synagogue  avec  de  grandes  Impréca- 
tions ,  &  privé  de  tout  Commerce  civîK 
La  troifieme  eft  le  Schammata^  qui  fe  pu* 
blie  au  Son  de  quatre  cens  Trompettes,  & 
Ate  toute  Efpérance  de  Retour  à  la  Synago- 
gue. Quelques  Doôeurs  Ça)  appuient  ce 
Sentiment;  mais,  îls-ne  le  prouvent  pas; 
&  Léon  de  Modene  ne  compte  que  deux 
Dégrés  d'Excommunication.  Nidui  &  le 
Schammata  font  la  même  chofe,ou  l'Ana- 
thême.  h^Kerem  eft  le  dernier  Dégré  de 
Peine  qu'on  inflige  aux  Impénitens. 

I  X.  0n  eft  furpris-  lorsqu'on  voit  que 
Jéfus-Chrift ,  qui  fappoit  les  Fondemens  de 
la  Religion  Judaïque  ,  &  cfrrétabliffoit  l'E- 
glife  fur  les  Ruines  de  la  Synagogue, n'ait 
jamais  été  excommunié.  Ce  n'eft  pas  que 
cette  Peiné  ne  fut  alors  en  Ufage ,  puisque 
Jéfus- Chrîft  prédit  à  fes  Bifciples  qu'on 
les  cfraj/era  des  Synagogues  ;  ôé.qxxe  plufieurs 
craignoient  de  tè  fuivre^  de  peur  d'être  ex- 
pofez  à  cette  Epreuve.  On  dit  que  TÀveu- 

•    U)  Elias  &  David  de  Pomis.  '    >  - 
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gle-né  ,  que  Jéfus-Chrift  guérit  ,  fut 
communié  ,  parce  qu'on  *  le  jetta  hors  de 
la  Synagogue;  mais  ,  .ce  fut  là  un  A&e  de, 
Violence  &  d'Impétuofité  ,  plutôt  qu'une 
Sentence  d'Excommunication  lancée  par. 
un  Jugement  ordinaire.  On  dit.  aufïi  que 
Jéfus-Chrift  échappa  à  la  Violence  du  Con-r 
ftil  ,  parce  qu'il  fuivoit  l'ancienne  |  Cou- 
tume de  refpeâer  non  feulement  les  Dotieurt 
de  la  Loi  ;  mais  *  ceux  qui  faifoient  ProfeJJion 
de  l'étudier.  Mais  ,  cette  Réglé  n'eft  pas 
aflei  confiante  pour  n'avoir  pas  fouffcjrt  d$ 
fréquentes  Exceptions.  Les  Principaux  de 
la  Synagogue,  qui  çnugnoient  l'Excommu- 
nication ,  font  afle*  voir  qu'on  la  lanç.oi* 
contre  eux,.  &  qu'on  n'ép^rgnoit  pas  ceux 
qui  étudioity  oh  qui  enfeigmient  la  Loi.  Jé- 
fus-Chrift n'étoit  ûLDoâeur  de  la,Loi,ai 
Etudiant.  Il  n'avoit  été  élevé  aux  Pieds 
d'aucun  Maître;  il  n'étoit  point  de  la  Race 
S&cerdptale  ,  &  ne  tenoit  point  un  Rang 
zffs%  confidéxable>.  pour  empêcher  fes  En- 
nemis de  fe.  piévalôir.  A'unç  Arme  qu'ils 
avoient  entre  les  Mains &.  dpnt  ils  poqr 
voient  le  percer.  Cette  Conduite  ve;nqit  dp 
■Cfi  qwe  Jéfus-ChriiV  :enfeign^i)t  cjontre  U 
J*oi\  &  fe$  Doôcur.s  vfaifoit  une  Seéle  parr 
ticuliere;  &  ce  n'é.toit  point  alors  la  Coup 

*  Evangile  de  St.  Jean ,  Chap.  IX,  Verf.  34. 
t  Sdden.  de  Jure  Nau  Ub.  IV %  Cap.  IX,  ' 
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tume  d'ex  communier  les  Corps  entier,  ft 
y  avoit  trois  ou  quatre  Seûes  en  ce  tems- 
U  chez  les  Juifs  ,  qu'on  tolérait  dans  le 
Temple  fans  excommunier.  Jéfus-Chrift  > 
&  le  petit  Nombre  desDifciples  qui  le  fui'-  - 
voient ,  eut  le  même  Sort  que  les  Saddu* 
céens  i  les  Efféniens  ,  les  Hérodiens  ,  & 
les  Phariliens ,  qui  altéroient  tous  fenfïble* 
ment  quelque  Partie  de  la  Loi,  &  qurcom-* 
tournoient  avec  le  refte  des  Juifs.  Dê  là 
vient  au  Si  qu'aucun  des  Apôtres  v  qui  fe 
mit  à  &Téte  de  ce  Corps  aaiflàat,  ne  fa* 
ïent  frtppei  4e  l'Excommuoïcatioa. 
-  X*  On  *  aflure  <j»e  lesCuthéens  furent 
excommunies  d'une  manière  fol enn elle  , 
parce  qu'ils  empé choient  le  Rétabliflèmeai  . 
de  l'ancien  Temple*  Mais  f  outre  que  cet 
Exemple  ne  prévaut  poim  contre  cew  des 
*  Effeniens  &  des  Sadducéens  y  vi vans  dans 
*e  Siècle  de  Jéfus-Chrift  r  ceux  qui  publient 
ce  Formulaire;  d'Excommunication  ,  lancé 
rontre  les  Cuthéens ,  ont  vécu  trop  long* 
tems  après  le  RétaWiflemeiit  du'Templ*v 
pou*  favoîr  è  cela  s'eû  jamais  fait  :  ou  plu- 
tôt ,  ils  ont  parte  des  anciens  CatWens* 
félon  les  Rites  de  lew  teins ^  car,  l'Ex- 
communication n'étok  point  encore  coi*- 
-  nue  fous  NéhSmie.  C'eft  ainfi  que  les  ui&- 
mes  Juifs  foutiennçnt  auffi  que  J.  Chrift  fut 

.  s  excomr 

*  V.  Sildtn*  fag.  $%u    .  • 
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excommunié  ,  &  que  fbn  Excommunica- 
tion fut  prononcée  atiSon  des  quatre  cens 
-  Trompettes.  Cependant,  le  Chef  du  Grand 
Confcil,  Jofhé,  Fils  de  Pérachra,  par  le- 
quel ils  font  prononcer  cet  Arrêt,  écoit 
mort  cent  Ans  avant  Jéfus-Chrift. 

-  X  I.  Un  des  principaux  Sujets  de  l'Ex* 
^ommunfcatîon  eft  la  Prononciation  du 
Nom  de  Die  h  dynne  manière  profane  ;  car* 
Hunna  ,  âiant  entendu  un  Jour  un  Hom- 
me qui  ptenoit  le  Nom  de  Dieu  en  vainy 
l'excommunia;  mais, il  leva  à  même  tems 
l'Excommunication  ;  d'où  les  Doâeurs  * 
concluent  qu'il  n'eft  pas  permis  d'entendre 
cette  Profanation  du  Nom  de-Dieu  fans  ex- 
communier le  Coupable;  mais,  il  eft  per- 
mis de  l'en  relever  promptement.  Le  Mé- 
pris f  <ju'on  témoigne  poui  un  Doâeur 
mort,  ou  vivant,  eft  un  grand  Sujet  d'Ex- 
communication. On  y  ajoutok  même  /'/#- 
mend*  (Tune  Livre  d'Or  au  Profit  du  Doc- 
leur  vivant  &  méprifé. 

-  XHi  Quelques-uns  foutiennent  qu'on 
ne  peut  excommunier  pour  des  Intérêts  ci- 
vils. Us  citent  même  l'Exemple  d'un  Fri- 
pon ,  qui  étant  entré  dans  un  Jardin  pour 

.    *    •   •  y 

•  •  *  ■ 

*  Duo  TraSîatus  Thalmud  cutn  Notïs  Cocceji  ;  San- 

heârim  ,  Cap.  1,  a.  IX,  pag.  IIO. 
f  Maimonïdtt  de  Studio  Legis  ,  Cap.  VIt  f .  14 
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y  manger  des  Figues,  fut  excommunié 
par  le  Do&eur  qui  les  gardoir.  Le  Vo- 
leur foutint  au'Rabbin  que  l'Excommuni- 
cation n'étoit  pas  jufte,  puis  qu'il  ne  lui 
devoit  tout  au  plus  que  le  Prix  des  Ftgues 
qu'il  avoit  mangées  ,  &  l'excommunia  en 
fe  retirant.  La  C^ufe  fut  portée  aux  Pro- 
fefTeurs-,  qui  décidèrent  que  l'Excommuni- 
cation y  lancée  par  le  Rabbin, étoit  nulle, 
puis  qu'H  ne  s'agifToit  qtïe  de  l'Intérêt,  & 
i!  fut  obligé,  de  s'adrefler  au  Prince  pour 
être  relevé  de  l'Excommunication  que  le 
Voleur  avoit  prononcée. 

X  1 1  î:  Cependant  ,  il  ne  laifle  pas  d'êv 
tre  très  vrai  qu'on  fe  fert  de  ce  Châtiment  . 
pour  desCaufes  civiles, auffibien que  pour 
les  Violations  de  fa  Loi.;  car  ,  de  *  vint- 
quatre  Sujets,  qui  méritent  l^Excommuni- 
cation,  félon  les  Rabbins  ,  la  plupart  rou-  > 
lent  fur  des  Caufes  civiles.  En  effet,  on 
mérite  l'Excommunication ,  quand  on  a  un 
mauvais  Chien  qui  mord  &f  qui  déchire  Us 
Pajfans ,  &  lors  qu9on  prête  fine  Echelle  à  demi 
rompue  ,  fi  on  \  ne  répare  le  Dommage  qui 
en  arrive;  lors  qu'on  n'effaie  pas  fon Cou- 
teau avant  que  d'égorger  ;  Tors  qu'on  parle 
mal  d'unDofteur  qui  eft  mort.  Henri  IIi  ; 
Rpi  d'Angleterre    permit  à  tous  les  Juifs 

.  "  '  de 

«  ... 

*  Aîaimon.  Ae  Studio  legiii  Cap.  VI,  1.1$',  fug. 
3<5,  37-     .  t  lblà.tag.  531.        '•_  , 
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de  fon  Roiaume,  d'excommunier  ceux  qui 
avoient  promis  quelque  Somme  pour  bâtir 
leur  Cimetière  à  Londres,  &  qui  réfufoient 
de  la  paier.  Il  deTendità  fes  Officiers  d'em- 
pêcher l'Exécution  de  cet  Arrêt  ,  lequel 
avoit  été  donné  à  la  Requête  des  Doâeurs 
àt  la* Synagogue.  11  y  a  quelque  tems(a) 
qu'il  fe  forma  un  Procès  ,  dont  les  Suites 
furent  fouverainement  fcandal eu fes.  Un 
Juif  de  Bologne  avoit  mis  en  Dépôt  douze 
mille  Livres  entre  les  Main*  d'un  Ami, 
qui  nia  en  fuite  de  les  avoir  reçus.  Le  Juif 
irrité  alla  à  Padoueconfulter  un  Rabbin  de 
Maience  ,  qui  enfeignoit  là  avec  Réputa- 
tion.  Abraham,  c'étoit  le  Nom  du  Doc- 
teur, foutient  le  Parti  de  celui  qui  le  coït-' 
fultoit,  &  défendit  fa  Caufe  par  des  Ecrits 
publics.  La  Guerre  s'allumaentre  les  Doc- 
teurs circoncis ,  parce  qu'il  y  ^n  eut  d'au- 
tres qui  prirent  la  Caufe  de  l'Accufé.  Le 
Procès  vola  jufqu'en.  Pologne,  où  Jacob  U 
Polomis  écrivit  violemment  contre  l'Accu- 
fateur  &  fon  Avocat  ,  &  la  chofe  alla  û 
loin  ,  que  plus  de  cent  Rabbins  s'excom- 
munièrent pour  ce  Dépôt. 
>  XIV.  La  Sentence  de  ls  dernière  i  Ex- 
communication  qu'on  prononce,  eft  plei- 

*  BaNol.  ibid.  pag.  864.  ;  \ 
(a)  L'An  1.530. 

f  Apud  Seldenum  de  Jure  Natttr* ,  Lib.  IV, 
Caf.  VlîL 
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ne  de  Superflitien  &  de  Cruauté,  i .,  Par 
le  Décret  des  Villes  &  le  Commandement 
des  Saints,  ^on  excommunie  ;  on  anatbéma* 
n  tife  ;  on  maudit  avec  Exécration  ;  om  ex  ter* 
»  minc  ijn  tel  N  ,  par  le  Livre  de  la  Loi 
„  qu'il  touche  ;  par  les  X  C 1 1 I  Préceptes 
„  que  ce  Livre  contient  ;  par  la  Malédie» 
„tion  que  Jofué  prononça  contra  Jérico; 

qu'Elizée  lança  contre  les  Enfans  qui  fe 
„  mocquoient  de  lut  ,  &  que  les  Ours  dé- 
yj  vorérent;  par  celle  qu'il  fit  à  Géhaii  quf 
„ devint  lépreux,  &c.„  2  ,  On  fait  iuter» 
venir  dans  cette  Formule  je  ne  fai  com- 
bien de  Noms  barbares  ,  qu'on  mêle  avec 
ceux  des  Anges  &  de  Dieu  ,  diverlifié  en 
en  plufieurs  manières  ,  comme  font  ceux 
de  Metatron  &  de  Sandalifon.  3  ,  Ils  mau- 
dirent cet  Homme  par  ÛMiel,  far  la  Ter* 
r* ,  par  its  Séraphins ,  par  les  Orbes ,  far  les 
Animaux  faints.  S'il  eft  né  dans  Je  Mois  de 
Nifan  ,  ils  veulent  qu'Uriel  t  qui  préfîde 
fur  ce  Mois,  le  maudifle*  S'il  eft  né  dans 
le  Mois  Jair,  qui  repond  en  Partie  au  Mois 
de  Mai  ,  ils  fouhaitent  que  Tféphaniel  & 
toute  faClafle,  qui  préfide  à  eç  Mois,  le 
maudifle.  Enfin  ,  ils  veulent  que  chaque 
Angçvqu{  pcéfideàun  Joçrde  la  Semaine, 
le  tourmente ,  afin  qu'il  n'y  en  ait  pas  un 
feul  où  il  puiffe  être  heureux.  4  ,  Les  - 
Voeux, ou  plutôt, les  Imprécations ,  qu'ils 

font 

•- 
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font  contre  lui ,  font  horribles  ;  car  5  o» 
demande  qu'/7  ne  naijfe  rien  de  bon  de  lui; 
„  que  fa  Ruine  foit  prompte;  que  les  Créar 
„tures  deviennent  fes  Ennemies  ;  qu'un 
„  Tourbillon  récrafe  ;  que  la  Fièvre  ,  la 
„  Pbtifîe,  &  je  ne  fai  combien  d'autres  Maux, 
„fans  en  excepter  les  Coups  d'Epée  ,  Iç 
„  frappent  avant  fa  Mort  ,   laquelle  doit 

.  f,étre  imprévue,  douloureufe,  &  le  pouf* 
nfer  dans  les  Ténèbres.,,  E«  lifant  tou- 
tes ces  chofes  ,  on  ne  fait  comment  font  " 
faits  les  Hommes  qui  fe  çhargent  d'Impré- 
cations fi  cruelles,  au  lieu  de  gémir  &  de 
pleurer  charitablement  la  Perte  de  leur  Frè- 
re ,  &  qui  implorent  avec  tant  d'Ardeur 
toute  la  Rigueur  de  la  Juftice  divine,  pen- 
dant qu'ils  ne  peuvent  Stre  fauvez  que  par 
un  Effet  infini  de  fa  Miféricorde. 
-  X  V.  On* publie  cette  Sentence  ay  Son 
de  la  Trompette.  C'eft  ainfi  que  Juda  ex- 
communia un  Homme  ,  qui  vouloit  avoir 
de  la  Viande  au  Marché  de  Pun débita  , 
avant  lui.  On  parle  même  de  trois  &  qua- 
tre cens  Trompettes  qu'on  faifoit  retentir 

.  dans  ce  moment  :  mais  ,  c'eft  là  une  des 
Esaggérations  ordinaires  des  Thalmudiftes; 
<?n  inflige  pette  Peine  d'al?ord  pour  trente 
Jour*.  Si  le  Pécheur  continue  fa  Rébellion , 
on  la  publie  une  féconde  fois  ;  &  s'il  ne  fe 

*  Vitringa,  Lib.  1,  Cap.  XX  %  J>ag.  104»  ■> 

*  *  » 
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tepent  avant  le  fohanrieme  Jour,  on  lan- 
ce le  Kerem  ,  ou  YAnathcme  ,  qui  eft  ac- 
compagné de  nouvelles  Maîédiâîons. 

XV  I.  Afin  de  prévenir  *  cette  Ifnpénî- 
tence,  on  fouette  le  Coupable.  J.  Chrift 
le  préd'ifoït  à  fes  Difdples  :  Ils  vous  chnjfe* 
tant  des  Synagogues ,  c3*  vous  fouetteront.  Be* 
7e  ,  tout  habile  qu'il  étoît  ,  a  Hou^é  que 
cette  Exprefiion  put  être  échappée  à  Jéfus* 
Chrift,  parce  qu*ii  ne  pouvoit  concevoir, 
ni  qu'on  donnât  le  Fouet  dans  les  Synago* 
gues  avant  que  d'en  Charter  le  Coupable, 
ni  que  la  Synagogue  fe  prit  jamais  pour  la 
Maifon  de  jugement  ,  oû  le  Lieu  dans  le- 
quel les  Juifs  exercent  la  Juftice.  Cepen* 
xiant, l'une  &  l'autre  de  ces  chofes  eft  éga* 
îement  véritable;  fur  tout,  on  prouve  dé* 
monftrativement  que  c'eft  la  Coutume  de 
Fouetter  les  Rébelles.  Saint  Paul  alloit  par 
ordre  des  Sacrificateurs  chercher  dans  tou- 
tes les  Synagogûes  les  Chrétiens,  &  les  y 
faifoit  fouetter.  Maïmonrd-esf  affure qu'en 
Occident  on  iï excommunie  ' pas  tes  Doéteurs , 
ni  le  Prince  du  Sénat ,  ou  de  la  Captivité ,  .i 
rhoins  qu'ils  n'aient  commis  le  Crime  de  yéro- 
hoam\  mais\  qu'on  les  y  fouette  la  Nuit  eh 
fecret.   Jacob ,  Fils  d'iifcher  \  parle  d'uriô 

.1    *    <  '  Pénii 

_*  Vttrlnga,  pag.  775-  •  , 

ï Maimonides  de  Studio  I^egis  >  Çàp.  V 1 1 ,  §.  1  t 
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Pénitence  que  toutes  les  Synagogues  ^Al- 
lemagne, où  il  étoit  né,  pranquoient,  & 
dans  laquelle  on  fedonnoit  quarante  Coups 
de  Fouet,  &fon  Commentateur  a  étendu  la 
chofe  à  toutes  les  Synagogues  du  Monde. 
J'avoue  qu'il  s'agit  là  d'une  Pénitence; 
mais,  s'il  eft  vrai  que  les  Flagellations  font 
publiques  ,  &  fe  font  dans  les  Synago- 
gues, on  ne  doit  plus  douter  de  la  Vérité 
de  ce  qu'a  dit  Jéfus-Chrift ,  ///  vous  fouette- 
ront. 

XVII.  Saint  Paul  *  dit  qu'il  avoit  été 
fouetté  cinq  fois  de  s  Juif  s ,  &  qu'il  avoit  reçu 
quarante  Coups  moins  un.  Cet  Apôtre,  com- 
me Citoicn  Romain,  ne  pouvoit  être  fouet- 
té par  les  Juges  civils;  car,  la  Loi  Porcia 
leur  donnoit  ce  Privilège  ;  mais  ,  comme 
il  étoit  Juif  Déferteur  de  fa  Religion  ,  les 
Rabbins  qui  le  furprenoient  enfeignant  dans 
les  Synagogues ,  l'y  fouettoient  f  impitoya- 
blement. Trente- neuf  Coups  étoient  le 
dernier  Dégré  de  Peine  ,  quand  même  le 
Coupable  auroit  été  auffi  vigoureux  que 
Samfon;  mais  ,  on  en  diminuoit  le  nom- 
bre pour  ceux  qui  paroiffoient  foibles.  Moï- 
fe  avoit  ordonné  d'abord  quarante  Coups  ; 
mais  f  on  dit  que  les  Juifs  s'étant  fer- 
vis  d'Ecourgées,  au  lieu  de  Verges, on  fe 
T'orne  VI.  V  re- 

*  II  Epim  aux  Cor.  Chap.  XI 9  Verf.i^9  2jt 
j  V.  Mifnah,  Tratt.  de  Pœnis,  Tom.  l\\ 
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téduifit  à  trente-neuf ,  parce  que  le  Bour- 
reau tenoic  un  Fouet  compofé  de  trois  Baa- 
des  de  Cuir ,  &  en  frappant  treize  fois ,  il 
rempli/Toit  le  Nombre  de  trente-neuf;  mais* 
il  auroit  frappé  quarante -  deux  Coups,  s'il 
avoit  frappé  une  quatorzième  fois  ,  &  on 
auroit  violé  la  Loi.  Cette  Conje&ure,  que 
Hammond  *  a  imaginée,  cil  fubtile.  Ce- 
pendant,  fi  on  confulte  les  Rabbins  ,  on 
remarquera  fan*  peine  qu'ils  allèguent  d'au- 
tres Raifons  de  leur  Coutume.  En  effet, 
les  Auteurs  de  la  Mifnah  f ,  qui  dévoient 
en  connoître  l'Origine,,  aflurent  que  Moïfe 
s'eû  fervi  d'une  Expreffion-qui  fignifie  en- 
viron quarante.  C'eft  pourquoi  on  ne  don* 
ne  que  trente-neuf  Coups.  D'ailleurs,  en 
rempliffant  le  Nombre  de  quarante  ,  on  ex- 
pofoit  le  Bourreau  à  violer  la  Loi  ,  puis 
qu'il  pouvoir  frapper  un  Coup  de  plus  par 
Iaadvertence,  ou  avant  qu'on  eu£  fupputé 
ceux  qu'il  avoit  donnez.  Enfin t, le  Senti-" 
ment  de  Hammond  eft  appuie  fur  un  mau- 

i    -  vais 

*  Hammond  in  11  Cor.  Cap.  XI ,  f  ag.  5^9,  tà. 
.    fext.  1689. 

\  V.  Mifnah  Tnaftatus  de  Poznis ,  Tom>  1 V  ,  pag. 
288',  nUm.  ïo.  Maimonides  cr  Bartenora ,  ibid. 
Dieu  n'a  pas  dit  quadraghta  numéro  ,  mais 
numéro  quadraglnta;  c'eft-à-dire ,  le  Nombre 
qui  approche  le  plus  de  quarante.  V.  Buxt. 

\  Manahem  Ricmenjïs  Bm  Efra  apud  Vrufmm 
Xot.  in  hune  Locum  %  pag,  3*SJ. 
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vais  Fondement ,  puis  ,  que  la  Mifnah  * 
ordonne  que  le  Fouet  foitcompofé  de  deux 
ou  de  quatre  Ecourgées  :  ainfî  ,  le  Nombre 
de  treize  Coups  ,  qui  multipliez  par  trois , 
faifoient  précifément  trente  -  neuf ,  s'éva- 
nouît. Il  y  a  plus  d'Apparence  qu'on  faîfoit 
Allufîon  aux  trente-neuf  Malédi&ions  qui 
font  couchées  dans  la  Loi.  Aben  Efra  fou- 
tient  même  quec'eft  là  une  Cabbale  ,  ou  une 
Tradition  confiante. 

XVIII.  Celui  qu'on  condamnoit  au 
Fouet  ,  étoit  attaché  à  une  haute  Colon- 
ne. On  choifit  pour  le  fouetter  un  Hom- 
me habile  dans  cet  Art  ,  qui  ne  fut  ni  LU 
che ,  ni  foible ,  ni  vindicatif .  Le  Chazzan y 
ou  le  Miniftre  de  la  Synagogue,  remplif- 
foit  ordinairement  cette  Fonéèion;  II  frap- 
poit  d?  abord  trois  Coups  fur  le  Cœur ,  &  trois 
Coups  fur  chaque  Epaule.  On  tire  cet  Ufa- 
ge  du  Deutéronome,  que  Maïmonides  tra- 
duit autrement  que  nous  ;  car,  au  lieu  \  que 
Moïfe  %  ordonne  au  Juge  de  faire  fouetter 

Va  le 

*  Mifnah ,  ibid.  pag.  289  ,  mm*  12.  Coch.  ou 
Cocceitts  duo  Tituii  Thaimudici ,  Not&  ad  Tra£î. 
Maccoth,  Cap.  111,  pag.  12.5. 

f  Mifnah,  a.  13.  Maïmonides  o*  Bartenor a. 

\  ibid.  pag.  2-90.  Deut.  Chap.  XXV  ,  Verf.  2. 
Il  y  a  dans  V Originaire  Juge  le  fera  coucher 
par  terre  ,  &  battre ,  v:*h ,  ad  Faciès  ejus. 
On  le  rapporte  au  Coupable  ,  c  nos  Interprètes 
au  Juge;  ce  oui  eft  plus  mfie* 
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le  Coupable  en  fa  Prefence ,  Maïmonides 
&  Bartenora  concluent  qu'il  faut  lai  don- 
ner les  Coups  au  devant  ;  c'eft-à-dire,  fur 
le  Cœur  ,  qui  eû  la  première  Source  du 
PécW. 

Pendant  qu'on  puniflbit  le  Coupable ,  le 
Préfident  lïfoït  quelques  Textes  *  de  l'E- 
criture; le  fécond  Juge  comptoit  les  Coups, 
&  le  troifieme  exhortoit  le  Bourreau  à  faire 
fon  Devoir.  La  Le&ure  devoit  finir  avec 
les  Cpups,  &  les  Coups  avec  la  Leâure, 
&  on  prenoit  fes  Mefures  pour  proportion- 
ner Tune  à  l'autre.  '  .  «    .        , ,« 

XIX.  Saint  Paul  f  ajoute  qu'il  avok 
reçu  trois  fois  des  Coup*  def^erge.  Il  diftin- 
gue  cette  Peine  du  Fouet ,  &  il  femble  d'a- 
bord qu'elle  dut  être  infligée  par  les  Ro- 
mains, puis  qu'ils  faifoient  porter  desFaiG- 
ceaux  de  Verges  devant  lesConfuls  &  de- 
vant les  Juges  ordinaires  pour  donner  la 
Queftion  ;  car ,  Virga  ejl  magts  in  Ttrmento 
quàm  inSupplicio.  Cependant, il  n'eft  point 
apparent  que  les  Romains  aient  donné  trois 
fois  la  Queftion  à  Saint  Paul ,  ni  qu'on  l'ait 
fouetté  fi  fouvent  contre  les  Loix  ,  puis 

•  *  qu'il 

■ 

*  Ceux  du  Deut.  Chaf.XXV Verf.tf  ,  & 
Mifnah,  ibid.  a.  14.  Comm,  Bartenora  &  Maï- 
monides, pag.  190. 

\  II  Epure  aux  Ceririth.Chaf.Xl Verf.i^,  25, 
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!  qu'il  étoit  Bourgeois  de  Rome.  Afin  d'éx- 

pjiquer  cette  Plainte  de  l'Apôtre  ,  il  faut 
diftinguer  lesUfages  ditFcrens  des  Synago- 
gues. Celles  qui.étoient  dans  la  Judée,  or- 
donnoîent  le  Fouet;  mais,  les  autres,  qui  . 
étoient  répandues  dans  l'Empire  Romains 
)  avoient  adopté  le  Supplice  de  leurs  Maî- 

tres .  &  fai-foient  bâtonner  ,  ou  donner  des 
Coups  de  berges  aux  Accufefc.    Le  Nom-- 
î  bre  des  Coups  n'étoit  point  fixé;  mais ,  on 

I  le  proportionnoit  à  l'Enormité  du  Crime. 

Saint  Paul  ne  s'étoit  pas  contenté  d*en- 
feigner  en  Judée;  il  avoit  couru  toutes  Jes 
Provinces  de  l'Empire  pour  y  porter  l'E- 
,  ,  vangile  ;  il  avoit  eiTuié  diverfes  Perfécu- 
tions  dans  ces  Synagogues  étrangères  ,  & 
r  entr'autres  on  l'avoit  fait  palier  par  les  Ba* 

1  guettes  ;  &  il  a  r-aifon-.de  diftinguer  ce  Sup- 

I  plice  du  Fouet  comme  font  les  Gémarif-, 

tes*,  qui  parlent  des  difïérens  Inftrumens 
\  dn  Supplice.    Les  \  Evangéliftes  font  la 

I  même  chofe,  lors  qu'ils  racontent  que  les 

|  Sergensfrappoient  Jéfus-Chrift  de  leurs  Ver- 

ges r  &  qu'il  fut  en  fuite  fouetté  par  Ordre 
de  Pilate.    On  s'imagine  que  ce  Supplice 
I  a'étoit  pas  honteux  chez  les  Juifs  ^  parce  , 

|  V  3  q5ue 

*  Excerpta  ex  Gem.  Cod.  Sanhed.  Cap.  I,  pag.  ç. 

CoLpag.  145.      •  ' 
f  Mat  th.  Chap.XXVI,  Ver ^67.  PWîty*  /«C* 

$*ç  fignifient  la  même  choje. 
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que  les  Thalmudiftes  le  dîfent  ;  mais,  ne 
fait-on  pas  que  le  Fouet  précédoit  le  der- 
nier Supplice  chez  la  plupart  des  Nations?  • 
Antigonus,  Roi  des  Juifs  M fat  fouetté*  &~ 
en  fuite  pendu.    Alexandre  le  Grand ,  dit 
Quinte  Curce,  avait  fait  fouetter  les  Coupa- 
bles qui  furent  en  fuite  crucifiez  \  &  peut-on 
croire  que  les  Juifs,  qui  fouettoient  St.  Paul, 
n'euflent  pas  deflein  de  le  couvrir  deHon-; 
te  ,  &  que  fon  Supplice  n'entraînât  pas 
quelque  Note  d'Infamie  dans  la  Synago- 
gue? C'eft  pourquoi  il  en  tire  fa  Gloire. 

XX,  On  demande  fi  l'Excommunica-^ 
tion  privoit  des  Sacremens,de  l'Entrée  du 
Temple,  &  des  Synagogues,  ceux  qui  en 
étoient  frappez.    Selden  f  foutient  qu'elle 
n'excluoit  que  de  la  Société  civile.  En  ef- 
fet, ce  grand  Homme  remarque  ,  i,  que  ; 
les  Excommuniez  entroient  au  Temple,  & 
prenoient  la  Main  gauche  ,  pendant  que 
les  autres  pafToient  à  droite  ;  &  ceux  qut«j 
les  rencontroient,  difoient  à  l'Excommu- 
nié ,  Le  Maître  de  cette  Maifon  te  confite, 
ÇjjP  donne  à  ton  Ame  ce  qui  lui  efi  n/cejfaire! 
car  ,  c'ett  ainfi  que  R.  Meir  Ta  décidé. 
2  ,  II  s'imagine  que  lorsque  l'Ecriture  par- 
le de  cbajfer  des  Synagogues  ,  il  ne  faut  pas 

.  .  en- 

Selden.  de  Syned.  Lib.l,  Cap.  Vll9t?  de  Jure 
Na/.  w  Gent. 
t  V.  aujfi  Cocb.  duo  Th.  Thalmud ,  fag,  149. 
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entendre  les  Lieux  de  Prières &d'Oraifon, 
mais  TAflemblée  publique  du  Peuple  &  la 
Société  ,  Snp  ,  dont  on  retranchoit  ceux 
qui  étoient  excommunier.  3,  Cependant, 
la  Sévérité  contre  ces  Séparer  étoit  gran- 
de, puis  que,  félon  les  Rabbins,  on  faifoit 
une  Cabane  *  rExcommunié,dans  laquelle 
on  Ifenfermoit,  &  on  lui  portoit  le  néceft 
faire?  mais  ,  celui  qui  mangeoit  avec  lui 
ou  qui  en  approchoît  de  quatre  Coudées  ou 
de  fîx  Pieds,  étoit  excommunié/ 

XXL  Mais, je  nefaifiSelden  n'a  point 
outré  la  chofe.  J'avoue  ,  I,  que  les  Ex* 
"  communier  mangeoient  l'Agneau  de  Pâ- 
ques avec  les  autres  Juifs.  Mais,  à  même 
tems  qu'on  admet  cette  Remarque,  il  faut 
que  celle  de  Sèlden  tombe  ;  car  ,  on  ne 
mangeoit  l'Agneau  Pafchal  qu'en  Famille 
&  en  affer  grand  Nombre  pour  le  confu- 
-mer  entièrement.  II,  Ils  entrotent  auffi 
dans  le  Temple.  Mais ,  comme  les  Syna- 
gogues étoient  des  Chapelles  particulières  ; 
on  ne  peut  pas  croire  qu'un  Excommunié 
y  fut  reçu.  En  effet,  fi  on  àvoit  tant  d'Hor- 
reur pour  ces  fortes  de  Perfonnes  ,  com- 
ment les  auroit-on  laifTet  entrer  dans  un 
Lieu  ,  où  il  auroit  été  prefque  impofli- 
ble  de  ne  fe  fouiller  pas  par  leur  Attouche- 
ment, puis  que  le  Nombre  prodigieux  de 
ces  Chapelles  à  Jérufalem  &  dans  les  au- 
•  ♦  -         V  4  •   •  ■  très 
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très  Villes,  les  rendoit  néçeflairement  très 
petites.    III.   D'ailleurs,  Jéfus-Cbrift  : 
avertit  fe$  Difciples  qu'on  les  chafTera  de  \ 
la  Synagogue ,  &  ce  Terme  ne  lignifie  jar 
mais  dans  l'Evangile  l'AfTemblée  généra* 
le  du  Peuple  Juif ,  mais ,  certains  Lieux 
deflinez  à  la  Dévotion  ;  &,  en#effet,  ce  n'é- 
toit  point  le  Sanhédrim,  mais ,  des  Juges 
particuliers  qui  chaflbient  des  Synagogues; 
,.  Cependant ,  il  n'y  avoit  que  le  Grand  Coa- 
feil  revêtu  d'une  Autorité  fuffifante,  pour 
exclure  de  toute  la  Société  civile  du  Peu- 
ple.   On  produifit  au  fécond  Goncile  de 
Nicée  l'  A  aion  d'un  Juif  qui  avoit  été  chaf- 
fé  de  la  Synagogue ,  parce  qu'on  avoit  trou* 
vé  l'Image  de  Jéius-Chrift  dans  faMaifon. 
Le  Terme  &  les  Circonftances  prouvent 
qu'on  lui  #voit  fermé  la  Poste  d'une  Cha- 
pelle: le  Concile  le  croioit  ainfi  ,  &  fou- 
tenoit  même  que  cela  étoit  arrivé  du  tems 
de  Saint  Athanafe  f%  Enfin,  Léon  dexMo- 
dene  aflure  qu'on  chaffe  des  Synagogues  ceux 
qu'on  excommunie.    IV.  J.  Cbrift  man- 
geoit  avec  les  Péagers  &  Gens  de  mauvai- 
fe  Vie-   Quand TEglife  Judaïque  n'auroit: 
ôfé  excommunier  les  Péagers,  quiétoient 
les  Croupi^rs.ordiuaires  des  Chevaliers  Ro- 
mains pour  les  Fermes  &  la  Levée  des  Im- 
pôts %  .elle  auroit  au  moins  puni  les  Sçan- 

.....  dakux 
*;  Athan*  O/.  Torn*  II,  pag.  iz.  .  .     *  » 
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daleux  publics  ,  &  les  Gens  de  mauvatfeVie. 
11  eft  vrai  qu'on  reprochoit  à  Jéfus-Chrift 
ces  Repas;  mais,  fi  ces  Perfonnes  avoient 
été  féparées  de  la  Société  civile,  &  enfer- 
mées dans  une  Cabane  particulière,  je  dou- 
te qn'il  fût  allé  les  chercher  ,  &  qu'A  eut 
été  feul  en  Commerce  avec  eux  :  l'Evan- 
gile indique  plutôt  les  Repas  publics,  &  tes 
Fêtes  d'Eclat  qu'on  fait  chez  les  Perfonne* 
riches.  On  a  feulement  lieu  de  douter  ft 
ces  Pénitens  n'étoient  pas  reconciliez  à  l'E- 
glife  par  la  Fête  des  Propitiations  ,  dan» 
laquelle  les  Péchés  de  toute  la  Nation* 
étoient  expie*,  par  le  Sacrifice  du  Bouc 
Azafcel.  • 
^  X  X  1 1.  La  Mort  *  eft  une  Suite  ordi- 
naire ,  mais  divine  ,  de  l'Excommunica- 
tion ;  car ,  dit-on  ,  Schammatà  fignifie  la 
Mort,  h  par  tout,  où  font  les  Teux  des  Sa- 
ges ,  là  eft  PAfflitiion^  ou  la  Mort.  On  cite 
même  quelques  Exemples»  de  Gens  qui  , 
après  avoir  été  excommuniez  par  les  Rab- 
bins, n'ont  jamais  reparu,  parce  que  la* 
Mort  les  avoit  enlevez  promptement  par 
une  efpece  de  Miracle.  Le  Kerem  ,  qui* 
eft  Ja  grande  Excommunication ,  entre  dans 
l'Homme  par  deux  cens  quarante -huit* 
Membre»,  &  Dieu  fait  quel  Mal  efle  y  fair. 
Il  eft  privé  a&uellement  de  toute  Société 

V  s  il. 
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il  n'y  a  que  fa  Femme  &  fes  Enfans  qui 
puilîent  l'approcher.  Les  autres  font  obli- 
gez de  s'en  éloigner  d'une  Toife  ;  s'il  y  a 
un  Mort  dans  laMaifon,  perfonne  ne  l'en- 
terre; &  s'il  lui  naît  un  Fils,  il  ell  obligé 
de  le  .circoncir  lui-même,  parce  qu'on  lui 
refufejoit  ce  Secours.  Ils  puniffent  les  Ex- 
communiez jufqu'après  la  Mort.  On  ne 
les.  pleure  point  quand  ils  meurent; on  la- 
pide leur  Tombeau  &  le  Coffre ,  où  leur 
Corps  efl  enfermé.  La  Cour  de Juftice  en- 
voie mettre  une  groffe  Pierre  fur  leSépuI- 
che  de  celui  qui  eft  mort  dans  l'Excommu* 
nication  ,  fâit  afin  d'y.  l*MTer  un  Monu- 
ment de  Honte  &  d'Infamie,  foit  pour  in- 
diquer qu'il  ne  refufeitera  pas  un  Jour  eu 
Gloire.  Les  Juifs  ne  font  pas  les  feuls  qui 
outrent  les  Effets  de  l'Excommunication  > 
&  qui  les  étendent  au  delà  de  la  Mort.  Il 
feroit  à  fouhaiter  qu'on  n'eut  jamais  abufé 
de  ce  Moien  de  réprimer  les  Pécheurs,  dont 
Jéfus-Chrift  ,  &  les  Pères  des  deux  pré- 
miers  Siècles  ont  fait  fi  peu  d'Ufage.  - 

XXII h  L'Hiftpirc  A'Acofta  *  prouve 
tout  ce  que  nous  venons  d'avancer.  11  éroît 
né  en  Portugal  d'une  Famille  Juive ,  mais 


m 

il 

f 

Cbriftianffme,  &  qui  le  fit  étudier  en  Droit. 
£n  étudiant  ,  il  douta  de  la  Vérité  de  la 

Reli- 
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Religion  qu'il  profeflbit;  &  crofant  que  la 
Loi  deMoïfe  étoît  plus  fure  que  celle  des 
Chrétiens  ,    îl  engagea  toute  fa  Famille  à 
quitter  le  Portugal  pour  fe  rendre  à  Amf- 
terdam.    Il  n'y  fut  pas  long-tems  fans  fe 
brouiller  avec  fes  Rabbins,  qui  étoientPha- 
rifîens  &Traditionnaires*  Remarquant  di- 
vers  Défauts  dans  la  Synagogue,  &  qu'on 
avoit  introduit  un  grand  Nombre  de  Rites 
différens  de  la  Loi,  il  ne  put  fe  taire.  Dès 
le  moment  qu'il  eut  ouveit  la  Bouehe,  on 
le  cenfura  ,  on  l'excommunia.    Ses  Frè- 
res ne  voulurent  plus  parler  à  lui:  les  En* 
fans  lui  jettoîentde  la  Boue  &  des  Pierres  r 
on  l'attaquoit  jnfquesdansfaMaifon.  Las 
d'être  l'Objet  de  la  Haine  de  fa  Nation  & 
de  faFamilIe,il  feréfolut d'autant  plus  ai- 
fémentà  diffimuler,  qu'il  n'avoir  plus  d'au- 
tre Religion  que  la  naturelle,    il  fe  fou- 
rnit à  toût  ce  qu'on  voulut ,  dans  l'Efpé- 
rance  qu'on  ne  le  traireroit  pas  à  la  rigueur:. 
Mais  ,  il  fat  trompé  ;  car  ,  pour  rentrer 
dans  la  Communion,  on  l'obligea  de  mon- 
ter fur  le  Pulpitre  de  la  Synagogue  ,  *  où. 
toute  la  Multitude  s'étoit  afTemblée  pour 
voir  ce  Spe&acle.  Il  lut  là  une  Confeffîoa 
de  fes  PéchéS  &  de  fes  Chutes  fréquentes. 
En  defeendant,  on  le  mena  au  Coin  de  la 
Synagogue;  il  fe  dépouilla  jufqu'à  la  Cein- 
ture;, ôta  fes  Souliers;  on  lui  lia  les  Mains 
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à  une  Colomne,  &  on  lui  donna  impitoia- 
blement  trente  neuf  Coups  de  Fouet  ^  confor- 
mément à  l'ancienne  Tradition.  Après  cette 
rude  Pénitence,  on  le  fit  profterner  en  terre 
à  la  Porte,  &  tous  ceux,  qui  fortoient,.  lui 
pafférent  fur  le  Corps,  fans  en  excepter  les. 
Enfans,  qui  s'en  faifoient  un  Plaifir.  Un- 
Traitement  fi  indigne  pour  un.  Homme  de 
Naifiance  lui  infpira  un  fi  furieux  Defefpoir> 
qu'il  réfolut  de  tues  fon  Frère  ou  fon  Ne- 
veu, lequel  avoit  été  un  de  fes  plus  cruel* 
Ennemis,  11  lui  tira  un  Coup  de  Piftolet ,  - 
comme  il  paflToit  dans  la  Rue  ,  fans  le  bief- 
fer  ;  &  à  même  tems  il  prit  un  autre  Pif-> 
tolet  qu'il  avoit  chargé  exprès  ,  dont  il  fe 
tua.    Il  a  fait  lui  -même  le  Récit  de  fe* 
Avantures,  excepté  la  dernière  (*)  ,  &  on  , 
peut  juger  qu'il  y  paroît  violemment  irrité: 
contre  les  Rabbins  d'Amfterdam.    Il  n'en» 
épargne  pas.  même  les  Magiftrats  qui  don- 
nent la  Liberté  d'exercer  tant  d'Indignité* 
contre  ceux  qui  méprifent  une  Religion  qui 
n'eft  que  tolérée.  ......  . 

,  XXIV.  On  diftingue  fort  entre  les  Tri- 
bunaux qui  excommunient.  La  Sentence 
d'un  Particulier  n'eft  pas  aufii  redoutable 
que  celle  çTu$,  Collège  de  trois  Rabbins*. 
La  Honte  n'eft  pas  fi  grande  ,  lors  qu'oft 
tfk  excommunié  par  une  Juftiçe  étrangère: 

C4)  L'An  1624.  t 
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&  par  le  Confeil  d'une  autre  Ville  que  lors, 
qu'on  eft  chaffc  de  fa  propre  Synagogue  ;; 
mais,  la  plus  terrible  de  toutes  eft  celle  qui 
étoit  prononcée  par  le  Chef  de  la  Captivi- 
té. De  là  viennent  ces  deux  Maximes  : 
Si  *  quelqu'un  eft  excommunié  far  fa  propre. 
Ville  ,  il  Veft  dans  les  autres  ;  mais  ,  s1  il  eft 
excommunié  dans  uHe  Ville  étrangère ,  il  ne, 
Veft  pas  dans  la  ftenne.  T'ont  Ifraël  regarde 
comme  excommunié  celui  qui  Veft  par  le  Prin- 
ce ;  mais  ,  le  Prince  ne  regarde  pas  comme 
excommuniez  ceux  qui  Vont,  été  par  tout 
IfraëL 

Les  particuliers  Laïques  OHt  lePouroir 
de  lancer  l'Excommunication.  Une  Ser- 
vante, voiant  qu'on  battoit  fon  Fils,  ex- 
communia  celui  qui  lui  faifoit  cet  Outra- 
ge, &  l'Excommunication  eut  lieu.  C'eft 
ime  Maxime  contante ,  que  les  Etudians 
peuvent  s'excommunier  pour  quelque  Af- 
front qu'ils  auront  reç#.  L'Excommunica- 
tion lie  le  Coupable  chez  le  Peuple,  quoi 
que  le  Maître  ne  défère  pas  à  cette  Sen- 
tence. Enfin,  un  Homme  qui  fonge  qu'on 
l'excommunie  eft  véritablement  excom- 
munié ,r  parce  qu'on  regarde  fon  Songe 
comme  divin.  Cependant,  il  faut  avouer 
que  c'eft  OPdiwirement  l*  Maifin  de  Juge- 
ment, ou  la  Cour  de  Juftiçe  chez  les  Juifs  , 

V  7  qui 
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qui  connoît  des  Différais,  &  qui  propor- 
tionne la  Peine  au  Crime. 

XXV.  C'eft  auffi  cette  mcme  Cour  qui 
donne  rAbfolution  à  ceux  qui  la  deman- 
dent. 11  y  a  divers  Cas  où  la  Préfence  & 
l'Autorité  de  dix  Rabbins  eft  néceffaire  ; 
mais,  il  y  en  a  auffi  un  grand  Nombre  où 
trois  fuffifent,  &  même  lors  que  le  Nom- 
bre de  dix  -  neuf  n'eft  pas  facile  à  trouver  , 
un  feul  Rabbin  peut  abfoudre;  &  fouvent 
on  remet  le  Jugement  &  rAbfolution  à  quel- 
ques Laïques  fages  &  éxpérimentez.  11  y* 
quelque  chofe  de  plus  fingulier  ;  car,  uà 
Rabbin  s'excommunie  &  s'abfout  lui-mê-  . 
me.  On  en  a  même  vu  quelques  -  uns  qui 
s'excommunioient  fans  aucune  Raifon  avant 
que  d'cxcômmunier  les  autres,  &  qui  en- 
fuite  fe  donnoient  rAbfolution.  On  auroft 
bien  de  la  peine  à  trouver  une  bonne  Rai* 
fon  d'une  Conduite  fi  bfearre.  ? 
->  L'Abfolution  qu'on  donne,  eft  fort  fîm- 
ple.  On  déclare  que  le  Pécheur  eft  délié  de 
l'Excommunication;  & Jéfus-Chrift  parott 
avoir  emprunté  cette  Exprefiïon  des  Juifs 
de  fon  teins. 

XXVI.  Enfin,  la  Synagogue  excom- 
munie jttfqu'aux  Bêtes.  L'Excommunication 
fait  fon  wfftt  fur  Us  Chiens  y  difen  t  1  es  Doc- 
teurs *,  &  ils  reportent  qu'un  Chien  aîant 

eu 
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eu  l'imprudence  de  ronger  les  Souliers 
d'un  Sage,  qui  l'excommunia  dans  fa  Co- 
lère, on  vit  auffitot  un  Feu  violent  s'atta- 
cher à  la  Queue  de  ce  Chien,  qui  le  tour- 
menta horriblement. 

On  ne  peut  voir  fans  gémir  l'Ignorance 
&  l'Orgueil  des  Do&eurs  ,  qui  s'imagi* 
nent  que  l'Excommunication  regarde  les 
Bêtes,  &  que  la  Crainte  des  Anathêmes 
les  chaffe  ou  les  tue.  Ptolomée  difoit  qu'u- 
ne Table  de  Cuivre,  fur  laquelle  onavoit 
gravé  deux  Serpens  à  l'Afcendant  de  la  fé- 
conde Face  d'Aries,  eft  capable  de  chafTer 
les  Serpens,  pourvu  qu'on  y  ajoute  ces  Pa- 
roles: Je  lie  les  Serpe» s  par  le  maien  de  cette 
Figure  ;  je  leur  défend*  de  nuire  à  per faune , 
&  de  demeurer  dans  les  Lieux  où  cette  TabU 
fera  en  Urre.  Grégoire  de  Tours  rapporte 
qu'en  creufant  les  FoiTeide  Paris ,  on  trou- 
va un  Morceau  de  Cuivre,  fur  lequel  on 
diftinguoit  la  Figure  d'un  Rat ,  d'un  Ser- 
pent, &  du  Feu.  On  la  négligea  comme 
une  ehofie: mutile  &  rompue;  mais,  à  me, 
me  tems  toute  la  Ville  fut  remplie  de  Rats, 
parce  que  la  Figure  qui  avoit  la  Ve? tu  de 
les  çhafTer,  étoit  ôtée.  L'Excommunica- 
tion n'a  pas  plus  d'effet  fiir  les  Bêtes,  qup 
les  Tables  de  Cuivre  fur  les  Serpens  &les 
Rats.  Il  eft  feulement  étonnant  qu'on  trou- 
ve tant  de  Crédulité  dans  toutes  les  Reli- 
gions . 
  « 
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gions;  que  le  Païen,  le  Juif,  &  que  les 
Evêques  Chrétiens  qu'on  cite  fouvent  avec 
Eloge,  débitent  des  Fables  fi  groffieresv 

XXVII.  Ces  derniers  ne  font  plus  en 
Droit  de  fe  moquer  de  Pldée  que  les  Rab* 
bins  fe  font  de  l'Excommunication  &  de 
fon  Etendue , .  puis  qu'ils  font  la  même  cho- 
fe.  Cœlfim  ipfum  feùmus  Stuhhiâ.  Sans  en 
rapporter  des  Exemples  tirez  des  Siècles  ou 
la  Superftition  &  la  Crédulité  tégnoient 
fans  aucune Contradiâion,  ceux  quipreni* 
nent  aujourd'hui  du  Tabac  en  Poudre*dans 
l'Eglife  de  Saint  Pierre  à  Rome ,  font  ex?- 
communiés  ipfo  Faâo.  Eft^ceque  St^Pier-te 
glorifié  a  quelque  Averfion  particulière  pour 
l'Odeur  du  Tabac  ?  D'où  te  fait- on*?  Si 
creft  une  Irrévérence,  elle  doit  -être  punie 
également  dans  tous  les  Temples.  Le  Ba<- 
ron  de  la  Hontan  *  rapporte  que  l'Evêque 
de  Québec  excommunia  toutes  les  Tour- 
terelles de  fon  Diocefe  ,  à  caufe  des  Def- 
ordres  qu'elles  y  caufoient.  Voilà, des  Hom- 
mes raifonnables,  des.Evêques  q*i  lancent 
l'Excommunication  contre  les  Bêtes  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  eft  que  ces  Ani- 
maux deftituefc  de  Raifon  la  craignent  plus* 
qu'un  Coup  de  Fufil,  ou  tyje  l'Arfénic. 

*  Le  Baron  de  là.  Henta» ,  Vmgtt  de  t  Amêriati* 
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En  effet,  Théophile  *  Raynaud  a  copié  la 
Sentence  rendue  en  ifiô,  par  l'Offkial 
de  Troies,  à  la  Requête  des  Habitans  d'un 
Village  voi lin ,  par  laquelle  il  ordonne  qu'a- 
près avoir  entendu  juridiquement  les  Té- 
moins, &  fait  les  Informations  néceffaires 
contre  les  Chenilles  ,  qui  défoloient  la 
Campagne  ,  il  leur  ordonne  4e  Sortir  du 
Diocefe  dans  trois  briefs  Jours,  à  faute  de- 
quoi  il  les  excommunie.  Elles  craignirent 
tellement  l'Anathême  ,  qu'elles  ne  firent 
plus  aucun  Dommage.  Un  Evégpe  Ef- 
pagnol  aiant  auffi  excommunié  les  Rats  de 
fonEvêché,  &  marqué  rile  où  ils  dévoient 
fe  retirer,  on  les  vit  pafler  tous  en  foule, 
&  s'aller  confiner  d'ans  le  Lieu  qu'on  leur 
avoit  affigné.  Quelle  Obéïffaace  de  fa  part 
des  Animaux  !  Ne  dirons-nous  point  plu- 
tôt ,  quelle  Extravagance  de  la  part  des  ~ 
Hommes! 

X  X  V 1 1 1.  Les  Rabbins  ont  pitié  de  ceux 
qui  fuccombent  à  la  Violence  &  à  la  Per- 
fécution  ;  mais  7  ils  ne  peuvent  foufrir  ceux 
qui  les  abandonnent  volontairement  pour 
fe  faire  Mufulmans  ou  Chrétiens.  Le  fa- 
meux Orobio  fe  plaignoit  de  ce  qu'en  Por-  - 
tugal  &  en  Efpagne  les  Couvens  de  Re- 
ligieux &  de  Religieufes  font  pleins  de  Per- 

fonnes 

'    *  Le  Brun ,  Ht  fi.  Critique  des  Pratiques  fuperfli- 
tieufes,  v?c. 
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fonnes  de  leur  Nation  ,  qui  fe  font  même 
Inquifîteurs  ,  afin  de  conferver  des  Biens 
temporels.  Ils  appellent  ces  Deferteurs  des. 
Calomniateurs ,  parce  qu'ils  impurent  à  leurs 
Frères  des  Crimes  qu'ils  n'ont  jamais  com- 
mis ;  des  Traîtres^  parce  qu'ils  révèlent' 
les  Secrets  de  la  Religion  ,  afiir d'être  moins' 
fufpe&s.  Ils  difcnt  dans  leurs  Prières  qu'ils' 
font  le  Jour  de  Sabbat,  A  los  Renegados  no 
fea  Efperança.  Ils  fe  croient  même  en  droit 
de  les  enlever  &  de  les  tuer;  ce  quieftbieû 
plus  teiwble  que  TExcommunication.1'  / 

•  •  C  H  A  P  I  T  RE  jÛC'iV^Î 

ï)e  la  Polygamie  ,  &  des ,  Cérémonies  i, 

du  Mariage. 

I.  Néceffité  de  fe  marier.    II.  Nombre 'des 
Femmes  du  Roi  &  du  Peuple.   1 1 1. 

^«//>  />0#r  la  'Polygamie.  IV.'  Si 
te  Souverain  Sacrificateur  avoit  deux  Fem- 
mes. Tertullien  réfuté.  V.  Si  1er  Prêtres 
peuvent  époufer  des  Vtuves.  Grotius  réfu- 
té.  V  h  Nombre  des  Femmes  réduit  à  qua- 
tre pour  les  Particuliers.  VII.  Sentiment 
de  Buxtorfe  fur  la  Polygamie  des  Juifs 
modernes ,  réfuté.  VIII.  Loi  du  Lévirat  ' 
s'éxécute  rarement.  I  X.  Explication  de 
cette  Loi.    Si  V  Ainé -portoit  le  Nom  du 

9  Pere. 
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Pere.  X.  Perfonnes  qui  y  font  fujettes.  X  I. 
Qualité  des  Juges  &  des  Témoins.  X  1 1. 
Cérémonies  du  Déchauffement.  XIII.  Pro- 
meffes  de  Mariage.  Anneau,  inconnu  aux 
Juifs.  Celui  de  la  Vierge ,  faux.    X  1  V. 
De  la  Dot  &f  du  Douaire.   X  V.  Cérémo- 
nies des  Fiançailles.     Vafe  brifé  chez  les 
Juifs  &  dans  VEglife  Grecque.  XVI. 
Jours  auj quels  on  fe  marie.    XVII.  Des 
Couronnes  des  Epoux.   XVIII.  Conduite 
de  lyEpoufe  dans  laMaifon  nuptiale.  XIX. 
Grains  de  Froment  jettez  fur  les  Epoux., 
X  X.  Cérémonies  de  la  Bénédiction.  XXI. 
>Sr  l*  Maître-d?  Hôtel  aux  Noces  de  Cana 
étoit  Prêtre.  X  X  1 1.  Paranympbes ,  mar- 
quez paf  St.  Jean.  XXIII.  Nécefftté  de 
fe  baigner  en  certain  tems.    Scrupules  fur 
cette  Matière.  X  X  I  V .  Devoirs  des  Fem- 
mes  &  des  Maris. 

I.  eft  obligé  de  fe  marier  chefc  les 

V>r  Juifs  y  parce  que  le  Précepte  que 
Dieu  donna  au  prémier  Homme,  de  peu- 
pler la  Terre,  Croiffez  ^  multipliez,  con- 
ferve  encore  toute  fa  Force.  Malheur  à 
V Homme  qui  habite  une  Maifon  fans  Femme. 
On  n'eft  fournis  à  la  Loi,  que  depuis  l'Age 
de  vint  Ans  ;  mais  alors ,  il  faut  fe  marier  ; 
autrement*,  on  pèche  contre  Dieu  &  con- 
tre fou  Ordonnance.  On  devient  Homicide  ^ 
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on  détruit  V Image  du  prêmier  Homme  ;  om 
efi  caufe  que  le  St.  Efprit  fe  retire  dfljraêh 
On  demande  dans  le  Thalmud,  qui  eft«- 
lui  qui  proftituc  fa  JRlle  ?  &  on  répond,  que 
ç'eft  le  Pere  qui  la  garde  trop  long-tems  a  la 
Maifon ,  ou  qui  la  marie  à  unVteillard.  Les 
Juifs  n'attendent  pas  ordinairement  vint 
Ans,  Us  font  de  bonne  heure  les  Traités 
entre  leurs  Enfans,  &  leséxécutent  le  plu- 
tôt-qu'il  eft  poffible.  CependaQt^-unefille 
mariée  par  fon  Pere  avant  l'Age  de  douze 
Ans-  &  demi  ,  eft  en  droit  de  fe  féparer  fur 
un  fimple  Degout  qu'elle  a  de  fon  Mari, 
parce  qu'elle  n'avoit  pas  encore  atteint 
l'Age  d'opter.  * 

IL  La  Polygamie  eft  toujours  permife. 
Les  Thalmud  ifte*  *  difent  que  le  Roi  ne 
pouvoit  époufer  que  dix-huit  Femmes.  Ils 
foutiennent  même  que  les  Rois  n'en  doi- 
vent pas  multiplier  beaucoup  le  Nombre, 
quand  même  ce  feroient  autant  d'Abigatls, 
parce  qu'il  y  a  toujours  du  Péril  qu'elles 
n£  gâtent  l'Efprir  &  le  Cœur  du  Prince  ; 
mais  ,  les  anciens  Rois  ne  connoifToient 
pas  ces  Règles,  ou  ne  les  eftimoknt  pas 
a(Tez  pour  fe  faire  un  Scrupule  de  les 

violer.  .  .  , 

...  II L  Les 

*  Ex  Gemarâ%  Cap.  IX,  SefL  1;  Q>ch,  dxoTit. 
Thalm.  fag.  190, 

* 
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HI.  Les  Juifs  renoncent  à  la  Polyga- 
mie par  Néceflité  dans  les  Litux  où  la  Plu- 
ralité des  Femmes  ,  condamnée  par  les 
Chrétiens,  les  expoferoit  eux  &  leurs  En- 
fans  à  des  Peines  fâcheufes:  mais,  ilsfou- 
tiennént  toujours  que  c'eft  là  Plnftitution 
de  la  Nature  néceffaire  à  la  Propagation  du 
Genre  humain,  &  ils  le  prouvent  par  l'Exem- 
ple des  Patriarches,  des  Saints  qui  ont  vé- 
cu avant  &  après  le  Déluge,  lefquels  au- 
raient laiffé  le  Monde  un  Défert  affreux 
s'ils  n'avoient  multiplié  Je  Nombre  des 
Femmes  &  de  leurs  Enfans.    Ils  ajoutent 
qu'il  feroit  impoffible  que  Dieu  eut  toléré 
cet  Uiage  univerfel  pendant  un  li  grand 
Nombre  de  Siècles  ,  s'il  l'avoit  regardé 
comme  un  Abus  criminel.  Moïfe,  qui  ré- 
forma les  Abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  les 
Préceptes  des  Noachides  ou  dans  la  Loi 
naturelle ,  ne  fit  aucun  Règlement  pour 
reftreindre  les  Mariages  à  l'Unité  d'une 
Femme.  Les  Saints,  qui  ont  vécu  fous  cet-, 
te  Economie,  n'auroient  ôfé  violer  la  Loi, 
lï  elle  avoit  paflfé  jufqu'à  eux  par  la  Tradi- 
tion. Du  moins ,  quelques-uns  fe  feroient 
fait  une  Dévotion  de  l'obferver,  &  les  au- 
tres n'auroient  ôfé  rendre  leurs  Mariages 
aufli  nombreux  &  aufli  publics  qu'ils  l'ont 
été  pendant  la  Durée  des  Siècles.    Si  les 
Juifs  manquent  d' Adxeffe  &  d'Habileté  pour 

défen- 
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défendre  leur  Polygamiè ,  ils  peuvent  fe  fer- 
vir  d'un  Chrétien  qui  leur  a  prêté  fa  Main 
&  fa  Plume  pour  la  rendre  triomphante  (*). 

IV.  Oi;  foutient  auffi  que  le  Souverain 
Sacrificateur  ne  pouvoit  avoir  qu'une  feule 
Femme.  Tertullien  s'eftfervi  decettePen- 
fée  pour  condamner  les  féconds  Mariages; 
mais,,  fon  Erreur  eft  évidente;  «car,  il  y  a 
une  grande  Différence  entre  les  fécondes 
Nôces  &  la  Polygamie.  Les  prémieres  ne 
furent  jamais  défendues  au  Souverain  Sa- 
crificateur :  au  contraire  ,  fi  fa  Femme 
mouroit  avant»  le  Jour  des  Propitiations , 
il  en  reprenoit  fouvent  une  autre.  Mais, 
comme  l'Ecriture  ne  parle  jamais  qued'n- 
ne  feule  Femme  du  Souverain  Sacrifica- 
teur, &  qu'on  ne  peut  produite  un  feul 
Exemple  d'un  Souverain  Pontife  qui  en  ait 
eu  deux,  il  eft  très  apparent  que  la  Poly- 
gamie lui  étoit  interdite,  &  la  Sainteté  de 
fa  Charge  fembloit  le  demander  d'autant 
plus  qu'il  étoit  le  Type  de  Jéfus-Chrift  , 
qui  n'a  qu'une  Eglife  pour  Epoufe  ;  &c'eft 
aufii  le  Sentiment  des  Do&eurs  Juifs.  On  * 

nous  Qbjçéte  l'Endroit  des  Chroniques  ,  où 

. .  .      •    .  •  î  i 

(a)  Poh°amia  Triumphatrix.  On  attribue  ce 
Traité  à  Beverland  qui  a  fait  un  autre  Traité  fur 
le  Péché  originel.  Il  n'a  rieti  oublié  de  ce  qu'on 
peut  dire  en  faveur  de  la  Caufe  qu'il  défend. 
*  il  Uv.  des  Chroniques,  Chaf.XXIV9Verf.^. 

■ 

- 

I 

I 


Digitized  by  Googl 


Ch.  XXII.    DES    JUIFS.  479 
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il  eft  dit,  que  Jéhoiadah  prit  pour  lui  deux 
Femmes ,  dont  il  eut  Fils  &  Filles  ;  car  ,  les 
Thalmudiftes  entendent  cela  du  Souverain 
Sacrificateur.  Ils  cherchent  à  même  tems 
de  vaines  Subtilitez  pour  découvrir,  com- 
ment il  pouvoit  avoir  deux  Femmes*.  Ils 
difent  qu'il  avoit  cpoufé  l'une  après  la  Mort 
de  l'autre,  ou  qu'il  en  rcpudioit  une  tous 
les  Ans  pour  célébrer  la  Fête  des  Propi- 
tiations.  Cela  prouve  qu'ils  font  ignorans 
dans  leur  propre  Hiftoire  ;  car,  Jéhoiadah, 
qui  avoit  pour  le  moins  cent  Ans  lorfque 
ces  Mariages  fe  contraétérenc ,  ne  penfoit 
pas  à  prendre  deux  Femmes  pour  lui;  ou- 
tre la.  Fille  de  Joram  qu'il  avoit  époufée 
long-tems  auparavant ,  &  qui  vivoit  enco- 
re. Mais  ,  il  donna  ces  deux  Femmes  à 
Joas ,  qu'il  avoit  élevé  fur  le  Trône  ;  & 
c'eû  ainfi  que  Jofeph  le  rapporte. 

V.  Le  Souverain  Sacrificateur  nedevoit 
époufer  qu'une  Vierge.  C'eft  pourquoi  il 
lî'étoit  jamais  appellé  à  \  déchaujferfon  Sou- 
lie»,  parce  que  la  Loi  lui  défendait  de  pren- 
dre une  Veuve.  On  faifoit  pourtant  Excep- 
tion à  la  Loi  ;  car  Jofué  % ,  Fils  de  Gama- 
liël,  avoit  époufé  une  Veuve  avant  qu'A- 
grippa 

*  V.Selden.  Uxor  Hebr.  Lib.Vlî,  Chap.Vïll. 
f  Mtfnah,  Tit.  Sanhtdrim ,  Cap.  JJ,  Tom.  IV, 

pag.  zi4. 
\  lfod.  Tit.  Jabimoth f  Cap*  VI. 
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grippa  1 1  l'eut  fait  Souverain  Pontife;  & 
il  ne  laifle  pas  de  la  garder.  Mais,  dans  le 
Cours  ordinaire  la  Femme  du  Souverain 
Sacrificateur  ne  devoit  pas  avoir  atteint 
l'Age  de  Puberté  qui  commençoit  à  douze 

Ans  &  demi.  / 
Grotius  *  foulent  que  les  Prêtres  font 
fujets  à  la  même  Loi,  &  que  les  Mariages 
des  Veuves  leurs  font  interdits  non  feule- 
ment par  Moïfe  niais  par  Ezéchiël  Jf 
qui  dit,  que  les  Sacrificateurs  ne  prendront 
point  à  Femme  une  Vewot.  Il  ajoute  ,  que 
Jofeph  |a  parlé  de  cetUfage  qui  fubfiftoit 
de  fon  tems  ,  &  qu'on  a  changé  depuis. 
Mais  ,  ce  grand  Homme  s'eft  tromfié  fur 
deux  chofes  :  i ,  parce  qu'il  n'y  a  rien 
dans  la  Loi  qui  interdife  aux  Prêtres  le 
Mariage  des  Veuves;  elle  diftingue  fi  net- 
tement les  Ordonnances  communes^  tous 
les  Prêtres,  &  celles  qui  étoient  particu- 
lières au  Souverain  Sacrificateur,  qu'il  eft 
impoffible  de  les  confondre  fans  brouiller 
le  Texte ,  &  renverfer  l'Ordre  des  Verfets. 
i?  Jofeph,  bien  loin  d'autorifer  cet  Ufa- 
ge,  n'en  parle  /3  que  pour  diftinguer  le  Sou- 
verain 

*  Grotius  de  Jure  Belli  V  Pacis,  Lib.  Il ,  Cap. 

V\  §.6. 
|  Lêvit.  Chap.  XXI,  Vcrf  14. 
%  Ez.ech.  Chap.  XL  IV ,  Verf.  zz. 
4  Jofeph.  contra  A  pion. 
p  Jofeph.  Anti^  LiL  III,  Cap.  X.  - 
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verain  Sacrificateur  des  autres  Prêtres;  & 
c'eft  à  lui  feul  qu'il  impofe  la  Néccffité 
d'époufer  une  Vierge.  I!  n'y  a  donc  que  le 
Paflage  d'Ezéchiel  qui  fafle  une  Difficulté 
confidérable.  Kimki  la  levé,  en  foutenant 
xjue  le  Prophète  a  fait  la  Defcription  d'uu 
Temple  en  Idée,  qui  devoit  être  plus  pur 
&  plus  faint  que  celui  que  Salomon  aveit 
bâti.  C'eft  celui  qu'on  verra  fousleRegne 
du  Mefiîe. 

VI.  Pour  les  Particuliers,  c'eft  une 
Maxime  généralement  reçue  ,  qu'ils  peu- 
vent avoir  autant  de  Femmes  qu'ils  en  peu- 
vent nourrir.  On  eft  feulement  perfuadé 
qu'il  y  a  de  la  Sagefle  à  ne  les  multiplier 
pas  au  delà  de  quatre  ;  &  c'eft  ce  que  font 
aufli  les  Mahométans,  parce  qu'il  eftdiffi-' 
cile  de  fatisfaire  aux  Befoîns  &  aux  Defirs 
de  tant  de  Perfonnes.  LesThalmudiftesont 
réduit  ce  nombre  à  deux,  dont  ils  préten- 
dent que  l'une  fervoit  à  procréer  Lignée , 
&  l'autre  étoit  réfervée  pour  le  Plailir  ;  & 
afin  qu'elle  conferve  fa  Beauté,  on  tâche 
de  la  rendre  ftérile  par  quelque  Breuvage; 
mais,  ce  font  là  des  Contes  ordinaires  des 
Do&eurs, 

Gamaliël  avoit  condamné  févérement  la 
Polygamie  ;  il  a  même  été  fuivi  de  quel- 
que* Rabbins  ,  qui  ont  foutenu  qu'elle  étoit 
défendue  par  les  Paroles  de  la  Loi  :  Vous 

Tvme  VI.  •  X  ne 
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ne  prendrez  pas  une  Femme  avec  fa  Sœur. 
Mais,  la  Défenfe  de  Gamaliël  ne  paroît 
point:  on  avoue  qu'elle  n'a  jamais  été  fui- 
vie.  On  foutient  qu'elle  devoit  finir  avec 
le  cinquième  Millénaire;  c'eft-à-dîrejl'An 
1240  de  l'Ere  Chrétienne.  On  a  regardé 
fes  Difciples  comme  autant  d'Hérétiques  ; 
&  on  foutient  que  la  Loi  ne  parle  que  du 
Mariage  des  deux  Soeurs,  qu'il n'étoit  pas 
permis  d'époufer,  quoi  que  Jacob  en  eut 
donné  l'Exemple.  Le  grand  Nombre  des 
Rabbins  a  donc  été  pour  la  Polygamie;  & 
il  y  a  des  Loîx  dans  la  Mifuah  *  pour  cet 
Article.  Cependant,  Gerfom  s'eft  oppofé 
aux  Do&eurs;  &  remarquant  que  le  Droit 
des  Enfans  devient  incertain  par  la  Plura- 
lité des  Femmes,  il  a  prétendu  qu'on  de- 
voit abolir  l'ancien  Ufage,  &  a  ordonné 
fous  Peine  d'Excommunication  aux  Juifs? 
de  fe  contenter  d'une  feule  Femme. 

VII.  Buxtorfe  foutient  que  fôn  Senti- 
ment a  prévalu,  &  qu'on  oblige  ceux  qui  ont 
deux  Femmes,  a  en  chafTer  une  fous  Pei- 
ne d'Excommunication  ;  mais ,  fon  Auto- 
rité ne  doit  point  prévaloir  contre  celle  de 
Léon  de  \  Modene ,  qui  diftingue  trois  cho- 

*  fes. 

*  Mîfnah,  lit.  Cetuvot,  C4j>«X,  Stfallifagi 

205  Secl.  IX,  pag.93. 
t  Léon  Ae  Modem,  IV  Partie,  Chap*  JJ,  fag* 

llli  Voeu  Vifr  Ssiqft*,  Tom.  IL 
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fes.  1,  Les  Juifs  qui  font  en  Occident  mê- 
lez avec  les  Chrétiens,  &  qui  ont  des  En- 
fans  ,  ne  prennent  point  deux  Femmes  ; 
mais,  la  Raifon  en  eft  fenfible,  parce  que 
la  Condition  des  Enfans  &  de  la  Dot  même 
feroient  conteftées.  Il  faut  fe  foumettre 
aux  Loix  des  Chrétiens ,  &  aux  Coutumes 
des  Lieux  où  Ton  vit  ;  ainfi  ,  on  ne  peut 
pas  conclure  que  cette  Abftinence  (bit  vo- 
lontaire. 2)  Ceux  qui  ont  vécu  Iong-tem* 
en  Etat  de  Mariage  fans  procréer  Lignée , 
fe  difpenfent  de  la  Loi,  &  prennent  une 
autre  Femme,  particulièrement  en  Italie. 
On  prétend  même  que  le  Pape  donnoitr 
alors  Difpenfe  de  la  Loi  évangélique,  & 
qu'il  autorifoit  ces  féconds  Mariages.  Léon 
de  Modene  l'avoit  afïuré  dans  la  prémiere 
Edition  de  fon  Traité  des  Cérémonies  des 
Juifs.  Mais,  foit  qu'il  fe  fut  trompé,  ou 
bien  que  le  Pape  n'ait  pas  voulu  fouffrir 
qu'on  publiât  cette  Difpenfe  qui  neluifai- 
foit  pas  d'Honneur,  cet  Article  a  été  ef- 
facé dans  toutes  les  Editions  fuivantes. 
3,  Enfin,  il  dit  pofïtivement  qu'il  eft  per- 
mis à  tout  Juif  d'avoir  plufieurs  Femmes, 
conformément  à  ce  que  l'Ecriture  dit  en 
divers  Endroits,  &  cela  eft  pratiqué  far  les 
Lévantins.  Les  Juifs  fe  conforment  donc 
à  la  manière  des  Païs  où  ils  ont  leur  Do- 
micile. La  Polygamie  fe  pratique  en  Orient, 

X  2  où 
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où  les  Mahométaas  leur  permettent  d'avoir 
plufieurs  Femmes,  &  il  y  a  long -teins 
qu'elle  eft  abolie  en  Occident,  parce  que 
les  Piinces  Chrétiens  ne  vculenf  pas  l'au- 
torifer. 

VIII.  Il  étoit  ordonné  par  la  Loi  aux 
beaux-Freres  d'époufer  leur  belle -Sœur, 
lors  qu'elle  demeuroit  Veuve  fans  Enfans. 
Cet  Ufage  eft  prefque  anéanti  chez  les 
Juifs*,  particulièrement  en  Occident,  où 
cçs  Mariages  ne  font  point  autorifés  par 
les  Princes  Chrétiens.  Mais,  on  en  voit 
encore  quelques  Exemples  dans  la  Terre 
Sainte,  &  en  Orient,  particulièrement  en- 
tre lesPerfonnes  qui  fe piquent  d'une  éxac- 
te  Dévotion.  v 

I X.  La  Loi  divine  f  p ortoit  qu'un  Hom- 
me mourant  fans  Enfans,  fon  beau-Frere 
étoit  obligé  de  l'époufer.;  &  le  prémier- 
Né  qu'elle  enfantera  fuccédera  au  lieu  du 
Frère  mort:  il  fartera  fon  Nom  ,  afin  que  fon 
Nom  ne  foit  pas  effacé  d'Ifraêl.  Je  ne  fai  fi 
les  Interprêtes  ont  bien  entendu  le  Sens  de 
cette  Loi  ,  lors  qu'ils  ont  traduit,  que 
le  Fils  forteroit  le  Nom  de  fon  Pere  :  car ,  il 
e#  certain^qu'on  ne  donnoit  pas  toujours 
à  l'Ainé  des  Enfans  qui  naiflbit  de  ce  Ma? 

-    -  nage 

*  Surenhuf  Vr&f.  ad  Tôt».  III,  Mtfn&. 
t  Venter.  Chap. XXV ,  Verf.f,  6.  Perizon. Bif- 
fer tatjonum  Trias,  Dijfertat.  I, 
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riage  le  Nom  que  fon  Pere  félon  la  Loi 
avoit  porté,  comme  cela  paroit  par  l'Hif- 
toire  de  Ruth&deBoos.  Il  y  a  donc  beau- 
coup d'Apparence  qu'il  faut  entendre  par 
le  Nom  la  Famille  on  la  Branche  qui  fe- 
roit  demeurée  éteinte  par  la  Mort  du  Frè- 
re qui  laifïbit  fa  Veuve  fans  Enfans.  Il 
étoit  important  qu'on  confervk  chaque 
Branche  dans  fon  Rang  dans  les  Généalo- 
gies ,  à  caufe  des  Terres  qui  étoient  aflî- 
gnécs  à  chaque  Famille  dans  la  Terre  de 
Canaan,  &  qui  ne  dévoient  point  paffer 
dans  une  autre.  C'étoit  là  l'Efprît  de  la 
Loi  &  le  But  du  Lcgiflateur ,  afin  decon- 
ferver  les  Champs  &  les  Terres  félon  le 
Partage  que  Jofué  devoit  faire.  On  cqn- 
fervoit  religieufemcnt  la  Généalogie  de 
chaque  Famille.  Afin  que  cette  Généalo- 
gie fut  fuivie  &  marquée  fans  Interruption, 
on  obligeoit  le  Frère  à  procréer  Lignée  à 
fon  Frère,  &  par  ce  Moien  la  Branche 
fubfiftoît  toujours  :  fon  Nom  fe  trouvoit 
dans  les  Liftes  généalogiques,  &  la  Suc- 
cefiîon  des  Terres  demeuroit  dans  la  mê- 
me Branche  de  la  Famille. 

Comme  les  Juifs  n'avoient  pas  de  Noms 
propres  de  Famille  pour  fe  distinguer  les 
unes  les  autres ,  &  pour  les  faire  pafler  à 
la  Poftérité ,  on  fe  contentoit  ,  après 
avoir  marqué  la  prémiere  Souche,  de  mettre 
.     V  X  3  de 


Digitized  by  Google 


4S6     HISTOIRE    Litf.  VI. 

de  faîte  les  Enfans  qui  en  étoient  nez  en 
Ligne  direâe:  Ifaac  eft  né  d'Abraham,  Ja- 
cob eft  né  d'ifaac.  11  ne  faut  donc  pas  s'i- 
maginer que  le  Fils  aîné,  qui  fortoît  du 
Mariage  en  vertu  de  la  Loi  du  Lévîrat, 
fut  obligé  de  porter  le  Nom  de  fon  Pere: 
mais,  il  foutenoit  &  confervoit  fa  Famil- 
le. Ainfi,  an  lieu  de  traduire,  il  portera 
fon  Nom^  il  faut  plutôt  mettre,  il foztien- 
dra  fa  Famille  f*  Branche.  C'eft  ainfi 
qu'il  eft  dit  que  les  Enfans  d'Abraham 
porteront  fon  Nom ,  &  que  fept  Femmes 
demandent  queleAfo»*  d'un  Homme  foit  re- 
clamé fur  elles*,  quoi  qu'elles  ne  portaf- 
lent  pas  toutes  fon  Nom.  Au  refte,laSuc- 
ceflîon  du  Frère  mort  appartenoit  à  1* Aî- 
né: maïs;  s'il  naiiToit  d'autres  Enfans  de 
ce  fécond  Mariage,  ils  fuccédoient  à  leur 
Pere  propre  &  naturel. 

X.  On  trouve  dans  la  Mifnah  \  &  les 
Doéèeurs  qui  l'ont  commentée ,  diverfes 
Loix  fur  cette  Matière  qu'il  eft  néceifaire 
d'éxpliquer. 

La  prémiere  de  ces  Loix  regarde  les  Per- 
fonnes  qui  doivent,  ou  qui  ne  doivent  pasr 
époufer  leur  belle -Soeur.    Celui  qui  naît 

-  aprè^ 

♦  Prophétie  S  Vf  aie,  Cîmp.  IV,  Verf  I. 

f  Mifnah ,  Liber  qui  wfcrlbltur  de  Rc  Uxoriâ , 

Maimonides  er  Barttriora ,  Gomntentar.  Mai-  m 

monid.  in  Cap.  /,  pas*  t* 


Digitized  by 


Ch.  XXII.    DES   JUIFS.  4S7 

après  la  Mort  de  fon  Frère-,  iv'eft  pas  fa- 
jet  à  la  Loi,  parce  qu'elle  porte  que  les 
Frères  demeurent  enfemble.  Ruben  mourant 
fans  Enfans  avant  la  Nai (Tance  de  Lévi, 
Siméon  fon  Frère  époufant  fa  Veuve,  & 
mourant  aufli  fans  Enfans,  Lévi  n'étoit 
point  oblige  de  fe  marier  à  fa  belle-Sœur  , 
quoi  qu'il  fut  né  pendant  le  Mariage  de 
Siméon,  parce  qu'on  ne  l'avoit  épouféc 
qu'à  caufe  d'un  prémier  Veuvage  >  pendant 
.  lequel  il  n'étoit  pas  encore  au  Monde.  Si 
un  Mari  IaifTe  plufieurs  Femmes,  on  n'eft 
obligé  d'en  époufer  qu'une,  parce  que  la 
Loi  dit,  ftfon  édifiera  la  Maifon  de  fon  Frè- 
re ;  &  il  y  a  dans  l'Original  une  Maifon. 

Si  la  Veuve  eft  proche  -  Parente  de  fon 
beau-Frere;  fi  elle  eft  fa  Fille ,  ou  Sœur  de 
fa  Femme ,  il  eft  difpenfé  de  la  Loi ,  parce 
qu'alors  le  Mariage  feroit  înceftueur.  La 
Stérilité  de  la  Femme  &  l'hnpuifTance  de 
l'Homme  en  difpenfent  aufli.  Les  Doâeurs, 
fans  en  excepter  Maïmonides,  marquent 
tes  Caractères ,  par  lefquels  on  peut  j  uger 
de  ces  Défauts  ,  &  ils  entrent  dans  un  Dé* 
tail  qui  fait  fouvent  rougir.  Enfin,  les Pro- 
félytes  ne  font  point  fiijets  à  la  Loi,  qui 
ne  regarde  que  ceux  qui  font  nez  d'un  Pè- 
re &  d'une  Mere  Juive. 

XI.  La  féconde  Loi  fixe  le  Nombre  & 
la  Qualité  des  Juges  devant  lefquels  on 

X  4  doit 
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doit  contraâer.  La  Mifnah  *  ne  parle  que 
de  trois  Juges  ou  Témoins  :  quand  même 
ce  feroient  des  Ignorant ,  il  fuffit  qu'ils  puif- 
fent  lire  ea  Hébreu  les  Aftes  néceflaires. 
Quelques-uns  croient  que  la  Parenté  d'un 
de  ces  Juges  rendoit  l'Aâion  nulle  ;  mais, 
Jochauan  &  Siméon  ont  décidé  qu'elle  ne 
laiflcpas  d!étre  légitime.  Il  eft  arrivé  qu'un, 
beau-Frere  &  une  belle-Sœur  étant  en  Pri- 
fon  ,  renoncèrent  au  Mariage  en  fe  dé- 
chauflant;  &,  Akiba  décida  que  TAéh'oa 
étoit  valide,  quoi  qu'il  n'y  eut  point  de  Té- 
moin |  :  mais ,  on  eft  devenu  plus  rigide  ; 
car,  Maïmonides  &  Bartenora  veulent  que 
la  Cérémonie  fe  faiTe  en  Préfence  de  cinq 
Témoins,  afin  qu'elle  foit  plus  publique. 

XI  I.  La  dernière  chofe  que  nous  re- 
marquerons, eft  la  Cérémonie  duDéchauf- 
femenu  La  Veuve  &  fon  beau  -  Frère  fe 
préfentent  devant  les  Juges,  qui  donnent 
leur  Avis  v  s'il  eft  expédient  qu'ils  fe  ma- 
rient, ou  qu'on  fe  déchaujfe.  Lors  que  le 
beau-Frere  refufe  le  Mariage  ,  on  leur  ap- 
prend à  prononcer  lentement  en  Hébreu 
ces  trois  Mots  :  //  ne  veut  point  acçom-, 
plir  la  Loi  du  Lévirat  {a).  Après  la  Lec- 

.   .  «  ture,. 

*  Mifnah,  Cap.Xin,  ^.40,41.       \  ibid. 
(  a  )  "M*  HD«  *h  ,  Non  vuit  Leviri  Qfficium 
pr&Jlare,  11  faut  prononcer  lentement  afin  de  tneN 

tre 
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ture,  le  beau-Frere  prend  un  Soulier,  rat- 
tache à  fon  Pied  droit,  &  le  préfente  à  fa 
belle-Sœur  qui  prononce  ces  Paroles  1  N. 
refufc  de  fufciter  Lignée  à  fon  Frère ,  &  d'ac- 
complir la  Loi  du  Lé  virât.  Le  beau -Frère 
déclare  qu'il  ne  veut  pas  époufer  N.  Alors 
la  belle-Sœur  détache  le  Soulier  ;  le  jette 
en  préfence  des  Témoins  ;  elle  crache  à 
terrien  lifant  ces  Paroles  en  Hébreu:  Ainfi 
foit  fait  à  celui  qui  ne  veut  pas  fufciter  Li- 
gnée, à  fon  Frère ,  y  fa  Mai  fon  fera  appellée 
la  Maifon  du  Déchauffé.  Les  Spe&ateurs 
crient  trois  fois:  Le  Déchauffé le  Déchauf- 
fé ,  le  Déchauffé ,  pour  marquer  la  Honte 
qui  eft  attachée  à  fon  AéHon.  On  donne  à 
la  Veuve  un  A&e  authentique  de  ce  qut 
s'eft  paffé,  en  vertu  duquel  il  lui  eft  per- 
mis de  fe  marier  à  qui  bon  luifemble.  Les 
.  Do&eurs  éxaminent  fi  l'A&ion  eft  légitime 
lors  que  le  Soulier  eft  trop  grand  .,  ou  trop 
petit,  lors  qu*ït  eft  coufu  avec  du  Ligneuil 
contre  l'Ufage;  s'il  fuffit  de  prononceriez 
Paroles  fans  déchauffer,  ou  de  déchauffep 
&ns  prononcer  les  Paroles:  mais,  cefonfc 
là  des  Minuties  ordinaires,  dont  nous  ne 
•  voulons  pas  charger  cette  Hiftoire.  Exami* 

lions  plutôt  les  Mariages  ordinaires.  # 
*  X  s  XI  IL, 

tre  quelque  Intervalle  entraxes  deux  Mots: 

Mifnahy  Cap.  XIII,  pag.  40,  41,  Xoittt 
I  II.  Btrtenora  w  Maimonid.  ibid.. 

% 
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XIII.  La  PromeflTe  de  Mariage  fe  fait  " 
en  préfence  de  quelques  Témoins,  en  di- 
fant ,  Sois  moi  pour  Epoufe  ;  &  à  même  tems 
l'Epoux  donnoit  une  Pièce  de  Monnoie,. 
à  laquelle  on  a  depuis  fubftitué  un  An- 
neau. Cependant,  ce  dernier  Ufage  n'eft 
ni  ancien  ni  généralement  reçu;  on  ne  le 
voit  jamais  dans  le  Thalmud ,  &  Léon  * 
de  Modene  aflure  que  les  Allemans  m  les 
Italiens  ne  le  pratiquent  pas  ,  quoi  qu'on  le 
fafle  en  d'autres  Lieux.  On  lifoit  autrefois 
ces  Paroles  dans  fon  Manufcrit  :  \  Alcuni 
ufono  aPHora  porgli  un  Anel/o  en  dito ,  e  fpo- 
farla,  ma  perlo  più  nonlafanno.  On  \  s'eft 
donné  beaucoup  de  Peines  pour  prouvée 
que  la  Bague  que  Jofeph  donna  à  la  Vier- 
ge ,  fut  retrouvée  par  un  Marchand  à  la 
fin  du  dixième  Siècle,  &  portée  à  Péroufe,. 
oàon  la  conferve  prgtieufement.  Mais,  i[  . 
ne  iaut  pas  juger  des  Rites  des  Juifs  par 
ceux  des  Chrétiens  &  de$  Païens  :  en  çpn- 
fultant  les  Rabbins,  on  auroit  appris  quç 
le  Préfent  d'une  Bague  étoit  inconnu  ;  & 
que,  fi  quelques-uns  ont  voulu  imiter  les 
Chrétiens  dans  les  derniers  Siècles,  cela, 
ne  fe  faifoit  point  du  twxs  4eJéfus-Chrift. 

Hillet 

Lion  de  Mod.  Clrtmomtt  dts  Juifs  ,  Liv.  IV  9 

Chap.  III,  pag.t  14. 
t  Aptid  'Se{den.  Uxor  Heir.  Lit.  II,  Cap. XIV. 
£  BaptiÇa  lw.  Pe/ufw*  il  Amulo  £rçp^ç  Vir^ 
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Hillel  &  Schammay  difputérent  violemment 
fur  la  Valeur  de  la  Pièce  de  Monnoie  que 
l'Epoux  donnoit  à  fou  Epoufe  ;  mais,  ni 
eux ,  ni  leurs  Difciples  qui  compoférent 
laMifnah,  ni  les  Thalmudiftes  n'ont  ja* 
mais  parle  de  Bagues. 

XIV.  On  drefle  un  Ecrit,  par  lequel 
l'Epoux  promet  de  donner  une  Somme 
d'Argent  pour  la  Dot;  &  y  engage  tous 
fes  Biens,  jufqu'à  fon  Manteau  ;  mais,  ott 
ne  peut  l'éxiger  (Ju'après  fa  Mort/  - 

Au  lieu  que  dans  le  Droit  ordinaire,  c'eft 
la  Fille  qui  porte  fk  Dot  au  Mari ,  on  pra- 
tique le  contraire  chez  les  Juifs;  &,  c'eft 
l'Epoux  qui  promet  la  Dot  à  fa  Femme. 
Elle  eft  dgale  pour  toutes  les  Filles,  ri* 
ches  .ou  pauvres,  &  les  Maîtres  l'ont  fixée 
à  la  valeur  de  cinquante  Ecus  ou  de  deux: 
eens  Zufes.  ils  croient  faciliter  par  cette: 
Egalité  le  Mariage  des  Filles  pauvres ,  & 
fe  garentir  du  Defordre  que  la  Différence 
des  Conditions  caufe  dans  les  Alliances;, 
imis ,  ils  fe  trompent ,  puis  que  le  MartV 
non  content  de  la  Dot  qu'il  promet  à  fon< 
Epoufe,  y  ajoute  ordinairement  une  Som- 
me proportionnée  au  Bien  qu'il  poifede.  La 
Coutume  que  les  Juifs  fuivent,  eft  ancien- 
ne; car,  Sichem  fe  foumettoit  aux  Con^ 
ditions  qu'on  voudroit  lui  impofer  ,  pour- 
vu qu'on  lui  laiflat  époufer  Diu&:.  &  Saut 

X  6  éxi- 
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éxigea  de  David  trois  cens  Prépuces  de 
Philiftins  pour  la  Dot  de  Michol.  La* 
Femme  *  ne  laide  pas  déporter  à  fon Ma- 
ri fes  Habits,  fes  Meubles,  &  tout  ce  qui 
lui  apartient  avec  le  Droit  à  la  Succeffior* 
de  fes  Parens.  On  évalue  ce  qu'elle  ap- 
porte; on  le  vend  quelquefois,  afin  d'en 
'  acheter  des  Immeubles,  &  de  le  reftituér 
•  en  Cas  de  Veuvage,  en  diminuant  une  Por- 
tion de  la  jufte  Valeur  pour  aider  au  Mari 
à  foutenir  les  Frais  du  Mariage.  C'eft-là  le 
Don  mobile  ;  &  le  Don  qu'on  fait  à  fon 
Epoufe,  ne  fe  paiant  qu'après  la  Mort  , 
peut  être  regardéx comme  un  Douaire  dont 
la  Veuve  a  la  Propriété.  •  ■    '  • 

X  V.  Lors  que  les  Parties  ont  donné  leur 
Confentement  au  Contrat  de  Mariage,  on 
prononce  une  courte  Bénédiâion  à  la 
Louange  de  Dieu  ,  qui  a  défendu  l'Incef- 
te,  &  permis  le  Mariage.  Les  jeunes  Gens 
n  qui  aflîftent  à  la  Cé^émoniè ,  jettent  à  ter- 
re des  Cruches  qu'ils  ont  apportées ,  &les- 
brifent ,  s'imaginant  que  c'eft  un  Préfage- 
de  Profpérité  &  d'Abondance.    -  >    *  - 

Le 

r  '  '  - 

!t  V.  MifnahTit.  nftVtt  ,  CetUVOt,  de  Dote 
crc.  Cap.  V9  pag.  52,,  Tom.  IV.    Voiez.  aufft, 
une  Partie  de  ces  Loix  in  Cod.  MS.  Ex  Echa- 
lim  Hilcot  Cfnbba ,  apud  .Wagenfeil  in  Mifnah 
Titulo  Sotah  ,  de  Uxore  Adulttrii  Mt*tt*->. 
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Le  Jour  des  Noces  les  Epoux  prennent 
auffi  un  Vafe  commun  ,  dans  lequel  ils 
boivent  quelques  Goûtes- de  Vin  ;  ils  jet- 
tent à  terre  ce  qui  refte,  &lebrifent  après 
i  avoir  bu.  Ils  veulent  indiquer  par  là  la  Com- 
munauté de  Biens,  &  leur  Fragilité;  Bux- 
torfe  veut  qu'on  brife  le  Vaifleau  en  Mé- 
moire du  Temple,  qui  a  étéruïné,  &que 
c'eft  pour  la-  même  raifon  qu'on  jette  des 
Gendres  fur  les  Mariés,  afin  de  les  faire 
fouvenir  que  cette  féconde  Maifon  a  été 
brûlée.  Arcudius  eft  fort  embarraffé,  parce 
qu'il  a  trouvé  lar  même  Coutume  chez  les 
Grecs.  H  s'fcft  imaginé  qu?on  fubftituoit  ce 
Vin  à  la  place  de  la  Communion  pour 
ceux  qui  fe  marioient  après-Midi.  Il  tire 
fa  Preuve  d'un  Mâiiufcrit  où  il  eft  parlé 
de  Dons  préfan&ifiez  ,  qui  font  dans  le 
Vafe.  Mais,  il  n'a  pas-  pris  garde  qu'il  y 
•  a  deux  Vafes  fur  la  Table ,  dont  l'un  con- 
tient les  Dons  préfaniHfiez  pour  ceux  qui 
veulent  communier,  &  aufquels  on  ne  le 
refufepas;  &  l'autre  ne  contient  que  du 
Vin  qu'on  donne  aux  Epoux.  .  C'fcft  pour- 
quoi il  eft  appellé  dans  le  Manufcrit  ,  un 
Vafe  commun.  Vouloir  trouver  là  l'Ablu- 
tion fi  connue  des  Latins ,  c'eft  fe  tromr 
per ,  puis  qu'elle  n'eft  point  en  Ufage  chez 
les  Grecs.  Il  faut  en  revenir  aux  Juifs ,  de  > 
qui  on  a  emprunté  ce  Rite  ,  à  remarquer 

X  7         r  que 
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que  les  Grecs  brifent  le  Vafe  par un  Mou- 
vement fuperftitieux,  puis  qu'ils  ne  veulent 
pas  qu'ilferveà  d'autres  Ufages  après  avoir 
été  emploie  à  leurs  Fiançailles. 

XVI.  On  *  laifle  ordinairement  couler 
beaucoup  de  tems  entre  cette  Cérémonie 
&  celle  des  Nôces.  Quelques-uns  atten- 
dent fix  Mois  ,  les  autres  un  An  ,  félon 
qu'on  eft  convenu.  Pendant  ce  tems- là, 
on  aflîgne  la  Dot  à  l'Epoufe  ;  on  choifît 
un  Jour  pour  la  mener  dans  la  Maifon  nup- 
tiale. Tous  les  Jours  n'y  font  pas  propres  : 
on  ne  peut  le  faire,  ni  pendant  le  Sabbat, 
ni  la  Semaine  de-Pâque,  ni  pendant  celle 
des  Tabernacles,  de  peur  que  la  Fête  ne 
foit  violée.  On  choifit  ordinairement  un 
Jour  où  la  Nouvelle  Lune  eft  le< Mercre- 
di, parce  que  fi  le  Mari  formoit  quelque 
Soupçon  fur  la  Virginité  de  fon  Epoufe 
il  pourroit  commodément  porter  fes  Plain- 
tes devant  les  Juges  r  qui  ont  reçu  d'Ef- 
dras  l'Ordre  de  s'aflembler  le  lendemain* 
Avant  que  de  mener  l'Epoufe  i  la  Syna- 
gogue ,  on  la  revêt  d'Habits  magnifiques  y 
on  frife  fes  Cheveux  ;  on  croit  imiter  par 
là  Dieu  qui  rendit  ce  Service  à  Eve,  & 
qui  compofa  de  fes  propres  mains  le  Dais,. 

>  fous 

•     . ...       » . 

*  Uoa  à»  Moâ.  V.  Scldsu.  Vxop  Htfr.  Lib.  Il, 
Caf.X.  ■ 
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fous  lequel  elle  reçut  la  Bénédiâion  ,  & 
fit  dcfcendre  les  Anges  pour  former  ua 
Concert  de  Mufique  ;  car  ,  Dieu  amen* 
Eve  à  Adam,  &  il  ne  l'auroit  pas  mariée 
fans  fuppléer  à  toutes  les  Cérémonies  or- 
dinaires. 

XVII.  Les  anciens  Juif6  couronnoîent 
les  Mariez.  L'Epoux  portoit  une  Couronne  * 
compofée  de  Sel  &  de  Soufre.  Le  Sel  étoit 
tranfparent  comme  le  Criftal  ,  &  Ton  y 
traçoit  avec  le  Soufre  diverfes  Figures.  Ce- 
pendant j  comme  cet  Ufage  étoit  fingulier, 
on  a  de  la  peine  à  en  découvrir  laRaifon. 
On  dit  *  que  cela  faifoit  fouvenir  l'Epoux 
du  Péché  de  Sodome,  dont  les  Impurétez 
&  les  Adultères  ont  été  févérement  punis  , 
puifque  cette  Terre  a  été  changée  en  Sel , 
&  en  Souffre;  &  c'étoit-là  une  excellen- 
te Leçon  qui  lui  apprenoit  à  s'attacher 
à  fa  Femn*e  fans  courir  après  de  folles 
Amours.  > 

Les  CpuroûBeç  4e  TEpoufe  étoîent  or- 
dinairement d'Or ,  faites  en  forme  de  Tour, 
i-peu-près  comme  on  repréfente  Cybele, 
la  Mere  des  Dieux ,  &  un  grand  nombre 
d'Impératrices  dans  les  Médailles.  Cet 

•  Ufage 

*  Codex  MS.  apuà  Wagenfàl  in  Mifnam,  HK 
ÎWR ,  Sptah , .  de  Vxore  ad/4t,  fitffefl.  Cap.  lXr 
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Ufage  eft  fort  ancien  chez  les  Païens,  de 
qui  les  Chrétiens  Pont  emprunté: 

Magnifique  *  Coronir 
Conjugium  fit. 

»  « 

Et  le  Couronnement  des  Epoux  fait  au- 
jourd'hui une  des  principales  Cérémonies 
du  Mariage  chez  les  Grecs.  Les  Ecrivains 
Sacrez  en  ont  parlé  fouvent  :  f  Sortez  , 
Filles  de  Sion ,  &  votez  le  Roi  Salomon  avec 
fa  Couronne  ,  dont  fa  Mere  lya  couronné  an  ' 
Jour  de  fes  Noces;  &  il  eft  très  apparent 
que  quand  Efaïe  fe  réjouît  de  ce  que  Dieu 
Ta  revêtu  du  Manteau  de  Juftîce,  comme 
un  Epoux  qui  fe  couvre  de  Magnificence,  Se 
comme  yune  Epoufe  qui  s'orne  de  Pierres 
prétieufes  ,  il  faut  entendre  une  Couronne , 
au  lieu  de  \n  Magnificence ,  puis  que  les 
L  XX  Interprètes  qui  dévoient  connoître 
l'Ufage  des  Termes,  ont  traduit  ,  Il  a  % 
mis  une  Mitre  fur  ma  Tête  comme  à  un  Epoux. 
On  a  changé  depuis  ;  du  moins ,  on  lit 
dans  laMifnah  +,  qu'on  abolit  l'Ufage  des 
Couronnes  pour  les  Epoux  dans  le  tems  que 

la 

'  *  CLiu d.  de  Laud.  Seren*. 
t  Cant.  Chap.  II 2,  Ver  fi  IL 
%  Prophétie  d*  Efaïe,  Chap.  LXI,  Ver  fi  io. 
\  Mifnah,  lit.  Sotah,  Chap.  IX,  Sert.  XIV 

•  % 

0 


Digitized  by 


1 


ChîXXII.    DES    JUIFS,  497 

la  Guerre^mmença  fous  Vefpafien ,  &  celui 
des  Couronnes  pour  les  Epoufes ,  lors  que  Tt- 
tus  affiegea  la  Ville.  Tertullien  *  a  donc  ou* 
tré  la  chofe  félon  fa  Coutume  lors  qu'il 
affure  que  le  Peuple  de  Dieu  ne  s'étoit;*- 
mais  fervi  de  Couronnes  ,  pour  marquer  pu- 
bHquement  fa  Joie.  Cela  étoit  vrai  de  fon 
teins-,  où  les  Rabbins  avoient  aboli  cette 
Marque  de  RéjouïfTance  ;  mais,  il  avoir 
mal  lu  l'Ecriture  qui  parle  fouvent  de  la 
Couronne  que  les  Mariez  portoient.  Le» 
DoÛeurs  fe  font  même  partagez;  car ,  fi 
on  a  ôté  abfolument  aux  Epoufes  les  Cou- 
ronnes d'Or,  quelques-uns  leur  permettent 
d'en  porter  de  Rofes  &  de  Myrtes.  R.  Si- 
méon  les  réduit  à  celles  de  Canne  &  de 
Jonc.  R.  Lévi  prétend  qu'elles  font  tour 
tes  interdites.  Les  Rabbins  parlent  fort  de 
quatre  Couronnes  :  ils  les  font  graver  or- 
dinairement à  la  tète  des  Livres  qu'ils  font 
imprimer  particulièrement  à  Venife,  celle  - 
de  la  Loi ,  du  Roi ,  du  Prêtre ,  &  de  la  bou« 
ne  Renommée  qui  font  pliis  excellentes  que 
les.  autres-,  - 

X  VIU.  On  mené  en  Pompe  PEpoufe 
à  la  Maifon  nuptiale.  Selden  croit  que 
l'ancien  Ufage  a  changé,  &  qu'on  va.  à  la 
Synagogue  pour  y  recevoir  laBénédiétion; 
mais,  cela  fe  fait  ordinairement  à  la  Mai- 
fon,. 

*  TertHll.  de  Cor.  Mit  Cap.  IX,  pag.  344, 
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fon,  on  dans  quelque  Jardin.  On  place 
l'Epoufe  fous  un  Dais,  foutenu  par  qua- 
tre jeunes  Garçons,  &  orné  de  Pierreries, 
félon  la  Qualité  de  ceux  qui  fe  marient, 
&  toute  l'Aflembléc  crie  :  Bénit  foit  celui 
qui  vient.  On  chante  autour  d'eux,  en  ton- 
nant des  Flambeaux.  L'Epoufe  fait  trois 
Tours  autour  de  fon  Mari,  parcs  que  Jé- 
rémie  *  a  dit  ,  que  la  Femme  environnera 
V Homme  ;  &  l'Epoux  en  fait  deux  autour 
d'elle.  <  *      •  .  ■ 

XIX.  On  feme  alors  quelques  Grains 
de  Bled  fur  les  Maries  en  criant,  Croijfez. 
&  multipliez*.  Les  Parens  jettent  quelques 
Pièces  de  Monnoie  pour  les  Pauvres  qui 
les  recueillent.  Ea  certains  Lieux  on  met 
quelque  tems  auparavant  de  l'Orge  dans  un 
Vaifleau  plein  de  Terre  qu'on  apporte  aux 
Epoux  lors  qu'il  germe,  afin  de  leur  faire 
voir  par  ce  Symbole  qu'ils  doivent  multi- 
plier promptement  comme  l'Orge*,  .{ 
.  XX.  L'Epoufe  prend  la  droite,  parce 
que  kPfalmifte  a  dit:  Ta  f  Femme  eft  à  ta 
droite.  Elle  fe  tourne  du  côté  du  Midi  : 
on  lui  met  le  Thaled  fur  iaTôte.  Buxtôrfc 
dit  que  l'Epoux  tire  fon  Thaled,  &en  cou- 
vre fon  Epoufe  ,  afin  d'imker  ce  qui  fe 

-  pafla 

;    *  Prophétie  de  Jérémie,  Chap.  XXXI,Verf.  Il* 
t  Pfeaurne  XL  V9  Vcrf.  io. 
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pafla  dans  le  Mariage  de  Ruth ,  qui  difoit 
à  Boox  :  Etens  le  Pan  de  ta  Robe  fur  ta  Ser~  , 
vante*.  Le  Rabbin  ,  ou  le  Chantre  de  la  Sy- 
nagogue ,  ou  mcmeun  Parent,  prend  un 
'  Verre  de  Vin;  le  préfente  aux  Epoux,  en 
beniflant  Dieu  Savoir  crée1  l'Homme  &  la 
Femme ,  &  d'avoir  défendu  VIncefte  ,  CS3  or- 
donné  le  Mariage.  On  prétend  que  ce  For- 
mulaire de  Bénédiâion  fut  donné  par  Ef- 
dras,  particulièrement  pour  les  Fiançail- 
les. Cependant,  comme  on  le récitoit fou- 
vent  fans  Scrupule  dans  cette  prémiere  Cé- 
rémonie ,  les  Rabbins  modernes  ne  man- 
quent jamais  de  le  réciter  dans  celle  de& 
Nôces.  Apres  avoir  bu,  l'Epoux  met  un 
Anneau  fans  Pierre  au  Doit  de  fon  Epou- 
fe,  en  lui  difant,  Voici s  tu  es  mon  Efon- 
fe,  félon  U  Rite  de  Moife  &  dyIfraël.  Il  faut 
qu'il  y  ait  deux  ou  trois  Témoins  lors  qu'on 
prononce  ces  Paroles  ;  &  on  choifit  ordi- 
nairement des  Rabbins  5  quoi  que  cela  ne 
foit  pas  abfolument  néceiïaire.  On  appor* 
te  une  féconde  fois  du  Vin  dans  un  Vafe 
nouveau,  dont  l'Ouverture  eft  étroite,  fi 
e*eft  une  Fille.;  &  plus  large,  fi  c'eft  «ne 
Veuve.  On  entonne  fix  Bénédiélions  ; 
les  Epoux  boivent  ,  &  jettent  le  refte 
du  Vin  pour  marquer  la  Joie  &  l'Abon- 
dance. 

XXI.  i 

*  Livre  de  Ruth,  Çhap.lIIr  Vtrf  9. 


.Digitized  by  Google 


foo     HISTOIRE    Liv.  VI. 

XXI.  Le  Repas  fuît  la  Cérémonie.  Un 
ancien  Evêque  de  *  Brefle  a  foutenu  que 
c'étoit  la  Coutume  de  choifir  dans  ces  Re- 
pas un  Maître- d'Hôtel  de  la  Race  Sacerdota- 
le ,  qui  fréfidât  fur  les  Mets  r  fur  le  Vin ,  & 
obligeât  les  Conviés  à  garder  toutes  les 
Bienféances  que  la  Religion  demande.  On 
ne  fait  où  il  avoit  puifé  cette  Tradition, 
qu'il  faifoitremonter  jufqu'au  tems  de  Jé- 
lus-Chrfft,  &  peut-être  ne  l'avoit-il  crue, 
qu'afin  d'avoir  le  Plaifîr  de  pouvoir  dire 
que  Moïfe  étoit  le  Maître -d'Hôtel  qui 
avoit  autrefois  fervi  Dieu  aux  Nôces  qu'il 
fit  avec  l'Eglife  Judaïque  qu'il  répudioit  , 
&  qui  préfida  encore  à  celle  où  J.  Chrift 
aflïfia,  &  qu'il  célébroit  avec  les  Infidèles 
dans  la  Galilée  des  Gentils.    Toutes  ces 
Penfées  étoient  fubtiles  &  faufles  ;  mais, 
il  falloit  au  moins  leur  donner  quelque  Orrv- 
bre  de  Solidité,  &  pour  cela  il  a  imaginé 
que  tous  les  Maitres-d'Hôtel  quifervoient 
aux  Nôces  du  tems  de  J.  Chrift,  étoient 
Lévites.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'ieft  qu'on 
lit  fept  Bénédi&ions  pendant  le  Repas.  On 
le  commence  gravement ,  à  caufe  de  la  Dé- 
flation de  Jérufolem;  mais,  la  TriftefTe 
fe  diflïpe  bientôt.  Le  prémfer  Mets  qu'on 
fert  à  l'Epoufe ,  eft  une  Poule  avec  un  Oeuf. 

-  On 

*  Gaudent.  Sertno  IX,  inBiblhtheca  Maxima  Pa- 
trur»,  Tom.  Il,  pa$.  j8> 
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On  déchire  la  Poule  dès  le  moment  qu'elle 
en  a  goûté,  &  on  jette  l'Oeuf  au  Nexd'un 
Chrétieg  ,  s'il  s'en  trouve  là  quelqu'un  qui 
foit  venu  pour  voir  la  Cérémonie. 

XXII.  Les  Paranymphes  font  chargez 
de  conduire  les  Epoux  dans  leur  Chambre. 
On  dit  que  les  Paranymphes  demeuroient 
dans  la  Chambre,  afin  d'empêcher  qu'il  ne 
fe  commît  quelque  Fraude  ,  mais  qu'on 
avoit  une  autre  Coutume  eri  Galilée.  On 
affure  même  que  JeanBaptHktffrit  Allufion 
à  cette  Coutume  de  la  Jude^  lors  qu'if- 
dit  que  VArni  de  V Epoux  Vaffifte ,  &  fe  >v- 
joiïtt ,  lors  qu'il  a  entendu  fa  Voix.  Le 
Sabbat  fuivant  ,  toute  la  Nôceva  en  Pom- 
pe à  la  Synagogue  ;  ou  y  appelle  l'Epoux 
au  Pulpitre  pour  lire  laLoi.;  mais,  il  faut 
acheter  cetHonneuf  par  de  grandes  Aumô- 
nes, que  lui  &  ceux  de  fa  fuite  font  ordi* 
nairement. 

XXIII.  Lors  que  *  le  Mariage  efl  con- 
fommé  ,  l'Epoux  doit  fortir  du  Lit  ,  & 
n'approcher  plus  de  fon  Epoufe  qu'après  un 
certain  tems.  Il  y  a  cinq  Jours  dans  cha- 
que Mois  où  la  Femme  doit  avertir  fon  Ma- 
ri qu'il  n'eft  pas  permis  de  la  toucher,  & 
alors  il  n'ôfe  s'^ÎTeoir  auprès  d'elle  ,  ni 
manger  au  même  Plat,  ni  boire  dans  le 
même  Verre.  Elle  doit  en  fuite  fe  baigner 

^.  dans  < 

*  Léon  de  Uodtm%  Cap,  V  %  pag.  Iio. 
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dans  une  Eau  courante;  &  le  Bain  feroit 
nul  ,  fi  elle  portoit  feulement  un  Anneau 
qui  empêchât  l'Eau  de  toucher  quelque  Par- 
tie de  fon  Corps;  car,  il  faut  qu'elle  foit 
lavée  depuis  les  Pieds  jufqu'à  laTête.  Il  y 
a  des  Gardes  qui  veillent  &  qui  préfidentfur 
ces  fortes  de  Bains  ,  afin  de  voir  fi  la  Fem- 
me eft  entièrement  couverte  d'Eau. 

XXIV»  Les  Maîtres  n'ont  pas  manqué 
de  régler  les  Devoirs  des  Mariez.  I,  Il  y 
a  des  Loix  le  Changement  de  Domi- 

cile qu'on  ne  permet  pas  aifément,  parce 
que  le  Corps  eft  fatigué  parleVoiage  &  le 
Tranfport  des  Meubles.  R.  Siméon,  Fils 
*  de  Gamaliël ,  ne  permettoit  pas  même  qu'on 
paffât  d'une, petite  Ville  dans  une  grande, 
ni  d'un  Lieu  mal  fain  à  un  autre  qui  fe- 
roit plus  commode.  Mais  ,  les  autres  moins 
févéres  permettent  les  Changemens,  lors 
qu'ils  font  avantageux.  Il  y  a  feulement 
deux  Cas  où  la  Liberté  eft  entière,  lors 
qu'on  époufe  une  Femme  d'une  autre  Vil- 
le ou  d'un  autre  Païs;  car,  alors  la  Fem- 
me eft  obligée  de  fuivre  fon  Mari  qui  n'a 
contraâé  que  fous  cette  Condition  tacite. 
D'ailleurs,  une  Femme  eft  obligée  de  mar- 
cher pour  fe  tranfporter  dans  la  Judée  r 
p arec  qu'on  fait  *  monter  tout  le  Monde  à  la 

Terre 

*  Mifnah ,  Th.  Cetuvot ,  de  Dote ,  Cap.  ultimo , 
S.  io  «*  IX  ,  fag.  IQ%3  103. 


Digitized  by 


Ch.  XXII.    DES    JU*IFS.  fo3 

Terre  d'Ifraèl;  c'eft  -  à  -  dire ,  que  toute  la 
Maifon  eft  obligée  de  fuivre  celui  qui  veut 
y  aller  établir  ion  Domicile;  &  la  Femme 
qui  refufe*  perd  fa  Dot.  II,  On  doute  fi 
elle  peut  fe  décharger  des  Oeuvres  ferviles 
&  pénibles.  Mais,  au  moins,  elle  eft  *  obli- 
gée de  travailler  à  des  Ouvrages  de  Laine 
pour  éviter  TOifîveté,  qui  eft  une  Source 
de  Luxure.  Si  elle  manque  d'obéïr  à  fon 
Epoux,  il  diminue  chaque  Jour  un  Denier 
fur  fa  Dot;  &  lors  que  la  Dot  eft  englou- 
tie par  des  Rébellions  fréquentes,  il  peut 
prendre  le  Surplus  far  laSuccelïïon  qui  lui 
échet.  Le  Mari  ne  paie  que  la  Moitié  de 
l'Amende  lors  qu'il  maltraite  fa  Femme. 
III,  Enfin,  on  ne  manque  pas  à  régler  les 
Devoirs  conjugaux.  R.  Eliézer  a  fait  là- 
deffus  des  Loix  qui  font  péfantes  aux  Ma- 
ris, fur  tout  aux  Oifeux,  c'eft-à-dire,  à 
ceux  qui  vivent  fans  Emploi;  &  les  Plain- 
tes des  Femmes  doivent  être  très  ordinai- 
res contre  les  Epoux. 

*  Mifnab9  ibid.  Cap.V,  SOI.V,  Vit  VU 9 
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CHAPITRE    XXII L 
Des  Eaux  ameres  ,  &  des  Çivorces. 

I.  Adultère,  puni  de  Mort.  II.  Femme  aduî- 
ïere ,  menée  à  Jéfus-Chrijl.  Examen  de 
<ette  Hijloire.  III.  Accufations  contre  ies 
Femmes.  IV .  Corées  anciennes.  Perfonnes 
fufpetïes  au  Mari.  V.  Tems  pour  V Adultè- 
re. VI.  Porte  de  Nicanor.  VII.  Procé- 
dures contre  la  Femme  fnfpe&e.  VIII.  Cé- 
rémonie de  cette  Épreuve ,  &  [on  Effet. 
IX.  Divers  Rites.  TC.' Poudre  du  Veau 
d*Or.  X  I.  La  Durée  de  ce  Miracle  jufqu*  à 
la  Captivité.  Rabbins  &  Critique*  réfutez. 
XII.  Divorce  ordinaire  aux  Soldats.  Ce- 
lui cCUric.  X  I  I  I.  Illicite  aux  Rois  même. 
Exemple  de  David.  XIV.  Difpute d'Hil- 
îel  &  de  Schammay  fur  cette  Matière.  Mo- 

'  raie  relâchée  d^Akiba.  X  V,  Exemples  de 
Femmes  qui  répudioient  leurs  Maris  :  fi  ce- 
la étoit  permis.  XVI.  Explication  du  Deu* 
téronome  par  les  Cardttes.  XVII.  Les  Dé- 
fauts de  VAme  autorifent  le  Divorce.  Quels 
ils  font.  XVIII.  Diftinâion  des  Défauts 
du  Corps  X  I  X.  Le  Jugement  de  ces  Dé- 
fauts infupportables  appartient  au  Sanhé- 
drim.  X  X.  Divorces  ,  moins  fréquens  à 
taufe  des  Chrétiens.    XXI.  Comment  ils 
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fe  font  aujourd'hui.  XXII.  Loix  qu'on  e]l 
obligé  de  fuhre  après  le  Divorce. 

h  T  'Adultère  étoit  puni  de  Mort.  Phi* 
1  j  Ion  *  allure  que  tous  les  Peuples  , 
dont  les  Coutumes  étoient  fi  différentes  de 
celles  de  fa  Nation  ,  ne  laiflbient  pas  de 
s'accorder  avec  elle  fur  cet  Article  ,  & 
que  non  feulement  ils  condamnoient  l'A- 
dultère au  dernier  Supplice  ,  mais  qu'ils 
permettoient  de  le  tuer  lorsqu'il  étoit fur- 
pris.  Il  eft  certain  qu'on  donnoit  au  Mari 
le  Pouvoir  de  vanger  l'Affront  qu'il  avoit 
reçu.  Une  Loi 'des  Douze  Tables  accor- 
doit  l'Impunité  à  celui  qui  tuoit  un  Adul- 
tère furpris  en  flagrant  Déliâ  ;  &,  Solon 
permettoit  au  Mari  de  le  punir  félon  fa 
Volonté.  Juftinien  a  autorifé  Iamémecho- 
fe  par  une  Loi  qui  f  a  eu  cours  chez  les 
Chrétiens.  On  toléroit  les  Suites  d'un  Ref- 
fentiment  qui  paroît  jufte.  Cependant  , 
c'étoit  abandonner  le  Coupable  au  Juge- 
ment d'un  Homme  irrité  ;  &  l'Iniquité  de 
la  Loi  paroît  d'autant  plus  grande,  que 
quand  le  Mari  fe  plaignoit  en  Juftice,  l'A- 
dultère n'étoit  pas  condamné  à  la  Mort. 
Philon  l'aflure;  mais  ,  il  fe  trompe.  En 
Egypte  m^me,  où  il  avoit  foa  Domiçilef 
Tome  VL  Y  l'i*. 

*  Philo  dejofeph.  ,  / 

t  Atttbtnt.  Coll.  8#  lit.  i8,  Caf.  XV* 
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l'ancienne  Loi  de  Séfoftris  ,  qui  bruloit 
vifs  les  Adultères,  étoit  abolie;  &  de  fon 
teins,  on  fe  contentoitde  donner  le  Fouet 
1  l'Homme ,  &  de  couper  le  Ne*  à  la  Fem- 
me. Les  Grecs  *  laiflbient  le  Choix  de  la 
Peine  à  laDifcrétion  des  Juges;  mais,  ils 
<n  exceptoient  la  Mort;  &  les  Romains  fe 
contenaient  du  Banniflement.  11  eft  éton- 
nant qu'un  Auteur  aufli  habile  que  Philon 
ait  ignoré  des  Loix  fi  connues. 

1 1.  On  amena  à  Jéfus-Chrift  une  Fem- 
me coupable  d'Adultère  ,  afin  de  fçavoir 
s'il  falloit  la  lapider.    Quel  étoit  le  Piège 
que  les  Pharifiens  lui  tendoient,  puis  que 
la  Loi  condamnoit  cette  Femme  à  la  Mort  ? 
On  levé  la  Difficulté,  en  rejettant  cette  Hif- 
toire ,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  originaire- 
ment dans  l'Evangile  de  Saint  Jean  ,  & 
que  Papias  f  Tavoit  tirée  de  celui  des  Na- 
zaréens.   Elle  n'y  étoit  pas  encore  reçue 
du  tems  d'Eufebe;  c'eft  pourquoi  on  ne  la 
trouve  pas  dans  les  plus  anciens  Manufcrits. 
Les  autres  aflurent  que  Saint  Jean  n'avoit 
pas  inféré  cette  Adion  de  Jéfus-Chrift  dans 
fon  Evangile,  mais  que  comme  on  l'avoit 
entendue  réciter  fouvent  aux  Apôtres,  elle 
pafîa  pour  authentique ,  &  on  lui  fit  tenir 
fa  Place  dans  PHiftofet  Sainte.  Elle  a  été 

reçue 

♦  Diod.  ShulMb.V,  Cap.LÎXV  LXXV11J. 
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reçue  depuis  un  grand  Nombre  de  Siècles  ; 
car  ,  non  feulement  on  la  lit  d<ms  des  Ma- 
nufcrits  très  anciens  ;  mais ,  Saint  Jérôme 
&  Saint  Auguftin  l'ont  Expliquée,  &  l'E- 
glife  univerfelle  Ta  approuvée  parfon  Suf- 
frage, il  eft  donc  néceflairederéxaminer. 

Un  Savant  *  a  remarqué  dans  les  Cou- 
tumes des  Juifs,  que  le  Mari  étoit  obligé 
de  défendre  à  fa  Femme ,  en  prefence  de  deux 
Témoins ,  d'avoir  aucun  Commerce  avec  le 
Galand  qui  lui  étoit  fufped  ;  &  que  le  Dé- 
faut de  cette  Formalité  étoit  une  Raifon. 
fuffifante  pour  garentir  de  la  Mort  celle 
qui  étoit  accufée.  Maïmonides  l'enfeigne 
formellement;  &  en  fuivant  cette  Règle, 
les  Pharifiens  tendoient  à  Jéfus  -  Chrift  un 
Piège  fort  fubtil ,  en  l'obligeant  de  fe  dé- 
clarer en  faveur  de  la  Loi  contre  la  Tra- 
dition ,  ou  bien  en  faveur  des  Pères  contre 
la  Loi  ,  qui  condamnoit  l'Adultère  à  la 
Mort.  Toi,  que  dis-tu7.  Vveux-  tu  la  condam- 
ner à  la  Mort,  félon  la  Loi  ;  ou  Pabfoudre  f 
en  fuivant  les  Douleurs*  Mais,  eft-il  befoin 
d'avoir  recours  à  Maïmonides,  ou  à  Raf- 
chi,  pour  éxpliquer  l'Evangile;  fur  tout, 
puis  que  la  Mifnah ,  qu'ils  ont  commentéef 
n'exempte  de  la  Mort  que  les  Coupables  qui 
cenfejjoient  leur  CrimT,  &  n'exige  point  l'A- 

Y  z  -  rer- 

*  Voie*.  Bafnagii  Ilot  t.  Annal.  EtcUf  Polit* 
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vertifTement  comme  une  chofe  abfolument 
néceflaire  pour  la  Lapidation  Ça).  Il  fuf- 
fit  de  faire  Attention  à  l'Etat  où  fe  trou- 
voient  les  Juifs  du  tems  de  J.  Chrift  pour 
.trouver  le  Nœud  de  la  Difficulté.  Ils 
avoient  perdu  le  Droit  de  Vie  &  de  Mort. 
Cependant,  la  Loi  condamnoit  les  Adultères 
à  être  lapidées.  Celle-ci  avoit  été  furprîfe 
en  flagrant  Déliâ.  Il  falloit  donc  que  Jé- 
fus-Chrift  décidât  contre  la  Loi ,  qui  infli- 
geoit  la  Mort  ;  ou  contre  les  Romains,  qui 
ne  permettoient  pas  de  faire  mourir  Per- 
fanne,  &  qui  i'auroient  encore  moins  per- 
mis pour  un  Crime  comme  l'Adultère  , 
qui  n'étoit  point  capital  chez  eux.  Saint 
Chryfoftome  *  nous  conduit  là  ;  car  ,  il 
remarque  que  les  Pharifîens  avoient  tenté 
Jéfus-Chrift  en  lui  demandant  ,  s'il  falloit 
paier  le  Tribut  à  Céfar ,  lapider  V Adultè- 
re7. Les  deux  Tentations  étoient  de  même 
pâture  ;  &j  éxpofoient  Jéfus- Chxift  à  la 

Cenfure 

(a)  MifiiaH,  Tit.  nt!»D,  Sotah.  Ce  Mot  figni- 
fie  déclinant,  à  nOD ,  divertere;  c'eft  une  Femme 
qui  fe  détourne  de  fon  Devoir  pour  devenir  Adul- 
tère. Le  Traité  de  la  Mifnah ,  in  Titulo  Sotah  f 
ou  Adultère ,  de  Uxore  Adulterii  fufpedâ ,  Cap.  I, 
Seû.V.pag.iSS,  Toi^IlI.  Ce  Traité  ne  rou- 
le  pas  tout  entier  fur  l'Adultère.  Il  y  a  a  la  Ira 
divers  autres  Rites,  i 

*  Chryfijl.  in  Joh,  Uom.  LX,  pag.  389  ;  Ofer, 
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Cenfure  des  Juifs  lélet  pour  la  Loi,  ou  à 
iWutorité  des  Romains  ,  qui  l'auroient  trai- 
té de  Rebelle. 

Au  lieu  de  prononcer,  il  traça  quelquer 
Caraéleres  fur  la  Terre,  ou  plutôt  fur  la 
Poudre  que  le  Nombre  desAllans  &  des 
Venant  laîflbit  fur  le  Pavé.  C'eft  là  une 
des  grandes  Difficulté*  qu'on  fait  contre 
cette  Hifioire;  parce  que  le  Temple  étant 
pavé  de  grandes  Pierres  quarrées ,  on  nfe 
peut  pas  dire  que  Jéfus-Cbrift' écrivit  furie 
Sable,  ou  fur  la  Terre,  comme  s'il  n'y 
avoit  pas  de  la  Poudre  fur  le  Marbre  &  les 
Pierres?  En  effet,  on  tiroit  du  Taberna- 
cle la  Poudre  qu'on  jettoit  dans  les  Eaux 
de  Jaloufie;  &  fi  on  alloit  quelquefois  ea 
chercher  ailleurs,  parce  qu'elle  manquoit, 
cela  étoit  rare. 

On  lit  dans  un  ancien  Manufcrit ,  que  le 
Rédempteur  du  Monde  écrivait  là  les  Pé- 
chés de  chacun  des  Accufateurs.  Saint  Jérô- 
me *  outre  la  chofe  ,  en  difant  qu'il  écri- 
voit  les  Péchés  des  Accufateurs  &  de  tous  les 
Mortels  ,  pour  accomplir  ce  que  dit  f  Jéré- 
mie  ,  Ceux  qui  s'éloignent  de  toi ,  feront  écrits 
à  terre.  Quelques-uns  accufent  St.  Jérôme 
d'être  l'Auteur  de  cette  Addition,  &  que 
les  Grecs  l'ont  tirée  de  fes  Ouvrages 

Y  3  Mais, 

.  *  Hieron.  contra  Pelag.  Cap.  V  L 

t  Prophétie  de  Jérémie,  Cbap.  XV îl%  Verf  13.'  . 
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Maïs,  elle  eft  plus  fimple  dans  le  Manuf- 
critGrec;  &  il  y  a  beaucoup  d'Apparence 
que  c'eft  là  l'Original.  Saint  Jérôme  n'eft 
que  le  Copifte  qui  a  ajouté  les  Paroles  du 
Prophète ,  les  Péchés  de  tous  Us  Hommes 
à  ceux  des  Accufateurs.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Jéfus-Chrift  mit  les  Accufateurs  dans  la 
Nécefilté  de  prononcer  eux-mêmes ,  &  de 
fe  charger  de.  toute  la  Haine  de  la  Déci- 
iion  ;  &  s'il  ne  condamna  pas  l'Adultère  à 
la  Mort,  lors  qu'il  fe  trouva  feul  avec  el- 
le, il  nous  aprit  par  là  qu'on  doit  fe  fou- 
mettre  aux  Loi x  Civiles  des  Lieux  où  l'on 
vit  y  &  à  n'ufurper  pas  fous  prétexte  de 
Religion.  l'Autorité  que  les  Souverains  pof- 
fédeiit.  *.  y  -  w 

III.  Lors  qu'une  Femme  coupable  d' A* 
dultere  avoiioit  fon  Infidélité ,  on  fe  con- 
tentent de  rompre  le  Contrat  de  fa  Dot;  & 
après  avoir  rendu  ce  qu'elle  avoit  apporté, 
on  la  chafToit  de  la  Maifon  de.  fon  Epoux 
pour  être  lapidée.  Si  elle  nioit  le  Cri* 
me  ,  on  la  conduifoit  à  la  Porte  orienta* 
le  du  Temple.  Là,  on  lui  faifoit  boire  les 
Eaux  ameres.  Cette  Cérémonie  étoit  fin- 
guliere  aux  Juifs  *  ,  &  ce  Miracle  qui  de» 
voit  être  ordinaire  chez  eux ,  mérite  qu'on 
l'éxplique.  '  - 

/  '  IV. 

*  Vide  Salomon  Ben  Virgt,  Hifiori*  ^ud^rum  > 
fag.  168. 
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I V.  Artemidore  rapporte  *  qu'un  Mari 
aiant  fongé  qu'il  tomboit  de  deffus  un  Bé- 
lier, les  Cornes  de  cet  Animal  lui  firent 
voir  que  fa  Femme  lui  faifoit  des  Cornes* 
Andronic  Comnene  en  faifoit  attacher  aux  * 
Lies  de  tous  les  Epoux ,  dont  il  avoit  cor- 
rompu les  Femmes ,  comme  autant  de  Tro- 
phées de  fes  ViÔoires.  Les  Juifs  difoient 
aufli  en  Proverbe,  //  a  la  Face  cornue.  Les 
Maris  jaloux  ,  ou  pique*  d'Honneur  par 
ces  Railleries,  étoient  obligez  de  remédier 
à  leur  Malheur,  &  de  prendre  des  Précau- 
tions pour  l'avenir.  Pour  cet  effet  ,  on  f 
choififfoit  deux  Témoins,  en  préfence  def- 
quels  on  défendoit  à  fa  Femme  de  voirN. 
Les  Soupçons  tomboient  fur  les  Parens 
comme  fur  les  Etrangers,  &  le  Commerce 
des  beaux-Frères ,  des  Frères ,  &  des  Pères  ^ 
étoit  quelquefois  interdit*  Les  Rabbins  con- 
tent \  en  badinant ,  que  les  Juifs  chagrins 
de  ce  que  Dieu  donuoit  au  Démon  la  Li- 
berté de  leur  fure  du  Mal,  afin  d'éxercer 
leur  Vertu,  &  de  les  recompenfer  en  fui- 
te des  V  ivoires  qu'ils  auroient  remportées 
fur  lui,  ils  confentirent  à  être  privez  de  la 

Y  4  Gloire 

# 

*  Brufius,  §U**ft.  Lib.  J,        If  im  Lib.  Hebr. 

Mafal.  Cadmodi  ,  Cap.  XX  VI. 
f  Mifnah  ,  in  Sot ah  9  Cap.  I,  pag.  178. 
\  Ex  Joma  ,  fol.  61 ,  Cap.  II ,  x?  Sanbcdr.  fol 

64;  Wagcnfeil,  Not.  in  Sotam  ,  pag.  i8o. 
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Gloire  du  Triomphe,  pourvu  qu'on  les  dé- 
livrât de  ce  mauvais  Génie.  Ils  jeûnèrent 
pour  obtenir  cette  Grâce  de  Dieu,  qui  la 
leur  accorda.  Le  Démon  leur  fut  livré, 
&  ils  l'enfermèrent  dans  une  Chaudière  de 
Plomb.  Depuis  cetems-là,  les  Juifs  ne  font 
jamais  tombez  dans  l'Idolâtrie,  parce  que 
c'étoit  ce  mauvais  Génie  qui  les  y  pouf- 
foit.  Ils  s'aperçurent  bientôt  que  la  Vi&oi-  - 
re  n'étoit  pas  entière,  parce  qu'il  y  avoit 
un  autre  Démon,  qui  lesportoit  z  l'Impu* 
reté.  Dieu  leur  abandonna  ce  Génie  impur  ; 
mais,  lors  qu'ils  fe  difpofoient  à  lui  don- 
ner le  Coup  de  la  Mort,  un  Prophète  les 
avertit  qu'ils  alloient  faire  périr  le  Genre- 
humain  ,  parce  qu'il  n'y  auroi*  plus  de  Gé- 
nération. Un  Sage  ,  qui  tomba  malade, 
eut  befoin  d'un  Oeuf:  on  ne  put  le  trou- 
ver; les  Poules  n'en  faifoient  plus,  parce 
que  ce  Démon  préfidoit  for  les  Généra- 
tions des  Oifeaux  &  des  Bêtes ,  comme  fur 
celles,  des  Hommes.  Cela  confirma  la  Pré- 
diâion  du  Prophète.  On  fe  contenta  de 
crever  les  Yeux  au  mauvais  Génie,  afin 
qu'il  fît  moins  de  Mal:  mais,  il  eft  né  de 
là  un  grand  Defordre  car,  comme  il  eft 
aveugle  ,  il  unit  quelquefois  Le  Frère  avec 
fa  Sœur  ,  &  il  produit  des  ïucefte*.  G'eft 
pourquoi  les  Maîtres  ,  qui  le  favent,.  ae 
tant  aucune  Exception  ,  &  permettent  au 

Mari 
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Mari  de  défendre  à  la  Femme  fufpeâe  de  * 
voir  fes  plus  proches  Parens.    C'eft  là  la 
Fable  de  Cupidon ,  qui  porte  un  Bandeau 
fur  fes  Yeux ,  qu'on  a  tournée  d'une  ma- 
-  niere  moins  polie  &  moins  galante. 

V.  Lors  que  la  Défenfe  eft  rendue  au- 
thentique par  la  préfence  de  deux  Témoins, 
il  n'eft  plus  permis  à  la  Femme  de  demeu- 
rer feule  aveclaPerfonnequ'onadéfignée:. 
elle  eft  réputée  coupable,  fi  elle  s'enferme 
avec  lui  autant  de  tems  *  qu'il  en  faut  four 
fuire  un  Oeuf ,  ou  pour  en  avaler  trois ,  & 
alors  le  Mari  pouvoit  la  chafTer  defaMai- 
fon ,  en  lui  donnant  fa  Dot- ,  quand  mê- 
me il  n'auroit  apris  la  chofe  que  far  un 
0  if  eau  qui  vole  ;  c'eft-  à- dire ,  fur  un  Bruit  in- 
certain &  léger.  Les  plus  fages  autorifoient 
Je  Mari  à  le  faire,  lors  que  j  les  Femmes , 
qui  filent  an  Clair  de  la  Lune ,  en  m/difoient; 
mais,  on  avoit  befoki  de  Témoins  poup 
pourfuivre  fa  Femme  en  Juftice.  Un  feul 
fuffifoit  pour  la  convaincre.  Les  Parens  &  . 
les-  Domeftiques  n'étoient  point  reçus  con- 
tre leur  MaîtrefTe.  Juftinien  t  n'étoit  pas  ^ 
fijfévérc;  mais,  il  ne  laifToit  pasd'ordon- 

Y  £  ne* 

-  •  a 

*  Sot  ah  r  Cap.  XXI,  Stéh  1%IL 

t  Soi ah ,  Cap.  V  lf  pag%  250,  5#fif.  VU  Id.Scft.. 

JI,pag.  252. 
%  3ufi.  Novêlla,  Lib.XVll,Cap%rJlLMaim+, 

w  Barun.  lbiâ.  pag.  iS#* 
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ner  que  te  Mariage  feroit  diiïbus,  lors  y*e 
la  Femme  feroit  convaincue  de  faire  des  Rc- 
pas  ?  ou  d'aller  au  Bain  avec  les  Etrangers. 

VI.  On  *  commençoit  le  Procès  devant 
les  Juges  du  Lieu,  lefquels  faifoient  les. 
Informations  ,  &  les  envoioient  avec  les 
Parties  à  Jérufalem,  parce  que  le  Sanhé- 
drim  feul  pouvoit  décider  la  Queftion ,  & 
juger  la  Caufe.   Le  Grand  Confeil  faifoit 
mener  l'Accufée  à  la  Porte  du  Temple 
qu'on  appelloit  Nicanor.   Ceux  \  qui  fui- 
vent  aveuglément  les  Rabbins,  favent  l'O- 
rigine de  ce  Nom  ;  car ,  ces  grands  Maî- 
tres difent  que  Nicanor,  Général  des  Grecs,, 
aiant  été  tué  par  les  Afmoaéens,  on  at- 
tacha fes  Pieds  &  fes  Mains  à  une  des  Por- 
tes de  Jérufalem.  Un  aulne  aflure  que  Ni- 
canor \  étoit  un  Juif  d'Aléxandrie  qui  ap- 
portait cette  Porte  fuperbc,  qui  fut  jettée 
à  la  Mer  pendant  la  Tempête,.  &  qu'on 
retrouva  miraculeufemcnt  :  mais ,  outre  Ja 
Diverfité  de  ces  deux  Relations ,  Jofeph  | , 
qui  aflurç  que  Nicanor  fut  tué  dans  une  Ba- 
taille contre  Judas  Machabée ,  loin  de  Jéru- 
•  falenv, 

*  .»  •  * 

*  lbid.  Seti.  Illr  IV,  pag.  r84,  ï8j. 

|  Lighfâùt  ,  Ctnturia  Chorograph.  Math,  prâmif- 

fOrOp.  Tom.l,  Cap.  XXX,  pag.  194. 
%  Salomon  Ben  VirgA,  Schevet  Jnà.  pag.  168. 
4  jofeph.  Ant.  lib.  XII,  Cap.  XV  11, pag. 423, 

t?  de  Belle,  Ub,  Vlr  Cap.  VI ,       91 J. 
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falem,  &  qui  parle  amplement  des  Portes 
du  Temple  ,  ne  dit  point  qu'on  en  appel* 
lât  une  Nicanor.  On  *  célèbre  encore  une 
Fête  en  Mémoire  de  la  Vi&oire  remportée 
fur  ce  Perfécuteur  ;  mais  ,  il  ne  s'enfuit 
pas  qu'on  eût  donné  fon  Nom  à  une  des 
Portes  du  Temple,  ni  qu'on  eût  attaché  fes 
Pieds  &  fes  Mains  à  celle  de  Jérufalem. 

VII.  Lors  que  la  Femme  écoit  arrivée 
à  l'Entrée  du  Temple,  un  Prêtre  détachoit  ' 
fes  Habits  avec  Violence,  &  les  attachoit 
au  dejflfus  de  la  Gorge  avec  une  Corde  ve- 
nue d'Egypte,  afin  de  la  faire  fouvenir  des. 
Miracles  que  Dieu  avoit  faits  en  ce  Païs-là. 
On  épandoit  fes  Cheveux ,  parce  que  c'eft 
une  Honte,  particulièrement  aux  Femmes 
Juives,  que  d'être  échevelées.  Cependant,  R. 
Juda  a  décidé,  que  lors  que  la  Femme  adul- 
tère avoit  les  Cheveux  &  la  Gorge  belle  ,#  il 
failoit  les  cacher.  Le  Mari  apportoit  une?- 
Oblation  pour  fa  Femme.  Elle  étoit  corn-» 
pofée  de  Farine  ,  d'Orge  ,  fans  Sel  &  fans 
Encens  ,  parce  ,  difent  les  Maîtres  ,  que. 
comme  elle  avoit  fait  une  Aétion  befiiale  % 
elle  ne  devait  auff%  préfenter  que  ce  que  les  Bê~ 
tes  mangent.  Le  Prêtre  prenoit  une  PhioJe* 
«euve  ,  la  rempliflbit  d'un  demi- Setier 
d'Eau ,  puifé  dans  la  Mer  d'Airain  ,  parce- 
qu'elle  devoit  être  fainte,  On  y  metjoit  de* 

*  Mifnak,  ibid.^3.  F%     ^  . 
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la  Poudre  qu'on  prenoit  dans  le  Temple. 
Si  elle  martquoît  abfolument ,  il  *  étoit  per- 
mis d'en  apporter  de  dehors.  La  Quantité- 
de  cette  Poudre  n'étoit  pas  réglée.  Il  fufV 
fifoit  qu'on  en  vît  quelque  Partie  nager  fur 
k  Surface  de  l'Eau  ,  afin  d'être  parfaite- 

.  ment  affuré  qu'il  y  en  avoit.  Le  Sacrifica- 
teur prenoit  en  fuite  un  Morceau  de  Ve- 
Ifn  ,  fur  lequel  il  écpivoit  avec  beaucoup 
■  de  Circonfpeâion  l'Accufation  d' Adultè- 
re, l'Adjuration  qu'il  faifoit  à  i'Accufée, 
&  une  Malédidion  conçue  dans  ces  Ter- 
mes de  la  Loi  :  L'Eternel  te  livre  à  laMa- 
lediélion  ,  que  ces  Eaux  ,  qui  portent  Mal/- 
diftian ,  entrent  dans  tes  Entrailles  four  faire 
enfler  ton  Ventre  ,  &  tomber  ta  Cuijfe  ,  & 
l' Accufée  répondoit  deux  fois,  Amen,  Amen  \. 
Tune  pour  faire  connoître  qu'elle  juroit, 
&  Fautre  pour  ratifier  la  Malédiôîon.  Après 

-  le  Serment ,  on  mettoit  f  fur  l'Autel  une 
Partie  de  l'Oblation  de  l' Accufée  ,  &  les 
Prêtres  s'emparoientdurefte.  C'eft  là  l'Or- 
dre que  Dieu  avoit  donnée  dans  fa  Loi; 
mais  ,  on  l'a  renverfé  dans  la  Mifnah 
car ,  on  y  fait  boire  les  Eaux  ameres  avant 
que  de  faire  brûler  l'Oblation,  &  les  Com- 
mentateurs ne  favent  s'ils  doivent  fe  dé- 

ter- 

*  Mifnah,  ibid.  Cap.  II,  Sefl.  II,  fa^zo^ 
t  Nomb.  Chap.+V. 

{  Mifnah  Sot ah ,  Cap.  III,         V,p.  2,14. 
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terminer  pour  l'Ecriture,  ou  pour  la  Tra- 
dition. 

VIII.  On  *  laifïbît  i  l'Accufée  la  Li- 
berté de  dire,  Je  ne  veux  pas  boire,  jufqu'à 
ce  que  les  Paroles  de  la  Malédiétion  fuf- 
fent  raclées  de  deflus  le  Parchemin.  Alors  % 
on  ferroit  l'Ecrit,  &  on  jettoit  l'Oblation 
dans  leTrou,  où  Ton  mettoir  les  Cendres 
-  de  l'Autel  ;  mais ,  lors  que  l'Ecriture  étoit 
effacée,  il  n'étoit  plus  permis  de  confefler 
fon  Crime  ,  &  la  Cérémonie  étant  faite, 
rl  falloit  en  fubir  le  Châtiment.  En  effet, 
à  peine  l'Accufée  avort-elle  commencé  à 
boire ,  quefes  Veines  s*enfloient,  fon  Vifage 
devenoît  livide,  les  Yeux  lui  fortoient  de  la 
Téte.  ,On  crioit:  Tirez-la  f  d'icipromptement^ 
qu'elle  forte,  de  peur  qu'elle  ne  fouille  le  Par- 
vis {a) ,  parce  qu'elle  pouvoit  mourir.  On 
appelloit  ces  Eaux  anteres,  &  les  Doéteurs 
éxaminent  d'où  venoit  leur  Amertume. 
Les  Anciens  ont  décidé  qu'on  y  mêlort  de 
l'Abfinthequi  leur  donnoit  ceGout;mais, 
Nachmanides  affure  qu'elles  ne  commen- 
çoient  à  le  devenir,  que  dans  la  Bouche  des 

Y  7  Cou- 

*  lbid.  Seâl.  L1V,  pag.  Il8. 

f  Secl.  V,  JVagenf  ibid.  pag.  ^ 

(a)  Les  uns  foutiennent  que  c'étoit  le  Parvis 

des  Hommes ,  &  les  autres  croient  que  cela  fe 

'faifoit  dans  celui  des  Femmes»   La  Gémare  eft 

pour  ce  dernier  Sentiment, 
■ 
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Coupables.  On  demande  encore  fî  elles 
produifoîcnt  toujours  leur  Effet  prompte- 
ment.  Le  Commun  des  Doâeurs  croit  que 
cela  dépendoit  du  Mérite  de  la  Perfonne  ; 
car ,  lors  qu'on  avoit  fait  de  bonnes  Oeu- 
vres y  ou  qu'on  avoit  appris  à  lire  la  Loi, 
on  pouvoit  faire  F  Amour  avec  quelque  Su* 
reté,  parce  que  le  Mérite  fufperidoit  l'Ef- 
fet du  Châtiment  pour  des  Années  entiè- 
res. Il  y  avoit  un  autre  Cas  où  le  Mira- 
cle n'avoit  point  de  lieu  ,  lors  que  le  Mari 
fe  trouvoit  coupable  de  quelque  Infidélité.  Du 
moins  7  les  Rabbins  le  difent  ainii  ,  &  ils 
font  foutenus  *  par  quelques  Chrétiens, 
qui  croient  que  Dieu,  le  Souverain  Juge, 
avoit  pourvu  par  là  à  la  Chafteté  du  Ma- 
riage ;  car,  les  Loix  humaines  portent  f  que 
le  Juge  r  qui  condamne  une  Femme  pour 
Caufe  d'Adultère,  doit  faire  Enquête  de  \% 
Vie  &  des  Mœurs  du  Mari  ,  puis  qu'il  ne 
feroit  pas  jufte  qu'un  des  Coupables  futab.- 
fous  pendant  qu'on  punk  l'autre.  Cepen- 
dant, la  Loi  ne  regarde  que  la  Femme  ,  & 
ne  fait  aucune  Attention  aux  Mœurs  du 
Marî.  La  Condition  des  Femmes  a  tou- 
jours été  à  cet  égard  plus  malheureufe  que 
celle  des  Hommes.  La  Pudeur,  attachée 
à  leur  Sexe,  leur  impofe  la  Néceffité  d'u- 
ne 

*  Wagenfeil  »  in  Sot  ah ,  f>ag.  244. 

t  Mftan.  ad  L.  Jul.  de  Mob.  Lit,  %%9ê$9k  V. 
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ne  Conduite  plus  éxaûe&  plusfévére.  S'il 
y  a  de  rinjufticedans  les  Hommes  qui  ont 
fait  les  Loix,  elle  eft  trop  ancienne  pour 
les  en  faire  revenir.  Il  eft  certain  que  Dieu 
n'a  point  inftftué  de  Miracle  contre  les  Cou- 
pables; &  les  Rabbins  qui  foutiennent  que 
les  Eaux  ameres,  que  TAccufée  beuvoit, 
étcndoient  leur  Vertu  fur  l'Adultère  ,  ea 
v  quelque  Lieu  du  Monde  qu'il  put  être ,  & 
la  faifoient  pourrir  dans  le  moment ,  avaa- 
cent  un  Fait  y  dont  ils  ne  peuvent  trouver 
d'Exemple.  R.  Siméon  dit  quec'eft  anéaa- 
tîr  le  Miracle,  &  que  les  Femmes  chaftes 
ne  pouvoient  plus  fe  glorifier  de  leur  In- 
nocence ,  fi  la  Peine  étoit  fufpendue  ,  ou 
anéantie  par  quelque  autre  Caufe.  On  * 
rapporte  même  que  deux  Sœurs  voulurent 
un  Jour  tromper  les  Juges  par  leurRelTem- 
blance.  Celle  qui  étoit  innocente,  but  les 
Eaux  ameres  pour  fa  Sœur  qui  étoit  cou- 
pable. Cette  dernière  voulant  reprendre  fes 
Habits  &  baifer  fa  Sœur  par  reconnoifTan- 
ce  ,  elle  fentit  l'Odeur  des  Eaux  ameres 
qui  i'empoifonna  y  &  la  fit  mourir  fut  le 
champ.  Lors  que  la  Femme  étoit  innocen- 
te ,  fa  Beauté  augmentait ,  &  elle  rentroit 
avec  Honneur  dans  fa  Maifon, 

IX. 

*  Pejikta  Sutarta  f  fol  39.  Jalhut  ,  fol  205^ 
.  afffd    agtnftil  in.  Sot  ah,  Caft  6,  fag.  2jj. 
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IX.  Si  le  Mari  mouroit  avant  la  fin  du 
Procès,  la  Femme  droit  difpenfée*^  boi- 
re ,  y  recevoit  fa  Dot,  parce  que  fon  Cri- 
me n'étoit  pas  prouvé.  Schammay  î'avoit 
décidé  de  cette  manière  ;  mais  ,  HiHel  a 
privé  l'Accufée  de  fa  Dot,  &  croit  qu'on 
lui  fajfoit  affez  de  grâce  que  de  la  difpen- 
fer  de  boire. 

"  Lors  que  îeMari,  trop- indulgent,  Iaif- 
foit  fa  Femme  dans  le  Crime  ,  o\\  répan- 
dre des  Bruits  contre  fon  Honneur  ,1e  Mn- 
giftrat  prenoit  la  place  du  Mari  ,  &  faifoit 
te  Pourfiiite  du  Procès. 

„  Il  y  a  pourtant  quinze  Cas  fdifférens , 
,,dans  lefquels  les  Femmes  font  éxemptes 
„de  la  Juridiâion  du  Magiftrat  &  du  Ma- 
„ri;  car,  la  Femme  &  l'Epoux  doivent 
„  être  fains  de  Corps  &  d'Efprit.  Un  Sourd, 
„  un  Muet,  un  Boiteux,  n'a  point  de  Droit.  „ 
Une  Fille  mineure  n'éft  point  fujette  à 
l'Examen,  parce  que  la  Loi  ne  l'ordonne 
que  contre  une  Femme  ,  &  elle  n'eft  point 
réputée  telle > quoi  que  mariée,  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  atteint  l'Age  de  Majorité. 

X.  Il  feroit  inutile  d'éxpliquer  ce  que 
Dieu  faifoit  en  faveur  des  Maris  jaloux.  H 
fuffit  de  dire  que  c'étoit  un  Miracle, pour 

cefTer 

*  Sotah,  Cap.  IV,  Seft.  II,  111,  fag.  236. 
t  Ez.  Hechalim  MS.  apud  Wagenfcil,  in  Sotah  I; 
Mlfne,  Tem.  III,  pag.  242. 
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cefler  d'en  chercher  lesRaifons  phyfiques, 
qu'on  ne  trouvera  jamais  dans  une  Eau  mê- 
lée de  Poudre.  Aben  Efra  dit  que  Dieu 
fit  un  Miracle  femblable  par  la  Poudre  du 
Veau  d'Or  que  Moïfe  fit  avaler  aux  Ifraë- 
lites,  puis  que  fans  cela>  les  Lévites  n'au- 
roient  pu  diûinguer  les  Idolkres;  mais, il 
n'aôfé  déterminer  de  quelle  nature  étoitce 
Miracle,  de  peur  de  s'y  tromper.  Un  Poè- 
te *  Chrétien  l'a  fait;  car,  il  croit  que  la 
Barbe  de  tous  ceux  qui  avoient  adoré  le 
Veau  d'Or,  devenoit  dorée,  ou  roufle,  & 
qu'on  les  connoifFoit  à  ce  Cara&ere  ; 

m  • 

Aurum  quod  fudit  Aaron,  defcendit  eorum 
.  In  Barbas  tantiim  qui  coluere  Bovem  : 
Nequitix  Plumbum  Barbie  monftratur  in  Auro: 
Et  Culpx  Pondus  aurea*  Barba  notât. 

Selden  ajoute  que  la  Poftérité  de  ces  Ido- 
lâtres avoit  la  Barbe  roufle.  Il  ne  faut 
point  multiplier  les  Miracles.  Celui-ci  eft 
imaginaire  i  mais ,  les  Eaux  ameres  décou~ 
vrotent  les  Femmes  coupables  d'Adultère; 
&  Dieu  vangeoit  l'Honneur  <ks  Maris  par 
une  Opération  furnaturelle,  puis  que  l'E- 
criture le  dit. 

XI. 

*  Petrus  Rhtmtnfis  t  dlftuî  de  Riga  ,  in  Aurorâ 
MS.  in  BibL  Cottonianâ  apuà  Selden.  de  Diii 
Syris,  Synt.  I,  Cap.  IV ,  pag.  156. 
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X I.  Ce  Miracle  ne  cefla  que  peu  d* An- 
nées avant  la  Ruine  du  Temple.  Du  moins, 
les  Rabbins  aflfurent  *  qu'alors  il  y  eut  un 
fi  grand  Nombre  de  Femmes  débauchées 
dans  la  Judée  ,  &  de  Maris  qui  imitèrent 
leurs  Femmes  ,  que  Jochanan  Saccaides , 
qui  étoit  alors  Patriarche  de  la  Nation,  fit 
abolir  cet  Ufage  f  par  l'Autorité  du  San- 
hédrim.  Les  autres  affurent  que  Dieu  ne 
voulut  plus  donner  aucune  Vertu  à  l'Eau. 
Cependant,  cette  Vertu  ne  fut  jamais  plus 
néceflaire,  que  lorsque  le  Crime  &  le  Nom- 
bre des  Coupables  augrnentoit.  La  Crainte 
du*  Châtiment  auroit  arrêté  mille  Perfoa- 
nés  que  l'Impuni  te  rend  oit  Coquettes. 
Quelques-uns  le  font  imaginez  que  les  Ro- 
mains ,  s'étant  rendus  Maîtres  des  Juge* 
mens  &  des  Arrêts  de  Mort,  abolirent  cette 
Coutume  ;  mais  ,  le  Miracle  avoit  ceffé 
avec  tous  les  autres,  dès  letemsde  la  Cap- 
tivité ,  &  on  n'en  voit  aucun  Exemple  de- 
puis ce  tems-là.     ,        .    .  ... 

X I I.  C'eft  pourquoi  les  Divorces  devin- 
rent fréquens  pendant  la  Durée  du  fécond 
Temple  (*).  I**  Rabbins  ont  deux  Tra- 

.  dirions 

*  V.  Selden.  Uxor.  Hebr.  Lit.  lit,' 

t  Mifnahy  in  Sotah,  pag.  191. 

(a)  Mr.  Du  Pin  ,  dans  l'Edition  qu'il  a  faite 
à  Paris,  Tom.V,  pag. 414,  a  fait  une  Addition  , 
pour  prouver  que  les  Divorces  étoient  approu- 
vez 
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dirions  très  différentes  fur  cette  Matière, 
qui  font  peut  être  également  fauflfes.  L'u- 
ne porte  que  tous  les  Soldats,  qui  alloient 
à  T Armée, donnoient  en  partant  la  Lettre 
de  Divorce  à  leur  Femme,  afin  qu'elles 
pulTent  fe  remarier  au  bout  de  trois  Ans , 
s'ils  demeuroient  Prifonniers  chet  l'Enne- 
mi. Saint  Jérôme  parle  de  cette  Tradition 
reçue  chez  les  Doâeurs  Juifs  ,  qui  éxpli- 
quoient  ainfi  les  Paroles  d'Ifaï  à  David  : 

Allez  *  vers  vos  Frères  ,  &  m'en  rapportez 
les  Enfeignes  ,  c'eft-à-dire  ,  les  Lettres  de 
Divorce.  Les  Rabbins  ajoutent  qu'Urie 
avoit  donné  la  Lettre  de  Divorce  à  fa  Fem- 
me, afin  qu'elle  put  fe  remarier  en  cas  qu'il 
fut  tué  à  la  Guerre  ;&  que  Daviî  donna  or- 
dre de  le  faire  périr  pendant  le  Siège ,  afin 
de  fe  difculper  de  l'Adultère  qu'il  avoit 
commis  ,  parce  que  la  Lettre  de  Divorce 
a&nt  fon  Effet  du  Jour  qu'Urie  l'avoit  don- 
née',  en  cas  qu'il  mourut,  David  devenoit 
innocent. 

XIII. 

y  et  avant  la  Loi  &  par  la  Loi  5  mais ,  fes  Preu- 
ves font  tirées  de  Contes  fabuleux ,  &  le  Paflage 
du  Deutéronome  qu'il  cite  indique  l'Adultère  qui 
eft  la  chofe  honteufe.  Ceft  la  même  Raifon  que. 
Jéfus-Chrift  a  produite  pour  autorifer  les  Divor- 
ces fous  l'Evangile.  Moïfe  n'en  avoit  toléré 
l'Excès  qu'à  caufe  de  la  Dureté  du  Cœur  des  Ifraë- 
litçs. 

*  lliv,  de  Samuel,  Chap.  XVII,  Verf.  l3. 

» 

■ 
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XIII.  Il  y  a  une  féconde  Tradition, 
qu'on  ne  vit  point  de  Divorces  pendant 
que  la  République  fleurit,  parce  qu*Hs  n'é- 
toient  pas  permis.  On  le  prouve  par  l'Exem- 
ple de  David  ,  qui  aiant  befoin  d'une  jeu- 
ne Fille  pour  le  réchauffer  dans  fon  Lit, 
prit  Abifai  fans  i'époufer.  Les  Maîtres  di- 
fent  qu'il  n'ôfa  ni  répudier  aucune  de  fes 
Femmes,  parce  que  c'étoit  un  Crime  ,  nr 
en  augmenter  le  Nombre  au  delà  de  dix- 
huit;  mais*  cette  Tradition  eft  encore  plus* 
évidemment  faufle  que  l'autre.  Les  Divorces- 
étoient  au  commencement  plus  rares,  fans- 
être  défendus  pour  Caufe d'Adultère ;&  les- 
Allufions  fréquentes  ,  qu'Efaïe  *  &  Jéré- 
mie  font  affx  Lettres  de  Divorces  ,  en  re- 
préfentant  Dieu  qui  les  donne  aux  Eglifes 
d'Ifraël  &  de  Juda,  à  caufe  de  leurs  Pail- 
lardifes.,  prouvent  fuffifamraent  qu'elles 
ctoient  en  Ufage  de  leur  tems  ;  car ,  on  ne- 
tire  les  Métaphores  que  deSUfages  reçus.  - 

XIV.  Les  Do&eurs,  qui  vécurent  de- 
puis la  Captivité  ,  fe  relâchèrent  violem- 
ment fur  cette  Matière.  La  Loi  permet- 
tait de  répudier  fa  Femme ,  lors  qu'on  trou- 
vait en  elle  quelque  Aâion  fale  f-.  Ilétoit  aifé 

d'en.- 

*  Prophétie  fFfaïe,.  Chap.L,  Vtrf.  54;  Prophé- 
tie de Jérémie ,  Chap.  2/7,  Verf.  1. 

t  Vide  Jac.  Mcyer.  Uxor.  Chrijl.  Diff.  III  ,  de 
Divmiis ,  pag,  131, 
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d'entendre  par  là  lf  Adultère',  Negotium  im- 
pudicum ,  comme  a  parlé  Tertullien  ;  maïs , 
parce  que  le  Terme  Hébreu  (a)  fîgnifie 
une  Parole  auflî  bien  qu'une  Aâion,  lesCa- 
fuïftes,  abufans  de  cette  Ambiguïté ,  com- 
mencèrent à  foutenir  qu'une  Parole  fuffi- 
foit  pour  rompre  l'Union  matrimoniale, 
&  pour  donner  la  Lettre  de  Divorce. 

LaDifpute  s'échauffa  fur  cette  Matière, 
comme  fur  plufieurs  autres  ,  entre  Hillel 
&  Schammay.  Le  dernier  prtftendoit  que 
l'Adultère  feul  diflblvoit  le  Mariage;  & 
Hillel  foutenoit  qu'il  fuffifoit  que  laFem-  • 
me  eut  fait  trop  cuire  la  Viande  a? un  Repas. 
Le  fameux  Akiba  pouffa  l'Indulgence  en- 
core plus  loin  ;  &  décidant ,  que  lors  qu'on 
trouvoit  une  Femme  plus  belle  &  plus  com- 
mode ,  il  étoit  permis  de  quitter  celle  qui 
ne  l'étoit  pas. 

On  fuivit  avec  Plaifir  une  Morale  fi  re- 
lâchée. Philon,  qui  fe  piquoit  de  Dévotion , 
ne  laiffa  pas  d'adopter  les  Maximes  d'Hil- 
lel  ;  &  comme  l'Adultère  devoit  être  puni 
de  Mort,  il  s'imagina  que  la  Lettre  de  Di- 
vorce, permife  par  Moïfe,  devenoit  inu- 
tile fi  on  ne  l'étendoit  à  d'autres  Cas. 

X  V.  Les  Femmes  fe  donnèrent  la  mê- 
me Liberté  que  les  Hommes ,  &  répudièrent 
à  leur  tour  les  Maris  jaloux,  ou  qui  ne  leur 

plai- 

{*)  V)i  Vttorf  Verbum,  Aâio. 

i 
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plaifoient  pas.  La  Sœur  d'Hérode  envoia 
la  Lettre  de  Divorce  à  fon  Mari  Coftoba- 
rus  ,  &  fe  remaria.  Jofeph  remarque  que 
cela  fe  fit  contre  les  Loix  du  Païs.  Il  fou-  ' 
tenoit  l'Autorité  des  Maris  contre  TUfur- 
pation  des  Femmes.  Scaligcr  s'y  eft  trompé; 
car,  il  s'imaginoit  que  Salome  ne  péchoit 
que  parce  qu'elle  s'étoit  remariée  avant  que 
d'en  avoir  obtenu  la  Permiffionde  Coftoba- 
rus,  &  que  cette  Permiffion  étoit  néce/Taire, 
afin  de  potfvoir  contraâer  un  nouveau  Ma- 
riage* Mais,  ce  n'eft  pas  là  Ja  Penfée  de 
Jofeph.  Il  eft  vrai  que  la  Claufe  de  pou- 
voir fe  marier  à  un  autre  ,  eft  ordinaire- 
ment attachée  à  la  Lettre  de  Divorce  que 
le  Mari  donne  à  la  Femme  ;  mais  ,  elle 
n'eft  pas  abfolument  nécefTaice  ;  car  ,  en 
rompant  tous  les  Liens  du  Mariage  ,  on 
rentre  dans  fa  prémiere  Liberté.  Le  Cri- 
me de  Salome  ne  confiftoit  donc  pas ,  fé- 
lon Jofeph  (a)  ,  en  ce  qu'elle  s'étoit  rema- 
riée; mais,parce  qu'elle  avoit  rompu  avec  lui 
avant  qu'il  fe  fut  féparé  d'elle.  On  croioït 
alors  que  le  Mari  feul  avoit  le  Pouvoir  de 
répudier,  &  il  me  F  avoit  point  renvoU'e. 

L*Exemple  de  Salome  fut  foivi  parHc- 
rodias ,  qui  abandonna  fon  Mari  pour  épou- 
fer  Hérode:  Bérénice  ,  Sœur  d' Agrippa, 

fit 
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fit  la  même  chofe;  car,  après  avoir  obligé 
Polemon,  Roi  de  Lycie  ,  de  fe  faire  Juif 
pour  l'époufer ,  elle  le  répudia.  Les  His- 
toriens prophanes  difent  feulement  quW/t 
le  planta-là,&  l'abandonna  pour  courir  ail- 
leurs; mais ,  il  eft  très  apparent  qu'elle  fe 
prévalut  de  la  Liberté  ,  dont  on  jouïYToit 
alors  ,  &  dont  elle  avoît  tant  d'Exemples 
dans  fa  Maifon,  de  donner  la  Lettre  de  Di- 
vorce à  un  Homme  qui  ne  lui  plaifoit  plus. 

XVI.  Les  Caraïtes  ,  qui  font  plus  atta- 
chés au  Sens  litéral  de  la  Loi,  retfécifTent 
fort  la  Liberté  des  Divorces;  car,  ils  fou- 
tiennent  qu'il  faut  traduire  ainli  le  Paflage 
du  Deutéronome  :  Si  quelqu'un  époufe  une 
Femme  qui  ne  foit  pas  agréable  à  fes  Yeux, 
parce  qu'il  a  trouvé  en  elle  la  Honte  d'u- 
ne A6Hon  ou  une  chofe  honteufe,  il  peut 
la  répudier.  <„  Cette  Explication,  ditEUe^ 
»  Fi h  de  Motfe ,  grand  Caraïte ,  eft  fort  dif- 
férente de  celle  des  Traditionnaires  qui 
»i  permettent  les  Divorces  pour  une  Parole 
9>  Sale  ,  ou  pour  quelque  Aôion  qui  ne 
»  plaît  pas  au  Mari. 

XVII.  Elie  ajoute  „  que  les  Sages  étant 
39  obligés  d'expliquer  ce  que  le  Légiflateur 
»  avoit  entendu  par  la  Turpitude  d'une  Ac- 
tion, *0*7  nVWî  ils  ont  décidé  que  c'étoit 
)i  un  Déf&t  intolérahle.  Ils  ont  diftingué  deux 
>>  fortes  de  ces  Défauts  qu'on  ne  peut  fup- 
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»  porter.  Les  uns  ont  leur  Siège  dans  l'A~ 
»  me,  lors  qu'une  Femme  viole  le  Sabbat, 
»i  ou  mange  des  Viandes  immondes.  D'ail* 
n  leurs  ,  elle  peut  faire  pécher  les  autres 
„  en  ne  fe  féparant  pas  lors  qu'elle  eft  fouil- 
lée, &  en  donnant  à  manger  des  chofes 
3,  impures.  « 

XVIII.  „  Les  Défauts  intolérables  du 
'„  Corps  qui  autorifent  le  Divorce  ,  font 
„  beaucoup  plus  nombreux  ;  car  *  i,  il  y 
„  a  des  Taches  fur  leVifage,  qui  font  tout 
„  à  fait  dégoûtantes,  des  Puftules  ,  &  les 
„  refte*  de  quelque  Abfccs.  2 ,  Ces  Dé- 
„  fauts  ne  font  pas  comparables  à  la  Puan- 
„  teur  du  Nez  &  de  la  Bouche.  Si  elle  eft 
„fourde,  aveugle,  muette,  folle,  ou  fim- 
„ple;  encore  enfin,  fi  elle  a  des  Maladies 
w  incurables ,  qu'elle  méprife  ou  maudifiTe 
,  fes  Enfans ,  il  eft  permis  de  la  répudier. 
3JLe  troifieme  Ordre  de  Défauts  infuppor- 

tables  regarde  fes  Mœurs  ;  car ,  elle  peut 
5>  être  d'une  Humeur  infuportable.  D'ail- 
3>  leurs ,  il  peut  arriver  qu'elle  fe  proftitue 
^  publiquement  &  qu'elle  ne  fe  fafle  pas  un 
jy  Scrupule  d'attirer  fes  Amans ,  malgré  les 

Défenfes  du  Mari  :  alors ,  non  feulement, 
*  il  peut  lui  donner  la  Lettre  de  Divorce; 

mais  ,  il  n'eft  pas  obligé  de  lui  reftituer 

fa  Dot,  &  elle  ne  peut  emporte:,  que  fes 
"  Meubles ,  Bagues ,  &  Joiaux. 

#    .  XIX. 
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XIX.  „  Pendant  la  Durée  du  prémier 

v  Temple  ,  une  Femme  foupçonrtée  d*A-  % 
wdultere  fe  purgeoit  par  les  Eaux  ameres; 
limais,  depuis  la  Ceflation  du  Miracle  & 
v  après  la  Captivité  »  le  Mari  eft  autorifé 
„  de  répudier  fa  Femme  fufpe&e  qu'il  ne 
„  peut  plus  convaincre  comme  auparavant  :  . 
„  mais,  le  Jugement  ne  dépend  pas  de  lui; 
»car,  Moïfe  permettant  de  répudier  feu- 

lement  à  caufe  d'un  Défaut  ou  d'une  Ac- 
tion infuportable  ,  le  Mari  ,  jaloux ,  ou 
»  mécontent  de  fa  Femme,  donnerait  ua 
„  Titre  d'Horreur  aux  plus  petites  chofes  : 

mais  ,  il  faut  que  le  Sanhédrim  juge  le 
„  Procès  &  ordonne  le  Divorce  *.„ 

XX.  Les  Divorces  font  devenus  beau- 
coup  moins  fréquens  chez  les  Juifs  depuis 
qu'ils  ont  été  difpcrfés  entre  des  Nations, 
qui  ne  permettent  pas  la  DilTolution  des 
Mariages  pour  des  Caufes  légères.  Les 

•  Loix  civiles  f  aîant  beaucoup  d'Influence 
fur  ces  fortçs  d'Èngagemens  ,  on  ne  peut 
les  faire  ,  ni  les  rompre,,  faas  s'expofer  à 
dès  Procès,  &  à  mettre  le  Defordre  dans 
fa  Famille.  Cependant  ,  0:1  ne  laifle  pas 
Tome  VI.  2  d'en 

*  Elias ,  Ben  Mofe  ,  Karrms  ,  Trafîat.  de  Mtt* 
lieribus ,  Cap.  XII,  de  Conditione  Uxorum  re- 

.  •  pudiandarum  ,  apud  Meyer.  XJxor  Cbri/h  Dif- 
fertat.  ïll,  pag.  136. 

|  V.  Léon  de  Modems,  Cap.  VU 

m  » 
I 
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d'en  voir  quelques-uns  aujourd'hui.  Un 
Mari  jaloux  défend  d'abord  à  fa  Femme  der 
voir  celui  qui  lui  fuit  Ombrage.    Si  elle 
continue ,  &  que  les  Indices  foient  évidens, 
les  Rabbins  lui  ordonnent  de  l'abandonner, 
quand  même  il  ne  le  voudroit  pas.    On  a 
même  la  Liberté  de  former  des  Plaintes 
.pour  des  Cas  infiniment  moins  graves  que 
l'Adultère,  conformément  à  la* Tradition 
d'Hillel  qui  fubfifte  encore  ;  mais  alors ,  les 
Rabbins,  qui  font  les  Juges  ,  prolongent  * 
le  Procès  *  par  un  grand  nombre  de  For- 
malités ,  afin  de  donner  le  tems  aui  Par- 
.   ties/de  fe  réunir.  * 
XXI.  Quand  l'Accommodement  eft 
defefpéré,  une  Femme  ,  un  Sourd  ,  ou  un 
Notaire,  drefle  la  Lettre  de  Divorce,  Il 
l'écrit  fur  du  Velia  en  préfencede  plufteurs 
Rabbins  qui  préfident ,  afin  qu'on  n'y  mette 
ïjue  doufce  Lignes  en  Lettres  quarrées.  On 
ôbferve  cent  Minuties  dans  la  Formation 
?  des  Caraôeres.  La  Lettre  de  Divorce  f  con- 
tient ces  Mots:  Un  tel  Jour  ,  Mois,  An? 
&  Lieu  ,  moi  N  ,  je  vous  répudie  vokntai- 
>    \  rement  ;  je  vous  éloi&ne  ;  jt  vous  rends  libre 
.    '    f  mus 

*  Mfnah9Th.Ghtm,Cap.ri,  StSl.V.p.w. 
t  L*  GHett,  ou  Lettre  de  Divorce.  Voi  un  *or- 
tmlahe  entier  de  la  Lettre  de  Divorce  pour  les 
■        •  Juifs  $Amfterdam  dans  Surtnhnfws  in  Mifnah, 

Tom.JIItpag. 31  jf. 

-  . 
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vous  N  ,  qui  avez  été  *i-devanPma  Femme  , 
je  vous  permets  de  vous  marier  à  qui  bon  vous 
femble.  Dix  Perfonnes  font  préfentes  à  cet 
A&e,  fans  les  quatre  Témoins ,  dont  deux 
fignent  le  Ghett ,  &  les  deux  autres  IaDat* 
te.  On  difpute  fur  la  Qualité  des  Témoins. 
Quelques-uns  voudroient  *  qu'ils  fuffent 
Juifs.  Les  autres  difent  que  l'un  des  deux 
peut  être  Cuthéen,  ou  Idolâtre.  Gamaliël 
a  décidé  qu'ils  pouvoient  l'être  tous  deux; 
nuis,  on  croit  que  cette  Décifion  étoit  fon- 
dée fur  laCirconftance  dti  tems,  auquel  il 
a  vécu.  Le  Rabbin,  après  avoir  lu  l'Aâe, 
&  interrogé  le  Mari  pour  être  pleinement 
convaincu  de  fes  Intentions ,  ordonne  à  ta 
Femme  d'ouvrir  les  Mains  ,  &  de  les  ap- 
procher l'une  de  l'autre,  de  peur  que  l'Aâe 
ne  tombe;  &,  après  l'avoir  encore  interro- 
gée, le  Mari  loi  remet  le  Parchemin  ;  elle 
le  rend  au  Rabbin  ,  qui  le  lit  une  fécon- 
de fois ,  &  dès  ce  moment  elle  reprend  fa 
Liberté.  .  *  ■ 

.  XXII.  Après  cette  Cérémonie,  il  n'eft 
plus  permis  atx Perfonnes,  qui  fe  font  ré- 
pudiées, de  demeurer  feuls  dans  aucun  Lieu. 
Elles  ont  le  Droit  de  fe  remarier,  pourvu 
queiaFeinmen'époufe  pas  celui  qui  adon- 

Z'  a  né 

•  Mifnah  9  Th.  Gittin  ,.de  Dhortiis,  Cap.  J, 
Sett.  V,  Tom*  III,  fag*  32.4.  Maimon.  ibid. 
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né  de  la  Jifcufie  à  foriMari,&  qu'elle  ne 
contraûe  qu'après  trois  Mois  ,  <te  peur 
qu'elle  ne  foit  enceinte,  .  * 
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CHAPITRE  XXIV. 
Des  Médailles  &  de  la  Monnoie  des  Juifs. 

L  Importance  de  la  Matière.  Préjugés  des 
Critiques.  II.  On  conçoit  par  là  l'Antiquité 
des  Caraéieres  Samaritains  Ç5f  Hébraïques. 
III.  Monnoie  <f  Abraham  &  de  Jacob ^  mar- 
quée par  un  Agneau.  I  V .  Plantes  de  Bau- 
me avec  des  Caraéieres  Samaritains.  V. 

.  Monnoie  de  David  &  de  Salomon  avec  des 
Lettres  Hébraïques.  V  I.  S'il  n'y  a  point 
eu  de  Médailles  Juives  avant  Vefpafien. 
V  1 1.  Vafe  gravé  :  fi  c'eft  la  Cruche  de  , 
Manne.  VIII.  Si  Seft  un  Calice.  IX.  Si 
la  Plante  gravée  fur  les  Médailles  ejl  la 
Verge  d'Aàron.  X .  Explications  différen- 
r  ente  s  de  la  Légende  des  Médailles.    X  h 

.  Difficulté  contre  ces  Légendes  ,  tirées  des 
Caraéieres  Samaritaine.  XII.  Difisnâion 
de  Lettres  Sacrées  &f  Profanes.  XII L 
Faujfe  £3?  malfondée.  X I  V.  Les  anciens 
Juifs  féfoient  la  Monnoie.  Preuve  de  ce 
Fait ,  tirée  du  Présent  de  la  Reine  de  Tfébah. 
,  X  V.  ObjeBion  de  V Achat  que  fit  Abra+ 
*  km  du  Champ  d^iémor  ,  Uvk*  XVI. 

Antre 
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Autre  Objettion  ,  tir  Je  des  Préfens  qu'on 
faifoit  au  Temple.  X  V  I  I.  Nouveauté  de 
la  Monnoie  chez  les  Païens.  XVIII.  ATA 

I  daille  d'Atys  ,  contejiée.    XIX.  Si  ïelle 

d'Amyntas  efl  véritable.  XX.  La  Mon- 
noie ,  peu  connue  avant  Alexandre  le  Grand. 
XXI.  Le  s  Juifs  n'en  av  oient  point.  XXII. 
Non  pas  mime  fous  les  Séleucides.  XXI II. 

i  •      ///  commencèrent  fous  les  Machabies  à  bat- 

tre Monnoie.  XXIV.  Examen  des  Mé- 
daille  s  Hébraïques  &  Samaritaines.  XXV  j 
Fauffété du  quatrième  Livre  d'Efdras.  Preu- 
ves  qtiïl  a  été  compofé  fur  le  Style  de  l'A- 
pocalypfe  fous  Trajan.  XXVI.  Antiquité 
.  des  Lettres  Samaritaines.  XXVII.  Pré* 

\  '  jugé  des  Théologiens ,  réfuté.  XXVIII. 

Conféquences  qu'on  tire  de  toutes  ces  Re- 
marques. 

». 

I.  ✓^Ette  Matière  eft  plus  Importante 
V^/'qu'elIe  ne  paroit  d'abord,  non  feu- 
lement parce  qu'il  eft  bon  de  connoitre  l'an- 
cienne Monnoie  des  Juifs,  mais  parce  que 
les  Savans  ont  pris  là-deflus  deux  Parties  , 
i  différens.       ";  » 

f  Les  Panégyriftes  des  Médailles  ont  le 

Défaut  ordinaire  des  Critiques;  c'eft  celui, 
de  s'entêter  de  l'Excellence  du  Sujet  qu'ils 
manient,  &  de  croire  qu'on  peut  tout  éx-, 
î  pliquer  ou  par  l'Auteur  qu'ils  ont  réfolu 
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de  commenter,  ou  par  les  Médailles  qu'ils 
ont  entre  les  Mains  ,  afin  de  perfuader  au 
Public  ce  qu'ils  penfent.    Us  fe  préoccu- 
pent ;  ils  donnent  une  grande  . Antiquité  à 
des  Monumens  contrefaits,  fuppofez,  ou 
nouveaux.   Ils  n'écoutent  plus  les  Objec- 
tions qu'on  peut  leur  faire    parce  qu'elles 
renverfent  un  Syftême  qu'ils  ont  eu  beau- 
coup de  peine  à  bâtir  :  au  contraire  ,  ils 
déploient  ce  qu'ils  'ont  d'Art,  de  Savoir  >  & 
d'Eloquence,  pour  donner  à  leurs  Con jec4 
tures  un  Relief  qu'elles  n'auroient  pas  fans 
ce  Secours.   Ou  peut  être  plusaifément 
trompé  fur  une  Médaille  que  par  un  Ou- 
vrage fuppofé ,  parce  que  riiïipofteur  fe  tra* 
hitordinairemenr  par  leStile  ,  par  quelques 
Expreffions  ,par  des  Evénemens  qu'il  déran- 
ge ,  par  des  Ufages  aufquels  il  donne  une 
Antiquité  qu'ils  n'ont  pas  :  au  lieu  que  le 
Médailliftè  lmpofteur  peut  aifément  éviter 
tousses  Malheurs.  Cependant,  on  réçoît 
les  Médailles  fans  Scrupule  &  fouvent  mê- 
me fans  Examen.  On  prétend  déterrer  par 
là  juft}u'i  l'Age;  des  Perfonncs  qu'on  y  à 
gravées  ,  les  Rides  que  la  Vieillefle  y  a 
tracées,  le  Port .*  l'Air,  la  Phyfionomie, 
^ui  ont  dépendu  du  \Monnoieur  ;  &  Mal- 
heur à  celui  qui  conteûe  cèsConje&ures. 

IL  1!  y  a  un  Article  plus  délicat  fur  les 
Médailles  Juives  ,  parce  qu*on  a  trouvé  le 

Moltn 
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Moien  d'y  intéreffer  la  Religion.  Les  D<5- 
fenfeurs  des  Caraâeres  Samaritains  &  d* 
leur  Antiquité  ne  balancent  plus  à  leur  don- 
ner la  Préférence  depuis  qu'Us  ont  déterré 
des  Médailles  qu'on  croit  anciennes,  &  fur 
lefquelles  on  remarque  des  Lettres  Sama* 
riraines  :  mais  ,  ceux  qui  font  entetés  des 
Lettres  Hébraïques  n'abandonnent  pas  le 
Champ  de  Bataille,  lis  oppofent  Médaille 
à  Médaille,  &  prouvent  par  là  que  les  Ca- 
ractères Hébraïques  font  plus  anciens  que 
les  Samaritains.  Les  Juifs  n'entrent  que 
très  froidement  dans  cette  Difpute  .  parce 
qu'ils  ne  font  pas  curieux  de  Médailles: 
mais  ,  les  Chrétiens  s'y  font  extrêmement 
échauffer  depuis  quelque  tems.  Examinons 
la  chofe  fans  Paflion  &  même  fans  Pré* 
jugé*     *  .  .    •  .  '     *     •    • 4 

'  III.  On  remonte  jufqu'arr  tems  du  Pa- 
triarche Jacob  :  &  c'clt  là  qu'on  trouve 
l'Origine  de  laMonnoie  que  les  Juifs  ont 
fait  battre; 

•  ©n*  et  et,  Jacob  acheta  la  Portion  d'an 
Champ  pour  cent  Agneaux,  &  on  conjeâu- 
re  que  c'étoient  là  autant  de  Pièces  d'Ar- 
gent, fur  lefquelles  on  avoit  gravé  la  Fi- 
gure d'un  Agneau ,  paFce  que  les  Romain* 
mirent  la  Figure  des  Bétes  fur  leur  Mon* 
noie ,  lors  qu'ils  commencèrent  à  en  bat- 
iie.    On  croit  même  avoir  une  Médaille 

Z  4  d'A- 
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-  d'Abraham  ,  le  premier  Chef  tic  cette  Na- 
tion. On  l'y  voit  avec  Sara,  fa  Femme. 
Mais  ,  l'Impofteur  favoit  fi  peu  fon  Art , 
«ju'il  leur  donne  le  Titre  de  Vieillard  &  de 
Vieille  ;  cependant,  afin  de  n'ôxer  pas  à  ce 
Monument  l'Antiquité  qu'il  parott  avoir, 
on  tâche  de  juftifier  ces  Titres  par  des  Ex- 
plications violentes.  -  «  »-*•  ;  *  r  \  s 
'  I  V.  Ceux  qui  ont  la  Cotnplaifance  de 
defeendre  aux  tems  de  la  Républiqueytriom* 
phent  par  certaines  Médailles ,  fur  lefquel- 
les  on  voit  des  Plantes  de  Baume.  On  y 
voit  aufli  des  Palmiers  qui  étoient  leSym* 
bole  ordinaire  de  la  Judée.  Enfin,  on  y 
lit  ces  Mots  :  Skie  d'Ifrail ,  Jérufalem  h 
Sainte.  Mais  ,  comme  tes  Garaéterës  font 
Samaritains ,  il  faut  ou  contefter  rAntiquir 
té  de  ces  Médailles  ,  ou  reconnoître  que 
c'étoient  là  les  Lettres  ,  dont  les  Juifs  fe 
fervoieftt  avant  laÇaptivité  à»Babylonc\  ce 
qui  fait  une  Difficulté.  .  '  *  '  \ 

V.  Les  Défenfeurs  des  Lettres  quarrées 
ou  Hébraïques  ont  auffi  leurs Médai iîes  <gni 
ne  font  gueres  moins  anciennes^  On  y  voit 
David  &  Salomon  <, ,  roiranç,  fif  ce«JRoi$ 
avoient  régné  enfemble.  On  en  voit  une 
autre  avec  le  Temple  de  Salomon,  fut  la- 
quelle on  découvre  tout  ce  qui  peu*  fe$vir 
à  relever  la  Gloire,  du  Peuple  Juif  &  l'Em- 
pire de  ce$.Roi,s  au  delfus  de  c^liûjlesC&- 

.  \  fars; 
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fars;  car,  on  y  diftingue  la  Manne  ,  qui 
tombe  dans  le  Defert;  la  Verge  d'Aaronr 
qui  marque  l'Excellence  du  Sacerdoce;  & 
la  Ville  de  Sion,  qui  indique  la  Force  des 
Rois  de  la  Judée.  Je  ne  parlerois  point 
d'une  autre  Médaille  du  même  Salomon 
avec  fon  Temple,  parce  qu'on  a  remarqué 
que  ce  n'étoit  pas  le  Vifage  de  ce  Prince, 
mais  celui  de  Marc  Antoine  :  cependant,, 
on  fôutient  que  ce  fut  Hérode  qui  la  fit  bat- 
tre à  l'Honneur  du  Triumvir,  &  qui  pour 
le  flatter  lui  donna  le  Nom  de  Salomon,, 
comme  fi  Marc  Antoine,  qui  n'avoit  riea 
de  commun  avec  ce  Roi  de  la  Judée  que 
fon  Amour  excelïïf  pour  les  Femmes  veût 
affeâé  d'en  prendre  le  Nom  ,  &  eût  atta- 
ché à  cela  quelque  Dégré  de  Gloire. 

V  L  Le  favant  Wagenfeil  s'eft  mis  à  la 
tête  d'un  quatrième  Parti  ;  car  ,  il  fputient 
qu'il  n'y  a  pas  une  feule  Médaille  véritable 
des  Juifs  jufqu'à  Vefpafien  ;  c'eft-à-dire,, 
jufqu'à  la  Ruine  entière  dé  Jér.ufalem  &  de 
la  Nation.  11  eû  vrai  que  les  Roûs  de  Sy- 
rie permirent  aux  Afmonéens  de  battre 
MonnoiV,  &  le  bon  Sens  diétoit  qu'ils  dé- 
voient fe  fervir  de  ce  Privilège.  &  donnée 
cours  à  leurs  Efpeces  d'Or  &  d'Argent  chez* 
les  Nations, avec  lefquelles  ilsétpient  fort 
mêlez ,  &  av oient  un  grand  Commerce  eace 
tems-là.  Mais ,  parce  qu'on  ne.  produu.que: 
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des  Médailles  feufles  ou  fufpcâes  j  on  fe 
donne  la  Liberté  de  paiTer  légèrement  fum 
cet  Endroit  de  THiftoire  des  Machabéesv 
&  de  compter  pour  peu  de  choie  ce  Privi- 
lège, foit  parce  qu'on  n'en  fit  aucun Ufa- 
fage  ,  foît  parce  qu'il  n'en  eft  point  refté 
de  Monument.     >:  ,  :;  > 

VII.  La  plupart  des  Médailles  qu'oa 
produit ,  portent  un  Vafe  &  une  Plante  avec 
quelques  Casaâeres  Samaritains.  Mais,'  foit 
qu'on  éxamine  les.  Vafes,  les  Plantes,  ou 
les  Mots,  qu*on  prétend  déchifrer,  on  prend 
desSentimens  fi  différens ,  que  leurDiver* 
fité  ne  fait  que  trop  fentir  l'Incertitude  des 
Interprètes.      ' ,  »  ■  r  *  \ 

L'un  foutient  qu'on  voit  fur  toutes  ces 
Médailles  la  Cruche  <te  Manne  que  Moïfe 
avoit  confervée  dans  le  Temple  ,  &  que 
les  Branches  d'Arbre  font  la  Verge  d'Aar 
ron  qui  fleurit.  S'il  y  a  plufteurs  Rameaux, 
©n  devkie  que  ce  font^les  autres  Verges* 
qui  fêchérent  pendant  que  celle  du  Sauve-* 
ram  Sacrificateur  jettoit  des  Fleurs  &  de» 
Fruits.  C'eft  là  la  Penfée  des  Juifs;  car, 
Moïfe  Nachmanides  aiant  trouvé  à  Acca 
une  de  ces  Médailles  d'Argent  r  il  Ja  fit 
expliquer  par  le*  Samaritains.  Ils  y  recon- 
nurent d'abord  la  Croche  de  Manne,  &  la 
Verge  florilTante  d'Aaron  avec  ces  Mots, 
Le  Skk  des  Sicles ,  fcf  JJrvfalem  M  Sainte. 

Mais,, 
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Mais  ,  cette  Explication  ne  laifle  pas  de 
fouffrir  beaucoup  de  Difficulté»,  *  ■  . 

V  III.'  En  effet,  un  autre  afliire  que  ces 
Figures  ont  plutôt  la  Forme  d'une  Coupe, 
ou  d'un  Calice,  que  d'une  Cruche.  D'ail- 
kurs  ,  on  ne  voit  dans  ces  Coupes  aucun 
Grain  de  Manne  ;  elles  paroiflent  vuides. 
Un  troifieme  remarque  qu'il  y  a  une  feule- 
Cruche  couverte,  &  qui  a  deux  Anfes ,  oct 
deux  Oreilles  f  lefquelles  ont  donné-  fieu 
aux  Païens  de  reprocher  aux  Juifs  qu'ils^ 
adoroient  les  Oreilles  d'un  Ane.  -%v 

Et  CHU  fnmr/uis  advocet  Auriculas. 

C'eft  là  l'unique  Cruche  de  Manne.  Ut*/ 
,  quatrième  veut  que  comme  ces  Médailles, 
étoient  frappées  pour  la  Fête  des  Taberna- 
cles, les  Coupes  repréfentent  le  Vaifleau, 
dans  lequel  on  alloit  puifer  de  l'Eau  à  la. 
Fontaine  de  Siloé  pour  faire  des  Libation*, 
fur  l'Autel  ,  &  que  l'Urne  à  deux  Anfes.  * 
tftoit  un  Vafe  à  l'Ufage  des  Sacrificateurs, 
pour  laver  leurs  Mains,  Un  cinquième 
y  découvre  l'Encenfoir,  &  en  donne  cet?- 
te  Explication:  4  * 

Parte  Calix  ait  a  efl  impletHS  Tbure  Sab<tï  *r 
Hic  offerre  Prêtes  ut  no§ja  Thura  ju&et* 

C'eft  ainfi  que  les  plus  habiles  Cri tiquesvfte« 
s'accordent  pas  fur  la  Figure  la  plus  fenfK 

2  6  Ma  ' 
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ble  de  ces  Médailles.  D'ailleurs,  l'ancien* 
ne>Cruche  de  Manne  étoit  perdue.  Com- 
me elle  jétoit  d'Or  ,  les  Babyloniens  s'ap- 
proprièrent le  Métail  &  jettérent  ce  qui 
étoit  dedans.  C'étoit  là  un  des  Défauts  qui 
desbonnoroient  la  féconde  Maifonr  &  il  n'y 
a  point  d'Apparence  qu'ils  ^ulleot  tâché  d'y 
fuppléer  par  une  Figure  creufc  &  vuide  , 
dont  perfonne  n'a  parlé.  Comme  ils  nemk 
teiK  point  dans  le  Temple  la  Figure  de  l'Ar- 
che qui  avoit  été  brifée,  ils  n'y  mirent  pas 
auffi  une  Cruche  qui  n'auroit  repréfenté 
que  très  imparfaitement  la  Manne.  Pour- 
quoi donc  auroit-on  gravé- cette  Cruche 
perdue  depuis  long-tems?  Enfin  ,  il  n'eft 
point  vraifemblable  que  les  Samaritains 
aient  pris  la  peine  de  graver  fur  leurs  Mé- 
dailles les  Vafes,  dans  lefquels  on  puifoit 
l'Eau  de  Siloé  pour  les  Libations  ,  &  où 
on  fe  lavoit  ,  préférablement  à  tant  d'autres 
chofes  qui  étoient  li  confidérables  dans  la 
Religion.  ,  • 

IX.  On  it'eft  pas  moins  partagé  fur  les 
Plantes.  Tantôt  on  veut  que  ce  foit  la 
Verge  d' Aaroti  avec  celles  de  fes  Rivaux  ; 
tantôt  on  croit  que  ce  font  des  Branches  de 
quatre  fortes  d'Arbres,  dont  on  faifoit  un 
Faifceau  pour  la*Fète  $es  Tabernacles,  & 
qu'on  appçlloit  Lulaph         On  voit  dans 
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quelques-unes  la  Figure  d'une  Vigne ,  &  on 
ne  manque  pas  de  conclure  de  là  que  cette 
Médaille  repréfente  la  Vigne  d'Or  qui  étoit 
dans  le  Lieu  Très  Saint ,  parce  qu'il  n'y  a 
pas  d'Apparence  que  les  Juifs  qui  avoient 
perdu  l'Arche,  la  Cruche  de  Manne, &  la 
Verge  d'Aaron  ,  n'euflent  pas  rempli  ce 
Vuide  en  mettant  une  Vigne  d'Or  dans  le 
Temple,  C'eft  pourquoi  on  a  adopté  la 
Correâion  de  Lipfer  qui  lit  dans  Florus:. 
Vidit  fub  aureo  Vitem  Cœlo  ;  au  lieu  que  l'Hif- 
torien  dit  :  Vidit  Genùs  Arcanum  patens  fuk  1 
aureo  utique  Cœlo.  Mais,  cette  Conjeôure 
n'eft  pas  folide;  car,  on  ne  voit  point  de 
Raifon  qui  engageât  les  Juifs  à  fuppléer  par 
une  Vigne  la  Perte  de  l'Arche,  &c.  G'é- 
toit  le  Caraûere  de  cette  Religion  d'ado- 
rer Dieu.  fans.  Images  &  fans  Symboles. 
La  Vigne-d'Or  qu'Ariflobule  envoia  à  Pom- 
pée ,&  qui  fit  ua  des  principaux  Ornemens 
de  fon  Triomphe .,  ne  fut  point  tirée  du  B 
Temple.  C'étoit  un  Meuble,  de  laMaifon 
des  Afmonéens  ;  &  les  Médailles  ,  dont 
nous  parlons  ,  doivent,  avoir  été  frappées* 
loog-tems  avant  Ariliobule.  J*  croi  plutor 
que  les  Arbres  font  des  Palmiers ,  dont  on 
voit  pendre  des- Fruits  que  Vilalpand  a  pris 
pour  des  Vafes.  Mais,  il  faut  auffi  avouer 
qu'il  y  a  des  Branches  de  Vigne,  parce  que 
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la  Judée  étoît  pleine  de  Vîgnes  auflî  biefc 
que  de  Palmiers-      "  1    <    "  •  *  ■  •'• 

X.  Je  ne  m'arrêterai  pas  long  -tems  fur 
la  différente  Manière,  dont  on  éxplrque  la 
Légende  de  ces  Médailles ,  parce  qu'un  fa^ 
vant  Homme  (a) ,  qui  les  avort  déchiffrées, 
a  pris  la  peine  de  raflembler  ces  Variations; 
&,  par  une  bonne^Foi  ,  qui  efl  afFe*  rare,. 
H  a  corrigé  lui-  tnême  les  Cônje&urei , 
fur  lefquclles  il  s'étbft  trompé.  Voici  ces 
différentes  Explications  d'une  même  Lé- 
gende, '        '  •  -       v       *  .  v 

Vïlalpand  y  Irouvoit  Samuel  le  Prophète  $ 
Coriringius  ,  Siméon  ;  Morîn  ,  au  Nom  de 
Dieu  tout-puiffant  ;  Réland ,  VAn  224  ;  Toi> 
natd,  Bochart,  Ottius ,  Hardotiïn ,  l'An  IV.  ' 

'Sur  le  Revers,  Vilàlpand  lit:  Vous  êtes 
racheté  du  Jeune,  par  la  Manne  quf  eft  tom~ 
bée  dans  le  Defert  j  Hottinger  &  Conrin- 
gius ,  La  Rédemption  par  le  J  ettne  *:  Mo- 
rin,  Vous  êtes  racheté  pour  le  Jeune  ;  Bochart 
&\Molinet ,  de  la  Rédemption  de  jvi.  "Re- 
tend lifoit  auparavant  ,  La  Délivrance  dei 
%Grecs,  &  cette  Conjefture  parofflbit  dou- 
tant meilleure,  qu'on  avoit  Keu  de  diftin- 
guer  la  Liberté  qu'on  avoir  atequîfe ,  en  ffe- 
coiiant  le  Joug  des  Grecs ,  dfc  toutes  les  au- 
\  ■>  ■       ■■•  •  très 

,  (4)  Reland  de  Num.  Samar:  Diff.  ÏV. 
"  *  ÏLiv.  de  Samuel,  Chaf.  VII,  Verf.  6. 
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très  Délivrances.  Mais,  ce  Critique  aulli 
fîneere  qu'habile  ,s'eft  corrigé  lui-même,  & 
afuivi  les  autres  qui  lifent,  La  Délivrance 
de  Sion.  Chacun  a  la  Médaille  entre  fes 
Mains;  on  touche, on  voit,  on  lit  les  mê- 
mes Caraâeres  ;  cependant  ,  puis  qu'on  y 
trouve  tant  de  chafes  différentes  ,  il  faut 
n^ceflairement  convenir  qu'il  y  a  beaucoup 
d'Incertitude. 

XI.  Mais,  ce  n'eft  pas  là  la  principale  Dif- 
ficulté ;  il  y  en  a  une  générale  qui  rend 
très  fufpeâes  toutes  ces  Médailles.  En  ef- 
fet ,  on  y  trouve  des  Cara&eres  Samaritains  i 
&  quel  Intérêt  la  Ville  deSamarie  prenoit- 
elle  à  la  Délivrance  de  Sion  pour  .la  graver 
fur  fes  Médailles  ?  On  évite  la  Difficulté 
eu  fuivant  la  prémiere  Conjeâure  ;  car ,  on 
fait  battre  la  Médaille  fous  SamuëL  Mais,, 
elle  eft  fi  évidemment  faufle^  qu'on  ne  peut 
la  foutenir.  Si  ce  font  les  Juifs  de  Jéru- 
falem  qui  ont  fait  frapper  ce  Monument  de 
leur  Délivrance ,  comment  fe  font-ils  fervis 
de  Caraéfceres  Samaritains  qui n'étoient  plus 

•   cnJUfage  çhei  eux  depuis  le  Retour  de  la 
Captivité? 

XII.  Les  Critiques  qui  ont  fenti  cette 
Difficulté,  croient  la  lever  en  diftinguant 
deux  fortes  de  Caradteres  chez  les  Juifs, 
dont  les  uns  étoient  facrez  ,  &  les  autres 
communs  ou  prophanes.  On  fe  fervoit  des 

.  *  pré- 
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premiers  pour  l'Ecriture  Sainte;  mais, on  « 
emploioit  les  autres,  même  dépuis  la  Cap- 
tivité ,  à  des  Ufages  prophanes  y  comme 
étoit  celui  de  la  Monnoie  &  des  Médailles. 
Pour  cet  effet ,  on  relevé  l'Excfellence  & 
l'Antiquité  des  Lettres  Hébraïques  ou  quar- 
rées.  Or*  foutient  que  comme  les  Phéni- 
ciens &  toute  la  Famille  deCham,  qui  ha- 
bitoit  la  Terre  de  Canaan  ,  s'en  fervoit, 
Moïfe  les  préféra,  &  les  emploia  pour  écri- 
re fes  Livres,  qui  contenoient  la  Loi.  Ef- 
dras  au  Retour  de  la  Captivité  n'eut  garde 
d'en  chercher  d*aut*es  ,  de  peur  d'irriter 
une  Nation  étroitement  attachée  à>  la Tra^ 
dition  de  fes  Pères.  Eufebe  &  Saint  Jé- 
rôme ont  beau  dire  qu'Efdras  avoit*  changé 
les  Lettres  des  Juifs  r  afin  de  les  diftinguer 
des  Samaritains  :  on  foutient  que  ceki  eft 
faux.  Enfin,  on  adopte  jufqu'à  l'Interpré- 
tatioji  des  Thalmudiftes- ,  qui  voiant  que 
leurs  Lettres  font  appellées  AfTyriennes,& 
qui  craignant  que  ce  Nom  ne  donne  Attein- 
te à  leur  Sainteté  ,  tirem  l'Etymologie  de 
«e  Nom  d'un  Mot  Hébreu  qui  fïgnifie  hs 
Béatitudes  (a) ,  &  on  conclud  de  là  que  les 
Lettres  quarrées  ne  viennent  point  desAf- 
fyriens  infidèles  ;  mais;  qu'on  a  voulu  mar- 
quer par  là  leur  Excellence  ,  parce  qu'elles 
rendent  l'Homme  heureux.  Les.  Caraâe- 
.  .  •  *  .  .  .  . -  .  .  •  *es 
C*l         Beatitudincs.  s  . 
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res  Hébreux  étoient  donc  réferve*  pour  Jes 
chofes  faintes,  à  caufe  de  leur  Excellence,; 
&  ceux  des  Samaritains  fervoient  pour  la 
Monnoie  &  à  d'autres  Ufages  civils, 

X  III.  Le  Mal  eft  qu'on  ne  prouve  pas 
cette  DiftinéHon  de  Lettres  Sacrées  &  Pro- 
phanes.  En  effet,  elle  n'éroir point  con- 
nue chez  les  Juifs.  C'eft  une  Conjecture 
qu'on  a  faite  exprès  pour  lever  la  Difficul- 
té y  que  nous  propofons.  Quelques  Gon? 
iroverfiftcs  mal  habilesiL'avoient  auffi  ima- 
ginée prour  prouver  qu'on  ne  permettoit 
point  aux  anciens  Jaifs  de  lire  l'Ecriture 
Sainte,  &  qu'on  faifoit  le  Service  en  Lan- 
gage étranger,  puis  que. les  Prêtres  avoient 
leur  Langue  &  leurs  Car aâeres  particuliers. 
.  Clément  AWxandrin  attribue  aux  Egyp- 
tiens trois  fortes  de  Lettres,  &  Kirker  les  / 
a  multipliées  jufqu'à  quatre.  Il  y:  en  avoit 
de  communes  &  de  facrées.  Mais ,  eu  fupr 
j>ofant  que  les  Lettres  Sacrées  d'Egypte  fuf- 
fent  plus  ancienne  que  Moïfe,  ce  qui  eft 
très  vraifemblable*,  Moïfe  n'auroit  àÇé 
les  adopter,  puis  que  c'étoient  des  Hiéro- 
glyphes ,  qui  auraient  donné  1  i e^x  à  l'idor 
latrie  ,  &  renverfé  le  fécond  Copimande.- 
raent  de  la  Loi.  Ea  effet»  on  auroit  pu 
.adorer  k& Figures  de  Bétes  &  d'Hommes  , 
fi  elles  avoient  été  ii  communes  dans  l'E- 
glile  y  &  defttnées  à  représenter  les  plu? 
y  .  •    •  grands, 
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grands  Myfteres  de  la  Religion.  D'ailleurs; 
il  eft  inouï  que  les  Juifs  aient  imké  cet  Ufa- 
ge  des  Egyptiens  ,  &  on  ne  peut  prouve* 
-  par  aucun  Témoignage  des  Auteurs  Sacre*  ^ 
ou  Prophanes  ,  Hifioricns  ou  Prophètes  r 
qu'il  y  ait  eu  dans  la  Nation  Sainte  déni 
fortes  de  Caraâeres.  Si  on  tejette  cette 
Diftinûion  de  Lettres  Sacrées  &  Propha- 
nes ,  qui  n'eft  appuiée  que  fur  rimaglna^ 
lion  de  ceux  qui  veulent  fe  debairaffer  des 
Difficulté*,  nu  lieu  de  tes  lever  rKt)bjec* 
tion  que  nous  avons  tirée  des  CaNâeres 
Samaritains  gravez  fut  les  Médailles  dejé*- 
rufalem,  fubfifte  toujours  :  on  eft  réduit  à 
opter  entre  tes  Médailles  Samaritaines  on 
Hébraïques  r  aufquelles  »n  donne  une  tl 
grande  Antiquité;  car ,  les  tïnes  ou  les  au- 
tres- doivent  être  faufles  ,  &  peut  être  que 
celui  qui  les  rejette  toutes  ,  a  pliis-  de 
Raifon.  -    *        t  -     v'i  '  " >!  " 

On  ne  peut  pas  môme  raifon  net  jufteen 
fuivant  la  Diftinaion  qtftwi  a  pofée  des  L*t-  % 
très  Sacrées  &  Prophanes  ;  dar ,  fi  eif  a  gra- 
vé  fur  la  Monnoie  des  Côraâeres  ^Samari- 
tains' parce  qu'ils  étoîent  prophanes  fàut 
nécefTairement  rejet  ter  toutes  les  Médail- 
les où  Ton  voit  des  Lettres  Hébraïques1, 
puis  que  ces  Lettres  ne  doivent  ftrvir  qu'aux 
Ufagés  fecrei  &  à  écrire  la  Loi-  Cepen- 
dant, il  y  a  de  ces  Médailles  qui  paroiffent 
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aux  Connoifleurs  très  anciennes  &  moins 
fufpeâes  que  les  Samaritaines.    On  en  a 
tiré  une  du  Cabinet  du  Roi  de  Dannemark , 
qui  paroît  d'autant  plus  prétieufe  qu'on  y 
voit  des  Points,  &  plus  d'Art  que  dans  les 
autres  *.  On  y  remarque  un  Encenfoir  & 
un  Amandier,  dont  les  Fleurs  font  nette- 
ment diftingués  des  Feuilles  avec  ces  Mots 
en  Lettres  quarrées  :  Sicle  cTIfracl,  &  Jéru- 
falem  les  Saintes.  LaDiftinâion  tombe  en- 
core par  une  autre  Raifon  ,  puis  qu'il  y  a 
des  Médailles  Samaritaines  deftinées  à  des 
Ufages  facrez.    Celle  que  Monfteur  Lu- 
dolphe  a  produite  à  la  téte  des  Lettres  que 
les  Samaritains  lui  ont  écrites,  &  qu'on  a 
copiée  depuis  plufieurs  fois  fans  l'éxpliquer , 
repréfente  un  Temple  ,  à  la  Porte  duquel 
eft  la  Figure  d'un  Homme  armé  d'une  Faux. 
Les  Juifs  avoient-Jls  recours  aux  Lettres 
des^Samaritains,  &  les  gravoient-ils  fur  la 
Figure  de  leur  Temple  ?  La  Cruche  de  Man- 
ne,, la  Verge  d'Aaron,  le  Lulaph,ou  les 
Branches  de  la  Féte  des  Tabernacles  ,  & 
les  Coupes  deftinées  au  Lavement  des  Sa- 
crificateurs, ou  aux  Libations  fur  l'Autel, 
n'étoient- elles  pas  affez  facrées  chez  les 
Juifs  pour  ne  les  environner  pas  de  Lettres 
prophanes  &  particulières  à  des  Schifmati- 
ques  fouverainement  haïs.    Ainfi  ,  ceux 
s  -  mêmes. 

•    *  Ottm\ ,  Eftjl.  ad  Relandum^ 
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mêmes  qui  ont  imaginé  cette  DifHnéHôii 
de  Lettres  Sacrées  &  Prophanes  chefc  les 
Juifs,  font  forcés  de  rejetter  la  plus  gran- 
de Partie  de  leurs  Médailles  Hébraïques  ou 
Samaritaines.  On  pourrait  dire  que  la  Pal- 
me &  la  Vigne  marquent  la  Fécondité  cte 
la  Judée  ,  où  ces  Plantes  abondoient  ,  & 
que  la  Coupe  étôît  celle  que  le  Pere  de 
Famille  béniflbit  dans  fes  Repas  folennels, 
&  qui  n'apartenoit  qu'îndireâement  à  la 
Religion.  Mais  ,  cette  Con/e^urerîT  en- 
core fes  Difficultez,  &  n'éxplique  pas  tour- 
tes les  Médailles. 

«  XIV.  Pour  moi  ,  je  ne  peux  croire  que 

.  Ja  Monnoie  marquée  &  les  Médailles  foient 
auffi  anciennes  chez,  les  Juifs  qu'on  le  dit. 

;  Commençons  par  l'  Antiquité  de  la  Mon- 
noie. On  croit  prouver  cette  Antiquité  p^r 

,Ies  Nomade  Talent  y  de  Sicle,  &  d'Ofolê, 
qu'on  trouve  dans  l'Ecriture  Sainte.  Mais  , 

.au  contraire,  tous  ces  Noms,  dont  on  fe 
fervoit  pour  indiquer  la  Monnoie  des  art- 
riens  Juifs,  étant  tirez  du  Poids,  prouvent 
manifeftement  qu'on  la  péfoit  ,  &  que  fa 
Péfanteur  en  faïfoit  le  Prix.  Je  n'entrerai 
point  là-deffus  dans  une  longue  Difcufîion, 
parce  que  ce  Détail  de  Grammaire  Hébraï- 
que pourroit  ennuier  >  &  qu'on-  peut  voir 
TEtymologie  de  ces  Noms  Expliquée  fcru- 
puleoTement  par  Vaferus,quoi  qu'il  fut  d'un 

1  1  .  '  5  -  ;    V  -  Senti- 
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ment  très  oppofé  à  celui  que  je  propofe*. 
Je  remarquerai  feulement  avec  un  Criti- 
que f  très  habile,  que  la  Reine  de  Tfébah 
fit  Préfent  à  Salomon  de  iix-vint  Talens 
d'Or  :  elle  n'aportoit  pas  de  la  Monnoie 
marquée  à  fon  Coin  ;  &  il  y  a  encore  moins 
d'Apparence  qu'elle  eut  fait  battre  une 
Monnoie  qui  eut  cours  en  Judée  ,  &  qu'on 
appelloit  Talent  ;  mais  ,  on  jugea  de  la 
Valeur  de  fon  Préfent  par  le  Poids.  I/Hif- 
torien  :(:  Sacré  levé  entièrement  la  Difficul- 
té en  difant  dans  la  fuite  <f(ie  le  Poids  du 
Revenu  de  Salomon  était  de  fix  cens  faisan- 
te lix  Talens  d'Or.  Le  Talent  étoit  donc 
un  Poids.  Perfonne  ne  contefte  aulïi  que 
kNom  de  Sicle  (a)  ne  foit  tiré  d'un  autre 
qui  lignifie  Pefcr.  La  CuirafTe  de  Goliath 
péfoit  cinq  mille  Sicles  d'Airain.  On  ju- 
geoit  donc  de  la  P-éfanteur  des  Armes  ou 
de  celle  des  Cheveux  d'Abf^lom  par  le 
Poids  des  Sicles  ;  comme  on  dît  aujour- 
d'hui qu'une  Cuirafle  ou  une  Marchandife 
pefe  tant  de  Livres.  Les  Noms  de  la  Mon- 
noie ne  pouvoient  ctre  empruntez  du  Poids , 
que  parce  qu'on  la  péloit  &  qu'on  jugeoit 

de 

i 

*  Faferus  de  antiq*  ÎZtimrnis  Hebr&or.  Lib.  Il \ 

Crttic.  Tom.  VIII,  fag.  983. 
f  Reland.  de  Kum.  Samaritan.  Dijfertat.  L 
%  II  Liv.  des  Rois,  Chap.  IX,  Verfi  13. 

(a)  3H)  XD,  CicarZahab,  Talent  d' Or. 
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de  fa  Valeur  par  le  Poids  plutôt  que  par  1a  v 
Figure  &  par T  Empreinte  du  Prince.  D'ail- 
leurs,  fi  on  avoit  eu  des  Efpeces  marquées,  - 
comme  on  a  aujourd'hui,  on  les  connoîtroit 
par  le  Nom  des  Princes  qui  les  aurôient 
fait  battre;  ou  des  Lieux  ,  aufquels  elles 
auroient  été  battues;  ou  bien  ,  enfin  par 
les  Traits  &  la  Figure  qu'on  y  auroit  im- 
primées.  Cependant,  cela  ne  fe  voit  ja- 
mais dans  l'Ecriture  Sainte,  &  on  défigne  . 
toujours  les  efpeces  par  le  Poids.  Enfin, 
les  Juifs  auroiefit  eu  des  Lieux  &  desOffi* 
ciers  chargés  de  battre  la  Monnoie  ,  afin 
d'empêcher  la  Fraude.  Ces  Officiers  &  ces 
Lieux  feroient  connus  par  des  Noms  par- 
ticuliers. Cependant,  on  n'en  trouve  au- 
cun ,  &  les  Thalmudiftes  ont  été  forcés 
d'hébraïfer  celui  de  Moneta  (a)  ,  de  Mon- 
noie, qu'ils  ont  emprunté  des  Latins. 
.  Il  y  auroit  eu  quelquefois  de  la  Fraudé , 
dans  l'Alliage  des  Métaux.  Moïfe,  qui  en- 
tredans un  fi  grand  Détail  des  Loix  qui  re- 
gardent le  Commerce  &  l'Ufure  ,  auroit. 
tâché  de  prévenir  un  Abus  fi  pernicieux. 
Les  Prophètes ,  qui  reprochent  fi  fouvent  au 
.    Peuple  d'ifraël  l'Ufage  des  faux  Poids  & 
des  faufles  Mefures ,  n'auroient-ils  rien  dit 
fur  le  faux  Argent  ou  fur  la  Rognure  des 
Efpeces  mounoiées ,  fi  elle  av.oit  été  coa- 

(«)  Moneton.  Vafer.  967. 
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nue  ou  poffible  ?  Mais  ,  les  Fraudes  n'é- 
toienc  pas  praticables ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
point  d'autre  Monnoie  que  celle  qu'on  pé- 
foit,  &  que  c'étoit  par  le  Poids  qu'on  ju- 
geoitde  fa  Valeur.  C'eft  pourquoi  les  Pro- 
phètes ne  pouvoicnt  cenfurer  que  les  faux 
Poids.  Jérémie  *  qui  acheta  de  fon  Ne- 
veu un  Champ  ,  lui  en  péfa  V Argent  \  fa- 
voir,fept  Sic/es  &  dix  Pièces  d'Argent.  Ain  fi, 
jufqu'au  tems  de  la  Captivité ,  les  Sicles  & 
les  Pièces  d'Argent  fe  péfoient;  &  c'étoit 
par  le  Poids  de  ces  Pièces  qu'on  en  eAi- 
moit  la  Valeur  ,  &  qu'on  paioit  ce  qu'on 
avoit  acheté.  . 

X  V.  On  nous  objeâe  l'Achat  qu'Abra- 
ham f  ou  Jacob  fit  du  Champ  tf  Hémor  pour 
cent  Pièces  dWrgent.  Le  prémier  de  nos 
Martyrs  rapporte  que  ce  Champ  fut  ache- 
té à  prix  d'Argent  :  Tipjs  Il  y 
avoit  donc  des  Pièces  d'Argent,  ou  de  l'Ar- 
gent monnoié  ,  dès  le  tems  d'Abraham. 
Mais,  Mr. Bochart  &  Bpxtorfe  ont  remar- 
qué que  le  Terme  dont  Moïfe  s'eft  fer- 
vi  ,  cil  équivoque  ,  &  peut  fignifier,  des 
Jgneaux,  rttWp  HNDD,  &  c'eft  pour  le- 
ver la  Difficulté  que  quelques  Critiques  fou- 
ticanent  que  ces  Pièces  de  Monnoie  étoient 

appel- 

•  Prophétie  de  JiretnU ,  Chap.  XXXII,  VerJ.xo. 

\  Gcnef.  Chap.  XXX III Ver/.  19. 

\  Ailes  des  Jlpotns^  Chap,  VII,  Ver/.  16. 
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appellces  des  Agneaux ,  parce  qu'on  y  avoît 
gravd  la  Figure  de  ces  Animaux.  Les 
L  X  X  Interprêtes  ont  traduit  ,  hcniv  dp- 
Vcov  (tf)  ,  cent  Agneaux.  Le  Paraphrafte 
Chaldaïque,  les  Syriens  dans  leur  Verfion, 
aufll  bien  que  F Auteur  de  la  Vulgate,  ont 
fuivi  les  Grecs  5  qui  dévoient  un  peu  mieux 
connoître  rUfage  des  prémiers  Siècles  que 
<nous.  Salomon  dit  auffi  qu**  les  Boucs  font 
le  Prix  d'un  Champ*  On  achetoit  encore 
de  Ion  tems  les  Terres  avec  des  Boucs, 
comme  on  avoit  fait  au  Siècle  d'Abraham 
avec  des  Agneaux.  Saint  Luc  a  pu  parlrf 
de  cet  Achat  félon. rUfage  du  tems  ,  au- 
quel il  a  vécu  ,  où  les  Achats  fe  faifoient 
âvcc  de  l'Argent  monnoié  ;  car,  il  n'a  pas 
dû  être  fcrupuleuxfur  une  menue  Circcnf- 
tance  ,  &  laquelle  ne  fait  aucun  Change- 
ment à  l'Hiftoire  Sainte.  ' 

X  V  l.  On  nous  objeéte  encore  l'Endroit 
de  l'Hiftoire  f  des  Rois,  où  il  eft  dit  que 
ceux  qui  avoient  la  garde  de  la  Porte  du 
Temple ,  ou  des  Vafes  facre* ,  mettoient 
dans  un  GofFre  l'Argent  qu'on  apportoit 
pour  les  Réparations  dû  Temple,  &  qu'en- 
fuite  le  Souverain  Sacrificateur  avec  unSé- 
:  . .  .....  v  crétaire 

(a)  Quelques-uns  lifent  Mines  $  mais, 
8  faut  lire  «jkiA  ,  Agneaux.  %       *  1 

*  Proverbes  y  Chap.  XXriI,  VérfxS. 
\  II  Livre  des  Rois  9  Chap,  XII,  Verf.  10. 
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crétaîre  du  Roi  venoient  prendre  cet  Ar- 
gent, qu'ils  liaient,  qu'ils  comptoient  & 
qu'ils  diftribuoient  aux  Ouvriers  après  l'a- 
voir bien  compté.  Voilà  de  l'Argent  qu'on 
diftnbue  par  compte  aux  Ouvriers  ,  com- 
me on  fait  aujourd'hui  les  Pièces  de  Mon- 
noie. CePaflage  qui  a  paru  le  plus  formel 
de  tous  pour  l'Antiquité  de  la  Monnoie 
cher  les  Jmft  ne  l'eft  pas;  car, on  ne  nie 
pas  qu  .1  n'y  efc  des  Morceaux ,  ou  Pièces 
d  Argent,  a-peu-près  de  même  Figure  &  de 
même  Péfanteur ,  qu'on  pouvoit  prendre  par 
compte  ;  nous  foutenons  feulement  qu'on 
n  y  vo.oit  point  l'Empreinte  du  Prince  Se 
qu  on  ne  jugeoit  point  de  la  Valeur  par  le 
Nombre  des  Pièces  qu'on  diftribuoit,  maïs, 
uniquement  par  le  Poids  ;&  cela  eft  fivrai 

qu,  convint  au  Poids  comme  au  Nombre' 
&  on  auro.t  du  traduire  qu'on  diftfîbuoi 
aux  Ouvners  l'Argent  compté  &  péfé  (b) 

PUXqveii1  I^,aS,>ifi-tionduTermCe?, 
, ,  Y  Je  tire  u»«  féconde  Preuve  con- 
tre  l'Antiquité  de  la  Monnoie  marquée  de 
Jmfs  de  celle  des  Païens  ;  car ,  il  £?£ 
apparent  que  les  Juifs  s'en  fervi/Tent ,  fi  eMe 
étoitmconnue  aux  autres  Nations.  p]ine 
.  A  a  £ 

(«)  p/ion,  ponderatam,  paratam. 
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dît  que  ce  fut  Servius  qui  le  primier  fit 
marquer  la  Monnoie  deRpme,  &  ;qu'on  y 
grava  la  Figure  d'une  Bête,  d'où  eil  venu 
le  Mot  de  Pecunia  *.  Cela  renverfe  V Ima- 
gination d'Ifidore  &  de  quelques  Antiquai- 
res ,  qui  remontant  jufqu'aux  tems  incer- 
tains &  fabuleux,  veulent  qrôune  Médail- 
le, fur  laquelle  on  voit  les  Têtes  dejanus 
&  de  Saturne ,  ait  été  frappé  dès  le  ïtems  de 
ces  Rois  ,  en  reconnoiflance  des  Arts  qu'ils 
^voient  inventées.    On  ajoute  que  les  Si- 
ciliens firent  battre  une  Monnoie  de  Plomb. 
Le  P.  Hardouïn  croit  en  avoir  des  Efpeces 
qu'il  regarde  comme  légitimes.  Enfin ,  on 
voit  quelques  Médailles  de  Hieron  &  de 
Gelon,  anciens  Rois  de  Sicile;  mais,  on 
doute  avec  iRaifon  qu'elles  foient  ancien- 
nes ,  puis  qu'on  leur  donne  un  Diadème , 
&  que  Tite  Live  allure  en  Termes  formels , 
que  ces  anciens  Rois  de  Sicile  n*  étoient  dif- 
tinguis  de  leurs  Sujets ,  ni  far  leurs  Habits , 
ni  par  aucun  autre  Ornement.    D'ailleurs  ^  , 
c'eft  par  l'Ufage  des  Provinces  Orientales 
&  Grecques  qu'on  doit  juger  de  celui  des 
Juifs  qui  en  étoient  voifîns.    On  ne  peut 
tirer  aucune  Conféquence  de  l'Ufage  des 
Romains  &  des  Siciliens  pour  les  Villes  de 
TAfie,  qui  en  étoient  trop  éloignées  pour 

'     .    ,       •        !  l'avoir 

*  Pli».  £&  XXXIII,  Cap.  U.I. 
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Tavoir  adopté  fi  promptement  ,  &  qui  ne 
l'avoient  pas  auparavant. 

X  V  1 1 1.  L'illuftre  Mr.  de  Spanheim  a 
produit  une  Médaille  cPAty*  (*),  Roi  de 
Lydie.  On  y  voit  une  Tête  couverte  d'un 
Voile  Phrygien  ,  une  Barbe  aflez  longue. 
Sur  le  Revers  font  ces  deux  Lettres,  /Jï  qui 

font  Atys.  On  prétend  que  c'eft  là  le  Com- 
mentaire de  ce  que  dit  Hérodote  * ,  que  les 
Lydiens  furent  les  prémiers  qui  firent  bat- 
tre de  laMonnoie  d'Or  &  d'Argent.  Cet- 
te Médaille  ferôit  la  plus  ancienne  de  tou- 
tes; mais  ,  il  faut  deviner  que  c'eft  Atys, 
Roi  de  Lydie  ,  &  après  avoir  fSit  cette  Con- 
jecture, on  n'eneft  pas  beaucoiîp  plus  avan- 
cé; car,  Hérode  parle  d'un  ancien  Atys, 
Fils  de  Mânes,  Chef  de  la  prémiere  Race 
des  Rois  de  Lydie.  Strabon  f  en  indique 
un  autre  qui  régna  dans  le  même  Lieu,  & 
qui  étoit  defeendu  d'Hercuie.  Mr.  de  Span- 
heim remarque  judicieufement  que  ces  deux 
Auteurs  parlent  du  même  Homme  ,  puis 
qu'ils  donnent  les  mêmes  Avantures  à  deux 
Atys.  Il  faut  donc  que  l'un  des  deux  fe 
foit  trompé,  &  le  Préjugé  eft  contre  Stra-  . 
<bon  ♦  parce  qu'il  ne  fe  trouve  point  d'Atys 
.  :  A  a  2  dans 

(*)  Il  Ta  tiré  du  Cabinet  de  Mylord  Comte 
de  Pembrok. 

#  Herod.  Lib.  I,  pag>  51. 
t  StraU,  Lib.  V,  fag,  15Z. 
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dans  la  Branche  des  Héraclides  qui  régna 
en  Lydie.  Mais,  Denis  d'Halicarnafle  *  re- 
jette comme  une  Fable  ce  que  ces  deux 
Ecrivains  rapportent  des  Avantures  deTyr- 
rhénûs  &  de  Lydus,  Enfans  d' Atys ,  &  prou- 
ve par  i'Hiftorien  des  Lydiens  qu'Atys  n'eut 
-que  deux  Fils  ,  dont  l'un  nommé  Lydus 
régna  à  la  place  de  fonPere,  &  Tau tre  fon- 
da le  Roiaume  des  Toribiens.  Cela  décou- 
vre l'Incertitude  où  l'on  eft  fur  Atys*  Eu 
effet ,  on  ne  peut  pas  remonter  jufqu'au 
plus  ancien  Roi  de  Lydie, «qui  vivoit  dans 
les  tems  fabuleux  &  incertains.  Cependant, 
le  fécond  .Afcys,  defeendu  des  Héraclides, 
n'eft  pas  connu  ,  &  on  ne  trouve  que  le 
Fils  deCrœfus  qui  ait  porté  ce  Nom  chez 
les  Lydiens.  Quel  eft  donc  cet  Atys ,  dont 
le  Nom  eft  exprimé  vpar  deux  Lettres?  Mr. 
de  Spanfieim  ûïéroit  pas  de  ces  Antiquaires 
qui  deviennent  jaloux  des  Médailles  qu'ils 
produifent  les  prémiers,  &  qui  veulent  qu'el- 
les foient  légitimes  &  très  anciennes,  foit 
pour  relevé*  la  Gloire  du  Cabinet  d'où 
elles  ont  été  tirées  ,  ou  leur  Découverte. 
Ainfî,  il  n'a  pas  trouvé  mauvais  qu'on  ne 
fi(fe  pas  grand  fonds  fur  cette  Médaille, 
puis  qu'on  ne  fait  à  qui  la  donner  ,  &  quel- 
le n'a  aucun  Cara&ere  de  Tems  &  d'An- 
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Siccle  auquel  elle  peut  avoir  été  frappée. 
On  n'y  remarque  pas  même  les  Ornemens 
des  Rois.  En  effet  ,  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  croire  que  Denis  *  d'Halfcar- 
nMlc  donne  aux  Rois  de  Lydie  &  dePer-  x 

"  fe  un  Sceptre  &  une  Couronne,  au-fa*  bien 
qu'une  Robe  &  un  Manteau  de  Pourpre, 
puis  que  fon  Expreffion  eft  ii  générale , 
qu'elfe  peut  renfermer  toutes  chofes  ,  &  . 
qu'il  eff  certain  que  les  Rois  d'Orient  por- 
taient des  Sceptres  &  des  Couronnes  d'Or.  , 
Cependant  ,  Atys  ne  porte  point  de  Cou- 
ronne, mais  uneEfpece  de  Voile  Phrygien. 
Il  y  a  beaucoup  plus  d'Apparence  qu'on  a  m 
voulu  repréfenter  Atys  ,  le  Prêtre  de  Cy-  « 
bele,  puis  qu'on  le  voit  fur  quelques  Mé- 
dailles auprès  d'elle  avec  le  Chapeau  Phry- 
gien ,  ou  avec  les  mêmes  Ornemens  qu'on 

*  voit  fur  celle-ci.  LeMédaillifte  j  qui  fuit 
auffi  plus  fouventfon  Imagination  que  l'Bif- 
toire ,  a  pu  lui  donner  de  la  Barbe  ,  pour 
en  faire  an  Sacrificateur  plus  vénérable. 

X  I  X.  Il  faut  defeendre  desTems  fabu- 
leux &  incertains  aux  Rois  de  Macédoine 
pour  trouver  des  Médailles.  Le  PereHar- 
-douïn  croit  que  la  plus  ancienne  eft  celle 
d'Amyntas  I ,  fur  laquelle  on  voit  ce  Pn>- 

A  a  3    .  ce 

*  Dionyf,  Halicarnajf.  Ltb.  2II>  187. 

f.  Vide  Spanh.  de  Nurnifm.  Edit.  1 ,  Dijf.  Vllt 
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ce  fous  la  Figure  d'un  Vieillard  de  foixan- 
te  Ans  ,  la  Tête  couverte  d'une  Peau  de 
Lion  ;  &  fur  le  Revers  eft  un  Cheval.  On 
en  voit  une  autre  de  Perdiccas ,  &  une  d' Ar- 
chélaiis  ,  fur  laquelle  ce  jeune  Prince  pa- 
roît  avec  le  Diadème;  &  fur  le  Revers  eft 
l'Image  de  Jupiter  avec  une  Aigle  ,  Sym- 
bole de  l'Empire.  Enfia,  il  y  en  a  d'A- 
myntas ,  Aieul  d'Alexandre  le  Grand  ,  & 
plufieurs  de  fon  Pere. 

Mais  ,  il  faut  fuppofer  que  toutes  ces 
Médailles  ont  été  battues  fous  les  Princes, 
dont  elles  portent  le  Nom ,  &  cette  Suppofi- 
tion  eft  purement  gratuite;  car,  on  n'y  voit 
aucune  Datte  ,  ni  aucune  Efpece  de  Chif- 
fre qui  puiffe  en  faire  deviner  le  teins.  Vou- 
loir deviner  à  laPhylionomie  d'une  Figure 
ttèi  ancienne,  groffiere , &  à  demi  effacée, 
fi  elle  répréfente  le  vieux  Amyntas  ,  ou 
V Aieul  d'Aléxandre  le  Grand,  qui  portoit 
le  même  Nom  ,  c'eft  être  bien  hardi.  Le 
P.  Hardouïn  *  avoue  qu'il  n'ôfe  décider 
que  toutes  les  Médailles  des  Rois  de  Ma- 
cédoine foient  légitimes ,  parce  qu'il  ne  les 
a  pas  vues.  Mais,  eft-il  bien  afluré  f  ^e 
celle  d' Amyntas  ddit  être  attribuée  au  pré- 
mier-des  Rois  de  Macédoine,  qui  a  porté 

ce 

*  Hard.  Chron.  Veter.Te(latn.  pag.  571.  * 
f  Voiez,  PaUographia ,  fàg^in  ,  V  fur  les  MsJ. 
Samaritaines. 
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ce  Nom  ,  plutôt  qu'au  fécond  ?  Mais  , 
comment  peut-on  le  deviner  avec  quelque 
Certitude?  On  pourroit  même  dire  que  le 
Cheval  de  Theflalie,  qu'on  voit  dans  une 
Efpece  de  Travail  *f  ne  devient  la  Mar- 
que de*  Rois  de  Macédoine  que  depuis 
Je  fameux  Bucéphale.  Mais,  il  vaut  mieux 
laiifer  les  Antiquaires  jouïr  tranquille- 
ment de  leurs  'Conjeétures  ,  qoe  de  les 
combattre  par  d'autres  qu'on  ne  manque- 
roit  pas  de  contefter. 

X  X.  En  fuppofant  donc  fans  Examen 
prefqae  tout  ce  que  qu'on  a  dit  fur  cette 
Matière  ,  il  eft  confiant  que  ce  furent  les 
PrédécefTeurs  d'Aléxandfe  le  Grand  qui 
Commencèrent  à  faire  frapper  de9  Médail- 
.  les,  &  à  battre  M  on  noie.  La  Groffiéreté 
de  ces  Monumens  &  leur  petit  Nombre 
font  voir  quec'étoit  là  leur  prémiere  Ori- 
gine. 'En  effet ,  fi  les  Médailles  &  la  Mon- 
noie  marquée  avoient  été  ei\Ufage  long- 
tems  auparavant ,  on  les  auroit  confervées 
avec  la  même  Facilité  qu'on  a  gardé  cel- 
les de  l'Aïeul  ou  duBifaieul  d'Aléxandre, 
qui  n'avoient  aucun  Cara&ere  fingulierqui 
Jes  diftinguât  des  autres  Princes  :  ainfi  ,  ces 
Efpeces  de  Monnoie  feroient  moins  rares 
&  mieux  faites. 

A  a  4        •  Ce 

*  jpui Sanh.  de  Prtfl.  Numifm.  EdU.  Il,  Vijf.  J, 
'    fa$.  i6. 
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Ce  fut  dans  le  même  Siècle  que  Darius 
Nothus  fit  battre  les  Efpeces  qui  portoient 
le  Nom  de  Dariques.  On  paia  fous  le  jeu- 
ne Cyrus  4  fon  Fils  ,  trois  mille  Doriques 
four  dix  Talens  d'Argent  quyon  avoit  promis ; 
&  Agéftlaiis  fe  plaignoit  de  ce  qu'il  avoit 
été  chafiTé  de  l'A  fie -par  dix  mille  Archers, 
parce  que  les  Perfes  avoient  corrompu  les 
AmbafTadeurs  Grecs  par  un  Préfent  de  dix 
^  mille  Efpeces  de  cette  Monnoie  ,  fur  la- 
'  quelle  on  avoit  gravé  la  Figure  d'un  Ti- 
reur de  Flèches.  On  voit  là  de  la  Mon- 
noie marquée;  mais,  on  eft  obligé  d'avouer 
qu'elle  ne  commença  à  être  enUfage  dans 
l'Afie  &  dans  la  Grèce  que  quatre  cens  Ans 
ou  environ  avant  Jéûis^Chrifl,  &  quelques  - 
Années  avaa.t.  Aléxandre  le.  Grand  &  .dès. 
le  moment  que  les  Efpeces  marquées  eu- 
rent cours  ,  on  ne  les  diftingua  plus  par  le 
Poids  ,  mais  far  le  Nom  de  celui  q,ui  les 
avoit  fait  battre,  ou  par  la  Figure  qu'on  y 
avoit  gravée. 
,  '  Si  les  AiTyriens,  les  Medes,&  les  Pc*».  . 
fçs  avoient  connu  cet  Ufage  long-tems  au- 
paravant, leurs  Princes ,  qui  avoient  affefc 
d'Orgueil  pour  fe  faire  adorer,  &  aflez,  d'Or 
*  pour  remplir  leurs  Etats  de  leurs  Médail- 
les, n'auroient  pas  manqué  d'en  faite  frap- 
per, afin  <3e  perpétuer  leur  Gloire,  rou  la 

Mémoire  dp  leurs  Exploits  ;.les  Villes  Afia-  - 

.  .   > .  ■*  « 
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tiques  n'auroient  pas  manqué  de  les  mul- 
tiplier à  l'infini  pour  flatter  leurs  Rois  , 
comme  elles  ont  fait  fous  lesCéfars.  Les 
Médailles  anciennes  qu'on  produit*,  ne  fe- 
roient  point  auflî  groffieres  qu'elles  le  font;* 
on  les  auroit  confervées-  plus  facilement 
que  celles  de  quelques  petits  Rois  de  Ma- 
cédoine, qui  ne  firent  pas  une  grande  Fi- 
gure dans  le  Monde  jufl^u'au  tems  de  Phi- 
lippe: cependant,  on  n'en  voit  aucune  de» 
Chefs  de  ces  grandes  &  vaftes  Monarchies. 

XXI.  Je  concluds  de  là  que  les  Juifsr 
Voifins  &  Sujets  de  ces  Monarches ,  n'a~ 
voient  point  de  Monnoie  marquée.  En  ef* 
fet, s'ils  en.avoient  eu  dès  le  tems  desPa-? 
triarches,  de  Moïfe,ou  de  leurs  Rois,  ce© 
Ufage  leur  auroit  été  particulier  ;  ce  qui 
efï  d'autant  moins  vraifemblable,  qu'ils  crai- 
gnoient  l'Abus  qu'on  pouvoit  faire  des  Fi- 
gures humaines.  Les  Efpeces  d'Or  &  d'Ar- 
gent ,  ou  leurs  Médailles  ,  feroient  tres^ 
nombreufes  ,  fi  l'Ufage  en  avoit  été  aufiî. 
ancien  que  la  République,  ou  l'EtablifTeV 
merffdes  Rois  :  on, y  verroit  la  Figure  de: 
ceux  qui  les  ont  fait  battre,  ou  du  moins,., 
leur  Nom  :  onauroit  frappé  un  grand  Nom^ 
bre  de  ces  Monumens  pour  conferver  t& 
Mémoire  des  Miracles  divins  on  y  ver^ 
roit  le  PafTage  de  la  Mer  Rouge  &  du  Jor~ 
dam;  Jes.Aûions  héroïques.  d&Samfon^. 

A,a.f,  le. 
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le  Combat  de  Goliath  avec  David  ,  que  les 
Chrétiens  ont  eu  tant  de  foin  de  graver 
jufques  fur  leurs  Meubles,  fur  le  Bois,  & 
fur  la Pîerre,  au  lieu  qu'on  n'eu  voit  point 
avant  les  Afmoncens.  Sur  tout,  itparoîfr 
de  là  que  les  Juifs  n'emportèrent  pas  de 
l'AfTyrie  l'Ufage  des  Médailles  &  de  la 
Monnoie  marquée  ,  puis  que  ce  ne  fut  que 
long -rems  après  leur  Retour  de  là  Capti- 
vité que  Darius  Nothus  fit  battre  lesDari- 
ques;  &  même  ils  n'avoient  garde  d'adop- 
ter fi  promptemetit  unUfage  qui  ne  faifoit 
que  s'introduire ,  &  dans  lequel  on  fai- 
foit  entrer  des  Figures  humaines.  11  faut 
donc  defcendre  jjufqu'aux  Conquêtes  d'A- 
léxandre.  i 

XXII.  D<$uft  la  Conquête  de  la  Jur 
dëe  pair  Aléxandre  ,  cette  Nation:  fut  fou- 
inife  aux  Rois  d'Egypte  ovt  de  Syrie  :  elle 
étoit  tributaire  ;  obligée  de  compter  fes  An- 
nées par  celle*  des  Séleucides  ,  comme  a 
fait  l'Hiftorien  des  Machabées  ;  & , bien  loin 
de  s'acquérir  pendant  cet  Etat  de  Servi- 
tude un  nouveau  Droit  de  battre  Monnoie 
à  fon  Coin ,  elle  l'aurait  perdu ,  fi  elle  l'a- 
voit  eu  auparavant.  Judas ,  qui  commença 
à  purifier  le  Temple,  en  fit  une  Fête  fo- 
lennelle  ,  que  les  Juifs  célèbrent  encore 
fous  le  Nom  de  Fête  des  Lumières  :  ce- 
pendant, on  n'^fa  en  frapper  une  Médail- 
le* 
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lc\  parce  qu'on  n'avoit  pas  encore  cette  Li- 
berté ,  &  qu'où  n'ôfoiî  la  prendre  dans  un 
teins  de  Trouble  &  de  Confufion.  Il  faut 
donc  defeendre  encore  jufqu'au  tems,  au- 
quel Antiochu*  voulant  flatter  Simon ,  Frè- 
re de  Judas  &  toute  la  Nation  ,  de  peur 
qu'elle  ne  prit  le  Parti  de  fes  Ennemis ,  lui 
accorda  la  Liberté  de  faire  *  dans  fin  Païs 
un  Coin  de  fa  propre  Monnoie.  C'eft  là  le 
prémier  Endroit  de  l'Hiftoire  des  Juifs,  où 
il  foit  parlé  de  Monnoie  &  de  Coin.  On 
a  donc  lieu  dccouclifre  quec'eft  là. fa  pré- 
miere  Origine.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce 
foit  là  le  Rétabliflement  d'un  Privilège  qui 
avoit  été  interrompu;  cir,  fi  vous  prenez 
la  peine  de  relire  les  Pyvileges  que  Démé- 
trius  avoit  accordez  à  Jonathan  ou  à  Si- 
mon ,  vous  n'y  trouverez  point  celui  de  la 
Monnoie-  D'ailleurs,.  Antiochus  s'expri- 
me d'une  manière  différente;  car,  il  con- 
firme ou  rétablit  l'Exemption  des  Impôts;, 
mais,  il  accorde  à  Simon  le  Droit  de  bat- 
tre Monnoie  à  fôn  Coin ,  parce  que  c'étoit 
tm  Droit  nouveau  ,  dont  aucun  de  fes  Pré- 
déceffeurs  n'avoit  jouï.  C'eft  pourquoi  lc& 
Impofteurs  qui  ont  fuppofî?  des  Médailles,, 
les  font  frapper  "fous  le  Règne  de  Simon, 
plutôt  que  fous  ceux  de  Jonathan  &  de  Ju- 
dasrparce  qu'ils  avoient  afTez  étudié  f'Hif- 

A  a  6  toiroi 
*  l  Livre  des  MachabUs  y  Chfy.XV9.Verf  6.. 
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toire  pour  voir  qu'il  étoit  le  prémier,  de  Ta, 
Nation  qui  eut  poifédé  ce  Privilège. 

XXIII.  Il  ne  faut  pas  douter  que  les* 
Juifs  ne  fiffent  battre  alors  de  la  Monnoie,. 
puis  qu'ils  en  av oient  le  Droit,  &  je.  ne 
voi  pas  comment  on  peut  s'infcrire  en  faux,, 
ou  éluder  un  Témoignage  auffi  formel  que 
celui  de  PHiftorien  des  Machabées,  qui 
rapporte  les  Lettres  patentes  d'Antiochus 
pour  ce  Privilège.  Je  conçois  encore  moins 
comment  on  peut  imaginer  que  Simon , 
qui  n'oublioit  riçn  p,our>  établir  fon  Auto-* 
rité  &  celle  de  fes  Enfans ,  non  feulement 
dans  fa  Nation  ,  mais  chez  les  Etrangers, 
eut  négligé  de  profiter  d'un  li  grand  Droit. 
Nous  ne  concertons  donc  point  qu'il  n'y 
ait  eu  chez  les  Juifs,  de  la  Monnoie  mar- 
quée; mais,  nousfoutenons,  i  ,  que  com- 
me elle  n'étoit  prefque  connue  que  depuis 
Servius  chez  lesRomains  &  chez  les  Grecs 
avant  Alésandre  le  Grancf,.  tout  ce.  qu'on, 
débite  de  la,  Monnaie  des  Patriarches ,  ou 
des  Médailles,  de  David  &  de  Salomon,  ne 
mérite  prefque  pas  d'être  réfuté.  2  ,  Com- 
me depuis  Aléxandre  les  Juifs  ne.  jouirent 
d'aucune  Liberté,  ils-  ne  purent  auffi  bat- 
tre Monnoie  que  lors  .qu'Antiochus  le  per- 
mit à  Simon.  3,  Mais  ,  on  ne  jouît  pas 
long-tems  de  ce  Privilège,  parce  que  la 
JpdéMat  bientôt,  agrès  conquife  par  les  Ro- 
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mains,  qui  donnèrent  cours  à  leur  Mon- 
noie  en  ce  Païs-là,  comme  cela  paroîtpar 
toute  l'Hiftoire  de  l'Evangile,  &  particu-  ( 
liérement  par  la  Réponfe  que  fit  J.  Chrift 
à  ceux  qui  lui  montroient  une  double 
Drachme  ,  De  qui  eft  cette  Image  ?  difbit* 
•  il  :  puis  qu'elle  eft  de  Céfar ,  rendez  à  Cé- 
far  ce  qui  eft  à  Gc'jar.  4 ,  Il  ne  faut  donc 
pas^s'étonner  s'il  ne  refte  qu'un  très  petit 
nombre  de  ces  Pièces  de  Monnoie  Judaï-* 
que,  &  fi  on  croit  que  prefque  toutes  cel- 
les qui  pafîent  pour  légitimes,  font  fup- 
pofées.  En  effet  s  on  a  raifon  de  rejetter. 
toutes  les  Médailles,  fur lefquelles  on  re- 
marqué le  Temple  de  Jérufalem,  la  Déli- 
vrance de  Sion,  la  Cruche  de  Manne,  & 
tout  ce  qui  peut  regarder  la  Religion  des 
Juifs  de  Jérufalem  avec  des  Caraâeres  Sa? 
maritains,  puis  qç'il  eft  impoffible,  queni 
les  Habitans.de.  Jérufalem,  ni  ceux  deSa- 
marie,  les  aient  frappex.  Ce  n'eft  pas  à 
Samarie  qu'on  l'a  fait ,  puis  qu'elle  ne  pre- 
noit  aucun  Intérêt  à.laDélivrancedeSion, 
fon  Ennemie  ;  fur  tout,  puis  qu'elle  demeu- 
roit  fous  le  Joug  des  Grecs,  pendant  que 
les  autres  jouïflbient  de  la  Liberté.  On,  » 
ne  l'a  pas  fait  auiTi  à  Jérufalem ,  puis  qu'on 
ne  fe  feroit  pas  fervi  de  Caraéieres  Sam*? 
ritains  pour  témoigner  à  Dieu  fa  Recon» 
noilfouce  y  &  latffer  un  Monument  de.f%  . 

A  a  7;  Liberté. 

•  ■ 


f  Digitized  by  Google 


S66     HISTOIRE    Liv.  VI. 

Liberté.  On  auroit  relevé  par  là  la  Gloire 
des  Schifmadqucs  odieux,  &  l'Autorité  de 
leur  Pentateuque.  •  ' 

XXIV.  11  ne  refte  donc  plus  que  les 
Médailles  ,  fur  lefquelleson  remarque  de* 
Lettres  Hébraïques  ou  quarrées  ,  qu'on 
puifle  défendre.  En  effet,  ceux  qui  défen-  ' 
dent  l'Antiquité  de  ces  Cara&eres,  ne  man- 
quent pas  de  s'en  prévaloir ,  &  de  les  pro- 
duire comme  une  Preuve  qu'elles  font  an- 
ciennes &  facrées.  On  a  beau  leur  objec- 
ter le  Titre  d'Affyriennes  que  lesThalmu- 
diftes  leur  ont  donné,  ou  l'Hiftoire  d'Ef- 
dras  ,  qui  changea  les  anciens  Caraôeres , 
&  introduit  les  nouveaux  :  on  ne  fe  met 
pas  en  peine  de  toutes  ces  Autorités,  lors 
qu'on  a  en  main  des  Médailles  qu'on  re- 
garde comme  très  anciennes,  &  dont  la 
Légende  eft  gravée  en  Caraôeres  Hébraï- 
ques. Cette  Opftiion  mérite  d'être  éxami- 
liée,  parce  qu'elle  eft  fouteftue  par  de  grands 
Hommes,  &  que  nous  n'avons  pas  defTein 
d'élever  les  Garafteres  Hébreux  fur  la  Rui- 
ne des  Samaritains. 

Je  n'adopte  point  la  Fable  d'Efdras,  ni 
•  ,  même  le  Témoignage  de  Saint  Jérôme  , 
lequel  âflTure  que  les  Juifs  s'étotent  tou- 
jours fetvis  des  mêmes  Caraéberes  que  les 
Samaritains ,  &  que  ce  fut  Efdf as  qui  in- 
venta les  Lettres  Hébraïques.  En  effet ,  il 
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ne  peut  être  regardé  comme  un  Témoin 
fidèle  d'un  Evénement  il  éloigné  de  lui  ; 
&  quoi  qu'il  fçut  un  peu  d'Hébreu,  on  ne 
doit  pas  recevoir  aveuglement  fes  Conjec- 
tures fur  ce  qui  regarde  cette  Nation.  Con- 
ringius  impofoit  aufii  à  Eufebe  en  lui  fai- 
fantdirequ'£/^rw  avoit  tiré  l'Ecriture  Sain- 
te de  fa  Mémoire  y  &  qu'il  avoit  changé  les 
Lettres  Judaïques ,  afin  qu'on  ne  fe  mHât  pas 
avec  les  Samaritains  ;  car,  cela  ne  fe  trou- 
ve point  dans  la  *  Chronique  de  cetHifto- 
rien;  &  Saint  Jérôme  n'a  ôfé  l'y  fourrer^ 
quoi  qu'il  fut  de  ce  Sentiment. 

Tertullien  paroît  décider  plus  nettement 
en  faveur  de  l'Antiquité  des  Lettres  Hébraï- 
ques :  mais ,  il  vivoit  dans  un  Tems  fort 
éloigné  du  Fait  qu'il  rapporte;  il  nefavoit 
point  d'Hébreu,  &  n'avoit  peut-être  ja- 
mais vu  de  Cara&eres  Samaritains  ni  Hé- 
braïques.  Enfin,  fon  Expreflkm ,  Efdra* 

rétablit  tout  F Inftrument  de  la  Litérature  Jui- 
ve ,  eft  équivoque  &  finguliere.  En  effet, 
qu'entend-il  par  cette  Litérature  Juive7,  car, 
les  Juifs  n'étoient  pas  favans.  Il  y  a  plus 
d'Apparence  qu'il  ne  penfoit  point  àlaDif- 
tinétion  des  Lettres  &  des  Caraâeres  ;  mais, 
qu'il  fuivoît  la  Penfée  du  faux  Efdras  qui 
commençoit  à  prendre  cours ,  &  qu'il  s'i- 
maginoit  qu'Efdras  avoit  rétabli  toute  l'E- 
criture 

•  Enftb>  Chronol.  Lii.  H,  jHfjf,  XJI. 
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criture  Sainte  en  la  compofimf  de  nou- 
veau ;  car,  c'étoktAltoVLtVInftrunientdela 
Lipérature  Juive  :  mais  ,  cela  m£me  eft  une 
Chimère  qu'on  ne  doit  pas  adopter  fur 
l'Autorité  de  Tertullien  qui  l'a  fait. 

XXV.  En  effet  ,  Efdras,  de  qui  l'on  a 
emprunté  cette  Hiftoire  de  la  Loi  perdue* 
au  tems  de  la  Captivité  ,  &  rétablie,  eft  un 
Impofteur,  lequel  vivoit  du  tems  de  Tr>ar 
jan.    Comme  il  vit  que  ceux  de  fa  Nation 
abandonnoient  le  Judaïfme  pour  fe  faire 
Chrétiens,  foi*  à-  caufe  delaMifere,  dont 
ils  étoient  accablez,  foit  parce  que  le  Re? 
tardement  du  Mtffie  formoit  un  Sujet  de 
Scandale  prefque  généra],  il  entreprit  de 
les  confoler.  Il  prit  le  Nomd'Efdras,  afin 
de  donner  un  Air  deProphétie  &  d'Oracle 
à,  ce  qu'il  écrivoit.  Comm*  il  avoit  lu  les 
Ecrits  des  Chrétiens,  il  en  tira  divers  Ca- 
raâeres. qu'il  appliquoit  auMeflîe  qu'il  at- 
tcndoit ,  &  quidevoit  paroîtrefous  Trajan* 
Un  Savant  anonyme  a  remarqué  judicieux 
fement,  que  comme  PApocalypfe  de  Saint 
Jean  venoit  de  paroître ,  &  qu'elle  faifoit 
du  Bruit  chez  les  Chrétiens ,  le  faux  Efdra* 
en  imita  le  Style  &  les  Vivons.  En  effet,  f 
fi  vous  lifez  le  Chapitre  douzième,  vous  y 
verrez  l'Hiftoire  de  l'Empire  Romain,  & 
des  douze  Empereurs;,  l'Aigle  quiadouze, 
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Ailes,  eft  l'Empire  avec  fes  douic  pré- 
miers  Empereurs.  Le  fécond,  qui  règne 
plus  long-tems  que  les  douze  autres  enfem- 
ble  ,  c'eû  Augufte. 

Les  huit  Plumes,  qui  fortent  de  de/Tous 
ces  Ailes,  font  huit  Rois  ou  Empereurs r 
dont  les  Regpes  ont  été  fort  courts  ;  Cali- 
g.ula,  Claude,  Néron ,  Galba,  &c.  Deux 
decesRoisqui  périrent,  font  Othon  &  Vi- 
tellius  ,  parce  que  Tite  fit  même  effaces 
leurs  Noms  des  Regîtres  publics.  L'un  des 
huit  Rois  mourut  dans  fan  Lit  en  grands  Tour- 
mens:  c'eft  Vefpalien  qui  fiait  fa  Vie  dans 
les  Douleurs  d'une  Colique  violente.  Deux 
furent  referveipour  la  fin  :  ce  font  Tite  & 
Domitien.    ils  dominèrent  fur  la  Terre; 
c'eft-  à-dire,  la  Terre  Sainte,  ou  la  Judée, 
par  oppofiiion  à  la  Mer ,  d'où  l'Aigle  étoit 
fortie,  &  qui  defigne  les  Nations.  Enfin, 
le  Lion  fort  de  la  Forêt ,  &  reproche  à  l'Ai*- 
gle  fes  Injuftices:.  c'eft  le  Meffie  qui  de- 
voit  paroître  fous  Trajan  ,  &  renverfer 
l'Empire  Romain.  Efdras,  dont  Saint  Jé- 
rôme adopte  le  Récit  fur  la  Perte  &  le  Ré- 
tablifTcment  de  la  Loi,  eft  donc  un  Im- 
porteur  qui  faifoit  le  Prophète  ,  &  qui.  fe 
joiioit  de  la  Cr^lulité  de  fa  Nation  ,  ea 
débitant  des  Oracles  après  l'Evénement,- 
&  afin  de  donner  plus  d'Autorité  à  fes  ' 
Yiiions,  il  fefit  le*Reiîauratcur  de  la  Loi 
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&  de  toute  l'Ecriture  par  une  Voie  mira- 
cul  eu  fe. 

D'ailleurs,  cet  Impofteur  bâtit  fut  un 
faux  Fondement,  parce  qu'il  étoit  impof- 
fible  que  tous  les  Exemplaires  de  la  Loi 
fuflent  perdus  lors  qu'on  alla  dans  la  Cap- 
tivité :  mais,  cet  Auteur  eft  affez  décrié, 
&  je  ne  puis  voir  fans  Etonncmént  qu'un 
fi  grand  nombre  des  Chrétiens  le  fuive 

XXVI.  On  me  demandera  peut-être  ce 
qtié  je  veux  conclût^  de  toutes  ces  Re- 
marques. Mon  unique  But  eft  d'écarter  ce 
qu'il  y  a  de  fabuleux  fur  la  Matière.  Les 
Péfehfetrrs  des  Cataâefes  Samaritains  s'ap- 
ptfient  fur  des  Médailles  qui  font  évidem- 
ment de  Contrebande,  pMit  qu'on  Voit 
un  Mélange  de  Jfcfdàïfme  arvec  des  Lettres 
Samaritaines.  D'atlletfrt,  ils  bâtrfTent  fut 
le  Changement  des  Lettres  fait,  par  Ëfdras, 
qui  rétablit  l'Ecriture  Sainte  ;  ce  qui  eft  fa- 
buleux. Mais,  d'un  autre  côté,  les  Zéla- 
teurs des  Cara&eres  Hébraïques  produifent 
des  Médailles  d'une  Antiquité  fufpeâe,  ou 
dont  la  Faufleté  eft  évidente.  Ils  élèvent 
leurs  Caraéteres  au  defTus  des  Samaritains, 
comme  s'ilfalloit  canonife#  jufqu'aux  Let- 
tres qui  compofent  l'Ecriture  Sainte,  & 
en  être  redevable  à  Dieu^ Cependant ,  cela 
eft  faux.   Les  Cara&eres  Samaritains  n'é- 
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toient  point  ceux  des  Nations  idolâtres 
qu'Atfaradon  envoia  peupler  le  PaïsdêSa- 
marie.  Le  Prêtre  qui  porta  la  Loi  à  la  Co- 
lonie des  Samaritains ,  n'eut  garde  de  faire 
un  Exemplaire  exprès  en  Cara&eres  pro- 
phanes.  C'eft  là  une  Suppofition  qui  n'a 
pas  même  de  Vraifemblance.  On  ne  pour- 
roit  imaginer  qu'une  feule  Raifon  de  cette 
Singularité  ;  c'eft  le  Deiîr  de  faire  enten- 
dre la  Loi  à  la  Colonie.  Mais  ,  comme 
elle  étoit*  compofée  de  Nations  différen- 
tes, il  étoit  inutile  de  choîfir  les  Caractè- 
res d'une  Partie  desHabitans,  puis  que  les 
autres  n'auroient  pu  les  lire,  ni  les  enten- 
dre. 11  eft  naturel  qàe  le  Prêtre  qui  alloit 
porter  la  Loi  de  fon  Dieu  à  lâ  Colonie, 
prit  un  Exemplaire  tel  qu'on  te  Hfoit  dans 
fa  Nation ,  écrit  en  Caraâeres  Samaritains, 
Il  y  avoit  même uné Raîfon  qui  roblîgeoit 
à  être  fort  fcrupuleux  :  c'étoit  le  Châti- 
ment, éxemplafte  que  Dieu  venoit  d'éxer- 
cer  fur  ceux  qui  né  le  fërvoieftt  pas  con- 
formément à  lû  Loi.  Le  Prophète  devoit 
trembler  en  allant  dans  un  Païs,  où  les 
Lions  envoiés  de  Dieu  déchiroient  les  Ha- 
bitans  ;  &  ,  comme  la  Religion  étoit  la 
caufe  de  ce  Châtiment ,  il  devoit  craindre 
d'y  faire  un  faux  Pas  &  la  moindre  Inno- 
vation ,  de  peur  d'être  déchiré  lui-même. 
11  ne  pouvoit  ignorer  PHiûoire  du  Pro- 
phète 
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phête  qu'un  Lion  avoit  déchiré ,  papce  qu'il 
avoit  mangé  contre  l'Ordre  de  Dieu.  Les 
Caraâeres  Samaritains  étoient  donc  ceux 
des  anciens  Exemplaires  qu'on  avoit  por- 
te* dans  la  Chaldée,  que  le  Prêtre  envoié 
de  là,  rapporta  à  la  Colonie,  laquelle  les 
*  toujours  confervex.  * 

Les  Juifs,  qui  revinrent  de  la  Chaldée  à 
Jérufalem,  durent  auffi  rapporter  leurs 
Exemplaires  de  la  Loi  écrits  en  Caraâeres 
anciens.  Les  Vieillards  favoient  encore 
parfaitement  l'ancienne  Langue.  Efdras  , 
Néhémie ,  Aggée ,  &  les  Prophètes  qui  s'é- 
taient attachés  à  l'Etude  de  la  Loi  ,  fa- 
voient l'une  &  l'autre  Langue  ,  comme  ce- 
la paroîtpar l'Exemplede Daniel ,  qui écri- 
vpit  tantôt  en  Hébreu ,  &  tantôt  en  Chai- 
daïque.  Mais ,  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  étoient  çe*  dans  la  Chaldée,  &  qui 
avoient  cru  y  demeurer  toujours*  qui  y 
avoient  acheté  des  Terres ,  bâti  des  Palais, 
&  fait  de  grands  Erabliiïenoens ,  avoient 
apris  dès  leurs  tendres  Ailnées  à  lire  &  à 
écrire  en  Caraôeres  AfTyriens  ;  &  la  plu- 
part ne  connoiflbient  que  la  Langue  du. 
Païs  qui  leur  étoit  néceJÛTaire  pour  le  Com- 
merce &  pour  les  différens  Ufages  (Je  la 
Vie.  Comme  les  Juifs  ne  revinrent  pas 
,  tous  enfemble ,  ceux  qui  demeurèrent  plus 
long- tems  av.ee  les  Etrangers ,  eurent  moins 
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de  Connoiflance  de  l'ancienne  Langue  & 
des  anciens  Caraâeres.    C'eft  pourquoi  le 
véritable  Efdras,  en  lifant  la  Loi,  étoit 
oblige  de  l'expliquer:  *  //  mettoit  l'Intelli- 
gence ,  &  on  F  entendit  en  la  Itfant.     11  y 
avoit  donc  après  le  Retour  d'JEfdras  des 
Exemplaires  de  la  Loi  en  Cara&eres  an- 
ciens ;  mais ,  le  Peuple  avoit  de  la  peine  à 
les  entendre  ,  parce  qu'ils  étoient  accou- 
tumez au  Langage  Aflyrien  ;  c'eft  pourquoi, 
on  avoit  befoin  d'Explication.    Mais,  le 
nombre  des  anciens  Exemplaires  diminua 
peu-à-peu.  Le  Changement  fe  fit  infenlï- 
blement,  &  par  Ncceflité.    A  proportion 
que  les  Vieillards  &  les  Gens-de-Lettres 
qui  favoient  les  deux  Langues,  àquipou- 
voient  fe  fervir  des  deux  Cara&eres ,  mou- 
.  roient  ,  l'Ufage  des  nouveaux  Caraâeres 
s'introduifit  dans  le  Peuple  &  dans  le  Col- 
lège Sacerdotal  ;  &  enfuite,  on  fut  obli- 
gé de  l'introduire  dans  le  Temple. 

XXVJI.  Cette  Voie  naturelle  paroi- 
tra  peut-être  tgop  fimple.  On  veut  ordi- 
nairement que  tout  fe  fafle  par  Autorité 
dans  la  ReKgion  &  dans  l'Eglife.  C'eft  là 
le  Fûible  de  la-  plupart  des  Théologiens  : 
mais,  nous  ne  fommes  pas  obligés  de  l'a- 
voir. Ce  que  nous  difons  ,  ne  laiite  pas 
d'être  arrivé  piufieurs  fois.    Les  Juifs  du 
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neuvième  Siècle  favoient  fi  peu  d'Hébreu, 
qu'ils  furent  obligés  de  lire  la  Loi  en  Ara- 
be. On  permet  aujourd'hui  à  ceux  qui  re- 
viennent d'Efpagne  &  de  Portugal,  &  qui 
ignorent  l'Hébreu,  de  lire  &  de  faire  leurs 
Dévotions»en  Efpagnol.  On  écrit  même 
quelquefois  l'Hébreu  en  Caraôeres  Efpa- 
gnols.  On  n'avoit  pas,  au  Retour  de  la 
Captivité,  la  Superftition  qu'on  a  eue  de- 
puis pour  la  Sainteté  de  la  Langue  &  des 
Caraâeres:  pourquoi  donc  ne  veut-on  pas 
que.le  Peuple  les  ait  changés,  puis  que  ce- 
la étoit  abfolument  néceflTaire  pour  fon  Edi- 
fication? Les  plus  anciens  Do&eurs  Juifs 
avouent  que  leurs  Pères,  en  revenant  de  la 
Captivité,  apportèrent  avec  eux  les  Lettres 
AfTyriennes.  La  Subtilité  des  Modernes, 
qui  ont  trouvé  dans  ce  Mot ,  les  Béatitudes, 
ne  fert  qu'à  faire  voir  qu'ils  ont  Hqnte  de 
cet  Aveu  de  lçurs  Ancêtres ,  &  que  les  Let- 
tres Affyriennes,  dont  on  fe  fert  aujour- 
d'hui, n'étoient  point  facrées.  Il  y  a  mê- 
me des  Rabbins  modems,  qui  avouent 
que  leurs  Ancêtres  oublièrent  leur  Langue 
pendant  le  Séjour  de  la  Chaldée,  &  ils  le 
prouvent  par  Néhémie.  Kimki  ajoute  que 
^pendant  la  Connoiflance  de  la  Langue  <& 
de  laLoife  coafervoitehez  les  Juges  &  les 
iPrétres  pour  exercer  la  Juftice,  &  cela  fe 
trouve  auffi  dans  le  Cofri ,  dont  j'ai  parlé  • 

•  .  v    ■  fuflî- 
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fuffifamment  autrefois  *.  Les  Lettres  Sama- 
ritaines font  donc  celles  de  l'ancien  Pen- 
tateuque,  que  le  Prêtre  aporta  a  la  Cojo- 
nie  envoiee  pour  repeupler  le  PaVs  ;  car  , 
on  n'avoit  pas  encore  demeuré  affeï  long- 
tems  en  Orient  pour  oublier  la  prémiere 
Langue  ,  &  pour  changer  les  Caraâeres  des 
Exemplaires  ;  mais  ,  Jes  Lettres  quarrées 
ou  Hébraïques  font  celles  qu'on  apporta 
de  FAffyrie,  &  qu'on  introdui/it  infenfible- 
ment  dans  le  Service,  parce  que  cela  étoit 
nécefïaire  au  Peuple,  qui  ne  connoiffbit 
plus  que  ces  CaraÔeres  étrangers.  Il  n'eft 
point  néceflaire  d'avoir  Recours  à  la  Fa* 
ble  du  faux  Efdras  ,  à  la  Perte  de  la  Loi, 
ni  à  fon  RétabliflTement?  pour  trouver  l'O- 
rigine du  Changement  ,  lequel  s'eft  fait  par 
hféceflïté. 

Il  paroît  donc,  i  ,  qu'on  fe  repofeavec 
trop  de  Confiance  fur  les  Médailles.  Cha- 
que Parti  a  cru  en  tirer  une  Preuve  folide 
pour  l'Antiquité  des  Caraûeres  Samari- 
rains  ou  des  Aflyriens  ;  &  cette  Preuve,  que 
Poftel  avoit  imaginée  le  prémier,  &  que 
les  plus  grands  Hommes  ont  adoptée,  eft 
évidemment  faufTe.  Nous  avons  fait  voir 
qu'on  n'a  aucune  Médaille  ,  ni  aucune 
Monnoie  frapée  fous  les  Rois  &  pendant 
la  Durée  du  prémier  Temple,  puis  que  cet 
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Ufage  n'étoit  connu  en  aucun  Lieu  du 
Monde.  Ainfî,  tout  ce  qu'on  produit  avec 
des  Cara&eres  Hébreux ,  eft  fuppofé. 

Celles  qu'on  prétend  avoir  été  fabri- 
quées fous  les  Afmonéens ,  portent  un  Ca- 
ra&ere  fenfible de  Réprobation,  puis  qu'el- 
les ne  peuvent  avoir  été  frappées  à  Sama- 
rie,  &que  cependant  on  y  voit  des  Carac- 
tères Samaritains.  Si  les  Juifs  de  Jérufa- 
lem  s'étoient  fervis  de  ces  Lettres  pour  des 
Ufages  civils,  ils  l'euflent  fait  encore  au 
tems  de  Jéfus-ChrilL  Ils  n'auroient  pas 
abandonné  fi-tot  cette  DiftinéHon  de  Let- 
tres Sacrées  &  Prophanes ,  dont  on  ne  voit 
aucune  Trace  dans  PhiLon ,  dans  Jofeph , 
&dans  toute  i'Hiftoire  Sacrée  du  Nouveau 
Teftament.  On  a  donc  lieu  de  croire  qu'il 
ne  nousrefte  prefque  aucun  des  Monumens 
de  l'ancienne  République  Juive,  &  que  les 
Antiquaires  fe  tourmentent  là-deflus  inu- 
tilement. 

X  X  V 1 1 L  Les  Impoûeurs  qui  les  ont 
fabriquées,  peuvent  £tre  anciens.  Les  uns  . 
ont  pu  vivre  dans  le  fécond  Siècle  de  l'E- 
glife,  où  l'Ufage  des  Médailles  étoit  fort 
grand  chez  les  Romains,  &  où  les  Juifs 
qui  commençoient  à  fe  relever  de  leur  Rui- 
ne, fabriquèrent  un  grand  Nombre  d'Ou- 
vrages fuppofez,  afin  de  rétablir  la  Gloire 
de  leur  Nation.   Cette  Antiquité  eft  aflez 
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grande  pour  impofer  aux  Savans  accoutu- 
mez à  manier  les  Médailles,  parce  qu'en 
effet  il  y  en  a  d'autres  plus  nouvelles ,  ba- 
tues  par  ceux  qui  ont  vécu  depuis  lesCroi- 
fades,  parce  qu'alors  on  fit  un  Commerce 
de  ces  fortes  de  Monumens  qui  enrichit 
ceux  qui  avoient  l'Art  de  les  fabriquer. 
Ceux,  qui  revenoienr  de  la  Terre  Sainte, 
vouloiem  rapporter  chez  eux  quelque  An- 
tiquité ou  quelque  Relique.  On  les  leur 
vendent  fort  cher,  &  le  Gain  animoit  les 
Ouvriers  &  les  Impolieurs  à  bien  contre- 
faire ce  qu'ils  avoient  de/fein  d'imiter.. 

Ou  fe  fait  une  trop  grande  Superllitiou 
de  l'Antiquité  des  Lettres.  Que  nous  im- 
porte  que  la  Révélation  foit  écrite  en  Ça- 
raâeres  Samaritains  ou  quarrez  ?  L'Ççri- 
ture  devient-elle  plus  fainte  par  l'  Antiwji^ité 
des  Lettres,  où  nous  la  liions?  Quelle  In- 
fluence peuvent  avoir  les  Cara&eres  fur  les 
Oracles  ou  les  Paroles  de  la  Loi?  Si  nous 
avions  l'Exemplaire  original  de  MoVfe  & 
des  Prophètes  ,  je  comprens  que  i'Ufage. 
en  feroit  grand  pour  fixer  quelques.  Diver» 
(es  Leçons  :  mais ,  les  Copies  aiant  été  mul- 
tipliées à  l'infini,  il  ne  faut  plus  difputcr 
fur  la  Préférence  des  Lettres.  Les  Sama- 
ritaines font  apparemment  les  plus  ancien- 
nes; mais,  elles  n'en  fonc  pas  plus  vencra- 
bles  ,  puis  que  les  Copiftes  de  cette  Na- 
-  ,  Tome  VL  •  13  b  tion 
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tion  ont  pu  faire  les  mêmes  Fautes  que  les 
Copiftes  des  Juifs.  On  fe  tourmente  donc 
inutilement  fur  cette  Matière ,  &  les  Fa- 
bles ou  les  fauflfes  Médailles ,  fur  lefquelles 
chaque  Parti  s'appuie  ,  ne  méritent  pas 
qu'on  les  adopte,  ou  qu'on  les  foutienne 
plus  Iong-tems,  puis  qu'elles  ne  prouvent 
rien;  &que,  quand  elles prouveroient  tout 
ce  qu'on  prétend  ,  la  Conféquence  qu'on 
en  tire,  ne  fer  oit  pas  importante.  Le  Prê- 
tre Samaritain  apporta  fon  Exemplaire  con- 
forme à  celui  qu'il  avoitvu  dans  la  Capti- 
vité, &  c'étoit  peut-être  un  de  ceux  qu'on 
y  avoit  porte*  dans  laprémiereTranfplan- 
tation.  Le  Juif,  qui  au  Retour  de  la  Capti- 
vité ,  fut  obKgé  de  changer  les  anciens  Ga- 
raâeres,  fuivoit  fi  éxaôement  fes  anciens 
Exemplaires,  que  le  Pentateuqtie  Samari- 
tain &  l'Hébreu  s'accordent  prefque  en 
toutes  chofes,  &  ne  varient  que  fur  des 
Minuties  peu  importantes  à  la  Religion. 
Cela  doit  fuffire  à  ceux  qui  cherchent  la 
Vérité  de  bonne-Foi,  &  qui  ne  courent 
pas  avec  Paffion  après  les  plus  petits  Inci- 
dens  pour  éxercer  leur  Critique ,  &  faire 
paroître  leur  Savoir. 
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CHAPITRE  XXV. 
De  la  Pureté,  &  de  la  Manière  defe  laver. 

I.  Le  Mort  fouille  beaucoup.  II.  Sainteté 
des  Lieux ,  d'où  elle  dépend.  1 1 1.  Pureté 
des  Vaijfeaux.  I  V.  Celle  des  Viandes. 
V.  Des  Habits  &  des  Souliers,  Vl.Q**- 
lité  de  l'Eau  où  on  fe  lave.  VII.  Diffé- 
rence du  Lavement  ^  de  Vlmmerfion. 

I.  TL  yTOïfe  a  donné  des  Loîx  fort  em* 
iVJL  barra/Tantes  fur  la  Pureté;  car, 
T  Attouchement  des  chofes  immondes  fouil- 
le, &  leCataloguede  ces  chofes  eft  grand  ; 
mais  ,  les  Rabbins  n'ont  pas  IaifTé  de  les 
multiplier,  &  de  rendre  par  là  le  Joug  de 
la  Loi  encore  plus  pefant.  Le  fixieme  Vo- 
lume de  la  Mifnah  *  eft  emploié  tout  en- 
tier à  régler  les  différens  Cas  deConfcien- 
ce,  qui  peuvent  naître  fur  cette  Matière. 
De  tous  les  Animaux,  il  n'y  a  que/Tfr?*- 

me  feul  qui  puifje  fouiller  y  '  &  être  fouillé  pen- 
dant qu'il  vit  ;  mais ,  la  Mort  eft  une  Source 
d'Impureté,  &  de  toutes  les  Impuretés  U 
plus  grande  eft  celle  d'un  Mort. 

1 1.  Les  Lieux  font  faints  à  proportion 
que  l'Entrée  en  eft  défendue  aux  Morts  f 
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aux  Lépreux  ,  ou   aux  Perfonnes  fouillées. 

C'eft  ainfique  la  Judée  eftlaplus  faintede 
toutes  les  Terres.  Les  Villes  murées  de  la 
Terre  Sainte  font  encore  plus  pures,  parce 
que  les  Lépreux  n'y  peuvent  entrer.  La 
Montagne,  fur  laquelle  on  avoit  bâti  le 
Temple,  étoit  encore  plus  fainte*,  parce 
qu'on  en  excluoit  les  Perfonnes  impures. 
Le  Lieu  Saint  &  V Autel  l'étoïent  à  pro- 
portion. 

1 1  L  On  règle  fur  tout  ce  qui  regarde 
les  Vaîfleaux  f  où  l'on  puife  de  l'Eau,  & 
dans  lefquels  on  prépare  le  Manger;  & 
non  feulement,  on  prend  garde  qu'ils  n'aient 
point  apartenu  à  des  Etrangers ,  de  peur 
qu'on  n'y  ait  fait  cuire  des  Viandes  inter- 
dites: mais,  on  pouffe  je  Scrupule  beau- 
coup plus  loin  ;  car  ,  mille  Circonftances 
rendent  les  Vafes  | ,  les  Fournaux,  les  Ton- 
neaux, &  les  Chariots  immondes.  C'eft 
une  grande  Queftion  entre  les  Do&eurs  fi 
un  Vafe,  fur  le  Couvercle  duquel  on  en- 
chafle  uu  Miroir  ,  eft  |  pur,  ou  immonde. 
/2.  Jéhuda  foutient  yu'il  eji  pur.    Les  Sages 

font 

*  Oid.  Tit.  obï,  des  Vafes,  Cap.  I,  Secl.1V, 
pag.  18. 

t        Inftrumentum ,  Vas.  Buxt.  ibid.  pag.zi9 

SeH.VllL 
\  Ibïd.pag.  l%+  33 J 
\  ibld,  Cap*  XIV,  Sefi.  VI,  pag.  ^^: 
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font  a*  un  Avis  contraire:  mais,  il  faut  dif- 
tinguer  li  le  VaifTeau  eft  pur  ;  fi  le  Miroir  eft 
caifé,  ou  qu'il  ne  (bit  pas  aifei  grand  pour 
repréfcnter  entièrement  le  Vifage;  autre- 
ment ,  il  eft  immonde. 

IV.  Il  y  aune  DiftinéHon  de  Viandes 
marquée  par  le  Lévitique;  mais ,  à  l'an- 
cienne  Défenfe  on  en  a  ajouté  de  nouvel- 
les. On  *  ôte  avec  foin  toute  la  Graifle 
des  Animaux  qu'on  mange  ,  &  même  eu 
]taiie&  en  Allemagne,  la  plupart  des  Juifs 
ne  mangent  jamais  les  Quartiers  de  derriè- 
re, à  caufe  du  Nerf  &  de  la  Graiife.  On 
laifTe  la  Viande  une  heure  dans  le  Sel  avant 
que  de  la  faire  bouillir,  afin  que  tout  le 
Sang  en  forte.  On  tue  les  Bêtes  qu'on  def- 
tine  au  Repas  avec  un  Couteau  bien  aigui- 
fé,  afin  que  le  Sang  coule  promptementf 
&  fans  Interruption  :  on  le  couvre  de  Cen- 
dre, ou  deTerre,  lors  qu'il  a  coulé.  Tout 
le  Monde  n'eft  pas  propre  à  cette  Aâion; 
il  faut  avoir  de  l'Habileté  &  de  l'Expérien- 

•  ce  pour  égorger  les  Animaux ,  &  prendre 
le  tems  propre.  Tous  les  Couteaux  n'y 
font  pas  bons,  &  on  ne  fe  fert  pas  ordinaire- 
ment de  ceux  qui  ont  appartenu  aux  Etran- 
gers. On  ne  mange  point  de  Viande  &du 

s    Lait ,  ou  de  Fromage  dans  un  même  Re- 
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pas,  parce  que  la  Loi  *  défend  de  cuire  le 
Chévreau  dans  le  Lait  de  faMere.  Onapoi> 
te  moins  de  Précaution  pour  lePoiflbnque 
pour  la  Viande  ,  parce  qu'il  ne  leureft  pa* 
défendu  d'en  manger  le  Sang.  On  étoit 
autrefois  fort  délicat  fur  le  Vin,  parce  que 
les  Rabbins  avoient  défendu  d'en  boire 
qui  eut  été  fait,  ou  touché  par  les  Etran- 
gers. Les  Orientaux ,  les  Allemands  ob- 
fervent  encore  cette  Loi  ;  mais,  les  Ita- 
liens l'éludent,  &  n'y  ont  aucun  Egard.  ■  • 
V.  Il  y  a  desLoix  f  pôur  régler  les  Ha* 
bits  &  la  Bourfe,  qui  devient  impure  ,  lors 
que  les  Cordons  rompent,  ou  qu'on  y 
a  coufu  quelque  Morceau  de  Drap.  Uû 
Soulier  ,  dont  l'Oreille  eft  déchirée,  ou 
découfue,  devient  immonde.  On  ne  fint- 
roit  pas*,  fi  on  rapportoit  tous  les  Régie* 
mens  qui  regardent  cette  Matière. 
*  VI.  Il  faut  fe  laver fouvent;  mais,  oa 
eft  fort  embarrafTé  fur  la  Mefure  &  fur  la 
Qualité  des  Eaux,  dont  on  doit  fe  fervir. 
Il  y  a  des  Eaux  qui  ne  fe  fouillent  jamais, 
lors  même  qu'on  y  ajetté  un  Mort,  ou 
qu'une  Perfon  ne  impure  en  a  bu,  parce 
qu'on  n'a  pas  eu  Intention  de  les  fouiller. 
II  y  en  a  qui  doivent  être  réparées  par  la 

Pluie , 

*  Exoà.  Chap.  XXI I9  Verf.  19. 
t  Ibidem,  26  >  Srff.  I  i  ,  fag.  116  ,  8$£I*  IV > 
fag.  1x7. 
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Pluie,  &  couler;  autrement,  elles  devien- 


nent immondes. 

V  1 1.  On  fe  lave  dès  le  Matin  avant  que 
de  toucher  aucune  chofe,  &  on  ne  jette 
.  point  l'Eau  à  terre  ,  parce  que  ce  fcroitun 
Crime  que  de  paflfer  deflus.  On  récite  quel- 
ques Bénédi&îons  en  effritant  les  Mains  ; 
mais  ,  on  recommence  à  fe  laver  ,  lors 
qu'il  faut  fe  mettre  à  Table,  &mangerdu 
Pain.  Quelques-uns  font  la  même  chofe, 
lors  qu'ils  mangent  des  Fruits  immondes; 
mais  ^  c\Jl  par  Qfltntation.  Ce  Lavement 
ne  fuffit  pas,  lors  qu'il  s'agit  de  manger 
des  chofes  facrées  ;  car  alors,  l'immerfion 
cft  néceflaire.  Maïmonides  dit  qu'on  lave 
les  Mains  ,  lors  qu'on  répand  de  l'Eau 
qu'onapuifée  dans  un  Vafe;  mais,  que 
pour  l'immerfion,  il  faut  les  plonger  dans 
le  Réfervoir  d'Eau  qui  doit  en  contenir  une 
certaine  Quantité. 
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CHAPITRE  XXVI. 

»       ■  *  • 

Des  Mourans  ,  des  Pompes  funèbres,  du 
Deuil  des  Parens ,  &  différentes  ma- 
nieres  de  s'affliger. 

I.  Confeffion  des  Mourans.  \\. Leur  Vue ,  & 
le  Baifer  qu'on  leur  donne.  III.  On  dé- 
chire [on  Habit.  IV.  On  jette  de  l'Eau  dans 
la  Rue.  V.  On  lave  le  Corps.  V  I.  Si  cet 
Office  fe  fait  par  des  Femmes.  VII.  Cou- 
tume  ancienne  d'embaumer.  Pajfages  de 
l'Ecriture  ,  Expliquez.    VIII.  Habits  & 

~  Ormmens  d'un  Mort.  I  X.  Controversé  fur 
ces  Habits.  X.  Cierge  allume'  auprès  du 
Cadavre.  X  h  Ehfcription  du  Cercueil  : 
Formf  de  Lit  chez  les  Anciens.  XII.  De 
ceux  qui  accompagnoient  le  Mort.  Le*  Sa- 
crificateurs n'officioient  pas.  Si  le  Souverain 
Sacrificateur  pouvoit  manger  des  Fèves. 
X  1 1  h  Marche  de  la  Pompe  funèbre.  XIV. 
Marques  de  Trifleffe.  Interdites  aux  Suppli- 
ciés. Cheveux  arraches.  XV.  Porteurs  > 
&  la  Manière  de  porter  le  Corps  mort. 

XVI.  Epitaphe  de  Vitalis  %  éxpliquée. 

XVII.  Si  les  Epaules  ét oient  nues. 
%  X  V  1 1 1.  Flambeaux  allumez.  XIX.  Ufa- 
ge  des  Flûtes.    XX.  Cimetières  dans  les 
Cavernes.    Si  celle  de  Mac  pela  a  été  creu- 

-    ,  fit 
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fée  par  Adam  ,  &  double.  XXI.  Def*x 
cription  que  Benjamin  eu  fait.  XXII.  is 
le  Sépulchre  eji  une  Maifon  ^fExil ,  ou  pe- 
tite. XXIII.  Defcription  des  Sépulchre  s. 
XXIV.  Peu  conforme  à  V Ecriture  Sain- 
te. XXV.  Refpeél  qu'on  a  pour  eux? 
XXVI.  Prières  qu'on  y  fait7  efficaces* 

h  T  Ors  qu'un  Juif  eft  mouratrt,  ft  fait 
jL-j  appeller  dix  Pcrfonnes  avec  unRab* 
bin ,  en  préfence  duquel  il  récite  la  Con- 
feflîon  des  Péchés,  qui  eft  compoféc  félon 
l'Ordre  Alphabétique.  Chaque  Lettre  de 
l'Alphabet  contenant  un  des  Péchés  qu'on 
commet  ordinairement.  Comme  cette  Con- 
feffion  n'eli  faite  que  pour  les  Ignorans  & 
pour  un  Ufage  ordinaire,  ceux  qui  ont  un 
Sentiment  plus  vif  de  leurs  Fautes  &  uns 
Connoilfance  plus  étendue,  entrent  dans 
le  Détail  de  leurs  Péchés  à  la,  manière  des 
Pénitens  Chrétiens.  Le  Malade  prie  Dieu 
aulïi  de  lui  rendre  la  Santé  ,  ou  d'avoir 
Soin  de  fon  Ame;  &,  fur  tout,  il  deman- 
de que  fa  Mort  lui  ferve  d'Expiation.  Ses 
Amis  vont  à  la  Synagogue  prier  Dieu  pour 
le  Malade  fous  un  autre  Nom,  afin  de 
faire  connoître  qu'il  a  changé  de  Vie. 

•  1 1.  Ceux  qui  demeurent  dans  la  Chan> 
bre,  attendent  le  moment  où  l'Ame  doit 
fe  féparer  de  fon  Corps,  &  quitter  la  Ter- 
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re.  On  fêlait  une  Dévotion  d'yafMer,  & 
on  croit  même  en  tirer  de  grands  Ufages; 
fur  tout*  quand  il  s'agît  d'un  Homme  dis- 
tingué par  fon  Savoir  &  par  fa  Piété  ;  car*  . 
J)avid  a  dit  *  qu'on  ne  verra  point  laFoJfe  r 
lors  qu'on  verra  la  Mort  desjufles.  L'Inten- 
tion du  Prophète  étoit  au  contraire  d'ap- 
prendre que  perfonne  ne  pouvoit  fegaren- 
tir  du  Sépulchre,  puis  qu'on  voit  les  Juf- 
tes  mourir  auffi  bien  que  les  Sots.  Quel- 
ques-uns baifent  IcsMourans.  I/Ufagecn 
eft  ancien  ;  car ,  Phi  Ion  rapportant  les  Plain- 
tes de  Jacob  fur  la  Mort  imprévue  de  fou 
Fils,  lui  fait  dire  qu'il  n'aura  pas  laCon- 
folation  de  lui  fermer  les  Yeux,  &  de  lut 
donner  le  dernier  Baifer.     Comme  c'eft  ua 
dernier  Adieu ,  &  une  Marque  de  Tendref- 
fe  qu'on  donne  à  ceux  qui  nous  quittent 
pour  l'Eternité,  ce  Sentiment  s'eft  trouvé 
répandu  chez  les  Païens  ,  qui  fe  faifoient 
un  Plaifir  de  recevoir  le  dernier  Souflc  des 
Perfonnes  qui  leur  étoient  chères ,  &  c'é- 
tait ce  qu'ils  appelloient  PAme  des  Mo*- 
rans;  car,  ils  n'étoient  pas  aifez  extrav** 
gans  pour  s'imaginer  que  l'Efprît,  quiavoit 
animé  ,  paiTât  chez  eux,  quoi  qu'ils  lui 
donnaffent  ce  Nom  : 

Sofpite  f  te  faltem  tnoriar ,  Nero ,  tu  me  a  conde 
Lum'ma  f  &  excipas  hanc  An'imam  Ore  pio. 

H*ren~ 

Pf*  XLIXy  Verf*  i o»    \  Livia,  apud  Albinovanum* 
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H&rentemque  *  Animam  non  trijlis  in  Ora  Mariti 
Tranfinlit. 

III.  Lors  que  le  Mourant  expire,  un 
de  ceux  qui  Taffiftent,  eft  obligé  de  déchi- 
rer fon  Habit  en  quelque  Endroit.  C'é- 
toit  encore  une  ancienne  Coutume: 

It  |  fcijfâ  Vefte  Latinus  ■ 
ConjugU  attonitus  Fatis. 

Mais ,  fur  tout ,  les  Hébreux  ne  manquoierit 
pas  de  déchirer  leurs  Habits  dans  tous  les 
Evénemens  triftes.  Le  Meflager,  qui  an- 
nonça à  Eli  la  Prife  de  l'Arche,  Tavoît 
fait.  Les  Envoiés  d'Ezéchias  à  Rabfaces^ 
revinrent  avec  leurs  Habits  déchirez;  mais,, 
cet  Ufage  étoit  fi  général  pour  les.Morts^ 
que  Dieu  fut  obligé  de  le  défendre  au  Sou- 
verain Sacrificateur  ,  qui  ne  déchiroit  ja- 
mais fa.  Robe  que  par  un  Mouvement  de: 
Zélé,  lors  qu'il  entendoit  blafphemer.  Ont. 
ne  voit  plus  aujourd'hui  qu'une  légère 
Trace  de  l'ancienne  Coutume  ;  car,  on  cou- 
pe feulement  quelque  Endroit  de  fa.  Robe,, 
afin  de  faire  voir  qu'on  eft  affligé. 

IV.  On  prétend  que  c'eft  une  autre 
Coutume  ancienne  ,  que  de  jetter  dans  la. 
Rue  toute  l'Eau  qui  fe  trouve  dans  la  Mai- 
fon  &  chez  le*VoUins;  mais,  elle  eft  par- 
,  ..  B  b  6  ticur 
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ticuliere  aux  Juifs  modernes,  &on  ne  voit 
point  que  les  Anciens  l'aient  pratiquée. 
L'Intention  de  ceux  qui  le  font,  eil  d'a- 
vertir qu'il  y  a  un  Mort  dans  U  Quartier, 
afin  qu'on  le  regrette  &  qu'on  le  pleure, 
&  c'eft:  là  Ce  qu'on  trouve  dans  l' Antiqui- 
té. En  effet,  Dieu  menaçoic  Joachim, 
comme  d'une  Malédi&ion  terrible,  qu'on 

.  ne  le  plaindroit  point ,  en.  difant  à  l'heure 
de  fa  Mort ,  Helas  *  mon  Frère  !  Helas  ma 
Sœur!  Helas-  Sire!  Helas  Sa  Majefiél  Elle 
aura  la  SJpukupe  d'un  Ane. 

V.  Après  la  Mort,  on  étend  le  Corps 
fur  un  Drap  à  terre,  le  Vifage  couvert; 

*  car,  il  n'eft  plus  permis  de  le  voir.  On 
lui  plie  le  Pouce  dans  la  Main,  qu'on  at- 
tache avec  les  Fils  de  fon  Thaled,  parce  „ 
que  ce  Pouce  aiant  la  Figure  du  Nom  de 
Dieu  Schaddai  ,  le  Démon  n'ôfe  plus  eu 
approcher.  Le  refte  de  la  Main  demeure 
ouvert  pour  marquer  qu'on  abandonne  tout, 
au  lieu  que  les  Enfans  viennent  au  Monde 
les  Mains  fermées ,  pour  marquer,  dit  -  on, 
que  Dieu  a  mis  toutes  les  Richeffes  delaTer* 
re  entre  leurs  mains.  On  lave  le  Corps 
mort.  C'eft  un  Ufage  dont  il  eft  difficile 
de  rendre  Raifon;  car,  pourquoi  nettoier 
un  Cadavre  qui  va  être  la  Proie  des  Vers? 
On  ne  peut  pas  dire  que  les  Morts  le  fou- 

haitent> 

*  Prefhim  de  Jérémk ,  Chaf.  XXll,Ver£ 
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baitent,  afin  de  paroître  plus,  propres,  com- 
me Auguftc  qui  fe  fit  apporter  un  Miroir, 
&  peigner  fes  Cheveux  ,  lors  qu'il  alloit 
rendre  l'Ame.  Peu  de  Gens  ont  une  pa- 
reille Curiofité;  cependant,  ks Juifs  l'ont 
toujours  fait.  Saint  Jérôme  &  quelques  Sa- 
vans  qui  l'ont  fuivi,  ont  cru  que  Dieu  me- 
naçoit ,  comme  d'une  Malédidion,  ceux 
qui  feroient  lapide*  pour  caufe  de  Sortilè- 
ge, parce  qu'ils  ne  feroient  pas  lavez  après 
la  Mort;  car,  l'Ecriture  dit  *  que  leur  Sang 
fera  fur  eux.  Cette  Expreflion  fignifie  feu- 
lement qu'ils  auroient  juftement  mérité  la 
Mort.  La  Pcnfée  des  Juifseft  que  te  Corps 
doit  être  net,  lors  qu'il  paroîtra  devant 
Dieu.  Les  Païens  lavoient  auffi  bien  que 
les  Juifs;  mais,  ilsenavoient  f  deuxRai- 
fons  différentes  :  i,  l'une,  qu'ils  croioient 
que  les  Efprits  aaimaux  pouvoient  être  ra- 
pellez  par  l'Eau  chaude  ,  fi  l'Ame  y  étoit 
encore  :  2,  l'autre,  que  les  Parfums  en- 
troient  plus  aifément  dans  les  Porcs  ou- 
verts par  l'Eau  chaude  : 

ïarquiniï  Corpus  bona  Foemina  tavit  & 
itnxit. 

B  b  7         VI.  Les 

*  Lêvit.  Chap.XX,  Kmf.VJ* 
\  CtllarU  Exerch.  Academica  de  antiepo  lutte- 
rum  Ritu,  Cap.  12,  X&.J. 
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V  I.  Les  Femmes  rempliflent  auffi  cet 
Office  chei  les  Circoncis.  Baronius  *  le 
nie  :  il  cite  même  un  Paflage  que  leRabbt 
Jacob  a  tiré  de  Maïmonides ,  par  lequel  il 
paroît  que  les  Hommes  enfévelifoient  les- 
Hommes,  &  que  les  Femmes  av oient  foin, 
de  la  Sépulture  des  Femmes.  D'ailleurs r 
les  Evangéliftes  remarquent  que  les  deux. 
Maries  regardoiçnt  où  on  mettoit  J.  Chrift, 
parce  qu'elles  n'avoient  pas  le  Droit  de 
l'enfévelir,  &  que  ce  Devoir:  regardoit  uni- 
quement les  Hommes.  Enfin,  Surius  f> 
rapportant  le  Difcours  de  la  Vierge  à  Jo- 
feph  fur  la  Sépulture  de  fon  Fils  ^  lui  fait 
dii-e  Vous  aurez  fiin  de  Venfévelir ,  eff  de 
}?  embaumer  avec  de  la  Myrrhe ,  parce  qu'el- 
le ne  pouvoit  le  faire  elle-même  :  mais,  ce» 
Remarques  font  faufTes.  Les  Femmes  la- 
voient  les  Morts  chez  les  Hébreux  com- 
me chez  les  Latins,  &  cet  Ufage  fublifte 
encore  aujourd'hui  dans  la  Nation ,  où  l'on 
en  fait  un  A&e  de  Dévotioa  &  de  Charité. 
Il  n'eft  pas  étonnant  que  les  deux  Maries, 
n'allaffent  pas  prendre  le  Corps  de  Jéfus- 
Chrift,  qui  avoit  été  fupplicié.  Il  falloit 
un  Homme  d' Autorité,  comme  Jofephd'A- 

rima- 

*  Baron.  An.  $4  >  pag.  i8j. 

"I"  Hieronymi  Sopranis  David  illujlratus,  Digreff. 
fecunda  Ritus  in  Hebrtor.  lunere  ,  Caf.  IV, 
J>ag.  466. 
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rimathée,  pour  obtenir  de  Pilate  la  Liber- 
té de  détacher  ce  Corps  de  la  Croix,  &d.e 
l'enterrer  dans  fon  Tombeau.  Ces  Fem- 
mes timides  fe  contentoîent  de  regarder  de 
loin ,  &  la  Crainte  les  empêchoit  de  ren- 
dre à  J.  Chrift  ce  dernier  Devoir.  LesDiG- 
cours  de  la  Vierge,  rapporte!  par  Surius, 
font  évidemment  contraires  à  l'Evangile, 
qui  fait  remettre  le  Corps  de  Jéfus-Chrift 
entre  les  Mains  de  Jofeph  par  les  Officiers 
de  Pilate.  Chez  les  Chrétiens,  les  Femmes 
fe  chargent  d'enfévelir  les  Hommes,  &  cel- 
les des  Juifs  ne  (ont  pas  plus  fcrupuleufes, 
comme  le  témoigne  Léon  de  Modene*. 

VII.  On  f  embaumoft  autrefois  les 
Corps  ;  car  Jofeph  ^,  après  s'être  jette  fur 
fon  Pere  l'avoir  haifc ,  ordonna  à  îe&Ef- 
claves  Medécins  de  l'embaumer.  Il  y  avoir  de* 
Medécins  entre  les  Efclaves,  des  Perfon- 
nes  conlidérables ,  &  les  Medécins  embau^ 
moient  en  Egypte  j.  Chaque  Maladie  avoit 
fon  Do&eur  particulier  ,  &  il  y  en  avoit 
un  Ordre  deÛiné  à  embaumer  les  Cada- 
vres. Ils  tiroient  le  Cerveau  avec  un  Fer 
courbe,  &  faifofent  couler  des  Médicament 
pour  remplir  le  Vuide;  ils  tiroknt  auffi  les. 

EntraiL- 

*  Léon  de  Mod.  Paru  Vf  Cbap.VIU,  177*  i 
t  V.  Scacchus.  \ 
$  Genefe ,  Chap.  L ,  Verf.  I ,  X«  I 
i  Herodot.  Lit,  1U         ,  ! 
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Entrailles  ;  ils  y  mettoîent  de  la  Myrrhe, 
&  tout  ce  qui  étoit  propre  à  fécher  les  Hu- 
meurs &  à  conferver  le  Corps.  Cette  Scien- 
ce  regardoit  plutôt  les  Médecins  que  d'au* 
très.  11  y  a  quelque  Difficulté  dans  le  Pfeau- 
me  LXXXVIII  *,  où  David  demande 
à  Dieu  s'il  fera  Miracle  envers  les  Morts  y 
&  fi  les  Médecins  refuf citeront.     Ceft  ainfi 
que  lesLXX,  &  l'Auteur  delaVulgate, 
ont  traduit  ,  &  on  croit  que  le  Prophète 
fait  Allufion  aux  Saleurs  ,  comme  les  ap- 
pelle Diodore  de  Srdie,  &  aux  Medécins ., 
qui  dans  la  Judée  ,  comme  en  Egypte  , 
étoient  chargés  d'embaumer  les  Cadavres-, 
&  que  David  demande  fi.  ces  f  Gens- là  avec 
tous  les  Secrets  de  leur  Art  pourront  re- 
fdfcker  quelqu'un  ?  Il  y  a  des  Interprêtes 
qui  ont  traduit  ,  les  Geans  xefufc.iteront-  ilsl 
parce  qu'on  lit  dans  l'Original  le  Terme  de 
Réphaim.  On  fé  trompe;  car,  on  nedotv- 
noit  ce  Titre  aux  Geans  ,  que  parce  qu'ils 
failbient  tomber  les  Mains  &  le  Courage  à 
ceux  qui  les  voioient.    Il  fignifiq  propre- 
ment des  Hommes  abb/ttm ,  &coucbezdans 
la  Poudre  ,  comme  on  le  lit  dans  la  Para- 
phrafe  Chaldaïque.  David  ne  fait  doncau*- 
cune  Allufion  aux  Médecins  Embaumeurs  ; 
mais  ,  il  demande  à  Dieu  s'il  fera  Mira- 

*àPfeaume  LXXXVJII,  Verf.  tu 
t  Sopranis  ubi/upra,  Cap.  Vypag.  467. 
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cle  envers  les  Morts,  &  fi  ceux  quî  font 
terraflez  &  couchez  dans  la  Poudre  refuf- 
citeront  ;  ce  qui  eft  beaucoup  plus  naturel. 
Quoi  qu'il  en  foit,  c'étoit  *  une  Honte  & 
une  efpece  de  MalédiéHon  pour  les  Rois 
de  Juda  ,  lors  qu'ils  n'étoient  point  em- 
baumez, &  qu'on  ne  bruloit  point  de  Par- 
fum pour  eux.  Les  Particuliers  auffi  bien 
que  les  Rois  faifoient  fur  cela  des  Dépen- 
fes  prodigieufes.  Jofeph  d'Arimathée  n'é- 
pargna pas  les  Aromates  pour  Jéfus-Chrift, 
qui  avoit  été  condamné  au  Supplice;  & 
les  Femmes  dévotes  ,  qui  craignoient  qu'on 
n'en  eût  pas  alTes  fait,  alloient  encore  en 
porter  au  Tombeau  ;  ce  qui  marque  un  grand 
d'Attachement  pour  cette  Cérémonie.  Les 
Juifs  la  pratiquent  encore  dans  l'Orient, 
où  les  Parfums  font  plus  communs  &  moins 
chers;  mais,  en  Italie,  on  fc  contente  de 
mettre  des  Rofes  fécbes  &  de  laCamomile 
dans  l'Eau,  dont  on  fe  fert  pour  laver  le 
Corps  mort. 

VIII.  Lors  que  le  Corps  eft  lavé,  on 
rhabille.-  On  fe  contente  aujourd'hui  dans 
la  plupart  des  Lieux  de  lui  mettre  un  Cal- 
çon  &  une  Chemife  blanche.  11  fembleque 
c'étoit  auffi  la  Coutume  des  Chrétiens, 
Abravanel  foutient  que  Samuel  fut  enter- 

*  Vide  Scacchi  Sacrorum  Eltochrifmatum  Myrothe- 
cU  tria. 


t  4 

Digitized  by  Google 


j-94      HISTOIRE  Liv.VI. 

ré  avec  le  Manteau,  dont  il  fecouvroit en 
qualité  de  Prophète  :  mais ,  cette  Conjec- 
ture n'eft  fondée  que  fur  le  Sortilège  delà 
Pythonifle,  qui  fit  voir  à  Saul  le  Speôre 
de  Samuel  avec  fa  Manteline  ;  ce  qui  eft 
fort  fufpeâ.  Les  autres  difent  *  qu'on  ha- 
billoit  fuperbement  les  Morts,  &  que  la 
Dépenfe  des  Funérailles  devenoit  fi  excef- 
five ,  qu'on  étoit  quelquefois  obligé  de  s'en- 
fuir ,  &  d'abandonner  k  Corps  ;  ,mais,  Ga- 
jnaliël  le  Vieux  réprima  cet  Abus,  en  or- 
donnant qu'on  fe  contentât  de  couvrir  h 
Cadavre  d'une  Toile  de  Lin,  fans  aucune  Dît 
tinûion  de  Conditions;  ce  qui  fut  éxécu- 
té.  On  dit  que  fes  Amis  &  fes  Difeiples  fiè- 
rent chagrins  de  cette  Réferme ,  &  virent  avec 
Douleur  quyun  Ji  grand  Maître  fut  enterré 
fans  Pompe.  Mais,  1 ,  ce n'étoît  point  l'an- 
cienne Coutume  d'habiller  les  Morts.  On 
les  envelopoit  avec  des  Bandelettes ,  com- 
me on  le  remarque  dans  les  Momies  d'E- 
gypte &  dans  l'Hiftoire  de  Lazare  ,  que  Jé* 
fus-Chrift  refufcita.  a ,  Je  ne  fai  fi  on  f  a 
bien  pris  la  Penfée  de  ce  Rabbin;  car,  il 
ne  parle  pas  des  Amis  de  Gamaliël ,  ni  du 
Chagrin  que  leur  caufoit  fa  Reforme  pour 
les  Enterremens.  Il  infinue  plutôt  que  la 
*  Dépenfe 

*  R.  Saadid  in  Sepher.  Hemunoth.    V.  Nicolaï  de 

Sêpukhrîs  Kthréornrn,  Cap.  Xf  pag.  167. 
t  AU, 
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D/penfe  des  Enterremens ,  qui  étoit  excejfiv* 
avant  G  am  ait  il ,  affligeait  plus  la  Famille  que 
la  Perte  du  Mort.  En  effet,  on  approuva 
Ja  Réforme  de  ce  Doâeur ,  au  lieu  de  la 
condamner,  ou  d'en  pleurer,  &  la  Nation 
a  fuivi  cet  Exemple. 

Il  n'eil  pas  étonnant  qu'on  (bit  tombé 
fouvent  dans  l'Excès  fur  les  Habits  des 
Morts.  Quelque  ridicule  que  foit  cet  Ufa- 
ge,  qui  fait  porter  la  Vanité  &  l'Orgueil 
jufques  dans  le  Sein  de  la  Corruption  & 
du  Néant.  Le  Décret  du  Pape  Eutychia- 
nus ,  qui  défendoit  d*enterrer  les  Martyrs 
fans  la  Dalmatique,  qui  et  oit  une  Robe 
blanche  avec  des  Bandes  d'Ecarlate  ,  eft 
faux  &  fuppofé.  On  ne  couvroit  pas  ordi- 
nairement d'Habits  magnifiques  les  Martyrs 
dans  leurs  Tombeaux.  Un  Sénateur  Ro- 
main, nommé  Afturius ,  prit  le  Corps  d'un 
Martyr  deCéfarée,  le  revêtit  *  d> une  Robe 
blanche ,  prétieufe ,  &  l'enfe'velit  fort  riche* 
ment.  Cependant  ,  ces  Exemples  étoient 
rares,  &  ce  ne  fut  que  dans  la  fuite  des 
tems  qu'on  déploia  fa  Magnificence  pour 
les  Morts;  &  l'Impofteur,  quiafupoféle 
Décret  à  Eutychianus,  parloit  conformé- 
ment au  Siècle  où  il  vivoit. 

IX.  Il  y  a  une  Controverfe  entre  les 
Rabbins  y  fur  la  qualité  d"es  Habits  qu'oa 

doit 

*  Eufib*  Lib.  Vllt  Cap.  XVI,  pag.  274. 
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doit  faire  porter  aux  Morts.  Les  uns  font 
perfuadefc  qu'on  peut  les  enfévelir  dans  um 
Drap  mtlé  de  Laine,  de  Fil,  ou  de  Soie. 
Ce  feroit  un  Crime  aux  Vivans  que  d'en 
'  porter  de  femblables,  puis  qu'ils  font  dé- 
fendus par  la  Loi;  maïs,  ils  croient  que 
la  Mx>n  difpenfe  de  fon  Obfervation ,  & 
ils  ajoutent  les  Paroles  de  David*  ,  qui  fe 
plaignoit  de  ce  qu'il  avoit  été  mis  a  part  . 
entre  les  Morts.  Les  autres  foutienraent  que 
s'il  eft  permis  dedonneraux  Morts  ces  Ha- 
bits de  Lin  &  de  Laine,  ce  ne  peut  être  que 
pendant  le  tems  qu'ils  font  expofezdans  le 
Cercueil,  &  qu'il  faut  les  en  dépouiller, 
lors  qu'on  les  porte  en  Terre.  Les  Dé- 
rots fe  font  •nterrer  avec  les  Habits  qu'ils 
ont  porter  pendant  leur  Vie.  Eft -ce  par 
Simplicité  r  &  croient-ils  que  tout  doit  pour- 
rir avec  eux,  ou  s'ils  imaginent  qu'il  y  a 
quelque  Vertu  attachée  à  ces  Habits  ,  com- 
me quelques  Chrétiens  qui  fe  font  une  Dé- 
votion de  mourir  dans  un  Habit  de  Saint 
François?  C'ett  cette  dernière  Superftition 
qur  règne  f  puis  qu'ils  préfèrent  l'Habit 
qu'ils  ont  porté  le  Jour  des  Propiti-ations. 
Quelques-uns  ajoutent  à  l'Habit,  ou  à  la 
Chemife,  une  efpece  de  Rochet  d'une  Toile 
très  fine.  Enfin  ,  on  met  au  deflus  le  Tha- 
led,  ou  la  Pièce  de  Drap,  d'où  pendent 

quatre 

* < Pfeanme  XL IX  y  Vtr[.  iqL      .  S/  i  ' 
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quatre  Houpes ,  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé, &  on  coife  la  Tête  d'un  Bonnet  blanc. 

X.  On  allume  une  Chandelle  qui  brûle 
toujours.  -Quelques-uns  la  placent  aux 
Pieds  du  Mort  ;  mais,  Léon  de  Modene 
la  met  proche  de  laT£te:  quelques-uns 
fe  font  imaginez  que  cette  Lumière  étoit 
deftinc'e  pour  éclairer  l'Ame  qui  revient 
trouver  fon  Cadavre,  &  afin  de  lui  facili- 
ter le  moien  d'y  rentrer.  Mais,  cette  Ob- 
jection aiant  été  faite  aux  Juifs  dans  une 
Conférence  qui  fe  tint  en  1412,  en  pré- 
fence  du  Pape,  ils  *  repouflérent  cette  Ac- 
eufation ,  &  répondirent  que  cette  Coutu- 
me très  ancienne  chez  eux,  n'avoit  été  éta- 
blie que  pour  fe  mocquer  des  Sorciers,  qui 
foutenoient  qu'il  fuffit  dfallumer  un  Cier- 
ge proche  d'un  Cadavre,  pour  caufer  de 
violentes  Peines  à  l'Ame  qui  en  eft  fépa- 
rée.  Je  ne  fai  pourquoi  ces  Chrétiens  fai- 
foient  cette  Obje&ion,  parce  qu'ils  allu- 
ment aulîi  un  Cierge  qui  brûle  toujours  au- 
près du  Mort-  On  f  v°lt  môme  que  le 
Corps  de  Coniîantin ,  vêtu  de  fon  Habit 
roial,  fut  porté  dans  le  Temple,  où  il  de- 
meura quelque  tems  environné  de  Lampes 
&  de  Flambeaux. 

XI.  On 

*  •  . 

.  .. 

*  SaUmon  Bvn  Virgâ ,  Scevet  Juda  ,  fag%  191.' 

-    Eh  M.  dt  ViU  Çonjl.  Lib.  IV.  ; 
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XI.  On  le  place  enfin  dans  le  Cercueil. 
Ce  Cercueil  étoit  autrefois  une  efpece  de 
Lit ,  fait  de  manière  qu'on  put  aifement  por- 
ter le  Cadavre  qu'on  y  avoit  fait  repofer. 
L'Hiftoîre  des  Rois  affure  *  qu'Afa  étant 
mort,  on  le  coucha  dans  un  Lit  rempli 
d'Aromates.  Jofeph,  faifant  laDefcription 
de  l'Enterrement  du  grand  Hérode, dit .que 
fin  Lit  étoit  orné  de  Pierres  prétieufes  ;  que 
fon  Corps  repofoit  fous  une  Couverture  de 
Pourpre;  qu'il  avoit  le  Diadème  &  la  Cou- 
ronne d'Or  fur  la  Tête  ;  le  Sceptre  à  la 
Main,  &  que  toute  fa  Maifon  fuivoit  le  Lit. 
Enfin  ,  R.  Simon,  Fils  d'Eiiézer  ,  allure 
qu'on  pleure  beaucoup  pour  ceux  qui  font 
portez  dam  les  Lits.  Un  Homme  |  favant 
a  cru  que  les  Chrétiens  faifoient  porter 
plufïeurs  Lits  à  leur  Enterrement  ,  comme 
les  Païens,  qui  les muitiplioient  à  propor-  t 
tion  des  Marques  d'Honneur  &  de  Digni^  j 
té.    Il  avoue  qu'il  ne  devine  pas  ce  qui  I 
pouvoit  déterminer  les  Chrétiens  à  multi-  ' 
plier  aînfi  le  nombre  des  Lits  d'Enterre- 
ment; mais,  il  fe  foumet  à  l'Autorité  de 
Saint  Epiphane  \,  qui  affure  que  George, 
Ufurpateur  du  Siège  d' Aléxandrie ,  fixa  le 

nom- 

*  Il  Liv.  des  ParalipomeneSjChap.  XV I,  Verf.  14. 
t  Sopranis  David  lllujl.  Digref  II  ,  Cap.  V  l%  \ 

r    pag.  492-  '  ' 
%  Epiph.  H*r.  LZXVl%  pag.  913.  , 
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nombre  des  Lits  que  les  Chrétiens  dévoient 
porter  à  leur  Enterrement.  L'Erreur  eft 
groflîere;  car,  St.  Epiphane  ne  parle  point 
des  Litsf  mais  de  ceux  qui  les  faifoievt;  & 
au  lieu  de  louer  George  d'Aléxandrie  d'a- 
voir réprimé  le  Luxe,  il  cenfure  fon  Ava- 
rice, parce  qu'il  établit  une  Maltote  fur 
œux  qui  faijbient  les  Lits  pour  porter  les 
Cadavres,  &  en  fit  des  Charges,  qu'il  n'é- 
toit  permis  d'exercer  qu'à  ceux  qui  lui 
paioient  un  Tribut.  Notker  *  fait  enlever 
le  Corps  de  Saint  Etienne  fur  un  VaiflTeau 
pour  le  remettre  entre  les  Mains  de  Ga- 
maliël  : 

Pofcit  Chrijlicolas  fia  Rapinâ 
Corpus  tollere  Dentibus  Leonum. 
Veàum  Navicula  quoi  ipfe  fumii. 


Le  Nom  de  Gamaliël  attaché  à  ce  Ré- 
cit, découvre  fuffifamment  que  c'eft  une 
Fable.  On  portoit  les  Corps  fur  des  Lits, 
&  ces  Lits  étoient  d'Yvoire  ,  ou  d'une 
autre  Matière  prétieufe  ,  à  proportion 
qu'on  aimoit  le  Luxe  &  la  Pompe.  Ceux 
qui  vouloient  paroître  aux  Yeux  du  Pu- 
blic ,  affeûoient  de  la  Dffiinaion  juf- 
ques  dans  le  Tombeau  ;  mais ,  l'honnê- 

te- 

4 

•  *  Notker  Hymms  1 1 ,  de  ReveUt,  afud  Cani/: 
Uet.  Ant.Ttm.V />«j.77*.  . 
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te -Homme  s'élevoit  au  deflus  de  ces  Fa- 
daifes  : 

Ku  mihi  tune  fulcro  flernatur  Leéius  eburno  , 
Nec  fit  in  Attalico  Mors  me  a  ntxa  Thoro. 

Le  Cercueil  des  Juifs  modernes  eft  poin- 
tu, lors  que  le  Mort  eft  riche.  On  charge 
le  Lit  de  Livres,  lors  que  c'eft  un  Rabbin, 
ou  un  Homme  de  Lettres.  On  *  couvre  ce 
Cercueil  de  noir  ,  &  on  le  porte  hors  du  Lo- 
gis ,  ou  tout  le  Monde  s^ajfemble.  C'eft  ainfi 
que  parle  Léon  deModene:  mais,  il  abrè- 
ge la  Cérémonie  ;  car  ,  on  expofoit  les 
Corps  avant  que  de  les  porter  en  Terre. 
Lors  que  Tabitha  fut  morte  &  lavée,  on 
la  mit  dans  une  Chambre  haute.  Les  Ro- 
mains les  mettoient  ordinairement  au  Vef- 
tibule  des  Maifons  •  c'eft  ainfi  qu'Augufte 
fut  placé.  Les  Expofitions  étoient  nécef- 
faires  pour  s'afTurer  que  la  Mort  étoit  ar- 
rivée naturellement  ;  mais,  quelques  Chré- 
tiens le  font  ,  afin  d'engager  les  Paflans  à 
prier  pour  le  Mort,  Grégoire  de  Tours 
rapporte  déjà  de  fon  tems  ,  que  Pélagia 
avoit  prié  fon  Fils  de  ne  renterrqr  que 
le  quatrième  Jour  ,  afin  que  fes  Domefti- 
"ques  euifent  le  témsde  lavoir,  &  de  prier 
pour  elle. 

. .  •  )  -  .     :\  ç  XII. 
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X  1  I.  Lors  qu'on  a  fait  *  toutes  les  Cé- 
rémonies au  Cadavre,  on  le  tire  de  la  Mai- 
fon  ,  &  tout  le  Monde  s* ajfemble  autour.  Les 
Parens  &  les  Amis  ne  manquent  pas  de  s'y 
trouver.  C'eft  ainfi  que  lorsque Jofeph en- 
terra fon  Pere,  les  Serviteurs  &  les  Amiens 
de  la  Maifon  de  Pharao  ,  £3?  les  Perinne* 
confidcrables  d?  Egypte  ,  la  Maifon  de  Jofepb  , 
celle  de  [es  Frères  &  de  fon  Perey  fuivoîcnt 
le  Convoi  pour  faire  Honneur  à  ce  Patriar- 
che.  Chez  les  Païens,  les  Ennemis  d'une 
Famille  étoient  exclus  de  l'Enterrement f 
de  peur  qu'ils  ne  vinrent  iiifuker  les  Mâ- 
nes; &  on  croit  que  la  mime  chofe  s'ob- 
fervoit  chez  les  Juifs,  puis  que  David  \  do*  • 
fend  qu'on  aille  dire  en  Gad,  &  publier  en 
Afcalon  la  Mort  de  Jonathan,  de  peur  que 
les  Filles   des  Circoncis  ne  s'en  réjouirent: 
Mais,  ce  n'eft  pas  là  le  Sens  des  Paroles 
de  David,  qui  ne  parloit  point  de  l'Enter- 
rement J  de  Saiil  &  de  fon  Fils,  dont  les 
Corps  avoient  été  enlevez  par  lesPhiliftins 
après  la  ViÛoire,  &  qui  furent  enterrez  & 
brûlez  fans  Pompe  par  les  Habitans  de  Ja- 
bes.  C'eft  là  un  Cantique  dans  lequel  il  dé-  " 
1       plore  poétiquement  le  Sort  de  ces  malheu- 
reux Princes  ,  &  la  Honte  qui  réjaiilifToit 
Tome  FI.  Ce  .  fur 

: 

♦      *  Léon  de  Modcne. 

\       Liv.  de  Samuel ,  Chap.J,  Verf.  20.  v 
%  Sefranis  David  lllujlratus ,  Bigreff.  I  J,fag.  488. 
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fur  Ifraël.  II  ne  vouloit  point  que  les  Païens 
tnfultaflent  le  Peuple  de  Dieu  fur  une  Mort 
fi  tragique,  &  une  Défaite  fi  honteufe.  La 
Preuve  qu'on  allègue,  n'eft  donc  pas  bon- 
ne. Les  Thalmudiftes  affurem  que  Jacob 
ordonna  à  fes  Enfans  d'empêcher  qu'un 
Incirconcis  touchât  fon  Cercueil,  de  peur 
qu'il  ne  chaffât  Dieu  par  fon  Artouche-  . 

'  Inent.  Le  Fait  eft  faux,  &  cet  Ordre  de  . 
Jacob  eft  imaginaire;  car,  au  contraire, 
la  Maifon  de  Pharao ,  &  les  Grands  Seig- 
neurs d'Egypte  honorèrent  !eCon\roi.  On 
ne  fait  même  ce  que  c'eft  qxte  cette  Pré- 
fènee  de  Dieu^  dans  un  Cercueil  qui  feperd 
par  T Attouchement  d'une  Infidèle  :  mais  , 
0n  a  pourtant  lieu  de  conclure  de  ce  Té- 
moignage des  Thalmudiftes  *  que  c'étoit 
là  leur  Sentiment.  Ainfi  ,  quoi  que  les 
Juifs  ne  craignent  point  qu'on  infulte  les 
Mânes  des  Morts  ,  ils  diftînguent  les  Per- 
fonnes  qui  doivent  fulvre  la  Pompe  ftmé- 
fere.  Les  Femmes  y  affiftoient  auffi  bienqué 
les  Hommes;  car,  la  Veuve  dt*£Jaïm  écoit 
au  Convoi  de  fa  Fille.  La  même  chofe 

.  faîfoit  chez  les  Chrtfriens  du  tems  de  Saint 
Jérôme,  qtti  cenfure  fon  AffiiePaula,  par* 
te  qu'elle  sNîtôit  évtfnooïe  à  l'Enterrement 
de  fa  Fille.       '   J  "  '  :  \ 

*  «lit. 

» 

*    •  Bmfchit  ktik  Seft>  loti   Ulhfoot  ift 

r 
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X  1 1 1.  L'Enterrement  fe  faifoit  de  Jour; 
&  l'Exemple  de  Tobie,  qui  emportoit  les 
Corps  morts  de  Tes  Compatriotes  pour  les 
enterrer  pendant  la  Nuit  ,  n'eft  d'aucune 
Conféquence,  puis  qu'il  parle  d'un  tems 
de  Perfécutîon,  où  la  Sépulture  des  Morts 
devenoit  un  Crime.  On  allure  qu'on  *  pro* 
mené  le  Cadavre  dans  toutes  les  Rues  âc 
dans  les  Places  publiques,  puis  que Jéfus- 
•Chrift  trouva  le  Convoi  a  la  Porte  de  U  Vil- 
le, où  aboutiflbient  les  grandes  Rues  &  les 
Marchés.  Ce  n'eit  là  qu'une  Conjeâure; 
mais,  c'eft  un  Ufage  prefque  général  de 

'  promener  cet  Objet  f  quoi  que  lugubre. 
Les  Chrétiens  l'ont  toujours  tait.  Les 
Rues  &  les  Proches  regorgeoienr  de  Mou- 
de  à  l'Enterrement  de  Saint  Bafilc,  &  il  y 
eu  avoit  jufques  fur  les  Toits*à  celui  de 
Fabiela,  que  Saint  Jérôme  a  décrit.   Les  . 

.  Juifs  modernes  ont  renoncé  à  ces  Pompes, 
parce  qu'ils  ne  font  pas  dans  des  Lieux  où 
ils  jouïrtent  d'une  pleine  Liberté  ;  mais, 
lors  qu'ils  nous  repréfentent  les  Pompes 
funèbres  de  leurs  Rabbins,  on  voit  qu'ils 
ont  enchéri  far  toutes  les  autres  Nations. 
Quelques-uns  recommandaient  que  leur 
Convoi  partit  dans  les  grandes  Villes,  afin 
que  tout  le  Païs  fut  ému  &  accourût  à  ce 
:Speélacle ,  &  la  Foule  de  ceux  qui  fuivoient 

Ce».  .  1* 
•  •  *  tyranis,  fag.  487.  . 

m 
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la  Pompe  funèbre  de  ces  grands  Maîtres , 
bous  eft  repréfentée  comme  infinie.  f 

XIV.  Outre  les  Témoins  &  les  Spec- 
tateurs ,  il  y  a  deux  Perfonnes  néceflaires 
aux  Enterremens  :  ce  font  les  Pleureufes  à 
louage,  &  les  Porteurs.  ■ 

Le  Prophète  Amos-,  repréfentant  un 
grand  Deuil,  dit  *  qu'on  criera  dans  les 
Rues,  Hélas  !  Helas!  on  fera  venir  ceux  qui 
favent  l'Art  de  lamenter.  Exéchiélf,  repré-. 
fentant  la  Ghûte  de  la  Ville  de  Tyr,  fous 
l'Emblème  de  la  Mort  &  de  l'Enterrement 
d'un  Homme,  entre  dans  un  plus  grand 
Détail  de  ces  Cérémonies  :  Les  Matelots, 
.dit-il,  crieront  amèrement  ;  ils  jetteront  de  la  . 
Poudre  fur  leur  Tête-,  Us  fe  rouleront  dans  la 
Poudre  ;  ils  arracheront  leurs  Cheveux  ;  tït 
fe  ceindront  de  Sacs  ,  &  pleureront  avec  Amer- 
tume tPEfprit  amèrement  en  menant  Deutl, 
Voilà  un  Abrégé  des  Ames  de  Douleur 
qu'on  faifoit  .éclater  publiquement  ;  fur  les- 
quels il  faut  remarquer  qu'on  violoit  la  Loi 
de  Dieu,  qui  défendoit  de  fe  faire  des  In- 
citions   &  de  s'arracher  les  Cheveux;  4 
les  Juifs  ont'perfévéré  long-tems  dans  cet- 
te Violation,  puis  que  Saint  Jérôme  re- 
marque de  fon  téms  que  quelques-uns  d  en- 
tr'eux  fe  déchiquetoient  la  Peau ,  &  fe  ren- 

4oien.t 

*  Prophétie  d 'Amos ,  Chap.  V,  Vtrf.  16. 

t  Prophétie  d 'EKttbtH ,  Chap. XXV n,Verf.iç>, 
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doicnt  chauves  en  arrachant  leurs  Che- 
veux, qu'ils  facrifioient  au  Mort  à  l'Imi- 
tation des  Païens  ;  mais,  aujourd'hui  de- 
venus plus  fages,  ils- ne  fe  déchiquétent 
plus,  &  ne  s'arrachent  point  les  Cheveux. 
Les  Pleurs  &  îes  Lamentations  publiques' 
ne  font  permifes  que  pour  les  Perfonnes 
qui  meurent  dans  le  Sein  de  la  Synagogue, 
&  d'une  Mort  naturelle;  car,  les  Rabbins 
ont  décidé  qu'on  peut  s^affliger  de  la  Mort 
dyun  Homme  condamné  par  le  Sanhédrim  ;  mais, 
qu'il  tSeft  pas  permis  de  lamenter  fur  lui.  Us 
distinguent  entre  PAjftiétion  du  Cœur  &  1* 
Lamentation ,  qui  éclate  par  les  Larmes  Se 
par  les  Cris  publics,  ils  allèguent  pour  rat- 
ion de  cette  Décilion ,  que  le  Mépris  qu'oit 
témoigne  pour  les  Condamnez,  fert à  l'Ex- 
piation de  leur  Crime.  Quoi  que  *  cette 
Déciiïon  fe  life  chez  les  Do£Uurs,  elle 
n'eft  pas  auffi  ancienne  qu'on  Ta  fait,  puis 
que  les  Filles  de  Jérufalem  ,  qui  virent 
paifer  Jefuft-Chrift  condamné  par  le  San- 
hédriip  ,  &  allant  au  Calvaire,  laifTérent 
éclater  leur  Douleur  f,  au  lieu  de  la  ren- 
fermer. 

C  c  3  XV. 

•    *    •  * 

♦  Volez.  ï Evangile  de  Saint  Luc,  Chap.  XX ILI, 

t  Ligbfoot,  Hors.  Hebraicd  in  Math&um  }  p.  491$ 
&in  Acla  %  pag.  80. 
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XV.  On  *  regarde  comme  une  bonne 
Aâion  d'accompagner  un  Mort,  &  de  le 
porter  en  Terre  ;  c'elt  pourquoi  ils  le  por- 
tent tous  tour  à  tour  •  fur  leurs  Epaules ,  £3? 
tous  fe  font  Honneur  de  rendre  ce  Devoir.  On 
attribue  cette  Dévotion  aux  Patriarches  & 
àux  Saints  de  l'Eglife  Judaïque,  parce  que 
l'Ecriture  remarque  ,  en  parlant  d'eux  f 
qu'ils  ont  enfeveli  f  leurs  Parens  ;  c'eft-à-  • 
dire,  qu'ils  les  ont  portez  en  Terre/  Mais, 
c'eft  faire  Violence  au  Texte  ;  car ,  les  Ecri- 
vains Sacrez  entendent  par  la  Sépulture 
tous  les  Devoirs  qu'on  rend  &  qu'on  fait, 
rendre  aux  Morts.  Ce  font  plutôt  les  Chré- 
tiens  qui  ont  adopté  cette  Superfthion  ;  car, 
quoi  qu'il  y  eût  des  Porteurs  en  Titre  à*Qfa 
fice,  comme  cela  paroît  par  les  hoîx  de 
Juftinien;  cependant,  on  a  vu  quelquefois 
les  Rois  %ider  à  porter  un  Corps  mort  ;  du 
moins,  Ufuard  $  le  rapporte  deThéodo- 
tic.  Saint  Bafile  fut  porté  en  Terre  parles 
Main;  des  Saints.  Ce  furent  dos  Evêques 
qui  plièrent  k  Cou  &  la  Tête  fous  le  Cer- 
cueil de  Paula,  &qui  la  portèrent  de  leurs 
Mains.  Les  Termes  de  Saint  Jérôme  font 

équi- 

*  *  Lionf  Part.  V,  Chap.VIII,  fag.  178;  J#- 
<     >  rachat  y  Chap.  //*,  G  lofa. 

t  Soprams,  Digrcjf.  II  f  fag.  494.  , 

$  Ufuard.  Martyr.  1 

•       •  • 
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équivoques  ;  car,  portoit-onle  Cercueil 
fur  la  Tête,  ou  à  la  Main\  ou  plutôt,  ne  le. 
portoit-on  pas  fur  les  Epaules  comme  les 
Juifs?  Il  ne  faut  pas  faire  grand  fonds  fur. 
ce  que  dit  Métaphrafte,  que  les  ApAtres 
*  portèrent  la  Vierge  fur  leurs  Epaules.  Mais  , 
au  moins,  il  dccrivoic  la  Pompe  funèbre 
de  cette  femme  à  la  Modç  de  fon  Siècle; 
&  il  faut  avouer  que  c'eft  l'Ufage  le  plus 
ordinaire.  Les  Païens  le  pratiquoient  ainfi ^ 
car ,  Perfe  fe  mocquoit  des  Afrançhis  qui 
portoient  lç  Corps  de  leur  Bienfaiteur  : 

/     lllum       .  < 
Hefttrni  Capitc  induto  fubiere  Quintes, 

m 

Il  les  appelle  Quirites  d'un  Jour  ,  parçe 
qu'ils  n'avoicm  reçu  leur  Liberté  que  de- 
puis peu  ,  &  il  leur  fait  couvrir  la  T&r 
te,  parce  qu'ils  portoient  le  Chapeau,  qui 
en  étoit  la  Marque.  Tout  ce  qu'il  y  avoir 
à  Rome  d'Efpagnots  &  de  Macédoniens , 
voulurent  fe  charger  du  Lit  de  Paul -/Emi- 
le ,  lors  qu'on  l'enterra  >  pour  marquer 
leur  Reconnoiffance  des  Biens  qu'ils  avoient 
reçus  de  lui.  Les  Tribuns  portèrent  les 
Cendres  de  Germanicus  fur  leurs  Epaules. 

XVI.  On  prouve  la  même  chofe  par 
une  Infcription  qu'on  a  déterrée  depuis  peu 
en  Angleterre,  &  que  Dodwel  &Mufgra- 
i  .  '         Ce  4  ve, 
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ve,  deux  Savans  de  ce  Pnïs-Ià,  ont  com- 
mentée. Voici  l'Infcription  : 

IVLIVS    V  I  T  A  L  IS  % 

•  F  A  B-R  1  C  I  E  S  1  S  ,  &c. 

t.  N  A  f  I  O  N  E  B  E  L  G  A  H 
EX  COLLE  G  I  O  FABRIG1  E. " 

•  E    L    A    T    V    S.  *\t 

».  »  # 

'       r  »  •  • 

i    •  Ti  r«  •  .  ^   »  *  • 

Comme  ce  dernier  Mot  étoit  confacré  aux 
Enterremens  pour  marquer  qu'on  portoit  les 
Corps -morts  fur  les  Epaules,  onafFureque 
c'eft  là  le  Sens  de  cette Infcription.  Mais, 
il  y  a  beaucoup  plus  d'Apparence  qu'on 
vouîoit  dire  que  Vitalis  avoit  été  emporté 
hors  de  la  Fabrique  des  Charpentiers ,  qui 
avoit  ibn  Atelîèr  à  Batb.  Oh  vaulort mar- 
quer fa  Dig&ké,  plutôt  que  laCoûtumeor* 
binaire  des  Enterremens.  \ 
■»»  X  V  I  I.  Il  paroît  par  un  Vers  d'Horac* 
que  les  Epaules  ,  fur  lefquelles  on  char- 
geoit  ce  Fardeau,  étoientnues;  car,  quoi 
qu'il  rapporte  ttne  Hiûoire  arrivée  à  The* 
bcs  long- tems  auparavant:  cependant,  il  a 
parlé  félon  i'Ufage  de  fon  Siècle,  Q&>  M 
moins*  il  fait  Alluiion  à  ce  qui  fe  prati- 
quoit  en  certaines  Occaiions  chez  les  Rou- 
mains. 

t  i  CaJaver. 

TJnQum  Oleç  largo  midis  Humeris  tullt  Bf$êù  ; 

•  -  r* 
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Mais,  cette  Coutume,  n'a  point  paflcchefc: 
le  Juif,  ni  chez  les  Chrétiens. 

XVIII.  En  certains  *  Lieux  ,  on  porte 
des  Flambeaux  allumez  à  la  fuite  du  Corps , 
£sf  on  chante  des  Complaintes.    Mais  ,  il  ne 
paroit  f  en  aucun  Endroit  de  l'Ecriture 
que  les  anciens  Juifs  portaient  des  Flam- 
beaux aux  Enterremens  qui  fe  faifoient  le 
Jour;  &  ceux  qui  citent  Jofeph  %  pour  leur 
Témoin  ,  comme  s'il  avoit  allumé  des  Lam- 
pes &  des  Feux  à  l'Enterrement  d'Hérode 
te  Grand,  fe  trompent  ;  car,  il  n'en  fait- 
aucune  Mention.    On  remarque  auffi  fort 
inutilement  qu'on  enterroit  dans  des  Grot- 
tes fombres  ;  car ,  outre  que  cela-  ne  fê  fai- 
foit  pas  toujours  ,  on  pouvoit  avoir  une 
Lampe  pour  éclairer  la  Grotte  fans  faire  - 
une  Illumination  inutile.  Les  Chrétiens  mèà 
me  fe  mocquoient  au  Commencement  de 
cette  Coutume.  Cependant,  autemsdeSt; 
Jérôme  ,  les  Prêtres  ,  qui  affiftérent  à  lar 
Sépulture  de  Patila,  tenoient  des  Lampes* 
&  des  Cierges  allumez.    La  même  chofe 
fé  pratiquoit  dans  l'Eglife  Grecque  du  tems"^ 
de  St.  Chryfoftome.  Les  Chrétiens  avoien* 
emprunté  cela  duPaganifme,  après  l'avoir  v 

C  c  s       *  >  inAilté 


*  Ltân,  pag.  178. 

f  Sopranis,  ubijupra,  pag.  475. 

\  yofeph.  Je  Belle  Jmlaie  ,  lib.  J,  C»/.  XX 1^ 
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infulté  Iong'tems  fur  ces  Luminaires  qui 
bruloient  le  Jour.  Les  Juifs  modernes,  con- 
fondus avec  les  Chrétiens,  les  ont  imitez 
dans  les  Lieux  où  ils  en  ont  la  Liberté. 

XIX.  David  entonna  une  Complainte 
à  l'Enterrement  d'Abner ,  dont  la  Mort 
J'affligeoit.  Ji  paroît  suffi  par  l'Evangile 
que  non  feulement  on  avoit  des  Chantres; 
.niais  ,  des  Joueurs  d'Inftrumens  à  gage  ; 
car,  J.Chrift  trouva  des  Joueurs  de  Flûte 
qui  feifoient  grand  Bruit  à  la  Porte  d'un 
Seigneur  ,  dont  il  refufcita  la  Fille  :  la 
Mort  les  avoit  fans  doute  attirez  :  _ 


;  Tibia  eut  teneros  fuetnm  de  duc  ne  Mânes. 

v   .  • 

Cependant ,  il  faut  avouer  que  cet  Ufage 
a  fouvent  varié  dans  la  Synagogue  ;  car , 
un  Concile  *  de  Narbonne,  tenu  au  V  I 
Siècle t  remarque  que  les  Juifs  portoient  . 
autrefois  leurs  Morts  au  Tombeau  paifible* 
ment  fans  Infirumens  &f  fans  Mufique  ;  &  il  ,  *- 
leur  reproche  ,  comme  une  Nouveauté 


d'avoir  introduit  depuis  quelques 
f  Ufage  des  Cantiques.  Il  défend  de  le  faire 
*  à  l'avenir,  &  condamne  à  une  Amende  de 
yûx  Onces  paiables  au  Seigneur1  du  Lieu, 
-  ceux  qui  contreviendront  à  la  Défenfe  faite 

par 

*  Contû.  Narbon.  An.  j8p,  Cty.  X,  Ttm.V% 


1 

r 
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par  le  Concile.  Maïmonides  dit  que  le  plus 
pauvre  Juif  eft  obligé  de  louer  deux  Flu- 
teurs  &  une  Pleureufe  pour  l'Enterrement 
de  fa  Femme,  &  que  les  Riches  doivent 
en  augmenter  le  Nombre  à  proportion  de 
leur  Bien.  Les  Thalmudiftes  défendent  de 
pleurer  au  Son  des  Flûtes,  qu'un  Idolâtre  , 
a  apportées  un  Jour  de  Sabbat,  quoi  quel* 
les  forent  dejlinées  à  ly Enterrement.  Enfin i 
Léon  de  Modene  aflure  qu'on  chante  des; 
Complaintes  ;  mais  ,  cela  ne  doit  s'enten- 
dre que  des  Lieux  où  les  Juifs  ont  une 
pleine  Liberté*  . 

XX.  Les  Cimetières  étoient  ordinaire- 
ment hors  des  Villes,  &  même  aflfei  éloîw 
gnez.  La  feule  Ville  de  Jérafalem  faifoit 
Exception  à  la  Règle  générale  ;  car,  elle 
renfermoic  plufieurs  Tombeaux  ,  comme 
ceux  de  David  &  de  Salomon,  qui  furent 
enterrez  dans  la  Ville  de  Sion.  Il  y  en  * 
avoit  de  publics  &  de  communs.  Les  Sa- 
crificateurs achetèrent  un  Champ  hors  de 
Jérufalem  pour  les  Etrangers*  ils  enten* 
doienr  par  là  fans  doute  les  Romains  ido- 
lâtres, qui  venoient  alors  fouvent  à  Jéru- 
falem, &  quiavoient  là  des  Troupes,  dont 
on  ne  voulait  pas  confondre  les  Corps  avec 
Cëui  4es  Juifs  ordinaires.  11  y  en  avoit  auiïï 
de  particuliers  ;  &,  comme  les  Environs, 
de  Jérufalem  étoient  pleins  de  Rochers  & 

C  ç  4        *»'  •-•  4ft 
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de  Cavernes,  on  en  achetoit  pour  Ta  Sé- 
pulture, ou  bien  ,  on  en  faifoît  creuferde 
nouveaux.  Abraham  avoît  acheté  d'Ephrem 
Ethien  le  Champ  &  la  Caverne  de  Macpe- 
la  pour  y  enterrer  fa  Femme  :  fes  Enfans 
&  lui  y  furent  placez  après  leur  Mort.  Je 
ne  fai  pourquoi  tes  Interprètes  fe  tourmèn-, 
terit  fur  la  Defcription  de  cette  Caverne  % 
comme  s'il  y  en  avoît  eu  deux:  i ,  l'une , . 
au  deffiis ,  pour  les  Hommes  ;  & ,  2,  l'autre* 
au  deflbus,  pour  les  Femmes.  Jl  eft  vraf 
que  les  L  X  X ,  &  l'Auteur  de  la  Vulgate* 
ont  traduit  le  Nom  de  Macpcia  par  celui  de 
fitfttfc  Les  Doreurs  *  Juifs  foutiennent 
q]ue  cette  Caverne  fut  appellée  Double  par 
Adam,  lequel  craignant  qu'on  aeviut  en- 
lever fon  Corps  &  fes  Os  pour  les  adorer, 
fe  fit  enterrer  fort  profondement;  &,pour 
cet  effet;  il  creufadans  le  Rocher  une  Ca- 
verne dans  la  Caverne  ;  ce  qui  lui  fit  don- 
Be?  le  Nom.  de  Double  on  de  Macpela. 
Quelques  f  Doâeurs  Chrétiens  les  ont  fui- 
vis  ;  cas,  ils.  croient  qu'il  y  a  une  petite 
Caverne  dans  mie  grande,  ou  $  plutôt  y' 

qu'on  y  a^hcreufé  deux.  Lieux  différent  pour 
placer  les  Cadavres  ,  comme  c'eft  la  Coutu- 
me dans  les  grands*  Sépulchres, 

n  4  \       ;,-r<     *.:MM?*Ù..V«  .  '  XXL 

_  ■  »  .  • 

*  Juchafim,  fit  65  -,  Lighf.  Ceogr.in  Matth.p.  sty* 
|  Procopius ,  GazAus ,      Haymerus,  in  Ctntf 
4  i«  Mêyn*,  Vqri*  Sacra >  Tfw.ih 
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XXI.  Benjamin  de  Tudcle  *  rapporte 
qu'étant  dans  une  Vallée  proche  d'Hébron, 
il  trouva  cette  Caverne  Double  /dont  il  fait 
H  Defcription:  „Là,  dit-il 7  eft  unTem- 
^ pie  qui  porte  le  Nom  d'Abraham,  &qui 
„  étoit  autrefois  une  Synagogue.  LesChré- 
„  tiens  y  ont  bâti  fix  Sépulchres,  aufquels 
yy  ils  ont  donné  1e9  Noms  d'Abraham  &  de 
Sara,  d'ifaac,  &  de  Rebecca,  de  Jacob 
„&de  Lia,  &  ils  montrent  aux  Voiageurs 
„pour  de  l'Argent;  mais,  lors  que  c'eft- 
„  un  Juif  qui-  fe  préfente,  le  Portier,  après 
^s'être  fait  paier,  ouvre  une  Porte deFer^ 
„  qui  a  été  faite  des  le  tems  des  Patriarches* 
„  Le  Juif  y  entre,  tenant  une  Bougie  à  la 
„ Main:  H  pafle  la  prémiere  &  la  féconde 
r,  Caverne  fans  y  trouver  rien  ;  mais,  dans 
„la  troifîeme  font  les  Sépulehres  des  Pa- 
triarches diftingue*  par  leurs  Noms.  Une 
„  Lampe  ardente  brûle  toujours  auprès  de  ^ 
„  ces  Tombeaux.  On  y  voit  aoffi  de  grands 
„  Tonneaux  pleins  d'Os  fecs,  parce  que 
„  les  Ifraëlkes  continuent  déporter  là  leurs 
„  Corps  morts.  Au  bout  du  Champ  de 
„  Macpela  eft  la  Maifon  d'Abrahaiii ,  & 
„  une  Fontaine  devant  cette  Maifôn.  La 
*  Vénération  qu'on  a  pour  ce  Patriarche^ 
„ne  permet  pas  qu'on  élevé  d'autre  EdI* 
„fice.„  ■  . 

Ce  7  •  Ben*» 

*  Benjamin.  Tudelenfis  ltin.  fag.  4p. 
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Benjamin  parle  de  trois  Cavernes,  au 
lieu  de  deux\  mais,  on  voit  aifément  que 
c'eil  un  Ouvrage  des  Chrétiens,  qui  pour 
tirer  de  l'Argent  des  Etrangers,  leur  font 
croire  qu'on  voit  là  les  Tombeaux  des  Pa- 
triarches &  de  leurs  Femmes.  Cette  Porte 
cteFer,  forgée  dès  le  tems  des  Patriarches, 
&  cette  Maifon  d'Abraham,  font  chimé* 
riques.  Ce  Privilège  du  Juif,  qui  a  la 
berté  d'entrer  par  la  Porte  de  Fer ,  ne  l'eft 
gueres  moins;  mais,  on  abufoit  de  fa  Cré- 
dulité pour  en  tirer  de  plus  grandes  Som- 
mes.   Comment  permettoit-on  de  porter 
les  Corps  morts  de  tous  les  Ifraëlites  dans 
le  Tombeau  d'Abraham,  puis  qu'on  n'ô- 
fûit  bâtir  une  Maifon  dans  le  même  Lieu 
où  la  fienne  étoit  fîtuée  ?  S'il  y  a  eu  des 
Gens  qui  ont  vojuiu  être  enterrez  dans  le 
Sépulchre  des  Prophètes ,  il  .eft  encore  plus 
ordinaire  4e  bâtir  des  Maifons  auprès  de 
pelles  qu'ils  ont  habitées.  Ainfi,  cette  Vé- 
nération pour  la  Maifon  d'Abraham,  qui  • 
ne  fubfiûe  plus  depuis  un  grand  Nombre 
de  Siècles,  *ft  imaginée  pour  tromper  les 
Voiageurs.  Abraham  demeuroit  en  Hébron> 
&  ùl  Maifon  n'étoit  point  au  bout  de  la  - 
PI  ai  a*  4e  Macpela ,  qui  étioit^defTousdc  • 
Mam*4,  Benjamin  ne  favott  pas  qu'Adam 
*devoit  être  enterré  avec  les  Patriarches ,  & 
que  c'eft  pour  cette  raifon  qu'Hébron  s'ap- 
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pelloit  autrefois  Kiriath  Arbah  ,  c'eft-à-dî- 
re,  la  Ville  des  quatre  Hommes,  Adam, 
Abraham  ,  lfaac  ,  &  Jacob  ,  qui  avoient 
été  cntcrrex  proche  de  là.  Peut-être  que 
cette  Penfée  n'étoit  pas  encore  venue  aux 

.  Chrétiens  de  fon  tems.    Mais,  au  moins, 
nedevoit-il  pas  paffer  four  Silence  la  Crain- 

1  le  qu'Adam  avoit  eue  d'être  adoré ,  &  la  . 

•  Précaution  qu'il  prit,  afin  de  prévenir  cet- 
te Idolâtrie;  car,  elle  fait  Honneur  au  pré- 
mier  Homme ,  &  ce  font  les  Do&eurs  Juifs 
qui  l'ont  débité.  Comme  il  n'y  a  rien  de 
plus  incertain  que  les  Etymologies  &  les 
Contes  qu'on  fait  fur  les  prémiers  Hommes, 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  11  fuffit  de 
remarquer  que  Macpela  n'étoit  pas  Ample- 
ment une  Caverne,  mais  un  Canton  con- 
fidérable ,  puis  qu'il  coutoit  près  de  fix  cens 
' ,  Livres  ;  ce  qui  faifoit  un  Prix  confidéra- 
ble  encetems-là.  11  y  avoit  un  Champ  avec 
un  Boîs.  Les  Patriarches  y  furent  enterrç*, 
avec  leurs  Femmes  fans  aucune  DiftinéHon 
des  Caverpes  qui  foit  connue.  Jéfus-Chri£ 
fut  mis  dans  un  Sépulchre  neuf,  que  Jo- 
feph  d'Arimathée  avoit  fait  creufer  dans  le 

-Rocher.    On  préféroit  dans  la  Judée  cet- 
te Sépulture  aux  autres;  mais, aujourd'hui 
les  Juifs  ont  obligés  de  fe  contenter  d'un 
Champ,  que  les  Chrétiens  &  les  Muful- 
,   mans  leur  accordent  en  quelque  Lieu  inu- 

•  > 
« 

..  .  - 
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.  tile,  comme  à  Conftantinople -,  â  VenifeJ 
à  Amfterdam.  Il  eft  renfermé  dans  l'En- 
ceinte de  la  Ville  de  Rome. 

XXI I.  Le  Scpulchre  devroit  être  ap- 
pelle la  Maifon  des  Morts  ;  mais,  au  con- 
traire, on  lui  donne  le  Titre  de  Maifon 
des  Vivans,  ou  de  la  Maifon  du  Siècle  ;  & 
-  onVimagine  que  ces  Noms  ont  été  inven- 
tez par  les  Pharilîens  ,  qui  vouloient  ap- 
prendre à  leurs  Ennemis  les  Sadducéefts 
que  l'Ame  immortelle  vit  après  fa  Sépa-  . 
ration  du  Corps,  &  que  le  Corps  refufcfc 
tera  dans  le  Siècle  avenir.  Les  Païens  ap- 
pelloient  leurs  Tombeaux  une  petite  Maifon: 

Ei  Domus  exilis  mtaoni*  *.  "ifcV"?* 

-    '  «  ■ 

Berthius  corrige  fe  Texté  :  il  veut  qu'ôn 
lîfe  la  Maifon  d'Exil  (à) y  &  qu'on  enten-  • 
de  par  là  l'Enfer  où  les  Ames  font  dans  un' 
€xil  éternel  ;  &  ,  Mr. le  Moine  appuioit 
tette  GonjeSure.    C*eft  le  donner  beau-  [ 
^    •       Coup  de  peine  pour  autorifer  de  faxxffcs 
idées;  car ,  l'Enfer  étoit  chei  les  Pàïeiïï 
le  Domicile  des:  Ames  après  la  Mort.- 'Ot* 
ne  le  regardoit  point  comme  Lieu 
d'Exil  ;  mais,  comme  une; Demeure  fixe; 
v  '       •  • 7  '  V  >  ;      Pluton  > 

*  Horat.  Çdrmn.  Lib.l,  Ode  IV. 

{  *)  Éi  Domus  Exilii  Plutonia.  Viria  Saxra%, 

'  M-     &t*g.  519.    x  ir 
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Piuton  étoit  le  Dieu  des  Morts,  &  ces  ; 
Morts  enfermez  dans  le  Tombeau  n'occu-  j 
poient  qu'une  petite  Maffon.  Tel  étoit  le  .  | 
Sépulchre  de  cet  Homme  de  Mantoue  * 
qu'on  appelloit  le  Ciel  ,  &  qui  avoit  vécu 
daus  un  prodigieux  Luxe: 

Très  pateat  Cœli  non  ampli  us  Ulws. 

m  . 

•  * 

XXIII.  Les  Rabbins  *  donnent  une 
Description  éxa&e  des  Sépulchrcs.    lis  en 
font  la  Porte  très  étroite;  car,  ordinaire- 
ment, une  Pierre  qu'on  rouloit  fur 
la  Bouche  du  Sépulchre,  fuffifoit  pour  le  j 
fermer.  On  laiflbit  un  grand  Efpacevuide 
où  les  Porteurs  entroient,  &  repofoientle 
Coffre  avant  que  de  le  placer.    On  creu-  • 
foit  dans  les  côtez  ,  &  au  bout  un  certain/ 
nombre  (£)  de  Niches,  dans  lefquellcs  on  i 
plaçoit  les  Corps  morts  de  chaque  Famille..;  ! 
Ces  Niches  étoient  auffi  fort  communes 
dans  les  Catacombes  de  Rome,  de  Na- 
ples,  &  de  Sicile.  Cependant,  je  ne  fai  fi' 
an  peut  accorder  la  Defcsiptioa  que  les*. 

.  .  .Do&eorsS 

*  > 

*  Lighfoot,  Ont.  Chorogr.  Cap.  C>  pag.  138.  j 

(a)  De  là  vient  que  la  Porte  des  Tombeaux 
s'appelle  SSj,  d'un  Terme  qui  lignifie  rouler.  On  i 
f*ifoit  cette  Porte  de  Pierre,  ou  de  Bois,  félon  '  t 
Maïmonides,  -  é  ' 

^  (£)  Les  Juifs  les  appellent  ou,  Kock.  '  I 
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Doâeurs  font  des  Sépulchres  avec  l'Hiftoî- 
re  Sainte. 

XXIV.  En  effet,  les  Femmes,  quiaH. 
Jérent  auSépulchre  dejofeph  d'Arimathé« 
pour  embaumer  le  Corps  de  Jéfus-  Chrift, 
trouvèrent  la  Pierre  roulée ,  parce  qu'on- le 
fermoit  avec  une  Pierre;  &  ces  Femmes 
violoîent  la  Loi  RabWnique  ,  qui  porte 
qu1 on  n'ouvre  point  un  Tombeau,  lorsqu'il 
eft  fermé  ;  car,  elles  avoient  deffein  de 
l'ouvrir ,  afin  d'emploier  les  Parfums  qu'el- 
les aporcoient.    Mais,  cette  Loi  ne  leur 
étoit  pas  connue,  &  n'a  pas  l'Antiquité 
qu'on  lui  donne.    Aiant  baiffé  la  Tête  & 
les  Yeux,  elles  s'aperçurent quele Corps  de 
Jéfus-Chrift  n'y  étoit  plus.   L'Adion  des 
Femmes  prouve  qu'il  fuffifok  de  jetter  la 
Vûe  dans  le  Sépulchre  pour  voir  la  Situa- 
tion des  Morts.    On  ne  les  plaçoit  doue 
pas  dans  des  Niches. 

On  en  trouve  un  autre  Exemple  dans 
l'Hiûoire  ancienne  ;  car,  le  Mort  qui  re- 
ftfcka  par  l'Attouchement  des  Os  <?EUfée% 
;  tfauroit  pu  reçueitU*  la  Vertu  de  fan  Ca- 
davre, fi  on  l'avoit  placé  feul  dans  une  Ni- 
che de  quelques  Coudées,  comme  ledifent 
les  Do&eurs;  mais,  on  creufoit  dans  le 
Sein  des  Rochers  une  Caverne  ,  dans  la- 
quelle on  rangeoit  les  Corps  morts  les  uns 
auprès  des  autres.  Il  y  en  avoit  feulement 

quel-  r 
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quelques-uns,  où  Ton  ménageoit  des  Nh 
ches  &  des  Epfoncemens  dans  les  deux  cô- 
tez,  pour  y  en  placer  un  plus  grand  nom- 
bre. C'eft  ainfi  qu'on  peut  concilier  les 
Do&eurs  avec  l'Ecriture  Sainte. 

X  X  V.  On  *  refpeâe  fort  les  Tom- 
beaux. 11  n'eft  point  permis  de  les  traverfer 
en  y  faifant  pajfer  un  Aqueduc ,  ou  un  grand 
Chemin ,  ni  d'aller  y  cueillir  du  Bois  y  ni  d'y 
mener  paître  les  Troupeaux.  On  les  plaçoit 
autrefois  fur  le  Bord  des  grands  Chemins, 
afin  de  réveiller  la  Curiofîté  des  Paffans, 
&  de  conferver  la  Mémoire  des  Morts. 
C'cft  ainfi  que  Jacob  ne  pouvant  porter  te 
Corps  de  Rachel  à  Macpela,  l'enterra  fur 
le  grand  Chemin  de  Bethléem.  Ce  Pa- 
triarche éleva  fur  le  Tombeau  de  fa  Feu* 
me  une  Enjeigne  qui  a  fubfifté  long  -  tems  ; 
mais ,  on  a  placé  depuis  les  Tombeaux  dan* 
les  Cavernes,  &  le  Creux  des  Rochers  & 
des  Montagnes.  Enfin  ,  on  les  a  placés 
dans  les  Jardins  &  à  l'Entrée  des  Synago* 
goes,  ou  plutôt,  on  a  pris  la  Coutume  de 
bâtir  des  Synagogues  auprès  des  Tombeànx 
des  Saints  &  des  grands  Hommes.  Nous 
parlerons  dans  la  fuite  de  celles  qu'on  a 
élevées  auprès  du  Sépulchred'Ezéchiel.  On» 
a  fait  le  même  Honneur  à  Efther&  àMar-. 
dochée.  Les  Juifs  s'y  afTembleitt  en  foule 

le 

*  *  * 

*  Ugbfoet,  iblâ.      • .  %,  s  j 

*  * 
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le  Jour  de  leur  Féte,  &  après  avoir  lu 
l'Hiftoire  de  la  Délivrance,  il*  font  la  Dé- 
bauche, comme  les  Chrétîens  font  autour 
des  Eglifes  le  Jour  de  la  Féte  des  Saints 
à  l'Honneur  defquels  on  les  a  bâties.  % 

XXVI.  Le  Prophète  Zacharie  *  avait5 
urfe  Synagogue  auprès  de  fon  Tombëëtf  ^ 
&  ce  fut  là  que  les  Juifs  mtn&c&-*tifauf- 
MafFacre  ,  parce  que  les  Mufulmfcns  les' 
accufoknt  d'avoir  caufé  uneSêchéreflequî4 
défolok  le  Païs,  allèrent  demander  à  Diea^ 
de  la  Pluie.  On  ne  leur  avoit  accordé  que* 
trois  Jours  de  Délai  pour  l'obtenir,  &  ils* 
étoientréfolusdes'enWtuër  tous,  s'il  ne 
pleuvoit  pas  à  la  fin  du  troisième  Jour,  afin 
d'ôter  aux  Païens  le  Plaifîr  de  les  raafla- 
erer;  mais  ,  srétant  aflfembléfc  autour  dn; 
Tombeau  de  Zacharie  ,      afent  jeûné  & 
prié,  Dieu  fit  pleuvoir  le  même  Jour. 
;&En«dffet,  dètl  une  des  Superftitions  des 
Juifs  d'aller  prier  auprès  du  Tombeau  des 
Saints^  aufqueis  on  attribue  la  Vertu  de 
fecourir  ceux  qui  s'adreffent  à  euxi-  C*eft 
ainfî  que  \\Caleb  fe  fauva  de  la  main  de  ceux 
qui  le  cherchaient ,  .parce*  qu'il  alla  du  Tom- 
beau de  [es  Ancêtres  les  pr  ier  d'intercéder  pour 
lui  ,  afin  qu'ii ]  ichapât.    On  allègue  quatre 
Raifons  différentes  de  cet  Ufage.   i,  Ou 
g    ?  "1  r-s  s?*  *       :  y  s  •    >  croit 

,  *  MS.  Htbr.  apud  Hatting.  de  Cippls  Hebr.  Pr*f. 
"  t ■' Wêtgmftil ,  Exctrpta  tx  Gen*  >■  «*••-".■»,.-  •'. 
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croît  que  les  Ames  reviennent  ,  &  volti- 
gent autour  des  Tombeaux ,  où  leurs  Corps 
font  enfévelis.  2,  On  s'imagine  qu'il  y  a 
là  une  Vertu  fenfitive ,  laquelle  étant  mife 
en  Aâion  par  la  Prière  des  Dévots,  va  ré- 
veiller l'Ame  qui  elt  au  Ciel  ,  &  l'avertit 
de  prier.  3  ,  On  eft  auiïî  perfuadé  que  la 
Vertu  divine  fe  communique  aux  Hommes 
par  les  Os  des  Morts.  4,  R.  Lévi,  Fils 
de  Schammay,  foutient  qu'on  ne  va  aux 
Sépulchres,  que  pour  y  puîfer  des  Motifs 
plus  preflans  d'Humilité  ,&  il  prouve  *fon 
Sentiment  par  la  Coutume  qu'on  a  de  prier 
auprès  du  Tombeau  des  Infidèles,  defquels 
x>n  ne  peut  rien  attendre,  auffi  bien  qu'au- 
près des  Cendres  &  des  Os  des  Saints  d'I- 
fraél.  IJ  croit  que  duSépulchre  fort  natu- 
rellement cette  Leçon:  Vous  êtes  tous  morts , 
comme  ceux-ci ,  fi  vous  ne  vous  convertirez. 
C'eft  aiTex  parler  des  Sépulchres  &  de  la 
Sainteté  qu'on  y  attache.       t  * 

*  Vitringa  de  Syn.  Lib.I,  Cap.XI,  fag.zix. 
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CHAPITRE  XXVII. 
Suite  de  la  Matière  des  Enterremens. 

f.  iSV  0/*  brttloit  le  Corps  des  Rois.  1 1.  (irai-  .  f1 
fon s  funèbres.  III.  Manière  de  placer  les 
Morts.  Sac  de  Sable.  IV.  A*  0»  peut  pla- 
cer un  Cercueil  fur  Vautre.  Comment  Ju-  « 
das  efi  allé  dans  fon  Lieu.  V.  Scrupule 
dyun  Moine.  Anathêmes.  Miracle  de  trais 
Cercueils  à  Arles.  V  I.  Scrupules  des  Chré- 
tiens pour  placer  les  Etrangers  dans  leurs 
Tombeaux.  VII.  Cérémonies  qu'on  prati-  . 

-  que  dans  le  Cimetière.  VII 1.  Enterrement 
des  Enfans.  Précautions  contre  F Impudi ci- 
té des  Femmes.  I  X.  Explication  des  T§m- 

>  beaux  blanchis  &  incertains ,  dont  parle 
V Evangile.  .  X.  Antiquité  des  Epitaphes  f 
combatue.     XI.  Titre,  ou  Monument  de 

T  Racket ,  éxpliqué.  XII.  Epitaphes  des 
Juifs  modernes.  XIII.  Leur  Cimetière 
a  Rome  ,  découvert  parBozius.  X  I  V. Ré- 
futation de  cette  Découverte.  X  V.  Les 
Epitaphes  des  Juifs  font  en  Langue  Hé- 
braïque. XVI.  Du  Chandelier  &  des  au- 
tres Marques  de  Judaifme  dans  les  Sépul- 
chres.  XVII.  Explication  de  cet  Paroles, 
Ci  gît  en  Paix.  XVIII.  Faux  Martyrs 
Juifs ,  découvert  fur  les  Bords  du  Tibre. 
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X  l  X.  Découverte  du  Tombeau  de  Marie \ 
Femme  (T Honorius.  XX.  Réfutation  de 
cette  Découverte.  X  X  f.  Repas  qui  fuit 
V  Enterrement.  XXII.  Vf  âge  des  Lentil* 
les.  X  X  I  I  I.  Lampe  qu'on  allume  auprès 
le  Lit  du  Mort.  X  X  I  V .Confolation qu'on 
donne  aux  Affligés.  XXV.  Tems  de  ?  Af- 
fliction. XXVI.  Habits  de  Deuil.  XX  Vil. 
Cérémonies  &  Rites  des  autres  Afflictions. 
XXVIII.  De  la  Ruine  de  Jérufalem  , 
marquée  dans  les  Mai  f  on  s. 

I.  npOftat*,  Evéque  d'Avila,  que  plu- 
JL  fieurs  Interprètes  ont  fuivî  ,  fou- 
tient  qu'on  bruloît  les  Cadavres  des  Rois 
Juifs,  &  qu'on  confervoit  feulement  leurs 
Os  pendant  que  la  Chair  étoit  réduite  en 
Cendres,  parce  que  ,  comme  dit  Kimki, 
on  craîgnoit  qu'elle  ne  fe  pourrît.  On  allè- 
gue l'Exemple  de  Saiil  &  de  fesEnfansque 
les  Habitans  de  Jabes  brûlèrent.  Jérémie  f 
alTure  Sédécias  qu'on  le  brûlera ,  comme  on 
a  fait  fes  Pères ;  &  ,  au  contraire,  ce  fut 
une  Malédiction  à  Joram  de  n'avoir  point 
été  brûlé  après  fa  Mort.  Il  ne  faut  pas  s'em- 
barralfer  de  ce  que  l'Ecriture  ditfifouvent 

que 

*  Ttfldt  {%n  I  Izb.  SaniHèlisy  Cap.  XXXI,  Vtrf. 

12.,-       18,  744.-316. 
|  Prophétie  de  Jérémie  9  Chap.XXX  IV  yVerf.^9 

1 1  Livre  des  Chroniques ,  Cbap.  XXJ,  Verf  1  y. 
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que  les  Juifs  ont  enterré  leurs  Morts  ;  car, 
on  enterroit  aufli  chez  les  Païens  les  Cen- 
dres &  les  Os  de  ceux  qu'on  avoit  brûlez. 
D'ailleurs,  il  faut  diftinguer  entre  le  Peu- 
ple &  les  Perfonnes  de  Qualité'.  Les  Ca- 
davres du  Vulgaire  étoient  enterrez;  mais, 
ceux  des  Princes  &  des  Rois  étoient  con- 
fumez. 

Mais,  on  voit  par  là  qu'il  n'y  a  rien  de 
fi  clair  qu'on  ne  puifle  obfcurcir  ;  car,  on 
ne  parle  jamais  dans  l'Ecriture  de  Bûchers, 
ni  d'Urnes,  ni  de  Cérémonies  li  connues, 
&  à  même  tems  néceflaires.,  lors  qu'on 
brûle  les  Corps.  Mais,  ce  Silence  n'em- 
pêche point  qu'on  ne  pouffe  fa  Conjecture. 
L'Exemple  de  Saiil  eft  unique,  &  il  eft  fa- 
cile de  deviner  la  Raifon  d'un  Fait  extra- 
ordinaire: Les.  Habitaus  de  'Jabes  eurent 
peur  que  les  Philiftins  ne  paffaflent;  à  leur 
tour  le  Jordain,v&  ne  viriflent  leur  enle- 
ver les  Corps  de  .  Saiil  &  de  fes  Enfans  , 
comme  ils  avoient  fait  eux-mêmes,  &  qu'ils 
ne  les  «xpofaflent  une  féconde  fois  en  Spec- 
tacle. Afin  de  prévenir  une  Entreprife 
qu'ils  n'auroient  pu  empêcher,  ils  brûlè- 
rent les  Corps  contre  l'Ufage  ordinaire  ; 
îpais  ,  ils  emportèrent  les  autres  Corps, 
'qu'il  étoit  aifé  de  conferver.  Ce  n'étoit 
dotac  que  par  ane  Précaution  néceflaire 
qu'on  brûla  ceux  des  Princes  ;  &  c'eft  pour- 
quoi 

.  5 
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quoi  David  la  loua.   Mais^  il  ne  faut  pas  ' 

en  tirer  une  Conféquence  générale  pour 

tous  les  Rois.  D'ailleurs,  on  s'embarrafle  ; 

mal  à-propos  des  Exemples  de  Joram  &  de 

Sédécias  ;  car,  l'Ecriture  ne  parle  point  là 

de  brûler  leurs  *  Corps,  mais  »  des  Parfums  ^ 

qu'on  bruloit  devant  leur  Cadavre  ,  félon  ; 

Ja  Coutume  des  Juifs.  Us  enterrent  encore  ' 

aujourd'hui  les  Morts  ,  &  ne  les  ont  ja-  ! 

mais  brûlez. 

IL  En  arriva-nt  au  Cimetière  ,  on  fait 
une  Harangue  au  Mort  :  „  Bénit  f  foit  Dieu 
„  lui  dit-on ,  qui  vous  a  formé ,  nourri ,  fou- 
„tenu  ,  &  ôté  la  Vie.  O  Morts!  il  fait 
„  en  quel  Nombre  vous  êtes  ,  &  un  Jour 
„il  vous  rendra  la  Vie.;  Bénit  foit  celui  qui 
„  ôte  la  Vie  ,  &  qui  la  rend.  „  On  met  le  i 
Coffre  à  Terre;  &,  ii  c'eft  une  Perfonne 
de  Mérite ,  on  fait  fin  Eloge.  Il  femble  que 
Job  $  faifoit  déjà  Allulîon  à  cette  Coutu- 
me, lors  qu'il  regarde  comme  une  Malé- 
diction pour  le  Méchant ,  dont  le  Bran- 
chage fera  coupé,  &  la  Racine  fêche,  que  ' 
fa  Mémoire  périra  de  la  Terre ,  &  qu'il  n'au- 
ra point  de  Renommée  dans  les  Places  publi- 
ques.   Il  femble  auflî  que  David  apprenant 

Tome  VL  D  d  la 

*  Geiertts  de  LuHu  Elr&or.  Cap.  V  /,  $.5. 

\  Léon  de  MoJ.  Coût,  des  Juifs.    Uuxtorf.  Sjk 

Hebr.  pag.  501.  , 
%  Job,  Chap*  XV LU,  Verf.  17, 

* 
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la  Mort  de  Jonathan,  fit  une  efpece  d'O- 
raifon  funèbre  pour  fon  Ami.  Mais,  ces 
Preuves  font  très  foibles;  car  ,  Jofc  parle 
de  la  Réputation  qui  fe  perd  après  la  Mort, 
&  les  Places-  publiques  ne  fignifient  point 
un  Cimetière.  David  n'aflîfta  point  à  l'En- 
terrement de  Saiil  &  de  Jonathan.  11  dref- 
fa  feulement  un  Cantique  de  Complainte  fur 
la. Perte  de  la  Bataille,  &  fur  la  Mort  des 
Princes  qui  y  avoient  été  tuez.  11  eft  beau- 
coup plus  apparent  que  c'efl:  la  Vanité  des 
Rabbins,  &  en  fuite  celle  du  Peuple,  qui 
ont  enfanté  cetUfage;  car, on  n'en  trou- 
ve aucun  Exemple  dans  l'Ecriture.  Quel- 
ques Chrétiens  foutiennent  que  cet  Ufage 
commença  chez  eux  par  la  Bicnheureufc 
Vierge  ,  à  l'Enterrement  de  laquelle  les 
Apôtres  témoignèrent  une  fainte  Emula- 
tion pour  faire  fon  Panégyrique:  &  on  la 
compare  à  ces  Dames  Romaines ,  à  qui  on 
accorda  l'Honneur  des  Oraifons  funèbres, 
réfervées  pour  les  Hommes  ,  parce  qu'el- 
les facrifiérent  leurs  Ornemens  au  Salut  de 
l'Etat, foit  pour  délivrer  la  Guerre  de  Ve- 
jes,  foit  pour  paier  les  Soldats  dans  celle 
des  Gaulois.  La  Vierge  aiant  fourni  fou 
Or  ;  c?èft-à-dîre ,  fin  Fils ,  pour  la  Rédemp- 
tion des  Hommes  ,  il  étoit  jufte  que  la 
première  Oraifon  funèbre  ,  dans  le  Chrif- 
tianifme,  fut  faite  pour  elle.    Mais  ,  cet 

'     '  Ufage 
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Ufage  n'étoit  point  connu  dans  les  pre- 
miers Siècles  de  rEglife:on  le  laiflbit  aux 
Païens  comme  une  Marque  de  leur  Fade 
&de  leur  Vanité.  On  eft  tombé  enfin  dans 
le  même  Excès  que  les  Juifs,  qui  au  com- 
mencement méprifoient  ces  Eloges ,  &qui 
les  achètent  préfentement. 

1 1 1.  Après  l'Eloge,  on  fait  une  Prière 
qu'on  appelle  Juftice  du  Jugement  ,  parce 
qu'on  y  rend  Grâces  à  Dieu  d'avoir  pro- 
noncé un  Jugement  équitable  fur  le  Mort  ; 
&  elle  commence  par  ces  Paroles  du  Deu- 
téronome  *  ,  Le  Fort  ;  fon  Oeuvre  eft  par- 
faite. On  s'eft  imaginé  que  toutes  les  Na- 
tions enterrent  leurs  Morts  leVifage  tour- 
ne du  côté  de  l'Orient  ,  &  on  a  cru  que 
c'étoit  là  un  Témoignage  univerfel  de  l'Ef- 
pérance  de  la  Refurre&ion.  Mais  ,  fans 
parler  de  ce  Nombre  infini  de  Païens  qui 
ont  brûlé  les  Corps  morts,  les  Athéniens 
avoient  une  Loi  qui  portoit  f  que  les  Morts 
feroient  enterrez  la  Face  tournée  du  côté 
de  l'Occident.  Il  n'eft  pas  meme  certain, 
comme  on  le  dit,  que  les  Juifs  imitent  les 
Chrétiens  dans  la  Situation  qu'ils  donnent 
à  leurs  Morts.  On  leur  tourne  feulement  le 

Dd  a  Vifage 

♦  * 

*  Deutéronome ,  Chap.  XXXI  7,  Verf.  4. 

t  Mian.  Var.  Hijt.  Lib.  V,  Cap.  XIV,  Tom.  7, 
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Vifage  du  côté  du  Ciel  ;  on  leur  crie  % 
Allez  en  Paix.  Ceux  qui  obfervent  plus  fcru- 
«p uleufement  les  Rites  des  Thalmudiftes 
difent,  Jllez  à  la  Paix ,  parce  que  la  pre- 
mière de  ces  BénédiéHons  ftit  domiée  par 
David  f  à  Abfalom  ,  qui  demeura  dans  la  • 
Forêt  pendu  par  fes Cheveux,  &  l'autre  fe 
donna  parMoife^  à  J&hrofon  beau-Pere, 
dont  le  Voiage  fut  heureux  {a).  '  » 

On  |  met  un  petit  Sac  de  Terre  fur  la 
Tête  du  Mort  ;  on  cloue  le  Cercueil  ,  fi 
«c'eft  un  Homme.  Dix  Perfonnes  tournent 
■fept  fois  autour  -du  Coffre  ,  &  difent  une 
Pricre  pour  l'Ame  du  Défunt;  mats,  cela 
ine  fe  fait  pas  en  tous  Lieux.  Le  plus  pro- 
che Parent  déchire  un  Coin  de  fon  Ha- 
bit, &  enfin,  on  defcend  le  Corps  dans  la 
Fofle. 

I  V-  En  defcendant  kCeroaeil,  M  faut 
prendre  garde  qu'il  n'y  en  ait  pas  un  autre, 
parce  qu'ils  ne  veulent  pas  qu'on  mette 
deux  Corps  l'un  fur  l'autre.'  On  applique 
à  cela  ce  qui  eft  dit  dans  l'Hiftoire  des  Ac- 
*es/3,  que  Judas  alla  dans  fon  Lieu,  &  qu*ii 

s'étoit 

*  Tb/ilm.  in  fine  Cod.  Berachet. 

\  11  Liv.  de  Sam.  Chap.  XV,  Verf.  9. 

$  Exed.  Chap.  /F,  Verf.  18. 

(4)  On  dit  OflVrô      ,  ou  ahvb 

1  Léon  de  Mod.  pag.  179. 

£  A  fie  s  des  Apôtres,  Chaf.lt  Ver /i  2.4. 
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s'étoit  acquis  un  Champ  par  fon  Iniquité-  « 
Judas  n'avoit  point  acheté  le  Champ  qu'on  < 
appella  depuis  Akeldama.  Saint  Pierre  veut  j 
donc  dire  que  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  fa  ; 
TrahiTon  y  ctoit  un  Sépulchre  particulier,  1 
&  le  Lieu  ou  il  avoit  été  enterré  :  mais, 
cette  Explication  eft  violente.  Saint  Pierre  "  j 
dft  que  Judas  avoit  acquis  un  Champ  par  [on  \ 
Iniquité  ,  parce  qu'il  avoit  fourni  aux  Sa- 
crificateurs l'Occafion  &  l'Argent  pour  ; 
acheter  ce  Champ  de  Sang.  C'eft  ainfi  qu'il  ! 
eft  écrit  que  la  Femme  julele  fauvera  le  Mari  \ 
infidèle  ;  c'eft-à-drre  ,  qu'elle  lui  fournira  ; 
les  Occafions  &  les  Moiens  de  fe  fauver. 
D'ailleurs,  le  Champ,  ni  le  Lieu,  dont  parle 
Saint  Luc  ,  ne  lignifient  point  la  Niche 
d'un  Sépukhre.  Enfin ,  il  efl  aifé  de  con- 
cilier les  EvangélTltes  avec  St.  Pierre, fans      (  j 
enterrer  Judas  dans  un  Lieu  particulier.  Je 
ne  fai  rnéme  fi  on  avoit  en  ce  tems-là  le  \ 
Scrupule  de  ne  vouloir  pas  qu'un  Cadavre 
touchât  l'autre;  car,  la  Situation  du  Sé- 
pukhre de  Jofeph  d'Arimathée  ,  dans  le- 
quel Jéfus-Chrift  fut  enterré,  prouve  évi-  , 
demment  le  contraire, 

V.  Baronius  *  parle  d'un  Moine,  nom- 
me Canaparius,  lequel  entêté  de  la  mime  j 
Superftition  que  les  Juifs,  prononça  Ana- 

D  d  3  thème 

*  Bartn.  An.  1004,  Tom.  XI.,  pag.  24.  ; 

•  ■ 
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thêjne  contre  ceux  quiôferoient  mettre  un 
Cadavre  fur  le  fien  : 

Ne/no  fuurn  vel  alicnum  Caàavcr  fuper  me 
mhtat.  Si  qttis  hoc  prœfumpferit ,  fit  ma- 
lediclus  &  in  pcrpetuum  Ànathemate  con- 
Ji Sri él us. 

Il  faut  aimer  bien  les  Anathêmes&  les  Ma* 
lédi&ions  pour  en  prononcer  pour  de  fi  lé- 
gers Sujets,  &  pour  les  rendre  éternelles. 
II  eft  étonnant  qu'un  Moine  fe  donne  une 
fi  grande  Autorité  ;  car  ,  au  fond  ,  cette, 
grande  Superftrtion  îrétoit  pas  générale 
dans  le  Chriftianifme.  Le  P.  de  Montfau- 
con*  parle  de  trois  Cercueils  qu'il  a  vus  à 
Arles  pofez  l'un  fur  l'autre,  dans  lefquels 
il  arrive  un  Miracle  perpétuel  à  V Honneur 
de  Saint  Concorde ;  car,  on  voit  toujours  de 
l'Eau  dans  celui  du  Milieu  qui  baiffe  &  hauf- 
fe  félon  le  Flux  &  Réflux  ;  mais  ,  il  n'y 
en  a  point  dans  les  deux  autres.  Cet  ha- 
bile Voiageur  a  raifon  de  renvoier  le  Pro- 
dige fur  la  Foi  de  ceux  qui  le  content.  Ce 
n'eft  pas  le  Miracle  que  nous  cherchons  ; 
mais,  on  voit  que  les  Chrétiens  n'ont  pas 
été  en  tous  Lieux  aufïï  fuperftitîeux  que  le 
Moine  Cannparius  ,  puis  qu'il  y  a  là  trois 
Sépulchres  pofez  l'un  fur  l'autre. 

VI. 

*  Mcntfawi^Blar.  Ital,  Cap.l,  />.  i,  ^0.1702* 
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.VI.  N'oublions  pourtant  pas  que  le 
Païen  &  le  Chrétien  ont  rcfufé  fouvent  de 
luiiîer  enterrer  les  Etrangers  dans  leur  Sé- 
pulture. Le  Chevalier  Whcler  *  a  rapporté 
de  Grèce  TEpitaphe  de  Lylimachus ,  qui  dé- 
fend fous  peine  de  cinq  cens  Deniers  d'en- 
terrer quelqu'un  dans  fon  Tombeau  ;  &  on 
trouve  une  Infcription  femblable  dans  Gm- 
terus  f : 

SI    Q  U  I  S    HOC    M  O  N  U  M  E  N  T  17  M    C  U  M 

.     /EDIFICIO    UNI  VERSO 
VENDE  RE  VEL  V  O  N  A  R  E  VOLUERIT, 
VEL  CORPUS  A  LIE  HUM   IN  VE  H  ERE, 

DABIT  POENiE 
NO  MINE    ARC£    r  ONT  If.   H.   S.  XX. 

VII.  LesParens  du  Mort  font  les  pré- 
miers  à  jetter  la  Terre  fur  le  Cercueil  :  cha- 
cun des  Affiftans  y  en  répand  plein  la  Main, 
ou  avec  une  Pelle  jufqu'à  ce  que  la  Fofle  (bit 
remplie.  Avant  que  de  fortir  du  Cimetiè- 
re, chacun  arrache  trois  fois- de  l'Herbe, 
&  la  jette  derrière  fon  Dos  en  difant  ,  Ils 

fleuriront  comme  ï*  Herbe  de  la  l'erré  ,  & 
cela  en  Efpérance  de  la  Réfurreétion  qui* 
rétablira  les  Corps,  ou  pour  apprendre  que 

D  d  4  toute 

*  Wt*t$r%  V otage,  Tom.  !r  pag.  183. 
t  Gruter.  lufeript.  pag.  672 nutn.  14» 
i  Pfeaum* XV 1 1 ,  Verfiy* 
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toute  Chair  efl  comme  V  Herbe  y  M  la  Gloire 
de  l* Homme  comme  la  Fleur  de  ï*  Herbe.  Ils 
mettent  *  aoffi  de  la  Poudre  fur  leur  Téte 
pour  fe  fouvemr  qu'ils  font  Poudre,  &  qu  'ils 
retourneront  en  Poudre.  Quelques-uns  ajou- 
tent, comme  en  difant  Adieu  aux  Morts, 
Nous  vous  fuivrons  félon  que  l'Ordre  de  la 
Nature  le  demandera.  On  fe  lave  ;  on  s'afi- 
fied,  &  on  fe  levé  neuf  fois  ,  en  difant  , 
Celui  f  qui  demeure  dans  la  Retraite  du  Très 
Hant^  &  enfin  le  Convoi  fe  retire. 

VIII.  On  diftingue  l'Age  des  Enfans 
qui  meurent.  S'il  expire  treize  jours  après 
fa  NaifTance  ,  une  Femme  le  porte  dans 
fon  Giron  ;  s'il  eft  un  peu  plus  âgé  ,  ou 
lui  fak  un  Cercueil;  mais,  on  ne  le  porte 
point  fur  les  Epaules  comme  les  autres 
Morts.  Une  Femme  ,  &  deux  Hommes 
font  la  Pompe  funèbre.  Il  n'eft  pas  per- 
mis de  changer  cet  Ordre  ,  parce  que  s'il 
y  avoit  deux  Femmes  &  un  Homme  feul , 
elles  pourroient  fe  laiffer  corrompre  toutes 
deux  ,  au  lieu  que  deux  Hommes  ne  s'ac- 
cordent pas  fi  facilement  à  corrompre  une 
Femme.  Du  moins ,  c^eft  là  la  Penfée  des 
Rabbins,  qui  eft  fondée  fur  ce  que  les  Ci- 
metières étant  fort  éloigner  des  Villes,  on  a 

lieu 

*  Léon  àt  Moà.    Salomon  Ben  VÎtgâ ,  Hijl.  ^ud. 

f*g*  293. 
t  PfeaumeXCI,  Verf  1, 
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lfeu  defe  laiflcr  tenter  pendant  le  Chemin. 
Cependant,  Us  *  content  qu'une  Femme  por- 
tant fon  Enfant  au  Cimetière,  fous  prétexte 
qiy'il  étoit  mort,  quoi  qu'il  vécut  encore , 
afin  de  trouver  l'Occafion  de  commettre 
Adultère  avec  celui  qui  l'accompagnoit  ,fe 
Iairta  deshannorer  par  dix  Hommes  qui  la 
fuivoient.  Cet  Evénement  extraordinaire 
fait  voir  qu'on  a  eu  raifon  de  prendre  de* 
Précautions  pour  garder  la  Bienfeance,  & 
prévenir  les  Defordres  que  la  Foiblelfe  de9 
Femmes  peut  caufer. 

I  X.  On  marquoit  le  Nombre  des  Tom- 
beaux avec  de  la-  Chaux,  &  on  les  reblan- 
chiflbit  tous  les  Ans  au  Mois  de  Février , 
afin  qu'on  put  les  connoître  ,  de  peur  de 
fe  fouiller  en  y  pafTant.  On  croit  que  Jé- 
fus-Chrift  f  fait  Alhifion  à  cet  Ufage,  lors 
qu'il  comparoit  les  Pharifiens  à  des  SépuU 
chres  blanchis  ;  mais  ,  je  ne  laifle  pas  d'ei* 
douter  ,  parce  qu'il  s'agit  d'un  Ornement? 
qu'on  mettoit  autour  des  Tombeaux  pour 
les  embellir  ,  &  pour  marquer  le  Rcfpeéb 
qu'on  avoit  pour  les  Morts  -,  plutôt  que 
d'une  Précaution  pour  empêcher  qu'on  ne 
fe  fouillât.  Jéfus-Chrift  fe  fert  \  d'une 
Comparaifon  toute  différente  ;  car  ,  il  re-> 

D  d  f  pro~ 

*  V.  Ugtfo$t'%  Decas  Chorogr.  in  Marc.  pag>  581, 
f.  Matth.  Chap.  XXUI$  Verf.  lj. 
t  twr  Çhaf,  XI,  Vcrf.  44.,  Mn>*. 

* 
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proche  aux  Scribes  &  aux  Pharifiens  qu'ils 
étoient  femblables  aux  Sépulchres  incon- 
nus, incertains  ,  fur  lefquels  les  Hommes 
marchent ,  fans  s'apercevoir  de  la  Puanteur 
&  des  OfTemens  qu'ils  renferment.  C'é- 
toient  les  Tombeaux  caches  que  les  Doc- 
teurs dévoient  revêtir  de  Chaux ,  plutôt  que 
ceux  qui  étoient vifibles,  fi  on  vouloit  évi- 
ter laPuanteur  &  la  Souillure.  Cependant,, 
on  ne  lefaifoit  pas  du  temsde  Jcfus-Chrift, 
puis  qu'il  tire  fa  Comparaison  des  Sépul- 
chres  incertains  ,  ou  cachés.    Dire  qu'ils- 
étoient  incertains^  parce  qu'il  n'y  avoit  point 
d'Epitaphe  ,  ni  de  Nom  %  c'eft  être  trop 
fubtil.  Ces  Tombeaux  étoient  ceux  qu'oçt 
creufoit  dans  le  Sein  des  Rochers  &  de* 
Montagnes  ;  l'Herbe  croiflbit  au  delTus,  & 
on  ne  s'appercevoit  pas  qu'il  y  avoit  là  de 
la  Puanteur  &  des  Corps  morts.  C'ell  ainfi 
que  les  Pharifiens  cachoient  leur  Corrup- 
tion avec  tant  d'Art ,  qu'on  ne  la  décou- 
vroit  qu'avec  peine  :  ainfi  c'eft  la  même 
Penfée  que  Jéfus-Chrift  diverfifie  dans  St. 
Luc  &  dans  Saint  Matthieu  ;  mais,  cette 
Variété  fert  à  prouver  qu'iL  y  avoit  deux 
fortes  de  Sépulchres,  dont  les  uns  étoient 
ornez  &  reblanchis ,  pendant  que  les  autre* 
étoient  inconnus  &  cachei.    11  n'eft  donc 
pas  vrai  que  l'Ufage  fût  général  de  les  en- 
duire de  Chaux. 
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X.  Les  Epitaphes  n'étoient  point  en  Ufa- 
ge  dans  l'ancien  Judaïfme.  Benjamin  *  de 
Tuéele  voiageant  dans  la  Judée  ,  y  avait 
la  les  Infcriptions  des  Tombeaux  des  Pa- 
triarches enterrez  à  Macpela.  C'eft  là  le 
Sefuhhre  d'Abraham  notre  Bienheureux  Pè- 
re ;  mais,  les  Chrétiens  qui  ont  eu  long- 
tems  la  garde  de  ces  Tombeaux  ,  avoient 
fait  ces  Infcriptions,  afin  de  tromper  les 
Voiageurs  dévots  T  &  d'en  tirer  un  plu* 
gros  Profit.  L'Ecriture  Sainte  dit  f  que  Ja- 
cob aiant  enterré  Rachel  fur  le  Chemin  de 
Bethléem  ,  il  y  mit  une  Enfeignc.  L'Au- 
teur de  la  Vulgate  a  traduit  un  Titre  ,  &  de 
là  on  a  çouclu  que  c'eft  un  Epîtaphe,  par- 
ce que  les  Païens  gravoient  quelques  Ver9 
fur  le  Tombeau  des  Morts ,  &  que  ces  Vers 
étoient  appeliez  des7/>w.  On  trouve  une 
ancienne  Infcrîption  avec  ces  Mots: 

C orpus  habet  Tellus ,  &  Saxum  Nomen  inane\ 

Guthériust  remarque  qu'il  ne  faut  pas  en- 
tendre par  là  un  Cénotaphe,  mais  une  Pier- 
re, qui  devenoit  inutile  ,  puis  qu'on  n'y 
avoit  gravé  aucune  Epitaphe.  Mais ,  je  ne 
&f  s'il  a  bien  compris  la  Penfée  du  Poète; 

D  d  &  car, 

*  Benjamin  Tud.  It.  pag.  49. 

t  Sopranis,  David  lllufi.  Digreff^  II,  pag.ti6.. 

%  Guth.  de  J un  Manium,  Lib.  Il*  Ca$.XXVl» 
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car,  le  Nom  du  Mort  étoît  gravé  fur  cette 
Pierre  ,  comme  la  Terre  avoit  fon  Corps.. 
Mais,  il  appelle  un  vain  Nom,  parce  qu'en 
effet  c'eft  une  Imagination  creufe,  que  cel- 
le de  faire  paffer  fon  Nom  à  la  Poftéritc^ 
par  de  femblables  Monumens.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  Jacob  ne  grava  point  d'Epitaphe 
fur  le  Tombeau  de  Rachel ,  comme  l'Au- 
teur de  la  Vulgate  l'infinueî  niais,  il  éle- 
va un<  Monceau  de  Pierres  ,  &  c'eft  ainfî 
qu'on  appclloit  Titres,  les  Monumens  que 
les  Chrétiens  ont  élevez,  fur  le  Tombeau 
des  Martyrs.  C'eft  pourquoi  de  ce  grand 
Nombre  d'Eglifes  *  titulaires  ,  qu'on  voit 
à  Rome  ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  foit 
eonfacrée  à  quelque  Martyr  qui  avoit  fouf- 
fert  dans  cette  Ville-là* 

X  I.  Benjamin  de  Tudelef  rapporte  qu'à? 
cinq  cens  Pas.  de  Bethléem  ,  il  avoit  vu  le 
Scpulchre  de  Rachel,, fur  lequel  étoit  une 
Colonne  compofée  de  douze  Pierres  ,  par 
rapport  aux  douze Enfans  de  Jacob,  laquel- 
le eft  couverte  d'une  Voûte  foutenue  de 
quatre  Colonnes;  &  tous  les  Juifs  qui  paf- 
fent  par  là,  gravent  leurs  Noms  fur  l'une- 
4es  douze  Pierres.  Nachmanides  dit  aulft 
qu'il  y  avoit  prefque  mille  Pas  de  la  Statue 
de  Rachel  à  Bethléem.  Il  ne  faut  pas.  chica- 
ner 

*  V.  MabilL  Iter.  ItaL  Comment,  in  Orâ.  Kern, 
m:  M»      \  Benjamin  Tuâ.  ltin..^.  47, 
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ner  ces  deux  Juifs,  fur  quelque  petite  Dif- 
férence qu'ils  ont  trouvée  dans  laDiftance 
du  Lieu,  où  Rachel  fut  enterrée,  lis  ont 
approché  beaucoup  plus  près  du  But  que 
Saint  Jérôme*,  qui  voulant  rafiner  fur  le 
Mot  Hébreu  ,  a  cru  qu'il  falloit  traduire, 
que  Jacob  entra  à  Ephrata ,  ou  Bethléem 
au  Tems  choijl  de  la  Terre  ;  &  que  par  ce 
Tems  choifi  ,  il  faut  entendre  le  Printems, 
où  les  Fleurs  fortent  de  la  Terre,  &  ou< 
les  Voiageurs  remplirent  leurs  Mains  de 
Bouquets.  Tout  eft  faux  dans  cette  Expli- 
cation ;  car  Jacob  ,  qui  pafla  l'Euphrate 
pendant  que  Laban  étoit  allé*  tondre  fes 

r  Brebis  ,  ne  put  arriver  en  Judée  que  vers 
l'Automne;  &  le  Terme  Hébreu  ne  ligni- 
fie point  ce  que  Saint  Jérôme  lui  fait  ligni- 
fier. D'ailleurs  ,  ces  Rabbins,  qui  aufïï 
bien  que  les  LXX  Interprètes  connoiflbient 

!  mieux  PUfage  des  Termes,  demeurent  d'ac- 
cord que  c'étoit  un Monument ^  de Pierre  que 
Jacob  érigea  fur  le  Tombeau  de  fa  Femme, 
En  effet  ,  c'étoit  l'ancienne  Coutume  des 
Orientaux,  &  particulièrement  des  Egyp- 

1  riens  ,  d'élever  de  Pyramides  fur  les  Sé- 
pulchres:  • 

> 

Cum  Ptolomœorum  Mânes  Serumque fudendum 
Pyramides  claudant  indignaque  Maufolœa. 

\  Dd  7«     .  Abûf 

s 

*  Chdrtta  HUr^  $j&fl*  Hibr*  h  Gcnef* 
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Abfalom*  voulant  rendre  fa  Mémoire  éter- 
nelle, fupléa  au  Défaut  d'Enfans  par  une 
Colonne,  qu'il  érigea  dans  la  Vallée  du  Roi, 
&  qui  fubiifta  long-tems. 

X I  L  Mais ,  quoi  que  les  Epitaphes  ne 
foient  pas  auffi  anciennes  que  le  Patriarche 
Jacob  ,  ou  qu'Abfalpm  ,  cependant,  le$ 
Juif  ont  adopté  cet  Ufage  depuis  très  long- 
tems.  On  peut  lire  celles  que  Buxtorfe  a 
produites:  J'ai  mis  cette  Pierre  four  Monu- 
ment à  la  l'été  du  vénérable  R.  Eliakim  mort* 
*  .  .  .  Dieu  veuille  qu'il  repose  dans  le  Jar- 
d'Eden  avec  le  rejle  des  Saints  de  la  Terre. 
Amen,  Amen,  Selah.  Voici  l'Eloge  d'une 
Fille;  J'ai  érigé  cette  Statue  (a  )  a  U  Tête 
de  la  très  fainte  ,  très  chafic ,  ^  très  exellente 
Rcbecca,  Fille  du  faint  Rabbi  Samuel  le  Lé- 
vite i  qui  a  vécu  en  bonne  Réputation ,  &  qui 
mourut  le  8  de  Décembre  de  l'An  I  3  .f  ;  (c'e/l 
VAn  1  37f.)  Son  Ame  foit  liée  dans  le  Jar- 
din d'Edité  On  en  voit  une  autre  pour  le 
R.  Bartfch,  qui  étoit  defcendu  vers  ceux  qui 
font  entre  les  Cèdres  r  &  on  prie  Dieu  que 
fon  Ame  foit  dans  le  Faifceau  de  Fie.  Il  fe- 
roit  inutile  de  multiplier  ces  Inscriptions 
qu'on  peut  voir  ailleurs, 

XIII.. 

#  Sopr&nh,  fiag.  516.. 
%  (a)>  rOïD  fignifiç  Statue  9  Fpïtaphe,  ou  Movu- 
tnent.    Buxtorf.  Thalmud.  Hottinger.  de  Cippis 
Hebraicis.  Nicolaus  de  SepulcUris  Hcbrasorum. 
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X  1 1 1.  Bozîus  croioit  avoir  reconnu  le 
Cimetière  des  Juifs  à  Rome,  par  des  Chan- 
deliers à  fept  Branches  ,  &  quelques  In- 
feriptions  ,  dans  lefquelles  fe  trouvoit  le 
Nom  de  Synagog.  Comme  il  étoitde  la  der- 
nière Importance  de  faire  cette  Découver- 
te, on  a  fouï  au  delà  du  Tibre  dans  le  Ja- 
nicule,  &  en  fartant  de  la  Porte,  on  a  trou- 
vé des  Tombeaux  avec  des  Chandeliers  , 
avec  ces  Mots ,  Ci  gît  en  Faix ,  &  le  Titre 
de  Synagogue.  Comme  cela  paroiflbit  en- 
core douteux  ,  on  a  appellé  au  Secours  le 
Témoignage  de  Benjamin  ,  lequel  palTant 
à  Rome  découvrit  fur  les  Bords  du  Tibre 
une  Caverne  où  repofoient  dix  Jujles  ,  qui 
avaient  été  tuez  fous  le  Règne  des  Tyrans. 

XIV.  Mais  ,  les  anciens  Juifs  ne  de- 
meuroient  point  au  Janicule  ,  comme  on 
le  fuppofc  fans  aucune  Preuve  :  leur  Quar- 
tier étoit  au  Vatican  proche  du  Pont  Saint 
Ange.  Je  le  prouverai  démonftrativement 
par  un  ancien  Auteur  que  le  P.  de  Mont- 
faucon  vient  de  publier  à  fon  Retour  d'I- 
talie. C'étoit  là  qu'ils  avoîent  auffi  leurs 
Tombeaux  &  leur  Cimetière.  En  effet  r 
Lampridius  a/Ture  qu'HéLiogabale  s'avif* 
d?  exercer  des  EU f  bans  fur  le  Mont  Vatican ,  - 
&  que  pour  cet  effet  on  fut  obligé  de  rtnver- 
fer  les  Tombeaux  qui  étoient  là>&  qui  y  fai- 

faient  Objlack.    De  q,ui  pouvoient  être  ces 

Ton**' 
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Tombeaux,  élevez  au  deffus  de  la  Terre > 
qui  empêchoient  les  Quadrilles  d'Elcphans 
de  marcher  ?  Ce  n'etoient  pas  ceux  des 
Seigneurs  Romains,  puis  qu'on  bruloit  leurs 
Cadavres  :  ce  n'étoient  pas  aufli  ceux  du- 
Peuple  &  des  Miférables,  puis  que  les  Puits, 
où  on  les  jettoit  pour  les  faire  pourrir, 
étoient  dans  un  Quartier  bien  éloigné  de 
là,  proche  les  Jardins  de  Mécenas >.fur  le 
Mont  Efquilius  ::  ' 

Hoc  prius  angujlis  cjeéîa  Cadavera  CelUs 
Confcrvus  vili  portanda  locabat  in  Arc  a  ; 
Hoc  miferœ  Plebi  Jlabat  commune  Sepulcrum  *• 

Oïî  ne  peut  pas  dire  auflî  que  ces  Tombeaux 
nombreux  élevez  audefîus  de  la  Terre,  qui 
arrétoient  la  Courfe  d'Héliogabale,  fuflent 
ceux  des  Chrétiens  ;.  car ,  il  n'y  avoit  pas 
encore  un  aflez  grand  Nombre  dcMartyrs 
a  Rome.  On  emportait  Leurs. Corps,-  & 
on  les  cachoit ,  au  lieu  de  leur  élever  des 
Monumens  publics.  Mais ,  c'étaient  ceux 
des  juifs  ,  dont  la  Religion  étoit  permife. 
depuis  long- teins*  qui  avoient  leurEtablif- 

fement 

*  Horat.  Sermon.  Lib.  J,  SatyrÂVIlI,  Verf.  2: 
Olaus  Bûrrîchius,  Antigua  Urbis  Romt  Taries, 
i     Cap.  V I  l9  ftog.  t 543.,  in  Thefauro  Antiqmm* 
Bjimanar.  Grtu.  Tom.  III. 
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fement  &  leur  Cimetière  au  Vatican.  C'é- 
toit  donc  là  qu'il  falloit  trouver  leurs  Epi- 
taphes. 

X  V.  D'ailleurs  ,  fi  ks  Juifs  avoieiK 
leurs  Epitaphes  ,  ils  les  fattbi-cnt  graver  en 
Caraékres  Hébreux  ,  puis  que  c'é&oit  la 
Langue  Sainte,  qu'ils  préféroient  à  toute 
autre.  Il  cft  vrai  que,  fi  on  en  croit  Mâl- 
monides,  les  Juifs  négligeoient  les  Epita- 
phes  ,  parce  qu'il  n*y  a  powit  de  Monu- 
ment plus  beau  qae  celui  qui  naît  des  Ver- 
tus &  des  belles  Aétions,  dont  la  Mémoire 
fe  conferve.  Cependant  ,  ils  n'ont  mépri- 
fé  ces  Marques  d'Honneur,  que  lors  qu'on 
les  privoit  de  la  Liberté  d'en  jouïr.  Lors 
qu'on  ouvrit  le  Cimetière  des  Juifs  dans 
un  des  Faux.bonrgs.de  Bâte,  on  y  déterra, 
un  grand  Nombre  d'Epitaphes  Hébraïques, 
&  nous  en  avons  rapporté  deux,  queBux- 
torfe  a  confervces.  On  peut  lire  le  Voia- 
ge  du  P.  Montfaucon  en  Italie  pour  s'en 
afiurer.  Ce  Religieux  paflant  à  Venife,en- 
•  tra  dans  te  Cimetière  des  Juifs  ,  fitué  pro- 
che d'un  Monafterc  de  Bénédiâins  ;  &  quoi 
qu'ils  foient  établis  depuis  long-tems  à  Ve- 
nife,  qu'ils  parlent  la  Langue  du  Païs,  ou 
que  le  François  fe  parle  aujourd'hui  auiïi 
communément  que  leGrec  autrefois  à  Ro- 
me,, il  ne  lajfla  pas  de  découvrir  dès  L'En- 
trée 
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tr<5e  cette  Infcriptîon,  gravée  fur  du  Mar- 
bre en  Caraâeres  Hébreux  : 

La  Mort  engloutira  toujours  les  Hommes  ; 
Dieu  ejfuiera  les  Larmes  de  tout  Homme 
Il  dijjipera  l'Opprobre  de  [on  Peuple  fur 
toute  la  Terre  ;  car  »  le  Seigneur  a  parlé  *. 

1 

/  *  m 

Cette  Infcrîption  efl  accompagnée  d'un 
grand  Nombre  d'autres  qui  fe  lilent  fur  Je 
Tombeau  des  Morts.  Si  on  avoit  entré 
dans  le  Cimetière  des,  Juifs  à  Rome  com- 
me dans  celui  de  Venîfe  ,  on  y  auroit  re- 
marqué desCaraderes  aufli  fenfibles  de  Ju- 
daïfme,  au  lieu  que  tous  ceux  qu'on  a  rap- 
portez ne  prouvent  rien. 
,  X  V  I.  On  ne  devine  pas  pourquoi  on 
regarde  le  Chandelier  à  fept  Branches  com- 
me unCaraâere  jiagulier  dejudaïfme.  La 
Raifon  qu'on  allègue  ,  que  les  Juifs  met- 
tent une  Lampe  à  la  Tête  du  Mort  fept 
Jours  de  fuite,  eft  fauiTe  ;  car,  Léon  de 
Modene  \  afTure  que  cette  Lampe  ne  fe 
met  point  dans  le  Tombeau ,  mais ,  au  Che- 
vet du  Défunt,  &  que  c'eft  là  qu'elle  bcule 
l'efpace  de  fept  Jours.  £  Benjamin  deTu- 

delc 

*  Montfr  Diar.  Ital.  Cap.  III,  faZ-V- 
|  Léon  de  Mod.  Part.  V,  Cap.  IX,.  pag.  l8l. 
4  Benjam.  pag.  13. 
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dele  parle  d'une  Lampe  ardente  qu'il  avoit  \ 
vue  dans  le  Sépulchre  d'Abraham;  mais, 
ce  Sépulchre  étoit  alors  entre  les  Mains 
des  Chrétiens  ,  qui  avoient  déjà  adopté  des 
Païens  TUfage  d'honorer  les  Autels  & 
les  Objets  infenfibles  avec  des  Lampes  ar- 
dentes. Les  Découvertes  que  Fabretti  *  a 
ajoutées  à  celles  de  Bozius  &  d'Aringhus, 
prouvent  le  contraire  de  ce  qu'il  prétend;  , 
car,  on  ne  voit  aucun Cara&ere  de  Judaïf- 
iiie  dans  ce  Cachet  ,  où  eft  le  Chandelier 
avec  la  Palme  &  ces  Lettres  : 

N.  O  N  I.  RU  F. 

Au  contraire,  la  Palme  eft  appropriée  aux 
Chrétiens,  &  elle  feroit  plutôt  la  Marque 
d'un  Marryr.  Il  f  a  produit  un  autre  Chan- 
delier à  fept  Branches  &  fept  Lampes  avec  ' 
ces  Mots  : 

CALEVIUS    BENDIDIT.  AVI 
LUCIUS  IN  PACE. 

Mais ,  à  même  tems  ,  on  y  trouve  le  La- 
zare fortant  de  fon  Tombeau  ,  &  le  Mo- 
nogramme de  Jéfus-Chrift  7  qui  fait  voir 

qu'un 

*  Tabrttti  Antijuar.  Infcript.  ExplicaUo  ,  Cap. 
f  Reincf.xcLiJJ,  10 ,  num.  43. 
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qu'un  Chrétien  a  dreflc  ce  Monument.  If 
eft  fi  vrai  que  tes  Chrétiens  ont  fouvent  pris 
un  Chandelier  ,  qu'on  n'Ôfe  le  defavouer. 
Bonani*en  met  un  entre  les  Médailles  du 
Pape  Urbain  VII.  Là  ce  Pontife  eft  re- 
préfenté  fous  la  Figure  d'un  Chandelier , 
avec  cette  Exhortation  de  l'imiter  :  Faites 
luire  ainfi  votre  Lumière  :  Sic  luceat  Lux 
vejlra. 

XVII.  Ces  Mots  qu'on  lit  fi  fouvent 
fur  les  Tombeaux,  Ci  gît ,  ci  repafe  en  Paix, 
étoient  communs  aux  Païens  &  aux  Chré- 
tiens ,  aulîi  bien  qu'aux  Juifs.  On  voit  à 
Rome  le  Tombeau  d'un  Juif  >  nommé  Zo- 
lime  y  fur  lequel  on  lit  cet  Epitaphe:  Ci 
gît  Zofime  ,  qui  fut  pendant  fa  Vie  Membre 
de  la  Synagogue  des  Agrippéfrcrts  f  ;  il  repofe 
en  "Paix.  Ces  derniers  Mots  fonrcfoire  à 
Mr.  Spon  que  Zofime  étoit  un  Marchand 
Chrétien  de  Cologne,  qui  étoit  venu  à  Ro- 
me pour  fon  Commerce  ,  &  qui  y  étoit 
mort.  L'Erreur  eft  fenlîble  ;  car  ,  pour- 
quoi un  Marchand  de  Cologne  auroit-ïl 
voulu  que  fon  Epitaphe  fut  en  Grec  ?  D'ail- 
leurs, rinfcription  ne  porte  point  que  le 
Marchand  étoit  ttAgripfwa.    Toutes  ces 

Diffi- 

*  Bonani  Kumlfm.  Pontïf.  Urb.  VU  ,  Tom.  Jy 

t  A'yçtTrTrtnctt  y  non  A'yfHrxtwim*  Fabrett. 
Cap.  V.. 
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Difficulté*  fe  lèvent  en  remarquant  que  Zo- 
fime  étoit  Grec- de  Naiflance  ,  forti  d'une 
Ville  nommée  Agrippa  ,  qui  étoît  en  By- 
■thinie,  &  où  il  y  avoir  plufieurs  Juifs.  C'eft 
pourquoi  on  Ik  un  autre  Epitaphe  d'un  Juif 
de  ce  Païs-là  :  Fds  de  Julien,  Chef  de  la  Sy- 
nagogue a*  Agrippa.  Ce  Tombeau  efl  donc 
celui  d'un  Juif;&  ces  Paroles ,//  refxfe  eu 
Paix,  ne  doivent  éblouïr  Perfonne  ,  puis 
qu'encore  aujourd'hui  ils  difent  au  Mort 
dans  leur  Cimetière  ,  Allez  en  Paix.  Re- 
marquons feulement  ici  quVl  -n'y  a  point 
de  Chandelier  fur  ce  Tombeau  Judaïque. 

X  V  I  i  I.  Le  Récit  de  Benjamin  * ,  qui 
avoit  découvert  fur  les  Bords  du  Tibre  la 
■Caverne  de  dix  Martyrs  du  Judaïfme,  ne 
doit  pas  nous  arrêter  ;  car,  il  ne  fait  au- 
cune Preuve.  Au  contraire,  cette  Caver- 
ne placée  fur  les  Bords  du  Tibre  ,  étoit 
dans  le  Vatican  proche  du  Palais  de  La- 
tran,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué. 
D'ailleurs ,  on  a  de  la  peine  à  démêler  ces 
Martyrs  du  Judaïfme.  11  ne  faut  pas  s'en 
étonner  ,  parce  que  cet  Auteur  eft  tombé 
dans  une  grofliere  Ignorance  en  parlant  de 
Rome.  En  effet,  il  aflure  que  trois  cens 
Sénateurs  ne  voulurent  pas  recevoir  Tite, 
parce  qu'ils  lui  avoient  donné  l'Ordre  de 
n'emploier  que  deux  Ans  au  Siège  de  Jé- 

ruCalem  7 

*  Menjam.fag.  xi. 
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rufalem  ,  &  qu'il  ne  Tavoit  prife  que  la 
troifieme  Année.  Il  foutient  qu'on  comp- 
toit  une  Succefllon  de  quatre  -  vint  Empe- 
reurs ,  qui  avoient  toujours  régné  depuis 
Tarquin  jufqu'à  Pcpin  ,  Pere  de  Charle- 
magne  ,  lefquels  avoient  eu  chacun  leur 
Louvre.  Entre  ces  Empereurs  il  y  compte 
vtn  Galbinus ,  dans  le  Palais  duquel  il  yavoit 
trois  cem  foixante  Sales,  pour  égaler  le  Nom* 
bre  des  Jours  de  l'Année.  Il  connoifïbit 
peut -être  mieux  les  Martyrs  de  fa  Reli- 
gion que  les  Empereurs  Païens,  ou  Chré- 
tiens. Mais,  fans  éxaminer  l'Embarras  où 
fe  trouvent  certains  Savans  *  qui  veulent 
débrouiller  cet  Endroit  de  fon  Ouvrage, 
il  n'y  a  rien  de  plus  connu  que  les  dix 
Juftes  {a)  ,  dont  il  a  voulu  parler;  car, 
ils  font  célèbres  chez  les  Rabbins.  Il  y  a 
'  *  deux 

*  *  uîringhus,  ubi  fupra. 

I  m 

Ça)  Noms  des  dix  Jufles,  ou  Martyrs. 

.  * 

R.  Simeon ,  Fils  de  Gamalïcl ,  ejr 

Ananias,ftf*£rt»  tems  de  la  Ruine  dejêrufalem. 

Ifmaël ,  après  la  Défolation. 

Akiba  ,  cinquante  deux  Ans  après  la  Défolation. 

Juda ,  percé  comme  un  Crible. 

Ananias,  brûlé.    '  '  *1 

•  .  Chqtzphat,  Interprète. 

Ifibab ,  Scribe  ,  fans  Sépulture. 
R.  Eliézer ,  Fils  de  Seimoa. 
Juda ,  Fils  de  Thima. 

'G  a  nx.  ubi  fupra, 
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deux  de  ces  Martyrs  quî  fouffrirent  en  Ju- 
dée au  tems  de  la  Ruine  du  Temple ,  com- 
ment eft-on  allé  les  enterrer  à  Rome?  Le 
grand  Akiba  périt  fous  Adrien  dans  fon 
Païs  où  il  avoit  excité  la  Révolte.  Juda, 
Fils  de  Bava,  eut  le  Corps  percé  de  trois 
cens  Trous  comme  un  Crible,  parce  qu'il 
avoit  jetté  cinq  Do&eurs  fur  le  Pave,  afin 
de  Ce  vanger  d'eux.   Le  fixieme,  qui  s'ap- 
pelloit  Ananias,fut  brûlé  avec  le  Livre  de 
la  Loi.    Ifibab  ,   le  Scribe  ,  fut  jetté  aux 
Chiens  ,  &  demeura  fans  Sépulture.  On 
ne  connoit  gueres  le  dixième,  que  les  uns 
appellent  *Juda ,  Fils  deThima,  &  les  au- 
xres  Eléa'zar,  Fils  de  Dama.    Un  troifîe- 
me  Parti  confond  ces  deux  Noms  ,   Se  les 
donne  à  un  même  Martyr.    Mais  ,  com- 
jnent  Benjamin  pouvoir -il  avoir  vu  à  Ro- 
me le  Tombeau  de  ces  dix  Juftes,  dont  les  , 
uns  avoient  été  brûlez ,  les  autres  demeu- 
roient  fans  Sépulture ,  &  les  autres  ont  été 
enterrez  dans  la  Judée  ? 

XIX.  On  f  a  cru  déterrer  au  Siècle  paf- 
fé  le  Corps  de  l'Impératrice  Marie  ,  Fem- 
me d'Honorius  ;  &  afin  de  relever  l'Eclat 
4e  cette  Princefle  ,  on  foutient  qu'elle  & 

fa 

*  *  Ganz.  Chronol.  Ann.%%0,  pag.  103. 
^  Marliani  Urbis  Rom  A  Topograpb.  Lib.  V9  CAp, 
XXI,  in  Thefaur.   Anti^.  Romanar.  Crâvii  9 
Ttm.M,  fag.  189*. 
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fa  Soeur  ,  l'une  &  l'autre  Fille  de  Stili- 
con,aiantcté  prévenues  par  une  Mort  im- 
prévue, confervérent  leur  Virginité.  Ma- 
rie fut  enterrée  au  Vatican  dans  la  Rue 
Triomphale,  où  efi  aujourd'hui  l'Eglife  de  • 
Saint  Louïs.  On  trouva  l'An  1644  une  k 
Partie  de  fon  Corps  avec  un  grand  Nom- 
bre de  Pierres  prctieufes,  fcs  Bagues,  fes 
-Colliers.  Onvoîoit  fur  uneEméraude  une 
Téte  qui  repréfente  Honorius.  11  y  avoit 
un  Cachet,  avec  ces  Mots,  Marie,  notre 
très  florijlante;  une  Lame  d'Or  fur  laquelle 
fe  lifoient  en  Caraâeres  Grecs  les  Noms  - 
de  Michacl  ,  de  Gabriel ,  de  Raphaël ,  d'U- 
riêî.  Enfin,  il  y  avoit  une  Aiguille  àChe* 
veux  {a)  qui  étoit  d'Or  ,  &  fur  laquelle 
ou  lifoit  ces  Mots  yA  nôtre  Seigneur  (£)  //<?- 
norias  :&  de  l'autre  coté ,  Nôtre- Dame  Ma- 
rie. On  conclud  de  ces  Ornemens  &  de 
ces  Infcriptions  que  c'éroît  le  Tombeau  de 
l'Impératrice  Marie  morte  Vierge  ,  quoi 
que  mariée,  &  qui  mérite  par  là  d'être  mifc  " 
au  Rang  des  Saintes. 

XX.  Meft  vrai  que  Jornandes  *  foutient 
qu'Honorius  aiant  époufé  fuccefiîvement 
deux  Sœurs,  Dieu  ordonna  qu'elles  forti- 
roienc  du  Monde  fans  avoir  été  connues  ; 
&  Saint  Chryfoftome  faifant  des  Exhorta- 

tions 

{-&)  Difcrirainale.  (£)  Domino  noftro. 
*  Jornandes  de  tub.  Gaie.  Cap*  30,  ^.410. 
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tions  à  une  jeune  Veuve ,  tâclie  de  la  tou* 
cher  par  l'Exemple  des  Impératrices ,  dont 
l'une  avoit  un  Epoux ,  attaqué  par  un  grand 
Nombre  d'Ennemis,  &  qui  ctoit  dans  VIm- 
fuijfance  d'agir.  Mais  ,  la  Foiblefle  que 
Saint  Chryfoftome  attribue  à  l'Empereur 
ne  regardoitque  la  Conduite  de  l'Etat,  par- 
ce qu'en  effet  il  étoit  trop  jeune  pour  fou-^ 
tenir  une  Monarchie  ébranlée  &  chance- 
lante. D'ailleurs,  on  ne  fait  ce  que  veut 
dire  Jornandes  par  l'Ordre  que  Dieu  don- 
na aux  deux  Sœurs  de  demeurer  Vierges, 
ptoit-ce  lmpuiflance  de  la  part  de  l'Empe- 
reur, ou  Révélation  miraculeufe,  ou  bien' 
enfin,  Punition  éxemplaire  de  ce  qu'il  avoie 
époufe  deux  Sœurs?  Claudien  dit  au  c©n«> 
traire  que  le  Mariage  fut  conformité:  VI 

Caftumque  Cttbite 
dggreditur ,  Tyrio  quo  fufus  Honorius  Ojlrè 
Carpebat  tenéros  Maria  çum  Conjuge  Sàmms, 
Hic  Utérus  crefeat  Mari*  ;  fie  natm  in  Aftra 
Parvus  Honoriades  G  en  il?  us  confidat  auétis.    i  * 
Aurea  fie  videat  fimiUs  Harmantia  Txdas  *.  ■ 

-  Philoftorgc  f  ïnfinue  même  qu'il  étoit  ntf 
un  Enfant  de  ce  Mariage  ,  &  c'eft  un  des 
Crimes  qu'il  fait  à  Stilicon  *  d'avoir  vou- 

ffome-ri.  E  e    ;  lu 

« 

*  Claud.  Efitahm.  Uonor. 
\  Philojl.  lù.Xllt  Cm/.  U 
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l\l  ôtcr  l'Empire  à  foa  petit- Fîh  ,  pour  le 
donner  à  fon  Fils  Euchcrius.  Voilà  ,  la 
Virginité  de  Marie,  &  le  Fondement  de  fa 
Sainteté  ,  renverfée.  . 

D'ailleurs»  on  ce  trouve  point  li  PEm* 
pereur  Honorius.,  &  le  Vifage  <piron  a  re- 
marqué fur  une  Einérande  ,  pouroit  être 
celui  d*un  Mari  ^particulier  aufiî  bien  que 
celui  d'un  Empereur ,  à  qui  on  ne  donnoit 
point  le  Titre  fimple  de  Seigneur  »  ou  de 
Dominas.  Ils  fe  faifoient  appellcr  Dominus 
Rerum ,  Domixus  Orbis  ;  &  le  Nom  de  Nô- 
tre-Dame ïris  floriffantë  ^  donné  à  Marie  i 
ne  convient  point  à  une  Impératrice.  Les 
Pierreries  peuvent  avoir  appartenu  à  xpcl- 
qusPcrfonne  riche  ,  ou  diftinguée  par  fa 
NaifFance  auffi  bien  qu'à  une  Impératrice; 
Enfin  ,  on  y  remarque  des  Traces  d'une 
Superftition  grofiïcre  ;  car ,  ces  Noms  d'An- 
ges Michaëi ,  Gabriel ,  Raphaël ,  &  Uriël  r 
ne  font  point  les  Cara&cres  d'un  Chriftia- 
fiifme^  ni  d'une  Dévotion  pure.  Adelbert 
fut  condamné  *  dans  un  Concile  de  R<>- 
me  ^' rparce  qu'il  invoquoit  TAnge  Uriël  A 
plufîeurs  autres  ,  dont  les  Noms  ne  font 
pis  affefc  connus  ;  &  cette  Superftition  n'é- 
toit  poiat  en  Ufage  du  tiems  de  Marie  l'im- 
pératrice.. Ou  *eT6mb^  qu'on  refpeéle 
à  caufe  de  ffen  ^Antiquité  f  eft- nouveau  ;  ou 

bien, 
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bien,  il  faut  le  reftituer  aux  Juifs  qui  avoient 
là  leur  Cimetière  ,  &  qui  mettoicnt  fou* 
vent  des  Riche/Tes  &  des  Pierreries  dans 
leurs  Sépulchres,  comme  dans  celui  de  Da- 
vid.   D'ailleurs,  les  Anges  ,  aufquels  les 

•  Cabbaliftes  *  ont  donné  de  fï  grandes  Ver- 
tus, dont  ils  ont  fait  les  Gouverneurs  du 
Monde,  &  dont  on  trouve  les  Noms  gra- 
ves dans  ce  Tombeau  ,  le  font  foupçonuer 

•  de  Judaïfme. 

XXI.  Le  Repas  fuit  l'Enterrement. 
Les  Païens  faifoient  plufîeurs  Repas  dans 
cette  Cérémonie.  Ils  portoient  des  Mets 
&  du  Vin  fur  les  Tombeaux ,  comme  fi  les 
Morts  avoient  pu  s'en  nourrir  ;&  on  f  s'i- 
magine que  les  Juifs  avoient  adopté  un  Ufa- 
ge  fi  ridicule,  parce  que  l'Auteur  de  PEc- 
cléfiaftîque  Jdit  que  les  Biens  répandus  fur 
une  Bouche  fermée  ,  font  comme  des  Vian- 
des  pof/es  fur  un  Sépulchre  :  mais,  l'Auteur 
n'attribue  point  à  fa  Nation  la  Coutume  de 
mettre  des  Viandes  fur  les  Tombeaux  ;  il 
faû  feulement  Allufion  à  celle  des  Païens; 
&  cela  n'eft  pas  étonnant  ;  car  alors  ,  les 
Juifs  mêlez  avec  les  Grecs ,  ne  pouvoient 
îgnorer  ce  qui  fe  pratiquoit  chet  eux. 

E  e  a  Se- 

*  V.  Biblioth.  Rabbin.  Tom.  J,  fa%.  *l8. 

f  Sopranis,  David  llluft.  Digr.  1 1,  Cap.V t  $z\9 

\  Eccléfiaftifr  Chaf,  XXX  >  Vtrf.  18. 


Digitized  by  Google 


6S%     HISTOIRE    Liv.  VL> 

Secondement,  les  Gentils  invitoient  leurs 
Amis  &  leurs  Parens  à  aller  manger  fur  te' 
Sépulchre  des  Morts ,  où  ils  faifoient  un 

'  Feftin.  11  femble  que  cette  Coutume  eut 
paffé  chér  ies  Juifs  ,  puis  que  Tobie  *  ex- 
hortoit  à  jetter  libéralement  fin  Pain  fur  le  • 
Sépulchre  des  Juftes.  Dieu  menace  fon  Peu- 
ple, comme  d'un  grand  Malheur  ,  par  le. 
Prophète  Jérémie  f  ,  de  ce  qu'on  ne  don- 
nera point  à  boire  la  Coupe  de  Confola-  . 
tion  à  celui  qui  aura  perdu  [on  Pere  ,  ou  fa 

-   Mere.     Jofeph  \  remarque  qu'Archélaùs , 
après  avoir  pleuré  fept  Jours  le  grand  Hé- 
rode,  traita  magnifiquement  le  Peuple,  & 
que  cette  Coutume  ruinoit  la  plupart  des 
Juifs ,  qui  n'étoient  pas  en  état  de  foutenir 
la  Dépenfe  qu'on  faifoit  à  cesFeftins.  Ce- 
pendant ,  ils  auroîent  paflé  pour  Impies , 
«'ils  y  avoient  manqué.    Grégoire  de  Na- 
tiante  y  fait  Allufion,  lors  qu'il  introduit 
la  Mere  des  Machabées  ,  difant  qu'elle 
♦  n'appella  point  les  Compagnes  de  fa  Dou- 
leur, &  ne  préfenta  point  le  Pain  d'Afflic- 
tion) réjouie  de  la  Viâoire  que  fes  En- 
fans  remportoient  par  le  Martyre  ,  elle  ne 
vouloit  point  obferver  les  Cérémonies  or- 
dinaires dans  le  Dueil  ,  ni  faire  le  Repas 

d'Afz 

*  Toi.  Ch*p.  IV,  Verf.  18.  _ ; 
\  Prophétie  de  3 trémie ,  Cbaf.  XVI,  Verf.  %, 
"    %  Jofefh.  dt  Belto,  tib.  I.  Caf.  u\t. 
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d'Affliélion.  Les  Chrétiens  mêmes  ont  fui- 
vi  cet  Ufage,  puis  que  Saint  Chryfoftome 
leur  reproche  qu'ils  n'y  invitoient  pas  les 
Pauvres.  On  croioit  célébrer  par  là  la  Mé- 
moire du  Mort.  Cependant,  il  ne  paroît 
point  qu'on  dreffât  la  Table  dans  les  Ci- 
metières ,&  le  Repas  fe  donnoit  plutôt  par 
les  Parens  dans  la  Maifon. 

XXII.  Saint  Jérôme  rapporte  une  au- 
tre Coutume  des  Juifs  de  fon  tems,  qui  fe 
rouloient  dans  la  Cendre  ;  &  à  l'Imitation 
des  Pharifîens ,  ils  mangeoient  d'abord  des 
Lentilles  pour  fe  fouvenir  qu'ils  avoient 
perdu  leur  Droit  d'AîncfTe.  Aujourd'hui, 
les  Parens  *  du  Mort  étant  de  retour  chefc 
eux ,  s'afTeoient  à  Terre  &  après  qu'ils 
ont  6té  leurs  Souliers ,  on  leur  apporte  du 
Vin  &  des  Oeufs  durs  :  ils  mangent  &  boi- 
vent :  Donnez  f  à  boire  au  Miférable ,  &  du 
Vin  aux  Affligez,  tfc.  Celui  *}ui  dit  la  Bé- 
nédiâion  ordinaire  du  Manger  ,  a  accou- 
tumé d'y  joindre  quelque  Parole  de  Con- 
folation.  Dans  le  Levant  &  en  pltrfieurs  * 
autres  Lieux  ,  les  Parens  &  les  Amis  Ont 
accoutumé  d'envoier  fept  Jours  durant  , 
Soir  &  Matin*,  aux  Parens  du  Mort  ,  de 
quoi  faire  de  grands  &  fomptueux  Repas  ; 

E  e  3  & 

*  Léon  de  Moi.  pag.  181. 

t  Prùverb.Chap.  XXXI,  Verfi  6. 
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fi  même  ils  V-ont  manger  avec  eux  pour 
les  confoler. 

XXIII.  Auffi-tot  *  que  le  Mort  eQem-  | 
porté  du  Logis,  on  plie  en  deux  fonMa- 
telats,  &  on  roule  fes  Couvertures  %  qu^oa.  i 
laifle  fur  la  Paillaffe  :  puis  on  allume  une  j 
Lampe  au  Doflîer,  qui  brûle  fans  Difcon-.  i 
tinuation  pendant  fept  Jours.    ,  > 

XXIV.  On  abat  aulîî  tous  les  Lits  de 
la  Maifon.  Les  uns  f  foutiennent  que  cela 
fe  fait  dans  le  moment  qu'on  en  fait  fortif 
le  Mort  ;  mais ,  Rabbi  Jofué  ordonne  qu'on 
le  fa(Te  ,  lors  qu'on  ferme  la  Foffe;  &  la: 
Controverfe  eft  fi  délicate  ,  que  les  Thal- 

$  mudiftes  Ton  laiffée  indécife.   Jochanan  a 

donné  pour  raifon  de  cette  Coutume ,  que 
les  Amis  de  Job  s'affirent  avec  lui  proche  d*. 
la  Terre.    Ils  n'étoient  pas  couchez  fur  le 
Pavé ,  mars  f  roche  de  la  Terre.  R.  Asher  eft  . 
pourtant  d'Avis  que  tous  ceux  qui  viennent 
dans  la  Maifon  mortuaire  pour  confoler 
les  Affligés  ,  doivent  être  couchés  fur  le  | 
Plancher  ;  &  il  faut  que  ce  dernier  Ufage 
l'ait  emporté  ;  car ,  Léon  de  Modene  \  af- 
fure  que  les  Parens  du  Mon  demeurent  dam  , 
■   K   la  Maifon  fept  Jours ,  a$s  par  Tbrre  y  &  man^  ' 

gent  dans  cette  Po/lure.  '    •  : 

XXV. 

*  Léon  de  Mod.  ibid.  I 
t  Mgbfoot  Hor.  Hebraic*  in  Matth.  pag.  31 1 , 
1071.        ^  Léon  de  Mod.  pag.  181. 
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XXV.  Les  Rabbins  comptent  trente 
Jours  d'Afflî&ion  pour  un  Mort.  Les  trois 
premiers,  on  s'abandonne  aux  Larmes,  à 
la  Douleur,  &  les  fept  fuivans  on  lamen- 
te fur  fonSort.  Cependant,  le  Terme  or- 
dinaire eft  de  fept  Jours.  Les  Païens  avoient 
le  même  Nombre  de  Jours  :  du  moins, 
Ovide  dit  qu'Orphée  pleura  fa  Femme  fept 
Jours  fans  manger  :    .      ;  : 

Septem  tamen  ille  D  teins 
Squalidus  in  Rifra Cer.er'ts  fine  Munerc  fedit ,  i 
Cura  Dalorque  A  ni  mi  Lachrymxque  Alimenta 
fuere-  .  . .  . 

•  *  m  m  •  *  m 

C'eft  ce  que  ditDavi<4,  MesLarmts  ont  foi 
mon  Pain  U  Jwr  &  la  Nnit  i  &  çe  Prince; 
jeûna  jufqu'au  Soir  ,  à  caufe  de  ta  Mu:  t 
d'Abner.  On  ne  falue  perfounc  pendant 
ce  rems-là;  on  ne  peut  y  faire  aucune  efpe- 
cç  de  Travail ,  ni  fe  baigner  ,  ni  coucher 
avec  fa  Femme  ,  ni  fe  revêtir  d'un  Habâ 
neuf  ou  blanc.  Dix  Personnes  *  viennent 
Soir  &  Matin  faire  la  Prière  avec  les  Affli- 
gés ;  on  y  lit  le  Pfeaume  X  L I X  ;  on  y 
plie  pour  T  Ame  du  Mort  ;  on  diflribue  des 
Confolations  proportionnées  à  la  Perte 
qu'on  a  faite;  mais,  Perfonne  n'ouvre  I4 
Bouche  jufqu'à  ce  que  l'Affligé  ait  parlé, 

N      .  E  e  4  -  parce 

*  Lton ,  fag.  181 ,  v  Lighfoot  in  Joh.  />.  1072, 
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parce  que  *  Job  "parla  avant  fes  Amis.  S'il 
branle  la  Tête>  c'eft  une  Marque  qu'il  fe 
confole  lui-même  ,  &  qu'il  n'a  pas  befoin 
des  Difcours  dp.  fes  Amis;  s'il  fe  tient  en 
Repos,  on  lui  parle.  Quatre  Rabbins  fa- 
meux allèrent  un  jour  voir  R.Ifmaèl,  qui 
avoit  perdu  fes  Enfans.  Tarphou  ,  quiétoit 
à  leur  Téte ,  avertit  en  entrant  fes  Cama- 
des  de  ne  s'entrecouper  pas  dans  leurs  Dif- 
cours ,  parce  qu'ils  avoient  à  faire  à  un 
Homme  favant  &  habile:  Ifmaël  parla  dès 
qu'ils  furent  entiez ,  &  dit  ,  Les  Iniquité* 
fe  font  multipliées  ,  &  les  Douleurs  Vont  en- 
ferré.   Les  Confolateurs  acquirent  par  là 
la  Liberté  de  parler.  Tarphon  ,  après  avoir 
cké  quelques  Paroles  du  Lévitique  f,  dit 
qu'il  falloit  argumenter  du  petit  an  grand; 
&  que  fi  on  avoit  regretté  Nadab  &  Abihu 
qui  n'av oient  fait  qu'une  fois  le  Service, 
il  falloit  à  plus  forte  raifon  pleurer  les  En- 
fans  d'ifmaël.    Jofe,  qui  fuivoit  ,  prit  la 
jnême  Méthode  ,  &  concluant  du  petit  nu 
grand,  dit  que  fi  on  pleuroit  Abijah  ,  Fih 
de  Jéroboam  ,   qui  n'avoit  fait  qu'une  feule 
bonne  Oeuvre  ,  on  devoit  pleurer  beaucoup 
plus  les  Enfans  d'ifmaël.    Les  Confola- 
teurs font  fbuvent  l'Eloge  du  Mort ,  &c. 

x  x  v  ii 

».       ..  « 

*  Livre  de  Job  9  Chap.  lllt  Verf  l9  fmv. 
\  Lévit^ue,  Chap.X,  Verf  6. 
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XXVI.  Ils  s'habillent  *  de  Deuil  à  la 
façon  du  Païs  où  ils  demeurent  ,  fans  y 
être  obligés  par  aucun  Commandement, 
Les  fept  Jours  étant  accomplis ,  ils  fortenr 
de  chez  eux  pour  aller  à  la  Synagogue, où 
pluiieurs  font  allumer  des  Lampes  ,  font 
.  foire  des  Prières  ,  &  promettent  des  Au- 
mônes pour  PAme  du  Mort.  Ce  qu'ils  re- 
commencent à  la  fin  du  Mois  &  de  l'An- 
née. Si  le  Mort  cil  un  Rabbin,  ou  quel- 
que Perfonne  conlidcrablc  ,  on  fait  dans 
ces  Jours-là  VEfped,  c'eft- à-dire,  fon Orai- 
fon  funèbre  &  fon  Eloge.  Le  FHs  a  ac- 
coutumé de  dire  tous  les  Jours,  Soir  &  Ma- 
tin ,  dans  la  Synagogue  fa  VtxtxtCadifc  (a} 
pour  l'Ame  de  fon  Pere  ou  de  faMere;&: 
cela  orne  Mois  de  fuite  :  &  quelques-uns- 
jeûnent  tous  les  Ans  le  Jour  que  l'un  ou 
l'autre  font  morts. 

.  XXVII.  Dans  les  autres  Affliaions 
publiques,  ou  particulières,  les  Juifs  jeu- 
noient  ,  jettoient  de  la  Cendre  fur  leur» 
Cheveux  ,  fe  vétoient  d'un  Sac  ,  fe  bat- 
toient  la  Poitrine  &  laCuiiTe.  Ces  f  Rites 
font  afTex  connus  ;  c'eft  pourquoi  nous  jr 
ferons  feulement  quelques  Remarques,  qur 
ferviront  à  l'Explication  de  l'Ecriture. 

E  e  f  Pré- 

♦  Le  on  de  Moàene ,  pag.  1 8i. 
(a)  Saint.     t  Syrams,  J)igre£lllf.px$44f. 
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Premièrement  ,  on  a  tort  de  faire  arra- 
cher les  Cheveux  aux  Perfonnes  pîeufes  de 
l'Ancien  Teftament  y  &  de  foutenir  que 
cela eft  permis.  On  cite  mal  à-propos  V Au-  - 
teur  des  Additions  d'Efther  ;  car  ,  outre 
que  c'eft  un  Livre  apocryphe  ,  il  ne  s'ac- 
corde pas  avec  PHiftoire  véritable  de  cette 
Princefle,  qui  ne  parle  que  d'un  Jeune  de 
trois  Jours  & ,  fans  le  foupçonner  de  mau- 
vaife  Foi ,  on  peut  dire  qu'il  a  fait  une  de 
ces  Exaggérations  fort  ordinaires  aux  Orien- 
•    taux,  lors  qu'il  a  représenté  Efther*,  qui-  • 
alïoit  remplir  de  [es  Cheveux  frifez ,  tous  les- 
Lieux  où  elle  avoit  pris  du  Plaijir.  Cette 
Démarche  prife  à  la  Lettre  ,  feroit  folle.. 
Le  faux  Efdras  rapporte  auflî  qu'il  s'arra- 
cha les  Cheveux  &  la  Barbe,  lors  qu'ils  ap- 
-   prit  que  les  Juifs,  revenus  de  la  Captivité,, 
avoient  époufé  des  Femmes  étrangères  t 
mais,  on  ne  parle  que  d'un  Jeune  dans  la. 
véritable  Hiiloire  de  ce  Reftaurateur  de  la 
Difcipline  &  de  la  Religion  Judaïque.  .  11 
ne  faut  pas  imputer  aux  Juifs  les  Excès  des 
Païens.    Les  prémiers  fe  conteatoient  de 
.  la  Cendre  fur  leurs  Cheveux,  &  de  laifTeg 
croître  leur  Barbe  ,  au  lieu  de  l'arracher  ; 
&  cette  Coutume  fubfitte  encore  aujour- 
d'hui ;  car,  il  n'eft  point  permis  de  fe  faire 
rafer  pendant  les  Jours  de  Deuil. 

Secon- 

*  IragmênsdH livn Efther  fChê^  IV, Verf.x. 
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Secondement ,  on  fe  cou-vroit  d'an  Sac; 
on  jeunoit  fur  le  Sac  &  fur  la  Cendre.  Oi\ 
dit  que  ces  Sacs  faits  de  Poil  de  Chameau  , 
comme  l'Habit  de  Jean  Baptifte,  n'étoient 
point  dellinez  à  marquer  la  Douleur,  mais 
la  Repentance  *,  &  qu'on  les  portoit  afin 
de  mériter  de  Dieu  le  Pardon  de  fes  Pé- 
chés, par  la  Dureté  avec  laquelle  on  trat- 
toît  fa  Chair  :  lors  même  qu'on  le  mettoit 
fur  fes  Habits,  il  ne  laifToit  pas  de  former 
un  A&e  de  Pénitence ,  parce  qu'il  marquoit 
l'Abbatement  &  l'Humilité  de  l'Ame.  Cela 
n'eû  imaginé  qu'afin  de  donner  une  Ami* 
quité  plus  vénérable  aux  Cilices  des  Soli- 
taires Chrétiens.  11  eft  certain  que  les  Sacs 
fe  faifoient  d'une  Matière  dure  &  groffie- 
re;  mais  ,  c'eft  deviner  ,  que  de  foutenir 
qu'ils  étoient  de  Poil  de  Chameau,  com- 
me l'Habit  de  Jean  Baptifte.,  Jacob  fe  vê- 
tit d'un  Sac,  lors  qu'il  eut  perdu  fon  Fils 
Jofeph  j  &  David  s'en  couvrit  aufli  ,  lors 
que  fes  Ennemis  le  pourfuivoîent.  Dira- 
ï-on  que  ce  n'étoit  pas  l*Affli«SHoii ,  maïs 
l'Idée  de  fatisfaire  à  la  Juftice  de  Dieu  r 
qui  les  faifoit  habiller  ainii  ?  Au  contraire, 
on  ne  connoiffoit  point  l'Ufage  des  Sacs 
pour  la  Pénitence;  mais,  ils  étoient  ordi- 
naires dans  le  Deuil  &  dans  les  grandes 

Âffliâ-io&fe  *   

-   *  -*  E  e  6  Enfin; 
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Enfin vf.  on  fe  battoit  la  Poitrine  &  la 
Coiffe.  Le  Prophète  Nahum  *  dit  que  la 
Reine  étant  prifonniere,  fes  Servantes  l'ont 
accompagnée  avec  Voix  de  Colombes ,  battans 
le  Tabourin  fur  leurs  Poitrines.  Ce  PafTage  a 
paru  obfcur.  Faire  marcher  la  Reine  au 
Son  des  Tambours,  comme  le  difent  plu- 
fïeurs  Interprètes  ,  c'eft  une  Marque  de 
Joie  plutôt  que  de  Douleur.  Il  eft  donc 
plus  naturel  de  donner  aux  Filles,  qui  fui- 
voient  la  Princeffe  dans  fa  Captivité,  Je 
Cémiffement  des  Colombes  ,  &  de  leur  faire 
frapper  la  Poitrine  avec  la  même  Véhémen- 
ce qu'on  bat  le  Tambour.  On  mettoit  quel- 
quefois la  Main  fur  la  Tête  auiïï  bien  que 
ftr  la  CuifTe.  Jérémie  parle, de  ces  deur 
Coutumes  :  Tu  \  finiras  ,  la  Main  fur  la. 
jf/te  y  farce  que  tu  n'auras  point  de  Profpé- 
riU.  y  ai  mis  ma  Main  fur  ma  Cuiffe ,  dit- 
*ii  ailleurs  ;  &  celte  Coutume  a  toujours, 
fubfiflé.  *<  : 

X  XVIII.  Les  Juifs  en  ont  une  autre 
qpi  leur  eft  très  particulière.  Comme  la. 
Défolation  de  Jérufalem  eft  un  Sujet  de 
Douleur  confiant  &  perpétuel ,  afin  de  s'ea 
fouvenir  toujours  ,  &  de  marquer  V Atta- 
chement qu'ils  çonfervent  pour  cette  Ville y 
ils  laîflent  dans  un  Endroit  de  leurs  Mai- 
fons  une  Toife  en  quarré  fans  Chaux. , 

.     .  »  a  i  C  H  A* 

%  Vabum,  Ch.  llyV.  7.      \  Jir.  €b.  II,  V.  tf. 
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CHAPITRE    XXVIIt  .' 

Précautions  contre  l'Impureté"  des  Morts  > 
des  Lépreux,  &  des  Idolâtres. 

I.  Une  Partie  du  Mort  .fuffit  font  fouiller. 
1 1.  Tombeaux  impurs.  Comment  les  Mai* 
fons  le  deviennent.  III.  Vf  âge  qu'on  peut 
faire  des  Cimetières  abandonnez.  I  V.  D if- 
putes  fur  les  Efpeces  de  Lèpre.  V.  Dif- 
ficulté* fur  la  Lèpre  des  Habits  &  des  Mai* 
fons.  V  I.  Examen  d'une  Mai f on  lépreu- 
fe.  V  1 1.  Purifiratiou  du  Lépreux.  VIII. 
Si  le  Traité  du  Culte  étranger  &  celui  de 
'  .  l'Idolâtrie  regardent  les  Chrétiens.  IX.  Dé- 
fenfe  de  prêter  aux  Idolâtres.  X.  Précau- 
tions rigoureufes  contre  V Idolâtrie.  X  L 
Mort  ,  décernée  contre  tous  les  Idolâtres. 
XII.  Commerce  avec  eux %  défendu. 

L  T  Es  Corps  *  morts  fouillent  &  rerv 
JLj  dent  immondes  ceux  qui  les  tou- 
chent ;  mais  ,  PImpureté  ne  fe  contraôe 
que  lorsque  l'Ame eft  parfaitementféparée 
Corps,  &  qu'il  n'y  refte  plus  aucun  Mou- 
vement.  Alors,  une  Portion  du  Cadavre 

E  e  7  auffi 

*  Mifnah mbm  rooo  ,  Traclatus  de  Tcnto- 
riis,  Cap.  I,  qtc,  Tom.  IV,  pag. .148  f  Cap% 
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auffi  petite  qu'une  Olive  ;  une  Coque  de 
Noix,  pleine  de  Cendres  ;  quelque  Morceau 
d'Os  ;  une  petite  Mefure  de  Sang,  fuffi- 
fens  pour  communiquer  la  Souillure. 

IL  On  forme  quelque  Doute  fur  la  Por- 
te &  les  Planches  qui  ferment,  ou  qui  en- 
vironnent les  Tombeaux.  Les  uns  permet- 
tent de  les  porter  ,  &  foutiennent  ,*  qu'el- 
les ne  peuvent  -fouiller  que  lors  qu'on  y 
remarque  des  Cendres  ,  ou  quelque  Por- 
tiuncule  du  Corps  mort.  Les  autres  plus 
rigides  veulent  que  tout  Attouchement  des 
Pierres, ou  des  Planches  fépulchrales,  foit 
impur.  ^On  fe  divife  auffi  fur  la  Manière 
dont  les  Maifons  deviennent  immondes. 
Les  uns  croient  qu'une  Cuillerée  de  Pour- 
riture répandue  fuffit  pour  cela;  mais,  R. 
Siméon  eft  d'un  Avis  contraire.  Si  les  Che- 
veux du  Mort  f  font  au  deçà  de  la  Porte, 
quoi  que  le  Cadavre  repofe dehors,  la  Mai- 
fon  ne  laifle  pas  d'être  immonde.  Si  tou- 
tes les  Portes  font  fermées,  laMaifon  eft 
regardée  comme  unSépulchre,,  &  par  con- 
féquent  elle  eft  fouillée;  mais,  lors  qu'il* 
ne  Porte  eft  ouverte  ,  l'Impureté  s'en  va , 
parce  qu'on  fuppofe  \  qu'on  a  eu  deifeia 
d'emporter  le  Corps  par  cette  Ouverture, 

lors 

*  Mifnah,  Cap.  II,  §.4,  pag.  IJZ. 
t  îbid.  Cap.  Jll,  pag.  154,  155. 

*  lbid.  Cap.  VU,  $.  3.  Mah/>.  m.  ps£ 
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lors  mime  qu'elle  eA  petite  ,  &  qu'il  n'y 
pourroit  pafler  qu'en  le  démembrant. 

I I I.  Lors  qu'on  laboure  un  Cimetière, 
on  peut  y  planter  des  Arbres  &  femer  les 
Grains,  qu'on  fauche  &  qu'on  feie;  mais, 
il  n'eû  point  permis  d'y  femer  ceux  qu'on 
arrache*,  parce  que  la  Racine  enlevé  avec 
elle  de  la  Poudre,  &  les  Os  2*vec  la  Terre: 
du  moins,  il  faut  cribler  deux  fois  ce  qu'on 
a  recueilli  de  ces  Grains,  pour  ne  contrac- 
ter aucune  Impureté.  Afin  de  purifier  les 
Cimetières,  on  y  met  de  la  Terre  nouvel- 
le; ou  bien, on  en  ôtc  une  certaine  Quan- 
tité: mais*  le  plus. fur  eft  de  le  couvrir  de 
grandes  Tables  de  Pierre  attachées  enfem- 
ble,de  peur  qu'en  les  remuant, lors  qu'on 
marche,  il  n'en  forte  une  allez  groffe  Quan- 
tité d'Oifemens  ,  ou  de  Poudre  ,  pour 
fouiller. 

IV.  Les  Lépreux  f  fouillent  auffi  bien 
que  les  Morts.  C'eft  pourquoi  les  Doc- 
teurs fuivant  l'ancienne  Ordonnance  de 
Dieu  ,  prennent  de  grandes  Précautions 
contre  eux.  On  diftingue  plufieurs  efpeces 
de  cette  Maladie.  Chanina  n'en  comptoit 
que  feiie,R.Do2a  trente-fix;mais,  Akiba 
les  a  multipliées  jufqu'à  foixanteà  douze. 

,:  L'ttfie 

#  Ihià.  Cap.  XVI II,  png.  208 ,  209. 
f  Mfnah ,  Torn.  1 V ,  ay})  rDDD ,  Trattatm  de 
Plagis  Lefr4y  Caf.  /,  fq.  2^3,  215, 
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L'une  Ce  connoît  par  une  Puftule  blanche 
comme  la  Neige  ;  &  c'eft  la  plus  daingerëu- 
fê,  parce  qu'elle  pénétre  par  tout.  L'au- 
tre eft  d'une  Blancheur  plus  obfcure.  La 
troifieme  eft  rougeâtre  ,  &  ne  forme  point 
de  Puftule.  La  Différence  des  Pullules  fait 
de  nouveaux  Sujets  de  Controverfe  entre 
Akiba  *  &  les  autres  Cafuiftes. 

V.  Une  des  plus  grandes  Difficultés 
qu'on  forme  fur  cette  Matière,  regarde  la 
Lèpre  des  Maifons  &  des  Habits.   En  ef- 
fet, on  n'eft  point  furpris  de  voir  régner 
cette  Maladie  dans  les  Hommes-,  dont  le 
Sang  fe  corrompt  aifément  :  mais  ,  com- 
ment fe  communiifue-t-elle  aux  Objets  in* 
ienfibles  ?R.  Lévir  FHs  dfc  Gepfbri,  croioit 
'qu'une  Chaleur  étrangère,  pafTant  dans  les 
Habits,  corrompt' la  Chaleur  naturelle,  & 
certaine  Humeur  qui  fert  à  laConfervatioi* 
de  î'Etofe  ,  &  qu'elle-  la  détruit  fans  au- 
cun Retour,    C'èft  pourquoi  Dieu  ordon- 
noit  qu'on  les  brûlât.    Mofes  Nachmani- 
des  a  rectours  à  la  Vengeance  divine*,  qui 
punilfoît  les  Iftaçlites  par  un  Fléau  mira- 
culeux ,  pour  apprendre  que  Dieu  le  reti- 
r oit  d'une  Perfonne  ;  mais ,  Dieu  n'éxer- 
çoît  cet  A&e  de  Vengeance  que  dans  la 
Terre  Sainte  ;  car  ,  il  dit  ,  Lors  que  vous 
ferez  arrivez  dans  U  sterne. .  Les  autres  s'i- 

*  Aîifiiah,  Caf.  XLV,       azp.  -  . 
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maginent  que  ce  n'étoit  là  qu'une  Mena- 
ce ,  dont  Dieu  fe  fervoit  pour  intimider  le 
Peuple ,  &  le  porter  à  la  Pureté  &  à  la  Sanc-? 
tification,dont  la  Pureté  des  Habits  eft  1*1»  I 
mage&  la  Figure.  Abravanel  *  a  cru  lever  ! 
la  Difficulté,  en  difant  que  les  Habits  qui  î 
couvrent  l'Homme  ,  contrarient  quelque 
Partie  de  fes  Qualités  &  des  Maux  qui  l'af- 
fligent. Cela  paroit ,  dit-il %  par  les  Tâches  | 
rouges  &  vertes  qu'on  remarque  fur  Habits 
des  Lépreux  ;  &  comme  les  Goutes-de 
Sueur  paflent  du  Corps  humain  aux  Vête-  ' 
mens  qui  le  touchent  ,  les  Qualitez  de  la 
Lèpre  f  peuvent  auffi  fe  répandre  ,  &  fe 
communiquer.  Pour  la  Lèpre  desMaifons, 
elle  étoit  miraculeufc;  car,  la  Pourriture 
du  Sang  ne  peut  fe  communiquer  au  Bais  f 
ni  à  la  Pierre.    Dieu  avertifToit  par  là  les 
Pécheurs  de  fe  convertir  ;   les  Pierres 
crioient,  &  le  Bois  prêchoit  la  Repentant  I 
ce.  5,  En  général ,  il  y  avoit  quelque  chofe  1 
>,dç  furnaturel  dans  cette  Maladie  >  qui  ne 
„fe  guérifToit  point  par  la  Saignée,  ni  par 
„  les  Remèdes  y  &  pour  laquelle  il  falloit . 
„  préfenter  des  Oblations  ,  &  faire  diver- 
„  ïes  Afpçrfions.  w 

V  la 

- 

*  Alravanel  in  Levtt.  Cap.  XIII,  pag.  47  ,  Dij]. 

de  Leprd ,  Vejlim.  ad  Cake  m  Cofri ,  p.  400. 
f  Id.  ad  Levit.  Cap.  XI Y %  Cap.  XXX III.  Ibidi  ] 

M*  405. 
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V  I»  Lors  qu'on  ïbupçotMie  que  la  Lèpre 
cft  dans  une  Maifo»  ,  ou  va  er*  avertir  le 
Prêtre,  à  qui  le  Jugement  de  cette  Mala- 
die appartient,  il  n*éê  pas  permît  aux  Sa- 
ges même  de  dérider  qu'il  y  a  là  de  la  Lè- 
pre: il  faut  parler  d'une  Manière  très  dou- 
teufe  //  me  fembte  qu'il  y  a  là  comme  une 
Efpece  de  Lèpre.  Le  Prêtre  éxamine  *  la 
Muraille;  &  s'il  croit  qu'il  y -art  effeétive- 
ment  de  la  Lèpre  ,  il  ferme  la  Maifon;  i! 
revient  après  fept  Jours;  &  fi  les  Marques 
fe  font  multipliées, il  fait  enlever  lesPrer- 
tes  qu'on  porte  hors  de  la  Vilïe  dans  urt 
Lieu  immonde.  On  en  remet  d'autres,  & 
on  enduit  la  Muraille  de  Chaux  ;  on  re- 
tourne à  la  fin  de -Semaine.  Lors  que  la 
Lèpre  continue ,  on  abat  laMaifon ,  &  on 
jette-tous:  les  Matériaux  hors  de  la  Vrlfe.  * 

VU.  La  Manière  de  purifier  le  Lépreux 
eft  réglée  par  Ja  Loi.  La-Mïfnah  f  y  ajoute 
pourtant  qu'il  faut  mêler  le  Sang  de  l'Oï- 
feau  dans  une  certaine  Mefure  d*Eau ,  que 
les  deux  Oifeaux  doivent  être  parfaitement 
égaux-,  &  qu'on  les  égorge  fur  un  Vaifc 
fcau  de  Terre.  D'ailleurs  r  on  a  multiplié 
les  Cas  de  Confcience  fur  cet  Article,  com- 
me fur  tous  les  autres.  On  décide  par  éxem- 
ple  qu'une  Maifon  devient  impure  ,  lors 

•  .  qu'on 

» 

*  Mifnahy  ubi  fupra ,  Cap.  XII,  fag.  257, 
t  Aid.  pag.  165. 


V 


Digitized  by 


I 


C h.  X X.V III.:*  DES  JUI  PS.  «67 

qu'on  y  fait  entrer  feulement  Ja  Groflcur 
d'une  Olive  de  quelque  Objet  immonde. 
Il  fuffit  de  p^flfer  la  Têt;e:&  une  Partie  da 
Corps  dans  la  Maitçn  Icpreufe  pour  ea 
contraâer. -l'impureté  ;  mais  ,  ces  Régle- 
ipens  regardant  particulièrement  la  Terre 
Sainte ,  où  lesDoâeurs  croient  que  la  Lè- 
pre étoit  plus  ordinaire  que  dans  les  autres 
Lieux. 

VIII.  Enfin  t  on  prend  beaucoup  de 
Précautions  contre  l'Idolâtrie ,  qui  porte 
une  Tâche  d'impureté  beaucoup  plus  gran~ 
de  que  l'Attouchement  d'un  Mort ,  ou  d'ut* 
Lépreux.  On  trouve  dans  la  Mifnah  *  un 
Traité  du  Culte  étranger  ,  qui  contient  pla- 
ceurs Loix  fur  cette  Matière.  Périage* 
rqs  f>  qui  Ta  traduit  >  fc  faifoit  ua  Scru-* 
pu  le  de  îc  publier,,  parce!  qu'il  appréheo* 
doit  que  les  Chrétiens  ne  s'en,  fcandalifafr 
fent.  Cependant ,  il  crut  que  la  Religion. 
Chrétienne  n'étoit  pas  aJTez  redoutable  à 
Judah  le  Saint  y  qui  compofa  la  Mifnah 
pour  attirer  fes: Regards,  &  devenir  l'Oh* 
jet  de  fesXoix.  .  D'ailleurs  f  il  cite  une 
Gonfeflaon authentique  dfcs  Juifë.i  q m  recon- 
nçiffent  que  les  Chrétien  s  d*  aujourd'hui  ne  font 
J>oint  mâchez  au  Culte  des  Idoles.  Enfin,  il 

fc 

*  m  ïhxss  ,  Avodah  Serah  ,  Cultus  Peregri- 

-nus;-  Mifnah,  Tom.  VI,  fag]  364. 
f  Ptring*  Pr&f  ad  illum  Tratt. 
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le  juftîfie,  parce  que  ce  Traité  ne  regarde 
que  les  Idoles  du  Paganifme.  Cette  der- 
nière Raifon  étoit-la  feute  qui  devoit  le  dé- 
terminer ;  car  ,  les  Rabbins  fe  jouent  du 
Mot  d'Idole ,  lors  qu'ils  dileH-t  quelles  Chré- 
tiens ne  les  adarent-pâs,  lfe!ks-  regardent 
tous  comme  dés  Idolâtres  ;  '  les  uns  ,  parce 
qu'ils  adorent  un  Hommfe  que  leurs  Pères 
ont  crucifié;  &  les  autres,  parce  qu'ils  ren- 
dent un  Culte  religieux  aux  Saints  &  à  leurs 
Images;  Il  fuffit  de  connaître  les  Princi- 
pes de  tènr  Religion  ,  qui  borne  l'Adora- 
tion à  Dieu  feul ,  pour  fentir  que  l'Accu- 
fation  d'Idolâtrie  tombe  fur  les  Chrétiens.5 
D'ailleurs  ,  Judah  le  Saint  devoit  redouter 
la  Religion  Chrétienne  plus  que  lePaga* 
nifme,  puis  qu'elle  côtoioit  la  fîenne,  qu'el- 
le en  étoit  la  Rivale  7  &  qu'Aide  Partie  de 
ceux  qui  rempliffoient  «os  Temples  for* 
toient  de,  la  Synagogue  ;  mais,  il  ne  par- 
loir pas  du  Culte  des  Saints  &  des  Images  , 
parce  qu'il  notait  pas  encore  établi  de  fon« 
tems  ;  &.  que  l'Idolâtrie  ^xjui  régnoit  alors  r[ 
étok  celle  du  Paganifme.  En  effet  ,  on  y 
voit  un  Dialogue  entre  les  Romains  &•  les 
)ui£s,  dans  lequel  les  prémiers  demandent 
pourquoi  Dieu  n'abolit  pas  les  Idoles  ,  fi 
elles  lui  déplaifent,  &  on  leur  répond  que 
le  Soleil  &  la  Lune  qu'on  adore  font  né- 
ceflaires  au  Genre  humain,  &  que  fi  Dieu 

^-      V  ».  abo- 
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aboliflbit  les  autres  Objets  du  Culte  Païen , 
Dieu  confirmeroit  par  là  le  Culte  des  Au- 
tres qu'il  auroit  épargnas-  On  introduit 
Proculus,  Fils  dfun  Philofophe,  qui  em- 
barnfla  fort  Gamalië'l  ,  parce  qu'il  s'étoît 
baigné  dans  un  Bain  où  étoit  la  Statue  de 
Venus-  Gamalië'l  répondit  que  la  Statue 
de  la  Décfle  n'étoit  là  que  pour  orner  le 
Bain;  puis  que,  bien  loin  de  l'adorer,  on 
faifoit  devant  elle  les  dernières  Indécen- 
ces. Enfin,  on  *  y  condamne  l'ArgîIIe  de 
l'Empereur  Adrien.  C'eft  un  Conte  badin, 
.qui  ne  laifle  pas  de  prouver  qu'on  avoitei* 
vue  ridolatrie  Païenne.  On  fuppofe  quç 
*  ce  Prince  avDit  l'Art  de  détremper  de  la 
Terre  avec  du  Vin  :  il  la  faifoit  fêcher ,  & 
quand  il  étoit  à  l'Armée  ,  il  détrempoit 
ces  Vafes  de  Terre  avec  de  l'Eau  ,  &  le 
Vin  enfortoit  tellement  qu'il  en  avoît  tou- 
jours  en  Campagne. 

-  Maïmoiudçs  f,  qui  compofa  long-tems 
çprès  un  Traité  de  l'Idolâtrie,  n'avoit  plus 
d'Intérêt  à  combattre  un  Culte  aboli,  &de- 
voitau  contraire,  tourner  fa  Pointe  contre 
les  Chrétiens  de  fon  Siècle,  qui  étoient 
grands  Adorateurs  d'Images  &  de  Saints.  Ce- 
pendant, il  ne  le  pas; mais,  il  ne  faut 
r  •  t  pas 

•  Mifnah  ,  Cap.  IV  ,  pag.  381  ,  &  Cap.  112, 

377v 

J  Mtim*  Trattat.  de  Idêlolat.  $ag.  3. 
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pas  s'en  étonner  ,  ;puis  q*tfil  n'a  fait  que 
paraphrafer  le  Traité  de  Judah  le  Saint  ;  & 
l'un  &  l'autre  ont  cru  qu'en  préfcrivant 
des  Règles  féveres  contre  les  Idolâtres  ,  ils 
condarnnoîent  fuffifamment  tout  Culte  à  la 
Créature,  de  quelque  Ordre  qu'il  pût  être* 
Cependant  ;/  Maïmonides^parle  plus  foui 
vent  des  Images  de  différente  Efpfece ,  '& 
met  entre  les  Raifons  des  anciens  Idoll* 
celle-ci,  qui  eft  aflèz  commune:  „Que 
„  comme  les  Rois  veulent  qu'on  honore 
fleurs  Favoris,  &  que  c'eft  là  fa  Gloire  * 
\\  D i  eu  v  eût  au ffi  être  glorifié  dans  fes  Saints  >,  - 

qu'il  a  élevez  en  Hontteut JJ5  'I  ^ 
'■'  IX.  Quoi  qu'il  eit  (bit  ,  if  eft  défendu 
Cacheter  *,  de  vendre,  d'empfunter ,  oîi 
de  prêter  aux  Idolâtres  trois  Jours  avant 
leur  Fête  ;  &  quelques-uns  ont  étendu  la 
Loi  trois  jours  après.  Jéhudah  permettoit 
de  recevoir  d'eux  un  Remboursement ,  par^ 
ce  que  le  Peinent  d'une  Dette  afflige  ce- 
lui qui  p'àie  ;  mais  ,  ;  lés-Do&eurs  fe  font 
foulevez  contre  1  léir-  Maître  j  pa*ce  que 
c'eft  une  joie  pour  un  Créancier  d'être 
quitte  ,  &  de  ne  devoir  plus.  ) 
-  X.  II  ri'eft  point  permis  4e  paflfer  dans 
le  Lfefcôù'la  Fête  fe  célébré  filéChe- 
*  >'  *  i  min 

Mifnah'\  AVodah  Zarah  ,  Cap.  I,  fag.  364; 
Maimon.  in  Mifnam  %  çr  Traftat.  de  ldolo- 

'   Ut.  Cap.  srjr,  faf.  6ï. 
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min  y  aboutit  abfolumént  ,  &  ne  conduit 
dans  aucun  autre  Lieu,  de  peur  qu'on  nfc 
foupçonnele  Juif  d'aller fe  joindre  aux  Ido- 
lâtres*. Lors  q<u'il  palTe  fous  un  Arbre  con- 
facré  aux  Idoles  ,  ou  devant  une  Statue, 
il  n'eft  pas  permis  d'arracher  une  Epine  qui 
blefle  le  Pied ,  de  peur  qu'on  ne  s'imagine 
qu'il  fe  courbe  pour  adorer  l'Idole,  En- 

.  fin ,  il  n'eft  pas  permis  de  fe  repofer  à  l'Om- 
bre d'un  Arbre  confacré  aux  Idoles.  On 
doute  s'il  eft  permis  aux  Ouvriers  de  tra- 
vailler, les  Idoles  ,  &  de  faire  des  Orne- 
mens.  Quelques-uns  f  Ie  nient  ;  mais, 
Eliézcr  eft  d'un  d'Avis  contraire  ,  pourvu 
qu'on  foit  bien  paié. 

X  L  La  Sévérité  qu'on  a  contre  les  ldo- 

•  lâtres  eft  extrême.  Maïmonides  ne  parle 
que  de  Lapidation  &  de  Mort  contre  ceux  de 

.  &  Nation, qui  s'abandonnent  à  ce  Péché; 
-&  les  Sédu&curs  $  font  condamner  au  mê- 
me Supplice.  Il  défend  d'entrer  en  aucun 
rîraïté  avec  eux  ,  fans  diftinguer  les  Cana- 
néens des  outres  Peuples.  Il  veut  qu'on  4es 
convertijfe  ,  ou  qu'on  les  Pue  ,  parce  qu'il 
<efl  écrit  ,  -Vins  n'aurez  foint  Pipi/  d'eux. 

9  *  Mifnahi  ibiJL  S»  IV  3  J>ag.  36$*  j  erJHairpen.  Je 
IdoJolat.Cap.JIJ9  %.  X,  Mg.ty^  u 
y  Mîfnah,  §.  Vtïti  pag.  367. 
%  Matmon,  de  ldoL  Cap.  V ,  pag.  34  $  Cap.  VI, 
tH*  38  \  Cap,  X,  £*g.  6y. 
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Si  l'Idolâtre  fe  noie  ,  il  ne  faut  point  le  ti- 
rer de  l'Eau  ,  rii  le  fécourir  ;  &  la  feule 
Grâce  qu'on  leur  fait ,  c'eft  de  ne  les  pouf- 
fer pas  dans  le  Précipice,  ou  dans  un  Puits; 
au  lieu  qu'il  faut  perfecuter  jufqu'aux  En- 
fers ceux  qui  abandonnent  le  Judaïfme, 
pour  fe  jetter  entre  les  Epicuriens ,  ou  les 
Idolâtres. 

XII.  11  faut  *  prendre  garde  de  près  au 
Commerce  qu'on  a  avec  eux  :  il  ne  faut 
point  laifler  fa  Bouteille  fur  !  la  Table  ou 
mange  un  Idolâtre,  de  peur  qu'il  ne  la  mêle 
pendant  qu'on  fort  :  il  ne  faut  point  ven- 
danger avec  eux,  quoi  qu'on  puifle  fouler 
au  même  Prefïbir.  Ort  ne  doit  point  lai/Ter 
fes  Cavalles  dans  leur  Ecurie,  de  pTeur  qu'ils 
n'en  abufent.  Une  Femme  f  suroît  tort 
de  demeurer  feule  aveé  un  Infidèle;  car, 
,ils  font- foupçonnez  d'aimer  la  Débauche. 
Il  ne  faut  pas  auflî  leur  fervir  de  Sage-Fem- 
me ;  parce  quë  l'Enfant  fera  élevé  dans 
l'Idolâtriez:  Meir  ne  voploit  point  qu'on 
fe  fetvtedes  Remèdes  que  les  Idolâtres  pré- 
paroient.  Oa  demande  feulement  l'Avis 
des  Médecins ,  &  la  Manière  dont  le  Re- 
mède doit  être  fait.  Malgré  l'Autorité  de 
Meir  &  de  la  Mifnah ,  on  a  un  Ufage  tout 
opjfl&féi -  Cependant ,  on  voit  par  là  l'Hor- 
reur que  tes  Juifs  ont  pour  l'idolâtrie.  . 

1  CHA- 

*  *  Mif».  Cap.  V,  f>.  387.      t  Ibid.  f.  368* 
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CHAPITRE  XXIX. 

Calendrier  des  Juifs  :  leurs  Epoques  ,  &  leurs 
Fêles  ,  avec  dherfes  Remarques. 

I.  /^Omme  nous  avons  parlé  amplement 
V*/  de  l'Année  des  Juifs  &  de  i'Intcr- 
calation  des  Mois,  parce  que  de  là  dépen- 
doit  la  Célébration  des  Fêtes  de  la  Na- 
tion, nous  avons  cru  qu'on  feroït  bien  aife 
de  trouver  à  la  fin  de  ce  Volume  un  Ca- 
lendrier ample  qui  donnât  une  Idée  plus 
précife  &  plus  jufte  de  ce  que  nous  avons 
dit;  &,  afin  de  ^oublier  rien  de  ce  qui 
peut  contribuer  à  rEcIairciflement  des  Lec- 
teurs, nous  produirons  prémiérement  leurs 
différentes  Époques ,  parce  qu'il  eft  nécef- 
faire  de  les  connoître  pour  bien  entendre 
leur  Chronologie  &  le  Calcul  de  leurs  Au- 
teur s. 

II.  Premièrement  >  les  Chronologies 
Juifs  n'ont  pas  toujours  compté  les  An- 
nées depuis  la  Création  du  Monde.  Ils 
n'ont  commencé  à  le  faire  que  depuis  que 
la  Gémare  fut  achevée.  Auparavant,  cha- 
cun prenoit  fon  Epoque  de  quelque  Evé^ 
nement  confidcrable.  La  Sortie  d'Egypte 
*toit  l'^Ere  des  uns  ;  &  c'eft  celle  que  nous 

Tome  VI.  F  f  avons 
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avons  fuiviedans  les  Annales  de  VEglife 
du  Monde  que  nous  avons  publiées  à  la  fui- 
te de  l'Hiftoîre  de  l'Ancien  &  du  Nouveau 
Teftament  ,  parce  qu'il  nous  a  paru  plus 
naturel,  de  diftinguer  les  Années  &  les  Siè- 
cles de  TEglife  Judaïque,  comme  on  fait 
les  Siècles  &  les  Années  de  TEglife  Chré- 
tienne, afin  qu'on  puiffe  comparer  les  uns 
avec  les  autres,  &  parce  que  cette  Métho- 
de nous  a  paru  plus  nette  &  plus  facile. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  quelques  Juifs 
qui  ont  fuivi  cette  Epoque  très  confidéra- 
ble  dans  la  Nation.  La  Loi  donnée  fur  le  Si- 
naï ,  étoit  l'Epoque  de  quelques  autres  Ecri- 
vains. Ori  compte  auffi  les  Années  depuis 
la  Dédicacé  du  Temple,  ou  depuis  fa  Rui- 
ne ,  &  la  Captivité  de  Babylone.    Mais  , 
depuis  que  la  Gémare  fut  achevée  ,  on  a 
compté  ordinairement  les  Années  de  la 
Création  du  Monde.    Les  Juifs  croient, 
que  Jéfus-Chrift  eft  né  l'An  37^0  depuis 
ta  Création.    11  faut  remarquer  ,  que  les 
Juifs,  qui  fuivent  cette  Chronologie,  ont 
un  autre  Calcul,  qu'ils  appellent  feût.  Cet- 
te Petitefîe  conlifte  dans  le  Retranchement- 
des  Milliers  ;  &  ils  ne  comptent  que  les 
Années  ,  qui  ont  coulé  depuis  le  dernier 
Millénaire.   Secondement,  il  faut  ajouter 
à  ce  petit  Calcul,  le  Nombre  de  240,  & 
alors  on  trouvera  précifement  les  Années 
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de  Jéfus-Ohrift.  Nous  croions,  par  Exem- 
ple ,  que  J.  Chrift  eft  né  à  la  fin  du  qua- 
trième Millénaire  ;  ajoutez  240  à  3760, 
vous  trouverez  4000  Ans.  Lors  qu'en 
lifant  dans  Salomon  î  Fils  de  la  Verge,  ou 
R.  Ganz ,  deux  fameux  Chronologies  Juifs, 
on  trouve  340  f  il  faut  compter  f  80  Ans 
depuis  VJEte  Chrétienne.  Mais  ,  afin  de 
donner  une  Idée  plus  nettç  des  différentes 
Manières  de  compter  chez  les  Juifs ,  nous 
ajouterons  ici  une  Table,  que  les  J uifs 
mettent  à  la  téte  des  Calendriers. 

CALENDRIER 

de  l'Année  nSfl  ,  ou  43  ?  ,  qui  efl  l'A» 

1674  ^e  l'-ffire  Chrétienne. 

Prononcez  Vérité  &  Jugement  de  Paix 
dans  vos  Pertes  *. 

On  met  ce  Partage  à  la  Tête  du  Calendrier  , 
parce  qu'il  y  a  le  Terme  de  DiJBJDT, 
qui  lignifie  Jugement*  &  les  Let- 
tres de  ce  Mot  font 43 f. 

UÀn  435*  de  la  Création  du  Monde , 
&  1674  *  l'JEre  Chrétienne. 

m 

An.        1.  Du  Petit  Cycle.    On  l'appelle 

Lemachazor  Katon. 
287.  Du  Cycle  Lunaire» 

F  f  2  An. 

.    *  Zachar.  Chap.  VII2,  Verf.16. 


s 
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An.      a.  Du  Grand  Cycle,  fcmaskazor 

GadoL  v 
■*  t$f*  Du  Cycle  Solaire. 
3779.  Du  Déluge. 

3439.  De  la  Confufioti  des  Langues, 

3487.  De  la  Naiflance  de  notre  Perc 
L  Abraham-  Paix  frit  avec  lui! 

3387.  De  la  NaiflTaaee  dMfeac. 

3327.  De  la  NaUTance<le  Jacob.'  • 

3197.  De  la  Defcenteen  Egypte. 

3067.  De  laNaîflknce  de Moïfe, no- 
tre Maître.  Paix  frit -avec  lui  ! 

2987.  De  la  Sortie  d'Egypte  ,  &  de  la 
Publication  -de  la  Loi. 

2947.  De  l'Entrée  daas  la  Terre  de 
Canaan. 

25*47.  De  rO-nâîoti  de  David  pour 
?  >  Roi,  ou  àuTems  que  fa  Corne 

a  germé. 

•«     25*07.  De  la  Conftruâion  du  Temple. 
2231*  De  la  Captivité  des  Dix  Tribus. 
2097.  De  la  Défolation  du  prémier 
Temple. 

3,046.  Du  Commencement  de  la  Mo- 
narchie desMedes  &  des  Per- 
fes. 

2027.  De  la  Conftru&ioïi  du  fccond 
Temple. 

1992.  Du  Commencement  du  Règne 
des  Grecs. 

An.  < 


Digitized  by  Goo 


Cm.  XXIX.    È>ES  JUIFS.  677 

^n.  1982.  Du  Calcul  abrégé  &  de  laCef- 
/         fation  de  la  Prophétie. 
1772.  Du  Commencement  du  Règne 

des  Afrnonéen*. 
1674.  C'eft  leu*  pr/miere  Annie ^c'cft- 
à-dire,  le  Commencement  de 
l'iEre  des  Chrétiens. 
1607.  Depuis  la  Ruine  du  fécond 
Temple. 

1 5*34.  Depuis  la  Compofifcion.  de  la 

Mifnah. 
1401.  Depuis  ConikîUhK 
.    X382.  De  rOrigine  de  la  Seôe  de 
Mânes.  >J*KO  WTDN*? 
i     1196.  Depuis  que  lcThalmud,  ou  la 

Gémare  deBabyJone  futache- 
<  '    c  .        vée.      >  . 

ïtôy.  Depuis  la  Gémare  de  Jérufalem.: 
1184.  Naiflance  de  Mahomet. 
io^>o.  Depuis  le  Commencement  de 
-       la  Foi  des  Ifrnaclkes.  • 
5-00.  Depuis  que-Marmonidcs  cofln- 
~î  !         '  r .  pofa  fon  Livre  I  laie  ad.  Paix 
1:    :     '     foit  avec  M!  :         r  .  . 

279*  Depuis  qu'on  a  été  banni  dé 

France.  ■  >• 

183,  Depuis  qu'on  fut  chafTé  dfE- 
•  •  •  ipagne.  ■   '  - 

17 f.  Depuis  l'Exil  de  Portugal.  :^ 

Ff  3  An. 
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An.      3.  \  De  Relâche,  félon  Rafci. 
2.  >  Selon  R.  R.  Jfaac.  » 
s  -      La  fin  de  l'Année  y^p  y  Ke- 
viah  ,  eu  {T3  :  l'An  eft  ordi- 

-..•*  ,  •"  v  *; .  «aire..  «*;•''>•-■, 

s 

*  •  »..       '  »... 

Prions  Dieu  qu'il  rîbatiffe  fon  Temple  Ç33 
fes  Antehi  Le. Sauveur  viendra  en  Sion,  & 
P Abondance  de  Biens  à  la  Maifon  d'Ifraél. 
Amen!  qtiç  ce  foit'la  Volonté  de  Dieu  l 

III.  Secondensent ,  il  faut  remarquer  r 
pour  l'Intelligence  du  Calendrier  &duCal- 

*  cul  des  Juifs  ,  que  les  Jours  commencent  au 
Coucher  duSpleiljque  les  Années  ne  font 
que.de  trç>%s  cent  cinquante  quatre  Jours; 
que  pour  y  fupléer  ,  on  intercale  tous  les 
trois  ;Ans:urt  Mois.qui  fait  une  Année  de  v 
treize  Mois  ,  A  que  l'Année  civile  com- 
mence par  r  ie  jf  Septembre  qu'ils  appel- 
lent Tifri  y  &  l'Année  Eccléfiaftique  par  le 

1    i  f  d?  Avçii  qui  eft;  le  Nifan.  /  1 

*  v  I  Y.  .Afin  4e  donner  qn  Calendrier  plus 
éxa&*  nous  ne  nou$. contenterons  pas  de 
manquer  les:  F&es  /  ^ui  fe  trouvent  dans 
les  Calendriers  ordinaires  ;  mais,  nous  y 
ajouterons  celles  que  le  favtfïit  Sekien  a 
tirées  d'un  Ouvrage  des:  Juifs  très  rare,& 
qui  qoiuient  quelques  Fftes. abolies  par  le 

L  m 
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rems  &  peu  connues  *.  Enfin  ,  nous  y  ajou- 
terons quelques  Remarques ,  afin  d'éclaîr- 
cîr  tout  ce  qui  peut  faire  quelque  Peine  aux 
Le&eurs  peu  verfés  dans  ces  Matières. 

V.  Il  faut  encore  remarquer  que  les  Juifs 
lrfent  ordinairement  les  cinq  Livres  dé 
Moïfe  dans  leurs  Sabbats  &  les  Jours 
Fcte  ;  mais  ,  ils  ont  deux  fortes  de  Le- 
çons: les  unes  font  tirées  de  la  Loi,  &  les 
autres  des  Prophètes.  

Le  Pentateuque  eft  divifé  en  cinquante 
quatre  Serions  ,  félon  le  nombre  des  Se- 
maines; qu'on  appelle  Parafches,  nïHÔ; 
Parafcià.  Les  unes  font  ouvertes  ,  &  leg 
autres  font  fermées.  On  appelle  des  Sec- 
tions ouvertes ,  parce  qu'il  y  en  a  quelques- 
unes,  qui  finirent  an  milieu  de  la  Ligne* 
&  le  Copîftc  eft  obligé  de  laifTer  le  reftev ai- 
de, &  de  commencer  la  fuivante  par  un 
Alinta.  Et  fi  la  Seétion  finit  au  bout  de  la 
Ligne  ,  on  eft  obligé  de  laifTcr  un  efpace 
vuide.  Pour  lesSeâions  fermées, on  con- 
tinue la  Ligne  ,  &  on  y  laifTe  feulement 
quelque  Séparation  pour  la  fuivante.  Il  y 
a  quarante  troîsSedions ouvertes,  dix  fer- 

F  f  4     '  mées, 

*  De  Synedriis  t  Lib.  III,  Cap.  XI  IL  Ce  Li- 
vre s'appelle MmïUth  Tainith;  mais,  Seldea 
croit  que  c  eft  là  plutôt  le  Commentaire  d'un 
Livre  qui  porte  ce  Titre  que  le  Texte  ori- 
ginal. 
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mées,  &  la  chiquante  quatrième  commen- 
ce par  ces  Paroles  du  XL  VII  Chapitre* 
de  la  Genefe  *  :  Et  Jacob  vécut.  On  la  mar- 
que par  une  petite  Lettre  D  ,  au  lieu  que 
les  autres  font  indiquées,  les  ouvertes  par 
trois  P,  £)£)£);  &  les  Se&ions.  fermées  par 
trois  Samechs^  OOD. 

.  VI.  Ces  Se&ions  commencent  par  le 
prémier  Mot  de  la  Genefe,  &finiffent  par 
les  derniers  Mots  du  Pentateuque.  On  ne  . 
les  commence  pas  toujours  par  les  prémie- 
les  Paroles  d'un  Chapitre,  mais, par  quel- 
que Terme  confidérable  dont  elle  porte  le 
Nom,  comme  dans  TEglife  Romaine  les  Di- 
manches font  fouvent  marquez  par  quelque 
Mot  de  la  Leçon  :  Quafi  modo ,  Mifericor- 
dia^  Remimfcere.  Les  Juifs  prennent  celui 
de  Berefchit  ,   Au  Commencement  ;  de  Noe  , 

dw-d  &  JT3v 

VII.  Le  fécond  Ordre  de  Leçons  eft 
tiré  des  Prophètes  ;  &  on  choifît  ordinai- 
rement un  Endroit  de  ces  Ecrits  prophéti- 
ques qui  répond  au  Texte  des  Livres  dç 
Moïfe.  On  appelle  cette  féconde  Leçoa 
llaftora,  mOÛTI»  <^i  fignfàcMetfe,  par- 
ce qu'après  cette  Leçon  ,  on  congédie  le 
Peuple y  &  le  Service  finit.  Ite%miffa  eft. 

VIII.  Les  Rabbins  affurent  que  cet  Or- 
dre de  lire  lejs.  Prophètes  fut  imaginé  au. 

tems 

*  Virf. 
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tems  de  la  Perfécution  d'Antiochus  pour 
éluder  la  Défence  que  ce  Prince  avoir  pu- 
bliée de  lire  la  Loi  les  Jours  de  Fête  &  de 
Sabbat.  Au  lieu  de  la  Loi,  on lifoit quel- 
ques Chapitres  d'un  Prophète  pour  inftrut- 
re  &  pour  confoler  le  Peuple  :  mais ,  pour, 
les  Parafches  de  la  Loi,  les  uns  en  attri-  * 
buent  l'Origine  à  Moïfe,  qui  fit  cette  Di~ 
vifion  fur  le  Sinaï,  &  les  autres  à  Efdras* 
au  Retour  de  la  Captivité. 


CALENDRIER. 

l  Mois  civil,  VU  Eccléfiafliquï. 

Mois- Tifri,.  Septembre,. 

'Jours. 

.  I.  Le  Commencement  de  TAnnéë.  Lac 
Fête  des  Trompettes.  Levit.  Chap;  . 
x  x  ni,  Verf.  2  4  ;  Nombres,  Chap, 
xxix,  Verf.  17.*. 

On  fonne  la  Trompette  pour  plu- # 
fleurs  Raifons  :  1  ,  Tune  ,  parce 
qu'Ifaac  aiant  été  mis  fur  l'Autel  ? 
un  Bélier  qui  étoit  arrêté  par  fes* 
Cornes  dans  le  Buiflbn  fut  immolé 
en  faplace  :  2,  parce  que  Moïfe  étant 
.  retourné  fur  la  Montagne  du.  Sinaï 
pour  demander  à,  Dieu  de  nouvel- 
les Tables  de  la  Lot,  fit  fonner  la. 

F  f  s  Tram* 
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Jours.  Trompette  dans  tout  le  Camp ,  zfii\ 
d'empêcher  le  Peuple  de  retomber 
;    dans  l'Idolâtrie  ; [Si  on  croit  qu'il 

*  "  faut  fonner  la  Trompette  depuis  le 
~;  ■      1  d'Août  jufqu'au  2  S  ,  tous  les 

"  Jours,  le  Soir  &  Te  Matin  ,  après  m 
m'%  1    avoir"  fait  fes  Prières ,  en  mémoire 

*  'de  cette  AS'ion  de  iVloïfc.  3  v.En-, 
"1X  .  fin  ,  on  veut  avertir  par  là.  le  Peu- 
"  ;  "    pie' à  fe  préparer  au  "Jour  du  Juge* 

nient,  qui  c(V le  'premier  de  TA  ri i, 
parce  qu'alors  Dieu  juge  tous  tes  • 

Ifiacjites.  ,  i 
"  :     On  à  mille' Scrupules  fur  les  * 

Trompettes  dont  on  fe  fert,  &fur 

la  manière  dont  elles  doivent  fon- 
-  1      cer.  11  faut  que  cc'foit  une  Corne 

de  Bélier;  celle  de  Bœuf  ou  de  Veau 
'         ii'efï  pas  légitime.    Elle  doit  être 

courbe  plutôt  que  droite.  Quand 
*  7  même  on  Pauroit  dérobée  ,  elle  ne 

laifleroit  pas  d'être  d'Ufage,  parce 

*  que  l'Ordre  de  fonner  laTrompet- 

*  •  te  ,  &  la  Défenfe  de  voler,  font 
•*  deux  Préceptes  diffcrens.  Mais,  fi 
"  la  Corne  a  fervî  à  quelque  Aâe 

.  tnA     d'Idolâtrie  ,  ït  faut  la  jetter.  Il 
-    \       n'efl:  pas  permis  de  l'enrichit  d'Or 
oùldè  quelque  autre  Ornement  pré- 
cieux. S'il  y  a  une  Fente  de  travers, 
•>'-'<-     l:\  [  elle 
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Jours,  elle  ne  laifle  pas  d'être  bonne.  Maïs, 
la  Fente  qui  s'étend  le  long  de  la 
Corne  la  rend  inutile.  Il  faut  faire 
le  plus  de  Bruit  qu'on  peut.  Les 
Femmes  même  ont  la  Liberté  de 
fonner  la  Trompette. 

On  fe  levé  de  bon-Matin  le  pré- 
mier  Jour  de  l'An,  On  va  â  la  Sy- 
nagogue; on  y  récite  plufieurs  Priè- 
res; on  tire  en  fuite  les  Litres  de 
l'Armoire.  Cinq  Perfonnes,  un  Prê- 
tre, un  Lévite,  &  trois  ifraëlites 
font  choiiis  pour  lire  la  Loi.  L'un 
de  ces  cinq  lit  un  Endroit  des  Pro- 
phètes ce  Jour-là:  c'eft  le  prémier 

•  .  &  le  fécond  Chapitre  de  Samu-el  juf- 

*  \  qu'au  dixième  Verfet.  En  fuite  ce- 

•  lui  qui  eft  charge  de  fonner  la  Trom- 
pette, s'élève;  &,  prenant  !a Cor- 
ne, il  prononce  ces  Paroles: 

.  Bénit  foiez-vous ,  notre  Dïett,  Seig- 
'  .  ;  neur ,  Roi  du  Monde ,  qui  nous  as 
fanéïifiez  par  tes  Loix ,  en  nous  or- 
donnant dïenttndre  le  Son*  de  la 
Trompette.  Bénit  foiez  -  vous ,  mon 
Dieu  ,  qui  nous  as  fait  vivre ,  qui 
nous  as  affermis ,  &  qni  nous  fais 
;      ,  parvenir  jufqu*  à  ce  Jour. 

F  f  6  Enfui* 
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cours.  Enfuite*,  on  fonne  du  Cornet;, 
mais ,  ,il  y  a  trois  Manières  d'en  fon- 
cer qu'il  faut  remplir  éxa&ement  en 
fonnant  trois  fois  de  chaque  ma- 
nière qu'on  appelle  TifcArathj  2af~ 
chiaih ,  &  Tarath. 

Lors  qu'on  a  fonné  ,  on  récite 
cette  Prière  :  Souviens-toi  de  /' Allian- 
te d'Abraham  &  du  Sacrifice  d'Ifaac. 
Le  Formulaire  des  Efpagnols  eft  un. 
feu  différent  ;  car ,  ils  commen- 
cent par  ces  Paroles  :  Bienheureux 
efi  le  Peuple  qui  fait  ce  que  cyeft  que 
Réjouïffance.  Ils  rappellent  enfuite 
•  à  Dieu  le  fouvenir  des  Alliances* 
qu'il  a  contraâées  avec  leurs  Pères. 
-  :  On  commence  à  fonner  du  Coi> 
net;  on  récite  une  Prière  compo* 
.  *  fée  par  le  R-  Amnon  :  Donnez  For- 
ce a  la  Sainuti.  On  recommence  à< 
fonner;  on  récite  les  Prières  qu'on, 
appelle  les  Prières  des  Trompettes, 

...  parce  que  le  Mot  de  nVtâlP  » 
Sciopparoth ,  y*  eft  fou  vent  répété; 
x  &  ,  les-  Prières  étant  récitées ,  on, 
finit  par.  de*  nouveaux.  Sons  du. 
Cornets  *  v  .  .  v- 
III.  Jour  de  Jeune,  à  caufe  du  Meurtre  de 
Godbliàs,  quiavoit  été  Gouverneur 
de  la  Judée  &  des  Juifs  qui  avoient 

été. 
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Jours,  été  laiflei  après  la  Conquête  deNa- 
bucodnofor,  dont  plufieurs  furent 
tuez  avec  lui  par  la  Trahifon  d'If- 
:  maèl..  Il  Livre  des  R*is ,  Ch.xxv, 
Verf.  2  f : 

Le  même  Jour  ,  il  y  avoît  une. 
autre  Fête  inftituée  du  tems  des  Af- 

-  monéens  pour  célébrer  la  Mémoire 
a     d'un  Miracle  que  Dieu  fit  au  tems 

de  la  Perféeution.  On  plaidoit  par 
Ecrit ,  &  les  Débiteurs  étoient  obli- 

-  gez  de  mettre  le  Nom  de  Dieu  dans 
leurs  Cedules  :  Tel  Jour,  telle  An» 
née  de  Jean ,  Souverain  Pontife ,  & 
Miniftre  du  Dieu  vivant.  Les  Sages 
ordonnèrent  alors  qu'on  paiât  fes 
Dettes  ,  le  lendemain,  &  qu'on  dé- 
chirât les  Cedules;  ce  qui  futéxé- 
cuté  :  mais,  ils  furent  furpris  de  voir 
que  Je  Nom  de  Dieu  en  étoit  effacé. 
Ils  jugèrent  que  les  Cedules  étoient 
nulles ,  &  qu'on  devoir  célébrer  une 
Fête  en  mémoire  de  ce  Miracle. 
Calendrier  de  Sel  Je». 

V.  Jour  de  Jeune  pour  la  Mort  de  vint 
Ifraëlite§&  pour  celled'Akkibà,  Fils 
de  Jofeph  ,  qui  avoit  été  arrêté  pri- 
fonnîer.     «•  v-  ■•• 

VIL  Jour  de  Jeune,  à  caufe  du<  Péché 
du  Veau  d'Or  &  de  l'Ordre  que 

F  f  7  Dieu 
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Jmks*  Dieu  avoit  donné  de  faire  périr  le 
Peuple  daas  iié  Defert  pat  l'Epée  & 

V  -par  Je  Famîf*ew      ^ .  aï 

(-  X.  Jour.desPmpitjations.  Nous  avons 
éxpliqué  ci-deflus  la  manière  dont 
^      on  la  célébrer       ,  -: 

/XV.  La  Fête  4çs  Tabernacles.  Nous 
eû  avons-  auffi  manqué  les  Rites. 

XX.  L'OéUve  de  cette  Fête  des  Ta- 
bernacles, "t.  /:--  f*  V  .  ' 

XXIII.  La  Réjouïflance  de  H  Loi, 
min  nUD^.  On  entend  par  là  les 

u  î  .  Bénédiâions  que  Moïfe  donna  au 
Peuple  avant  que-de  mourir  :  c'eft 

v    *    pourquoi  on  lit  les  deux  derniers 

,.  v  7  Chapitres  du  Deutéronome  &  le 

.  \\    crémier  de  Jofué.    On  lit  auflî  le 

:  -    :  Livre  de  l'Eccléfîafte*  . 

//  Mois  ;Marfchefvan ,  de  XXIX  Jours  ; 
v ;     ;:  ■     XV  Oélobre..    *  >  * 
Jours,    *  i  . 

V  I  L'  Jpur  de  Jeune  v  à  eaufe  du  Malheur 

arrivé  à  Sédécias  &  à  fes  Enfans 
:     q>ui  furent  maflacrex  fous  les  Yeux 
•  de  îeur  Perer,  &  qui  fut  enfuite  aveu- 
glé par^ l'Ordre  de  Nabucodnofor. 
XX.  Jour  de  Jeune  pour  é.xpier  lesFau- 
^    ^tffL  çonamLfes  pendant  la  Fête  des 
.  Tabernacles^  &  ce  Jeune  recom- 
I  <  '     '  mencc 
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-Jours,  mence  le  XXII  &  le  XX  V  I  du 
même  Mois. 

XXIII.  Qrande  Féte  inftituée  au  tems 
des  Afmonéens  lors  qu'on  démo- 
lit. l'Autel  profané  par  les  Gentils, 
qu'on  en  cacha  les  Pierres  jufqu'à  ce 

.  f  qu'un  Prophète  décidât  ce  qu'il  en 
falloit  faire.    On  en  bâtit  un  nou- 

'  , '  f  ■    veau.    On  purifia  le  Parvis  &  les 

]  '  Lieux  fouillés,  &  on  offrit  des  Sa- 
crifices avec  beaucoup  de  Solemni- 
té  &  de  Joie.  Calendrier  de  Seldcn. 

XXV.  Jour  de  Réjouïfiance,  cnmémoi- 
.  te  de  ce  que  les  Juifs  revenans  de 
la  Captivité  de  Babylone,  reprirent 
\  divers  Lieux  que  les  Cuthéens  s'é- 
/  .\  toient  appropriez  pendant,  leur  Ab* 
fence.  Selden. 

XXVII.  Jour  de  Joie,,  parce  que  R.  Jo- 
ebanan ,  Fils  de  Zachai  ,  difputa 
contre  les  Sadducéens  &  triompha 
de  ces  Hérétiques ,  qui  vQuloient 
manger  ce  qui  étoit  offert  à  Dieu  r- 
au  lieu  de  le  confumerfur  l'Autel. 
hevit.  Chap.  xxni,  Verf.  i f . 

Il  I  Mois  Cafleu  ;  Novembre  Plein , 

„  -       XXX  Jours. 

Jours.  * 

m  •  *  * 

III.  Jour  de  Joie,  parce  que  lescAfmo- 
uéens  firent  ôter  du  Parvis  les  Sta- 

tues 


T  »»  - 
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/  '  '     '/        r  ........ 

Jours,  tues  &  les  Images  que  les 'Gentils  y 
âvoient  placées  pendant  la  Perfé- 
f  1  "  cution  ;  '&  ce  Jour  fut  confacré1 
comme  une  Féte  folemnelle.  Selden. 
VIL. Jour  déjeune,  parce  que Jéhoia* 
kim  brûla  le  Livre  prophétique  de: 
Jérémie  que  Baruch  avoit  écrit:: 
mais  ,  il  y  a  de  la  Diverfité  fur  ce 
Jeune  que  les  uns  célèbrent  le  1 1 1  r 
&  les  autres  le  XXVIII  de  ce 
Mois. 

Le  même  Jour  r  on  célèbre  1a. 
Mort  d'Hérode  le  Grand,  Fils  d'An- 
tipater  ,  parce  qu'il  étoît  Ennemi 
des  Sages,, qu'il  rênverfoit  leur  Dis- 
cipline;. &  les  Rabbins  décident  qu'il 
y.  a  Joie  devant  le  Seigneur  Iorfque 
les  Méchans  fortent  du  Monde.  Ils 
appliquent  à  cela  divers  Paflages  de 
rEcritùre ,  &  l'Exemple  d' Adonija< 
'  q\ie  Salomon  fit  mourir.  ILiv.  des 
Rois ,  Chap.  1 1 ,  Verf.  2  s  ;  Selden. 
XXI.  Le  Jour  de  la  Montagne  du  Gari- 
ztra.  Les  Rabbins  content  que  les- 
Samaritains  députèrent  vers  Aléxan- 
dte  le  Grand  lors  qu'il  arriva  dans 
*  la  Judée  pour  lui  demander  la  Per* 
miflîon  de  renverfer  le  Temple  de 
*'  Jérufalem  ;  &  afin  d'y  parvenir,  ils- 
obtinrent  d'abord  laPermiffion  d'a- 
cheter. 


♦  ;  • 
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Jours,  cheter  de  lai  une  Partie  de  la  Mon» 
tagne  de  Moriiah.  Mais  ,  le  Sou- 
verain Sacrificateur,  Siméonle Juf- 
te,  étant  allé  rencontrer  ce  même 
Prince  que  l'Air  &  la  Majefté  du 
Pontife  étonna,  il  demanda  le  Su- 
jet de  leur  Députation-  Siméon  ré- 
pondit qu'ils  vouloient  empêcher 
que  les  Samaritains  ne  ruinalTent 
leur  Temple.  Ils  font  entre  vos  Mains , 
dit  Aléxandre;  &dès  lors,  les  Juifs 
percèrent  IesTalons  aux  Députe2  des 
Samarie,  les  attachèrent  à  la  Queue 
de  leurs  Chevaux  ,  les  traînèrent 
fur  les  Epines  &  les  Pierres  jufques 
fur  le  Gamiro  qu'ils  labourèrent , 
&  y  femérent  de  laVefce,  comme 
ils  vouloient  /aire  fur  le  Moriiah, 
&  ils  inliit aèrent  un  Jour  de  Fête 
en  mémoire  de  ce  Triomphe. 
XXIV.  La  Fête  de  la  Dédicace  ;  lorsqu'on 
purifia  l'Autel  qui  avoit  été  pro- 
.  phané  par  Antiochus.  Cette  Fête 
eft  fort  folfcmnelle  ,  &  dure  huit 
Jours.  /  Liv.  des  Mach.  Chap.  i Y; 
»  k  .  Verf.  fi,  5*9;  1 1  Livre  des  Macb. 
•Chap.  ix,  Verf.  16..  .On  l'appelle 
auffi  la  Fête  des  Luminaires. 

Quelques  -  uns  ont  joint  dans  le 
même  Jour  :  la  Fête  de  Judith  ,  à 

caufe 


»  * 
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Jours,  caufe  de  T  Addition  qu'on  a  faîte  à 
fon  Hiftoire  dans  la  Vulgate  :  La Fê- 

-  »  te  de  cette  Viâoire  eft  raife  par  les 
•;        Hébreux  au  nombre  de  leurs  "Jours  fa- 

'   crez  ,  &  il  eft  célébré  par  les  Juifs 

-  ^  depuis  ce  tems4h  jufaf  à  préfent.  Si- 

gonius  &  Torniel  l'ont  inférée  dans 
les  Calendriers  qui  font  drefTez  des 
Fêtes  Judaïques.    Maîs,J  les  Paro- 
les de  la  Vulgate  ue  fe  lifent  point 
.  -  dans  le  Grec  :  ainfi,  c'eft  une  Ad- 
•  -     •  «Jitian  ^ôufue  au-Texte  par  ^uelquei 
1  -  J  Impofteur  jaloux  de  la^  Gloire  de 
■   •;     Judith  ,  ou  plutôt  de  la  Vérité  de 
fon  Hiftoire.  Sa  Féte<  ne  Te  trouve 
t,   '/-tpômt  dans  les  Calendriers  que  les 
:>ù>  ^ Juifs.  dreCent  ,  non  pas  môme  dans 
.  rij/:hv'àfcM  "de  Selden  qui  eft  beaucoup 
r-     :  îpios  ample  que  les  autres.  Sigonius 
•avoit  dreifé  le  flen  fur  fes  propres 

t  ;  jy-  Moïs  Teverii  ;  Décembre  Crtux , 
;L':*  a:uh  x>  X XLX'Jours.  i  » 
$ûArsr>\ cilv  '  .*v- »  Vf-  v&  .  : .  a  •    •  i H* .  ! 
VI. -Jeune,  à  caufe  de  laTraduâîon  des 
Si"  ;  LXX,  faite  du  tems  dePtolomée. 

Les  Juife  s'imaginent  que  la  Loi  à 
W -  «'télé  praphanée  par  cette  Veriion  , 

-  t  i -quoi  qu'elle àkitéf&ite par  des  Juifs; 

& 
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Jours.  &  ils  foutiennent  que  Dieu ,  pour 
en  témoigner  fa  Douleur,  répandit 
cTaîfreufes  Ténèbres  fur  la  Terre  qui 
durèrent  trois  Jours.  Les  Juifs  Hellé- 
,  niftes  &  de  la  Difperfion^  au  con- 
traire, eftimoient  fort  cette  Verfion, 
.  qui  leur  étoitabfolument  néce/ïaire, 
aufli  bien  qu'aux  Pères  de  l'Eglife 
.   .     Chrétienne,  parce  que  les  uns  ni  les 

•  .      autres  n'entendoient  point  l'Hébreu. 
I X.  Jeune,  dont  on  ne  fait  point  la  Raifon . 

'  X.  Jour  de  Jeune,  à  caufe  du  Siège  de 
Jérufalem  par  les  Babyloniens. 

XXVIII.  Fête  pour  \a  Reformât  ion  du  San- 
hédrim.  En  voici  l'Origine  ,  telle 
que  les  Juifs  laxapportent.  Aléxan- 
dre  Jannœus  favorifort  extrêmement 
la  Sadducéens, &  il  en  introduisit  un 
fi  grand  Nombre  dans  le  Confeîl , 
qu'il  n'y  a*  oit  prefque  que  le  Préfi- 
dent  Siméon,  Fils  de  Sharach ,  qui 
fut  Orthodoxe.  Les^Sadducéens 

♦  .  >V    étoiertf  «fi  ignpranS  qu'ils  ne  pou- 

:  :  paient  tieer  de[  la  Loi  auctuie  Preu- 
,     \    ve  de  leurj^.Décificxns.  JLePréfident 
«f*,-.  \    fit  d'aboçd  une  Ldi ,  par  laquelle  il 
r  ri  .  ordonna  que  pqur  avoir.  Séance  dans 
.   le  Goftfeil,  il  falloit  étfe  allez  ba- 
-  .  .     t>île  pour  repdre  raifon  de  fon  Avis,. 
.    &  pour  -le  fonder  £uj?  \\  Loi.  Le 

len- 
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Jours,  lendemain  ,  il  propofa  une  QueiV 
-  .     tîon  difficile.  Un  jeune  Prétres'of- 
frit  pour  la  décider:  mais,  p'aiant 
s,  .     pu  le  faire,  il  demanda  un  Jour 
*      .  pour  étudier.  Il  confulta  ;  &,  hon- 
teux de  ne  trouver  point  de  Répon- 
y    r    fe,  il  n*Ôfa  paroitre  dans  l'Aflem- 
blée.  Siméon,  Prince  du  Gonfeil , 
.  profita  de  cette  Occafion  pour  rem- 
\i  plir  Ja  *  Place  d'un  lfraclite  Or- 
thodoxe ,  parce  qu'il  n'étfoit  pas 
permis  de  diminuer  le  Nombre  de 
•  LXXI  ;  &,  par  cet  Artifice,  il 
chaffa  tous  les  Sadducéens  l'un  après 
Tautre.  Qi^uiftitua  une  Fête  pour 
;  célébrer  la  Mémoire  de  cette  Ex- 
pulfion  lors  qu'elle  fut  accomplie. 

vt    Calendrier  de  Selden. 

î  ...  »    -      •         ,  «»  »  ♦    •  » 

t  ^  -flfiw  Scebath  ;  Janvier  miny 
.  .     .         XXX  Jours.  i 

I J.  Jour  de  Fête j  à  càufe  de  ta  Mort 
-  j  ;  i  ^  d'AléîanidfeJ  anttsôtfe.  11  étoitEn- 
î.  ncmi  des  lihreKtW ,  ^eft-à -dire, 
:  des  Pharifiens ;  &  un  Jour  étant 
malade,-  il  en  arrêta  LXX,  qu'il 
tira  du  Sanhédrim,  afin  de  les  met- 
tre en  Prifon.  Il  ordonna  au  Géo- 
>lk*  qu'en  Cas  de  Mort  il  égorgeât 

tous- 


- 
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Jours,  tous  les  Ifraëlites  prifonniers.  Le 
Roi  mourut  ;  mais  ,  la  Reine  prit 
fon  «Anneau,  l'envoia  à  la  Prifon, 
fit  dire  au  Géolier  que  le  Roi  avoit 
eu  un  Songe  qui  Pobligeoit  à  mettre 
les  Ifraëlites  en  Liberté;  que  fan 
Anneau  étoit  la  Marque  &  le  Sceau 
de  fa  Volonté.  Les  Sages  fortirent 
auiîkot  de  Prifon;  &  alors,  onpu- 

•  blia  la  Mort  du  Roi  que  la  Reine 
avoir  tenu  cachée  jufqu'à  ce  que  , 
fon  Projet  fut  éxécuté.  On  en  inf- 
titua  une  Féte.  Calendrier  de  Selden^ 

VIII.  Jeune  ,  à  caufe  que  ce  Jour -là 
'   moururent  les  Juftes  d'Ifracl  qui 

*  Soient  au  tems  dejofué.  Livre  des 
Juges  j  Ghap.  n,  Verf.  io. 

XXII.  Jour  de  Réjouïïfancc ,  parce Nif- 
kalenus  aiant  ordonné  de  placer  des 
Images  dans  ce  Temple,  il  mourut 
à  la  Prière  des  Juifs  ;  &  alors ,  on 
commença  à  brifer  les  Images  qu'il 
avoit  fait  mettre.  On  réfolut  auffi 
de  célébrer  une  Féte  en  mémoire  de 
cette  Délivrance.  Calendrier  de  Sel- 
de*.  Comme  il  eft  difficile  de  devi- 
ner qui  eft  ceNiskalenus,  &  qu'on 
^  lit  dans  le  Thalmud  de  Jérufalem 
que  Siméon  le  Juftè  entendit  la  Ftl- 
ie  de  h  Voix  qui  fortoitdiu  Lieu  Très 

Saint. 
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-  Jours,  Saint.  Giis  Galychus  a  été  tué,  & 
-     :  fes  Ordonnances  n'cmtïplus  aucune 
Force.   ,Selden  a  jconclu,  que  c'é- 
toit  au  tems  de  Siméon  lejufteque 
cet  Evénement  étoit  arrivé  ;  &que 
Gulickus  &  Niskalenus  étoient  la 
.  —  même  Perfonne:  mais  ,  il  y  a  plus 
*  "  "  d'Apparence  que  c'étoit  Caligula 
-       qui  avcrit  voulu  mettre  fa  Statue 
-  dans  le  Temple  dont  on  célébroit 
la. Délivrance.  - 
XXIII.  Jeune ,  à  caufe  de  V Aflemblée  & 
des  Batailles, des  Ifraëlites  contrela 
,-:    •  Tribu  de  Benjamin  pour  venger 
.     TOutrage  fait  à  ;la;Concubine  d'un 
Lévite.  Livre  des  Juges  y  Chap.  x  x. 
XXIX.  Jour  de  Féte,  à  caufe  de  la  Mort 
'   d'Antiochus.  Calendrier  de  Selden. 

VI  Mois  Adar  ;  Février  Creux  , 
:U1  .     XXIX  Jours. 

Jvur<s*  <  .       «  • 

VIL  Jeune,  à.  caufe  de  la   Mort  de 
Moïfe, 

VI IL  Jeune,  à  caufe  du  Schifme  entre 
,\  .    Hiljpl  &  Schammay &  la  Divilion 
.       de  leurs. Ecôles.  • 
V  I 1 1  Jour  des  Trompettes  ,  pour  la  Pluie. 
&  IX.  Comme  la  Terre  Sainte  étoit  fe- 
mée  de  Montagnes  ,  &  que  la  Sé- 
ché- 
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Jours,  chérefle  y  caufoit  fouventde  la  Sté- 
%  rilité,  on  demandoit  avec  Ardeur 
de  la  Pluie.  On  célébroit  deux  Jours 
de  fuite;  l'un,  dit-on,  pour  l'An- 
née préfente ,  c'eft  -  à  -  dire,  pour  en 
demander  dans  le  Befoin  préfent  , 
&  l'autre  pour  P  Année  prochaine  , 
parce  qu'on  étendoit  fes  Soins  fur 
l'avenir  ,  &  on  prçvenoit  Dieu  pour 
l'Année  fuivante.  Calend.de  Selden. 

XII.  La  Fête  de  Tyrinus  ,  ou  Tarien  , 
qui  aiant  fait  arrêter  à  Laodicée 
Lollien  &  Pupus ,  deux  Frères  Pro- 
félytcs  ou  Juifs  ,  voulut  les  con? 
i  traiudre  à  violer  la  Loi.  Le  Crime 
qu'on  vouloir  les  obliger  à  com- 
mettre eft  nettement  exprimé.  On 
leur  ordonna  de  recevoir  l'Eau 
qu'on  répandoit  pour  les  laver  </'#« 
.  Vaje  purit,  c'eft -à -dire,  confacré 
aux  Idoles ,  &  fur  lequel  on  voioit 
les  Images  des  Dieux.  Ils  refiftérent, 
&  fouffrirent  le  Martyre  :  c'eft  pour- 
quoi on  célébra  leurs  Fêtes.  Dans 
les  Extravagantes ,  Semacoth  ,  ajou- 
tées au  Thalmud  Babylonien  ,  on 
décide  que  Tyrinus  étoit  Trajan  ; 
car ,  on  l'appelle  par  fou  Nom 

.  .  OWNTlQ  ,  Trajanus.  On  trouve 
auffi  dans  la  Gémye  du  Thalmud 
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Jours,  de  Jéwfalem  rinftkution  de  cette 
Fête  placée  au  11  de  ce  Mois  ï  - 
mais ,  R.  Jacob  Bar  Acha  remarque 
'  *  "  qu'on  ceflbit  de  célébrer  la  Fête  de  , 
Tiricon,  ou  le  Jour  auquel  Lollia- 

•  "      nus  &  Pupus  avoient  été  martyri- 

fcï.   Calendrier  de  Seldett. 
XIII.  Le  Jeune  d'Efther.  Mais  ,  on  célè- 
bre aufli  le  même  Jour  la  Mort  de 
Nicanor  ,  qui  fut  tué  par  un  Af- 
monéen.    /  Livre  des  Machabées ,  ^ 
Chap.  vu,  Verf.  43.  Cette  Fête  ' 
eft  marquée  dans  la  Gémare  Baby- 
lonienne. Calendrier  de  Selden. 
X  I  V  La  Fête  des  Sorts,  Purixt,  ou  de 
&  X  V.  la  Délivrance  des  Juifs,  par  Efther. 
'    Nous  avons  parlé  fuffifamment  de 

cette  Fête. 

XVIL  Lz  Fuite  des  Sages.  Alexandre  Jan- 
nceus,  Ami  des  Sadducéens  &En- 

'    '    nemi  des  Pharifiens  ,  avoit  réfolu 

de  maffacrer  les  derniers;  mais,  ils  v 
s'enfuirent  dans  la  Syrie ,  (ou  dans 
r  Orient;  )  &  allèrent  demeurer  à 
Koflikus.  Les  Habkans,  qui  Soient 
Idolâtres,  voulurent  les  faire  mou- 
rir. "Mais ,  ils  prirent  ta  Fuite  pen- 
dant la  Nuit,  &  ils  ont  célébré  une 
Fête  le  Jour  de  leur  Fuite.  Calen- 
drier de  Selde». 

XX. 
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XX.  Pour  la  Pluie  que  Dieu  accorda 
dans  une  grande  Sécherefïe.  Il  pa- 
roit  que  cela  arriva  fous  le  Règne  de 
Jannxus  pendant  que  Siméon,  Fils 
de  Scarach,  étoit  Prince  du  Sanh<> 
drim,  lequel  établit  cette  F£te,  par* 
ce  que  Dieu  n'envoie  de  la  Pluie 
qu'à  eaufe  des  Mérites  d'Ifraël  : 
c'eft  pourquoi  il  eft  éciit,  Dieu  ou- 
vrira pour  toi  fon  Tréfor.  Pour  toi  f 
c'eft-à-dire  ,  à  caufe  de  ton  Mé- 
rite. 

XXVIII.  Jour  de  Féte,  parce  que  les  Prin- 
ces Grecs  avoient  défendu  aux  Juifs 
de  circoncir  leurs  Enfans,  d'obfer- 
ver  le  Sabbat ,  &  ordonnoient  à  mê- 
me  tems  d'adorer  les  Idoles.  Les 
Juifs  étonnez  s^adrefTérent  à  une 
Femme  que  les  Romains  conful- 
I     toîent  fouvent,  &  lui  demandèrent, 


Pere,  &  fortis  d?une  même  Mere  ? 


'Jours. 


Pourquoi  donc  nous  charges  -  tu  dJE- 
dits  fi  rigoureux  ?  Ils  obtinrent  ce 
qu'ils  demandoient,  &  ils  inllitué- 
rent  une  Fête  pour  cette  Délivran- 
ce. Calendrier  de  Selden. 


Tome  VI. 


G  g 
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Vil  Mois  Nifan  ;  Mars  P/ei».   '  • 
»«.    XXX  Jours. 

*  <T^/î  *  <r  commence  F  Au* 

née  Ecclefiaftique  :  ceft  pourquoi  ,  les 
Ecrivains  Sacrez  t'appellent  toujours 
le  prémier  ;  &  c'eft  le  XIV  de  la 
hune  de  Nifan  qu'on  célèbre  la  Fête 
de  Pâques. 

Jours. 

I.  Jeune,  à  caufe  de  Nadab  &  Abihu, 
Enfans  d'Aaron  ,  quî  furent  con- 
fumez  par  le  Feu  du  Ciel  ,  parce 
qu'ils  avoient  mis  du  Feu  étranger 
dans  leurs  Encenfoirs.  11  eft  éton- 
nant  que  les  Juifs  jeûnent  fi  long- 
tems  pour  célébrer  la  Mémoire  de 
ceux  que  Dieu  a  punis  miraculeu- 
fement  pour  une  Profanation  pu* 
y  blique  :  maïs  ,  il  eft  encore  plus 
étonnant  qu'ils  ignorent  affez  leur 
propre  Hiftoire,pour  placer  cette  Fê- 
te le  i  de  Nifan  ;  car  ,  l'Hiftoire 
Sainte  dit  que  cela  arriva  le  8  du 
Mois. 

X.  Jour  de  Jeune,  à  caufe  de  la  Mort 
de  Marie,  Sœurde  MQÏfe  ;  &  par- 
ce qu'il  n'y  avoit  point  d'Eau  dans 
le  Défert  deTfin,  où  elle  mourut; 
ce  qui  obligea  le  Peuple  à  murmu- 
\V 1  :    •  -  rer 
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Jours,  rer  contre  fon  Légiflateur.  Nom- 
bres, Chap.  xx,  Verf.  i,  &fuiv. 

XIV.  La  Fête  de  Pâques,  laquelle  dure 
fept  Jours. 

XV.  Le  prémîer  Jour  des  Azymes,  ou 
des  Pains  fans  Levain,  par  lequel^ 
commençoit  la  grande  Fête,  &  la 

1  Fête  par  Excellence  car,  il  tafé- 
toit  pas  permis  d'agir  comme  dans 
le  Jour  précédent.  •  •  f  *  - 

XVI.  Fête  des  Prémices  ,  ou  des  pre- 
miers Fruits  ,  qu'on  préfentôit  à 
Dieu  :  Orges ,  &c   k  : 

XXI.  Le  feptieme  Jour  desAtyrties&  le 
dernier  de  la  Fête  de  Pâques. 

XXVI.. Jeune,  à  caufe  de  la' Mort  de 
Jofué. 

•    .  .  î  *\ 

VIII  Mois  Jiar;  Avril  Creux  , 
XX IX  - Jours. 

Jours. 

X.  Jeune,  pour  réparer  les  Fautes  com- 
mifes  dans  la  Célébration  de  laPâ- 
que,  comme  auffi  à  caufe  de  la  Mort 
d'Héli,  le  Souverain  Sacrificateur, 
&  de  la  Prife  de  l'Arche  fous  fon 
Pontificat.  /  Livre  de  Samuel,  Ghap. 
iv,  Vcrf.  il. 

XVII.  Jour  de  Jeune,  comme  le  précé- 
dent. 

:  Gg  z  XXIII. 
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Jours.  • 

XXIII.  Jeune,  à  caufe  de  la  Mort  de 
Samuel.  :]'/.  .        ,       ;  • 

(   J  Jf  ilfa#x  Sivan  ;  Af«  , 

'XXX  Jours.  | 
Jours.       v  : 

VI.  La  Féte  de  la  Pentecôte,  appellée 
mjN2ty ,  ia  Fête  des  fept  Semaines. 

XII.  Le  fécond  Jour  de  la  Pentecôte  eft 
encore  Féte.  .       •     »  "•  ■  v 

XXIII.  Jour  de  Jeune  Y  parce  que  Jéro- 
boam aiant  féparé  les.  dix  Tribus, 
défendit'  de  porter  les  Prémices  à 
Jérufalem.   .  • 

XXV.  Jeune,  parce  que  Rabban  Simeon, 
Fils  de  Gamalicl,  fut  tué. 

XXVII.  Jeune ,  parce  qu'on  brûla  ce 
Jour-là  Chanina ,  Fils  de  Thardion, 
&  le  Livre  de  la  Loi. 

....   X  Mois  Thammus  ;  Juin  Creux, 

XXX  Jeurs. 

Jours. 

XVI L  Jeune  le  plus  folemnel  de  tous; 
r  car,  Moïfe  brifa  ce  Jour-là  les  Ta- 
bles de  la  Loi;  le  Sacrifice  perpé- 
tuel ceffa;  Jérufalem  a  été  prife. 

* 


XI 
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XI  Mois  Ab  ;  Juillet  Pkmr  \ 
XXX  Jours. 
Jours.  v 

I.  Jour  de  Jeune,  à  caufe  de  la  Mort 
d'Aïron. 

IX.  Jeune,  parce  que  Dieu  jura  ce  Jour- 
là  que  les  Ifraelices  n'entreroient 
point  dans  la  Terre  de  Canaan,  & 
qu'ils  mourroient  dans  le  Défert. 
XVIII.  Jeune,  parce  que  fous  le  Règne 
d'Achaz  la  Lampe  de  la  Branche 
Occidentale  du  Chandelier  d'Or  fut 
éteinte. 

X II  .Mois  Elùl  ;  Août  Creux  , 
.  XXIX  Jours. 

4 

On  fe  prépare  pendaut^ce  Mois  par. 
'   des  Lavemens  &  des  Purifications 
&  des  Prière*  au  premier  Jour  de 


l'An. 
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DIVERSES  LETTRES 

DE  ' 

M     B  E  N  O  I  T, 

[contenant  diverfes  Remarques  fur  le  FI 
t  Livre  de  VHifloire  des  Juifs  5  £•?  par- 
ticulière nient  fur  leurs  Calculs  6? 
...  leurs  Intercafotions.  ■    .  ; ■  -  - 

*  ■•  *  «  # 

Comme  on  ne  doit  rien  oublier ,  pour 
éclair-ci*  des  Queft ions  importantes  &  diffi- 
ciles, j'ai  cru  faire  pljulïr  au  Public  d'in- 
férer  ici  les  Lettres  que  Mr.  Benoit  m'a 
écrites  fur  quelques  Endroits  de  THilloire 
<les  Juifs.  Son  Erudition  èffc  connue  :  elle 
s'étend  à  tout,  &j  ufqu'aux  Matières  les  plus 
abftraites.  H  n*eft  point  Queftion  d'éxami- 
ner  fi  nous  fommes  toujours  du  même  Avis; 
il  fuffit  qu'on  pujflfe  tiirer  quelque  Lumière 
des  Lettres  d'un  très  habile  Homme,  en 
laiflant  à  chacun  la  Liberté  de  prendre  le 
Sentiment  qui  lui  plaira  le  plus. 

PREMIERE  LE  TTR  E , 

fur  le  Quadran  d^Achaz  &  h  Rétro- 
gradation du  Soleil. 

PErmettefc  moi,  Monfieur  &  très  hono- 
ré Frère,  de  faire  une  Remarque  fur  ce 

-Kl        4         l  c.  *v  que. 
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que  vous  dites  des  Degrés  du  Quadran  d'A- 
chaz.  Vous  croiez  qu'il  ert malaifd démar- 
quer dans  un  Quadran  les  Heures  inégales: 
cependant  ,  j'en  ai  vu  un  fur  lequel  les 
Heures  égales  &  les  inégales  étoient  mar- 
quées en  même" teins:  &  cela  ne  confîftoît 
pas  à  diftinguer  l'inégalité  des  Heures  par 
des  Lignes,  mais  feulement  à  donner  au* 
Lignes  une  certaine  Courbure.  On  a  un 
Quart  de  Cercle  de  Lansberg  ,  dre/fé  îl  y 
aune  cinquantaine  d'Années,  où  fur  un 
même  côté  les  Heures  inégales  &  les  éga- 
les font  marquées  par  une  même  Ombre; 
de  forte  que  par  une  feule  Opération,  vous 
voiez  en  même  tems  l'Heure  égale  &  PHeu* 
re  inégale  qu'il  eft.  Cela  peut  témoigner 
que  ce  n'eft  pas  une  chofe  difficile,  que  de 
tracer  les  Heures  inégales:  &(i  j'entendois 
affez  la  Gnomonîque ,  je  pourrois  bien  dé- 
finir la  Différence  de  la  Courbure  qu'il  faut 
donner  aux  Heures  égales  &  aux  inégales. 

A  l'égard  du  Quadran  d'Achaz ,  je  rie 
fti  s'il  étoit  horizontal,  ou  perpendicu- 
laire :  mais,  fi  on  l'imagine  tracé  fur  un 
Plan  perpendiculaire,  expofé  au  Soleil  de- 
puis fon  Lever  jufqu'à  fon  Coucher,  H 
doit  arriver  qu'à  mefure  que  le  Soleil  mon- 
te fur  l'Horizon  ,  l'Ombre  du  Style  def- 
cend  fur  le  Quadran,  parce  que  laProjec- 
tion  de  t'Ombre  vers  la  Terre  efl  (Fautant 
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plus  grande  que  le  Soleil  eft  plus  haut:  en 
forte  qu'au  Lever  du  Soleil  l'Ombre  eft  très 
courte,  &  qu'à  Midi  elle  eft  très  longue  & 
prefque  infinie  dans  les  Jours  du  Solftice 
d'Eté.  11  me  femble  que  c'eft  cette  Projec- 
tion  de  l'Ombre  qui  eft  rnefurée  par  Dé* 
grés,  &que,  félon  TExpreflion  du  Pro- 
phète, le  Soleil  en  montant  fur  l'Horizon 
l'aiant  fait  allonger  de  dix  Dégrés,  ce  qu'il 
appelle  âefcendrt,  &  s'étendre  du  côté  de  la 
Terre,  en  s'éloignant  du  Style,  il  propo- 
fe  de  la  faire  remonter  ;  c'eft-à-dire, 
raccourcir  &  fe  rapprocher  du  Pied  duSty* 
le,  comme  au  moment  que  le  Soleil  s'eft 
levé.  ^ 

Cette  Projeâion  de  l'Ombre  fert  à  la 
Mefure  des  Heures,  foit  égales,  foit  in- 
égales; parce  que  chaque  Heure,  quelle 
qu'elle  foit,  n'eft  rien  autre  chofe  que  le 
tems  nécefTaire  pour  mettre  une  certaine 
Différence  entre  deux  Projetions  de  la  mê- 
me Ombre;  de  forte  que  ,  fi  on  entend  ce 
que  c'eft  que  ces  Dégrés,  dont  l'Hiftoirs 
parle,  &  félon  lefquels  l'Ombre  monte  & 
defcend,  on  faura  auliî  quelle  Proportion: 
l'Heure  doit  avoir  avec  le  Nombre  des. 
Dégrés  donnez. 

Je  ne  puis  entendre  par  ces  Dégrés  au- 
tre chofe  que  ce  que  nous  entendons  com- 
munément; c'eft-à-dire,  la  trentième  Par- 
tie 
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tie  d'un  Signe  du  Zodiaque.  Cette  Divi- 
lion  eft  fondée  fur  le  Séjour  que  leSoleil. 
fait  dans  chaque  Signe.  On  adonné  le  Nom 
de  Dégré  zxy  Progrès  qu'il  fait  chaque  Jour. 
On  compte  ces  Dégrés  fur  l'Equateur  , 
auffibien  que  fur  le  Zodiaque.  Mais,  P  Arc 
de  l'Equateur  mefure  les  Heures  égales; 
&  PArcdu  Zodiaque  les  inégales.  Quinze 
Dégrés  de  PEquateur  font  toujours  une. 
Heure;  mais,  quinte  Dégrés  du  Zodiaque, 
font  quelquefois  plus,  quelquefois  moins; 
félon  que  les  Signes  font  de  brieves  ou  de 
longues  Afcenfions  :  &  les  Différences 
croilfent  à  proportion  que  PObliquité  de 
la  Sphère  augmente.  Je  ne  doute  pas  que 
cette  forte  de  Dégrés,  ne  fuITent  connus 
du  tems  d'Achaz  ;  car,  cette  Diviiiondes 
Signes  par  Dégrés  vient  des  Chaldéensr  & 
cil  une  des  prémieres  Obfervations  qui  fer* 
vent  de  Principes  à  l'Agronomie.  Il  eft- 
même  vraifemblable  qu'on  les  marquoit 
aux  Bords  du  Quadran  ,  parce  que  cela 
fervoit  à  la  Diftin&ion.  des  Heures. 

Je  pofe  donc  que  le  Soleil  étoit  monté 
fur  l'Horizon ,  en  forte  qu'il  en  étoit  éloi-I 
gné  déjà  de  dix  Dégrés  du  Zodiaque  ;c'eft-î 
à-dire,  que  le  Zodiaque  étok  avancé  fur 
l'Horizon  de  dix  Dégrés  depuis  le  Lever 
du  Soleil  :  ce  qui  avoit  fait  autïi  defcen- 
dxe  l'Ojnbre  d'une  ProjeéHon  proportions 
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née  à  cette  Elévation  du  Soleil.  Or  ,  cela 
ne  peut  aller  qu'à  environ  ;deux  Tiers 
d'Heures,  un  peu  plus  ,  011  un  peu  moins,, 
félon  la  Saifon  de  r  Année  qui  régnoit  alors. 
Or,  c'eft  là  un  Efpace  peu  remarquable-^ 
&  l'Ombre  remontant  de,  dix  Dégrés  nefai- 
foit  pas  un  Changement  û  confidérable 
dans  la  Nature,  que  ceux  qui  n'en  étoient 
pas  avertis*  aient  pu  s'en  appercevoir.  Il 
n'y  eut  peut-être  que  ceux  de  laCouftd'E- 
fcéchias,  qui  y  prirent  garde,  parce  qu'ils  * 
étoient  avertis,  &  qu'ils  purent  voir  fur 
le  Quadran  d'Achax  la  Rétrogradation  de 
l'Ombre.    *.r.-.'       ....  *;••< 

Si  on  préfuppofoit  que  te  Quadrand'A^ 
chaxétoit  horizontal ,  il  feudroît  dupliquer 
autrement  les  Termes  de^defcfendre  &  de 
reculer  à  l'égàrd-de  l'Ombre:  mais,  l'Qb^ 
fervation  reviendrait  toujours  à  la  mêmç. 
chofe.  Il  eft  vraifemblable  quelesprémfers 
Quadrans  ont  été  horizontaux  ;  &  ne  côa- 
fiftoient  que  dans  un  Style  perpendiculai- 
re élevé  fur  un  Plan  libre,  dont  l'Ombre 
s'étendoit  jufqu'à  un  certain  Limbe  où  les 
Heures  étoient  marquées.  Or  *  en  fup- 
pofant  que  l'Ombre  portoit,  par  éxemple,. 
à  huit  Heures ,  fur  un  certain  Point ,  lors 
que  le  Soleil  étoit  au  prémièr  Dégré  d' A- 
ries,  &  fur  un.  autre  Point  lors  qu'il  étoit 
au  prémier  Dégré  du  Taureau,  &  ainfi  de 
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chaque  Signe,  depuis  le  Solftice  d'Hyver 
jufqu'au  Solftice  d'Eté,  il  eft  évident  qu'u- 
ne Ligne  partant  par  tous  les  Points  où 
l'Ombre  s'arrête  à  huit  Heures  depuis  le 
prémierDégré  du  Capricorne  jufqu'au  pré- 
mier  de  rEcrevifTe»,  fera  une  Ligne  cour- 
be, que  le  Soleil  parcourra  régulièrement  < 
en  fix  Mois  ,   jettant  l'Ombre  plus  ou 
moins  avant  vers  les  Extrémités  de  la  Li- 
gne, félon  le  Dégré  où  il  fe  trouvera  dans-  . 
le  Zodiaque.    Et  cette  Ligne  fervira  à 
l'Heure  de  l' Après-Midi,  oppofée  à  huit 
Heures  du  Matin  ;  avec  une  très  petite  Dif- 
férence venant  du  Progrès  que  le  Soleil 
a  fait  dans  le  Zodiaque  dans  l'efpace  d'en- 
viron huit  Heures.  De  même,  les  Points 
qui  ,  le  Soleil  étant  au  Bélier,  &  s'avan- 
çant  vers  l'Ecreviffe,  ferviront  à  marquer 
les  Heures  de  huit  au  Matin,  ou  quatre 
après- Midi,  félon  nôtre  manière  de  comp- 
ter ,  c'eft-à-dire,  les  Heures  inégales  de. 
deux  Heures  &  de  dix  Heures  ou  envi- 
ton  ,  ferviront  auffi  lprfque  le  Soleil  fe 
trouvera  dans  les  Signes  &  les  Dégrés  An- 
tifeiens,  c'eft-à-dire,  d'où  il  fait  desOn> 
bres  égales,  1 

Mais,  ces  t^uadrans horizontaux  à  Sty- 
le perpendiculaire  avoient  une  grande  In- 
commodité ;  car  ,  au  Lever  du  Soleil 
l'Ombre  étoit  infinie  ;  &  ainfi ,  on  ne  pou-  * 
•       •  G  g  6  volt 
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voit  marquer  fur  un  Quadran  ce  Point  de 
fon  Lever,  parce  qu'on  ne  pouvcit  décou- 
vrir la  Fin  de  l'Ombre,  avant  que  le  Soleil 
fut  élève  de  quelque  Degré  fur  l'Horizon» 
C'eft  pourquoi,  on  a  imaginé  les  Styles  in- 
clinez qu'on  met  fur  Jes  Quadrans  hori- 
zontaux; &  fur  tout,  les  Quadrans  tracés 
fur  un  Plan  perpendiculaire,  qui ,  quand  ils 
font  coupez  en  deux  Parties  égales  par  le 
Méridien,  &  qu'ils  regardent  également  le 
vrai  Orient  &  le  vrai  Couchant,  font  voie 
la  Mefure  &  la  Fin  de  toutes  les  Ombres, 
&  par  conséquent  le  Point  où  elle  touche 
chaque  Jour  au  Lever  du  Soleil.  C'eft  cç 
qui  me  fait  croire  que  le  Quadran  d'Achaz 
étoït  dreffé  de  cette  manière  ;  &  qui  aufli 
s'accorde  avec  les  Termes  de  de/cendre  & 
monter  ,  qui  font  emploiés  en  parlant  de 


m 

SECONDE  LETTRE* 


fur  les  nouvelles  Lunes  &  les  Intercalatiof** 


jL  ré  Frère,  de  vous  faire  quelques  Dif- 
Hcultez  fur  votre  Differtation  touchant  les 
Nouvelles  Lunes  des  Juifs ,  que  vous  avez 


rOmbre. 


Je  fuis,  egfe 


inférée. 
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inférée  dans  l'Hiftoire  dont  l'Editionvous 
a  tant  attiré  d'Applaudiffemens.  Vos  Ri* 
ponfes  ferviront  à  m'inftruire  fur  un  Sujet 
où  je  ne  vois  pas  encore  aflez  clair.  Vous 
paroiflex  pancher  au  Sentiment  de  ceux  qui 
croient  que  les  Juifs  comptaient  les  Nou- 
velles Lunes  $ni  iftç  Qdffrwç.  Ma  Difficul- 
té ne  confifte  pas  en  ce  qu'il  paroiffoit  mal- 
aile de  communiquer  partout  lePaïs  i'Ob- 
fervation  qu'on  avoit  faite  à  Jérufalem.  Je 
crois  que  par  les  Signaux  dont  on  était 
convenu,  comme  par  éxemple  d'allumer 
des  Feux  de  proche  en  proche,  ou  défont 
nerde  la  Trompette,  on  pouvoit  répandre 
l'Avis  de  la  Découverte  par  tout  lePaïsen 
moins  d'une  Nuit  ;  d'autant  plus  que  dans 
un  Pais,  de  Montagnes ,  ces  Signaux  pou- 
voient  fe  remarquer  plus  aifément  ;  mais, 
ma  Difficulté  confifte  en  ce  que  les  Phafes 
de  la  Lune  ne  font  pas  réglées,,  &  que  de 
l'une  à  l'autre  il  peut  y  avoir  quelquefois 
quatre  Jours  de  Différence.  Il  arrive  quel- 
quefois qu'on  peut  voir  dans  l'efpace  de 
vint-quatre  Heures  la  Lune  vieille  &  nou- 
velle :  ce  qui  arrive  dans  ces  Circonftan- 
ces;  que,  1  ,  le  Soleil  au  moment  delà 
Conjonâion  ait  paffé  l'Equinoxe,  ou  foit 
prêt  à  le  pafTer,  en  s'approchant de  nous: 
2 ,  que  la  Lune  fortant  de  Conjondiou  s'ai 
yance  dans  un  Signe  feptentrional  :  3,  qu'el- 
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le  ait  une  Latitude  *  feptentritfnale  amen- 
dante: 4,  qu'elle  ait  un  Mouvement  vite T 
qui  va  quelquefois  à  faire  plus  de  quinze 
Dégrés  par  Jour  :  s  ,  qu'elle  foit  à  1'  Apo- 
gée, &  y  monte  de  plus  en  plus.  Cela  fe 
rencontre  quelquefois  lors  que  le  Soleil  - 
étant  au  Bélier  ,  la  Lune  qui  fort  de  Con- 
jonction ,  paflè  au  Taureau  ,  où  elle  pa- 
roit  prefque  auffitot  quelle  y  entre;  C'eft 
pourquoi  Mrs.  les  Aftronomes  ont  donné 
le  Taureau  pour  Exaltation  à  la  Lune,  par* 
ce  que  c'eft  celui  de  tous  les  Signes  où  elle 
paroit  le  plutôt  après  faConjonâion ,  r^- 
feris^paribus.  Mais  >  il  arrive  quelquefois 
touc  le  contraire;  &  que  le  Soleil  étant  ver* 
la  Partie  méridionale  du  Zodiaque,  la  Lu- 
ne en  fortant  de  Conjonction  ,  s'avance 
vers  les  Signes  d'Hyver;  que  fa  Latitude 
eft  méridionale  defeendante,  fon  Mouve- 
ment moins  vite,  &  qu'elle  eft  au  Périgée. 
.Alors ,  on  eft  quatre  Jours  après  la  Con- 
jonâion  fans  la  voir  *  &  quelquefois  d'a- 
vantage, dans  les  Climats  feptentrîonaux. 
Or,  il  arrive  aux  Approches  du  Printems 
une  Partie  de  cela.  Quoi  que-la  Lune  s'ap- 
proche de  nous  en  quittant  le  Soleil  ,  elle 
penj  put  fa  Latitude ,  ii  plie  èft  méridionale 
defeendante,  une  Partie  de  ce  qu'elle  gagne 
par  fà  Longitude.*  Encore  plus,  fielledefV 
cead  en  même  tems  vers*  le  Périgée;  &  que 

•  foa 

* 
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fon  Mouvement  ne  s'éloigne  pas  fort  du» 

moicn.  De  forte  qu'on  peut  être  trois  Jours 

fans  la  voir  après  la  Conjonâion  ;  fur  tout, 

Q  la  Conjonâion  eft  arrivée  vers  le  Soit. 

Ma  Difficulté  donc  confifte  à  favoir  con>  1 

ment,  dans  ces  Cas,  les  Juifs ,  qui  étaient 

fi  fuperftitieux  ,  fe  pouvoient  contenter^  t 

quand  ils  remarquoient  que  le  Jour  qu'ils 

dévoient  compter  pour  le  quatorzième  de 

la  Lune,  elle  n'étoit  plus  pleine ,  &  elle  avoit  ; 

déjà  perdu  une  conlidérable  Partie  de  fa 

Lumière  ?  Car ,  il  arrivoit  alors  que  le  Jour 

qui  étoit  le  quatorzième  après  la  Phafe 

étoit  1*  dixfept  après  la  Conjonûion  :  & 

•   même ,  comme  le  1 4  ne  fe  pouvoit  comp- 
ter achevé  que  quand  le  quinzième  comf 
mençoit;ce  qui  eft  la  Raifon,  pourquoi,  à 
mon  Avis,  le  P.  Hardouïn  prend  toujours 
le  1  f  au  lieu  du  14.    Ce  14  concouroit 
quelquefois  avec  le  1 8  commence  ;  Temsj 
pendant  lequel  la  Lune  peut  avoir  parcou* 
ru  un  Signe  entier.  Comment  s'accommo-  1 
doit- on  de  cela,  qui  renvoioit  le  Jour  de 
Pâque  fi  loin  de  la  Pleine  Lune  ,  qui  en 
étoit  le  Tems  déterminé  ?  J'avoue  que  la 
Gonje&ure  du  P.  Hardouïn  me  femble  le-  •  I 
ver  la  Difficulté,  en  fuppofant  que  les  Juifs  . 
comptaient  les  Nouvelles  &  Pleines  Lu-  .  i 
nés  moiennes.  Car,  en  fuivant  ce  Calcul, 

.   iamais  la  Différence  ne  peut  aller  qu'à,  on  t 

*    demir  !j 
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demi-Jour.   II  eft  très  aifé  de  comprendre 
que  les  Sacrificateurs  avoient  appris  de 
Moïfe  ua  Calcul  qu'un  Enfant  peut  faire  : 
&  Moïfe  ne  pouvoit  pas  ignorer  cet  Art  ,- 
puis  qu'il  avoit  été  nourri  dans  toute  la 
Science  des  Egyptiens.  On  peut  aifément 
apprendre  que  la  Lune  parcourt  douze  Con- 
jonctions avec  k  Soleil  en  3^4  Jours  & 
quelques  Heures  ;  ce  qui  étant  divifé  par 
12,  donne  pour  chaque  Mois  Lunaire  29 
Jours  &  quelques  Heures,    Suppofez  que 
vous  avez  eu  une  Nouvelle  Lune,  connue 
le  6  de  Janvier;  ajoutez  29,  &les.Heures, 
vous  aurez  le  4  de  Février  à  telle  ou  telle 
Heure;  &  par  une  femblable  Addition  t 
vous  rencontrerez  la  Lune  fuivante  entre 
le  5  &  4  de  Mars.  De  cette  manière,-  on 
a  pu  favoir,  à  quelques  Heures  près,  les- 
Nouvelles  Lunes  dont  on  avoit  befoin.. 
Pourquoi  les  Juifs  ne  fe  feroient-ils  pas- 
contentez  de  ce:  Calcul  moien?  LesChré? 
tiens  Latins,  dans  la  plus  grande  Con- 
noiiTance  de  l'Aftronomie ,  s'en  contentent: 
bien.  On  ne  calcule  les  Fêtes  Mobiles  que 
fur  le  moien  Mouvement  de  la  Lune  ;  ce- 
pendant, l'Inégalité  du  vrai  Mouvement 
&  du  moien  n'y  fait  jamais  trouver  une  Er- 
reur fenfible,,  guoi  qu'il  foit  très  rare,  & 
qu'il  n'arrive  prefque  jamais,  que  l'Equi- 
noxe  moien  fe  rencontre  jufte  avec  le  vrai 

„  Equi" 
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Equinoxe.  Vous  favei  que  non  feulement 
le  Peuple  ,  mais,  les  Jardiniers,  &  ceux 
qui  doivent  prendre  garde  à  la  Lune  pour 
la  Culture  de  la  Terre,  ou  pour  d'autres 
Ouvrages,  ne  connoiffent  les  Quartiers  de 
la  Lune  que  par  l'Epa&c,  qui  donne  feu- 
lement en  gros  la  Connoifïance  du  Mou- 
vement moien  ;  cependant,  cela  leur  fuf- 
fit.  11  n'eft  donc  pas  hors  de  Vraifemblan- 
ce,  que  les  Juifs  fe  fervoient  d'un  Calcul 
femblable  pour  trouver  les  Nouvelles  Lu- 
nes ;  &  ce  Moien  ctoit  très  fimple,  très 
facile  ,  &  fans  Embarras  ;  au  lieu  que  la 
Découverte  de  la  Phafe  étoit  impratiqua- 
ble  à  plnlieurs  Egards.  Comment  la  com- 
muniquer aux  Juifs  établis  en  Grèce,  en 
Italie,  euEfpagne?  Mais,  on pouvoit leur 
envoier  une  fois  l'Année  une  Table  des  don- 
ze  ou  treize  Lunaisons  qui  dévoient  s'y  ren- 
contrer; &  alors,  ils  pouvoient  concou- 
rir fans  peine  avec  les  Habitans  de  Jérufa- 
lem  dans  la  Célébration  de  la  même  Fê- 
te. Voilà,  une  Difficulté  que  je  vous  pré- 
.  fente  %  fur  laquelle  vous  m'éclairerex,  û 
vous  trouvez  que  je  m'égare  faute  de  Lu- 
mière. 

Je  ferai  une  Remarque  tirée  de  la  même 
Confédération  ,  avant  que  de  pafler  à  au- 
tre choie.  C'eli,  Monlicur  &  très  honoré 
Frère,  qu?il  m'clt  venu  dans  TElprit  que 

Y   "  ' ta 
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laQucftton,  favoir,  fi  Jefus-Chrift  a  fàit  la 
Pâque  le  même  Jour  que  les  Juifs,  fl  y  a 
des  Raifons  aflez  fortes  pour  l'a  Négative, 
qui  pourroit  être  éclairctepar  rObfervatîou 
que  je  viens  de  faire.  Comme  la  Nouvel- 
t  le  Lune  moienne,  &  la  vraie  Conjonc- 

tion fe  rencontrent  rarement,  &  que  Tune 
précède  quelquefois  l'autre,  &  la  fuitauffi 
quelquefois  ,  cela  nVt-il  pas  pu  'donner 
Prétexte  aux  Dévots  de  cette  Nation  fuper- 
ftitîeufe  de  douter  lequel  des  deux  Jours 
devoir  pafler  pour  la  'Nouvelle  Lune  , 
quand  tes  deux  ne  fe  rencontroient  pas 
dans  un  même  Jour?  Paréxemple,  quand 
la  moienne  fe  rencontroit  à  onze  Heures 
ou  Mkii,  &  la  vraie  apre*  le' Soleil  cou- 
ché? L'Expédient  familier,' fuivi  en  d'au- 
tresOccafîdris,  comme  vous  le  remarquez 
très  bien*  e'éfoitde  confacrer  les  deux  Jour* 
à  la  Féte;  celuî  où  tomboit  la  moienne, 
&  celui  où  tomboit  là  vraie.  De  là  il  s'ea- 
fuivoît  que  le  quatorzième  varioit  aufll  :  & 
que  par  ^onféquent,  îl  y  avott  deux  Jours 
où  on  pouvoit  manger  la  Pâqué,  chacuif 
fuivant  fa  Dévotion  ou  l'Ufagede  fes  Maî- 
tres, fans  recourir  même  aux  deux  Nou-i 
\relles  l^unes ,  &:  à.  s'attacher  feulement  au 
Calcul  moien.  Il  pouvoit  y  avoir  raifon  de 
douter  quel  étoit  le  Jour  de  la  Nouvelle 
Lune.  Quand  elle  fe  rencontroit  depuisie 

Cou- 
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Coucher  du  Soleil,  jufqu'au  Lever  dti  Len- 
demain, cela  étoit  fans  Difficulté;  c'étoit 
là  le  Jour  cherché.  Mais,  quand  elle  tom- 
bent fur  les  Heures  qui  fuivoient  le  Soleil 
levé,  ou  même  lesfîx  Heures,  c'eft-à-dire, 
notre  Midi,  la Supcrftkion* pouvoir  former 
un  Scrupule,  ii  ce  Jour,  dont  il  reftoh  fi 
peu  d'Heures,  étoit  le  vrai  JourdelaNou- 
velle  Lune,  &  s'il  ne  Talloit  pas  attendre 
à  la  commencer  au  Soir  fuivant;  D'où  il 
arrivoit  que  les  Dévots  prenoient  un  Jour, 
de  les  Gens  fans  façon  prenoient  l'autre. 
Cela  pouvoit  s'être  établi  par  Coutume 
fans  Loi  ,  comme  bien  d'autres  chofes,  fui- 
vant  le  Confeil  de  leurs  Sages  ;  &  Jéfus- 
Chrift  aiant  trouvé  l'Ufage  établi  n'a  pa* 
fait  Difficulté  de  s'y  conformer,  &  de  cé- 
lébrer laPâqueleprémierdecesdeux  Jours, 
comme  faifoit  ,  fans  doute  ,  une  grande' 
Partie  du  Peuple.  Il  n'y  a  point  là  de  Dif- 
tin&ion  de  Juifs  &  de  Galiléens:  ce  qui 
eft  une  Conjedure  gratuite  du  P.  Hardouïn: 
cependant,  on  y  trouve  la  même  Solution; 
appuiée  de  quelques  Ufages  pareils ,  où  les 
Juifs,  de  peur  de  ne  rencontrer  pas  jû#e 
le  Jour  qui  leur  étoit  ordonné,  en  Célé- 
braient deux  au  lieu  d'un.  Tno  Jndic'ny 
Qnœjih  Jlet  aut  cadat.  ; 

Ma  deuxième  Difficulté  regarde  l'Inter- 
calation.    J'y  trouva  de  l'Embarras  Je 

n'en 


7i6     HISTOIRE    Liv.  VI.- 

n'en  juge  pas  par  les  nouvelles  Ephéméri- 
des  des  Juifs ,  qu'ils  ont  eu  le  Loifîr  de 
travailler  &  d'accammoder  à  leurs  Befoins,  - 
Mais,  dans  les  tems  de  leur  Ignorance  à 
cet  <5gard  ,  avant  là  Captivité  -,  avant  les 
Rois,  comment  pouvoientMis  fe  tirer d^nr 
Inconvénient  inévitable  dans  l'intercala- 
tion.   La  Lune  s'éloigne  tous  les  Ans  de 
la  Relation  qu'elle  a  eue  à  l'Equinoxed'en- 
viron  ome  Jours.  Si  on  fait  Attention  à 
l'Ignorance  de  ces  teiAs-là,  peut-on  comv  . 
prendre  que  les  Juifs  aient  remarqué  quet 
Dérangement  leur  Année  Lunaire  pouvoit 
apporter  aux  Equinoxes,  qui  dévoient  tous 
les  Ans  retarder  d'onxe  Jours  félon  leur 
Calcul?  Par  quel  Argument ,  ou  même 
quelle  Gonje&ure  fondée,  peut-on- établir 
qu'ils  avoient  même  quelque  Penféfe  d'ac 
commoder  le  Cours  de  la  Lune  à  celui  du 
Soleil?  On  ne  voit  jamais  parler  que  delà' 
Lune*,  quand  il  s'agît  de  leurs  Fêtes  :  mais, 
jamais  un  Mot  relatif  au  Soleil  ne  s'y  trou- 
ve mêlé.  Les  Saifons  font  marquées  par 
des  Périphrafes  prifes  des  Circonftances  qui 
conviennent  au  tems  :  par  exemple ,  la  SaK 
fondes  prémiers  Fruits,  le  Mois  où  les 
Epies  meuriiTeot,  le  tems  que  les  Rois  fo*-; 
tent  à  la  Guerre,  quand  la  Vigne  jette  foa 
Odeur,  &c.  Or,  rintercalation  a  été  in- 
venté^ pour  concilier  ces  deux  Mouve: 
* ,  *  mens  y 
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mens,  &  pour  faire  quel'Equïnoxene  for- 
tit  jamais  du  premier  Mots.    Quelle  Ap- 
parence donc  qu'on  fe  foit  fervi  del'Inter- 
calation  dans  des  tems  où  on  ne  penfoit 
pas  feulement  à  laDiverfitéde  ces  Mouve-  - 
mens?  De  plus,  la  Négligence  des  Ifraë-  * 
lites  fut  grande  à  l'égard  de  la  Féte  de  Pâ- 
ques. On  ne  voit  qu'on  la  célébrât  avec  uni 
peu  de  Solennité ,  que  quand  les  Rois  s'en 
faifoient  une  Affaire.  Avant  cela,  c'étoit 
une  Solennité  prefque  oubliée.  Quelle  Ap- 
parence qu'alors  on  intercalât  un  Mois  de 
tems  en  tems  ?  Cela  n'auroit-il  pas  reveil- 
lé le  Peuple,  en  lui  apprenant  quel  Rap- 
port avoit  la  Solennité  avec  la  Vie  tant 
Civile  qu'Eccléfiaftique?  D'ailleurs,  l'U- 
fage  de  l'Intercalation  fuppofe  unepaffable 
Connoiflance  de  l'Aftronomie  ;  Science  que 
la  Religion  devoit  rendre  odieufe  aux  If- 
raclites  ,  parce  qu'elle  a  pour  Objet  les 
Planètes  ,   qui  étoient  fouvent  celui  de 
leur  Idolâtrie;  particulièrement,  le  Soleil 
&  la  Lune.  Jl  falloit  néanmoins  favoir  que 
le  Cours  de  la  Lune  ne  fe  rencontroît  pas 
avec  celui  du  Soleil  après  doute  Révolu- 
tions; que  la  Différence  revenoit  à  envi* 
rpn  onze  Jours  ;  que  cette  Différence  fai- 
foit  avancer  le  prémi.er  Mois  tous  les  Ans 
d'onze  Jours  ;  qu'avec  le  tems,  le  Mois 
<jui  devoit  être  celui  des  premiers  Fruits ,  fe 
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trouveroit  dans  là  Sarfon  morte  des  Glaces \ 
&  des  Neiges;  qu'il  falloit  donc  allonger 
chaque  Année  de  quelques  Jours,  pour  fixer 
les  Fêtes  à  une  même  Saifon.  C'eft  déjà 
beaucoup  pour  des  Ignorant:  mais,  il  y  a 
une  Difficulté  plus  grande.  C'eft  que  cette 
Addition  pouvoit  confêrvet  à  peu  -près,  le 
tems  des  Equinoxes;  mais,  elle  déréglo|l 
le  Choix  de  la  Lune  qui  devoir  être,  cel- 
le de  Nifan.  Sion  ajoutoit  onze  Jours  tous 

.  les  Ans  ,  cela  n'étoit  pas  égal  au  moien 
Mouvement  de  laLune  pendant  un  Mois  ; 
&  il  ;falloit  attendre  que  la  Lune  entière 
paffât ,  avant  que  de  recommencer  celle  de 
Nifan ,  qui  était  alors  reculée  de  dixhuit. 
S'ils  ajoutoientvint  &  deux  Jours, au  bout 
de  deux  Ans  ,f  ils  avoient  célébré  Pâques 
une  Année  hors  de  fa  Saifon.  S'ils  fai- 
fpient  l'intercalatioa  tous  les  trois  Ans, 
ils;  laiffoient  pslTer  plus  d'une  Lune  ;&  cel- 
le, qui  commençoit  avant  la  fin  des  trente 
trois  Jours  ,  ne  pouvait  être  celle  de  Ni- 
fan ,  parce  qu'elle  commençoit  avant  le 
Mois  ;  ainfi  ,  celle  de  Nifan  étoit  remife 
2f  du  Mois  ;  ce  qui  la  déroutoit  entiè- 
rement. Jamais  rintercalation  ne  peut  con- 
venir au  Mouvement  de  laLune,  parce 
qu'elle  ajoute  toujours  trop  ou  trop  peu. 
D'où  il  s'enfuit  que  ce  Defordre  devoit 
louvent  faire  tomber  la  Solennité  hors  de 

«r  fa 
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fa  Saifon  ;  comme  il  arrive  encore  aujour- 
.  d'hui  à  ceux  qui  fuivent  l'ancien  Calen- 
drier, qui  célèbrent  Pique  quelquefois  dans 
une  Lune  qui  n'eft  point  Pafchale.  Or, 
cela  étoit  de  Conféquence  pour  les  Ifraë- 
lites  ,  1  ,  fuperftitieux  dans  les  Rites  , 
z  ,  à  caufe  de  certaines  Pratiques  attachées 
à  leurs  Fêtes  ,  qui  rdemandoient  qu'el- 
les fu/Tent  célébrées  précifement  dans  de 
certaines  Saifons  :  comme  l'Oblation  des 
Prémices,  par  éxemple,  ne  pouvoit  fe  fai- 
re, fi,  par  un  mauvais  Calcul,  on  plaçoit 
la  Fête,  ou  fi  tôt  qu'il  n'yavoit  rien  encore  t 
de  mur  ,  ou  fi  tard  que  c'étoit  le  tems  de 
la  Récolte.  Ces  Difficulté*  ne  regardent 
pas  les  Juifs  d'aujourd'hui ,  qui  étânt  aidés 
des  Cycles  qu'on  a  inventez,  &  de  l'Etude 
de  l'Aftronomie ,  à  laquelle  ils  fe  font  ap-  4 
pliqués,  ont  pu  trouver  le  moien  de  ré- 
medierà  ces  Inconvéniens,  en  réglant  leurs 
Intercalations  d'une  manière  qui  arrêtât  à 
peu  près  la  Féte  dans  le  tems  qui  lui  con- 
vient. Mais  ,  il  falloit  que  les  lfraëlites , 
dans  le  tems  de  leur  Ignorance,  tombafTent 
inévitablement  dans  ces  Inconvéniens.  Les 
Sacrificateurs  ne  paroiflTent  pas  avoir  été  là- 
defTus  beaucoup  mieux  inftruits  que  le  Peu- 
ple; puis  qu'on  peut  leur  attribuer  la  Né- 
gligence du  Peuple  ,  &  qu'il  eft  fort  vrai- 
femblable  qu'une  Partie  d'entr'eux  fuivoit 
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le  Peuple  dans  fon  Idolâtrie  ,  afin  d'en  ti- 
rer le  Profit. qu'ils  perdoient  par  la,  Défec- 
tion de  la  Multitude.  '  Je  crois  donc  qu'ils 
étoient  alors  fort  embarrafles  à  rétablir  leur 
Culte  ,  quand  il  arrivoit  une  Converfîou 
générale  :  &  qu'alors  ils  plaçoient  les  Fê- 
tes-, à  vue  de  Païs,  comme  on  parle:  c'eft- 
à-dire,  que  jugeant  de  la  Saifon  par  l'état 
de  la  Terre  &  des  Fruits  qu'elle  portoit, 
ils  prenoient  pour  la  Lune  de  Nifan  celle 
durant  le  Cours  de  laquelle  ils  jugeoient 
qne  l'Oblationdes  prémiers  Fruits  fe  pour- 
f  roit  faire, &  que  fans  autre  raifon,ils  Iai£- 
foient  pafler  les  Lunes  où  les  Fruits  étoient 
trop  peu  avancés  ,  comme  des  Lunes  inu- 
tiles. Ils  intercaloient  ainfi  au  Hasard  & 
par  Accident  ,  non  par  Jugement  &  par 
Choix.  Je  nefai  s'il  y  a  feulement  du  Sens 
dans  ce  que  je  dis  :  mais ,  vous  me  redref- 
ferez ,  fi  je  m'égare.  •  »■ 

;  Je  croîs  que  je  ferai  bien  de  vous  éxplî- 
quer  ce  que  j'ai  dit  touchant  le  quinzième 
de  la  Lune,  pour  la  Célébration  de  la  Pâ- 
que.  Au  XX  III  du  Lévitïque  ,  &  au 
XXVIII  des  Nombres  ,  où  il  eft  parlé 
des-Fétés  ,  il  eft  dit  formellement  que  la 
fâque  doit  être  célébrée  le  quatorzième ,  & 
que  le  quinze  eft  la  Fête  des  Pains  fans  Le- 
vain. Vous  favez  que  la  Pâque  devoir  être 
mangée  avec  les  Pains  fans  Levain  ;  d'où 

il 
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il  s'enfuit  qu'on  ne  la  mangeoit  que  le 
quinzième.  On  immoloit  P  Agneau  le  qua- 
torzième au  Soir;  après  quoi,  il  falloit  le 
préparer  &  le  cuire  .  &  devant  qu'il  fut 
prêt,  le  quinzieme  étoit  commencé.  De 
forte  qu'il  n'y  avoit  plus  alors  dans  les  Mai- 
fons  que  du  Pain  fans  Levain  ;  &  que  com- 
me la  Cérémonie  étoit  longue  ,  on  de- 
meuroit  à  Table  afTez  long  -  tems  &  aflez 
avant  dans  la  Npit  du  quinzième  Jour.  Je 
vous  avoue  que  d'abord  on  eft  frappé  de 
l'idée  du  quatorzième  Jour,  &  qu'on  eft 
accoutumé  à  croire  que  c'étoit  ce  Jour-là 
que  toute  la  Cérémonie  s'accompliflbit. 
Cependant,  avec  un  peu  d'Attention  ,  if 
paroi*  qu'on  fe  trompe.  On  égorgeoitfeu- 
lemept  T/Vgneau  le  14  ,  avant  le  Soleil 
couché:  mais,  on  ne  commcnçoit  le  Re- 
pas qu'après  le  Soleil  couché,  c'eft- à-di- 
re, après  le  Commencement  du  15-  Jour. 
Vous  fav«  qu'il  falloit  que  ce  Repas  fut 
fait  pendant  la  Nuit;  &  que  par  consé- 
quent il  lie  fe  pouvoit  faire  le  quatorziè- 
me! qui;  finiffoit  à  Soleil  couchant.  Je 
crois  donc  que  le  P.Hardouïn  n'a  pasmal 
rencontré  là-deflus:  mais,  il  n'en  eft  pas 
de  même  de  ce  qu'il  prétend  que  l'Agneau 
étoit  rôti  dans*  le  Temple.  C'eft  uneCon- 
jeéture  fondée  fur  le  Préjugé  de  fon  Egli- 
fe  qui  ne  prétend  pas  avouer  .que,  le  Sa- 
:   ïom.  VL  H  h        ,  cri- 
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çrifice  conflue  dans  l'Effufion  du  Sang  de 
la  Victime  fuivie  de  fa  Mort  :  cela  nuiroic 
à  fes  Intérêts.  Ainfi ,  admettant  que  l'Ag- 
neau Pafchal  é toit  un  Sacrifice,  il  veut  qu'il 

ait  été*  rôti  dans  le  Temple  ,  comme  fi 
l'Euence  de  .ce  Sacrifice  avoit  confitté  à 
paner  par  le  Feu. 

w  l"       1    .  -  /  'à  .  -  m  , 

TROISIEME  LETTRE, 

contenant  flufieurs  Remarques  critiques. 

■ 

»  Monsieur  et  t*e>  hqnore'  Frère  , ,  ^ 

PUis  que  mes  petites  Obfervatîons  ne 
vous  font  pas  defagréables ,  je  pren- 
drai la  Liberté  4e  vous  en  communiquer  dè 
nouvelles ,  quand  l'Occafion  s'en  préCente* 
ra  :  &vpeut-  étre  que  vous  en  trouverex 
quelques-unes  dans  la  Lettre  que  je  com* 
mence,  qui  ne  feront  pas  ennuieufes.  M ais, 
avant  que  de  vous  les  propofer^  je  ferçi 
quelques  courtes  Réfiéxions  fur  lés  précé- 
dentes. Premièrement,  pour  ce  qui  regar- 
de l'Embarras  des  Intercalations  ,  &  des 
Moiens  de  connoitre  les  nouvelles  Lunes* 
je  vous  avolie  que  je  ne  trouve  point  de 
Dénouement  meilleur  que  le  vôtre  ;  cîeft.- 
Mire*  que  j^eftime  quUl  faut  reconnoitre 
;  :  i         „        n  W  qu'il 

» 
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qu'il  y  avoit  Couvent  de  la  Confufion  dans 
ces  fortes  de  chofcs  ,  à  caufe  de  l'Igno- 
rance des  Ifraëlites,  qui  étoit  grande  à  Pé- 
gard  de  l'Aftronomie  ;  fur  tout ,  avant  la 
Captivité  :  d'autant  plus  que  la  Loi  leur 
défendoit  d'obferver  les  tèms  ,  &  d'étu- 
dier les  Aftres.  Joignez  à  cela  leurs  fré- 
quentes Chutes,  ou  celles  de  leurs  Rois, 
dans  l'Idolâtrie,  le  Schifme  Civil  &  Ecclé- 
fiaûiqne  des  dix  Tribus ,  les  diverfes  Ser-* 
vitudes ,  Tlncertitude  du  Lieu  où  on  de- 
voit  offrir  les  Sacrifices ,  ou  célébrer  les  Fê- 
tes ,  lors  que  le  Tabernacle  étoit  d'un  cô- 
té, &  l'Arche  de  l'autre,  comme  cela  eft 
arrivé  avant  que  le  Culte  eut  été  fixé  à  Jé? 
rufalem  ,  &c^  tout  cela  derangeoit ,  fans 
doute,  beaucoup  les CoanoifTanccs bornées 
du  Peuple  &  de  fes  Conducteurs,  qui  de 
leur  part  manquoient  aulli  en  beaucoup  de 
chofes  y  ou  par  Ignorance  ,  ou  par  Diftract 
tion,  ou  par  Intérêt ,  ou  par  Négligence* 
De  forte  que  vouloir  trouver  de  la  Régu- 
larité par  tout,  &  remplir  tous  les  Vuides 
qui  fe  rencontrent  dans  leur  Hiftoire  ,  c'ett 
tenter  l'impoffible  ,  &  vouloir  ,  comme 
vous  le  dites  très  bien ,  xégler  les  Affaires 
de  ce  tems-là,  par  nos  manières  moder- 
nes ,  &  juger  qu'il  y  avoit  dans  la  Palesti- 
ne au  tems  de  Samuel  des  Tycho  Brahé  & 
des.Caffini ,  parce  que  nous  . en  avons  eu  de 
•  1   .     '  H  h  1  no* 
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notre  tems.  Ce  n'eft  pas  d'aujourdhoi  que 
j'ai  remarqué  que  les,  plus  belles  Conjec- 
tures de  nps  Critiques,  ne  confident  qu'à 
prêter  aux  Anciens  nos  manières  de  pen- 
lèr,  d'agir,  &  de  s'exprimer  de  remé-? 
dier  à  toutes  lês  Difficulté!  de  l'Hiftoire, 
en  faifant  faire  il  y  a  trois  mille  Ans  à  des 
Gens  fort  groffiers  &  fort  ignorans ,  ce  que 
nous  ferions,  aujourd'hui  en  pareil  Cas,  dans 
un  Siècle  de  Lumières  &  d'Expériences. 
Je  ne  rencontre  jamais  les  Paffagespù  vous 
relever  de  femblabjes  Bévues  de  nos  Sa- 
vans  r  que  je  ne  vous  en  fâche  J>on  gré ,  & 
que  je  ne  vous  en  remercie  au  fond  démon 
Cœur*-'.-'  .«  •*•  , 

A  l'égard  du,  Quadran  d'Achaz,  je  de- 
meure d'accord  avec  vous]  que  les  Sujets 
de  ce  Prisse  étoient  vraifemblablement  trop 
ignorans  ,  pour  .s'entendre  à  la  Conftruc- 
tion  de  ces  Horloges  ;  & ,  pour  compren- 
dre comment  il  faut  ménager  l'Ombre  & 
fes  diverfes  Proje&ions  félon  le?  différent 
tes  IncKuaifons  des  Plans  où.  on  veut  tra- 
àcerlçs  Heures.  Mais ,  :  il.  me  femble  que 
cela  ne  fait  rien  contre  mon  Obfervatioa  : 
çarce  que,  fans  douté,  ce  Quadran avoit 
^té  apporté  de  Chaldée  ,  ou  du  moins ,  ,  il 
avoir  été  copié  fur  un  Modèle  travaillé  par 
les  Chaldéens  ,  qui  ,  comme  vous  le  la- 
vez, ont  poic  les  Fondemeps  de  tout  ce 

-41»-..  .  qui 
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qui  dépend  de  l'Aftronomie.  Aujourd'hui 
bien  des  Gens,  qui  ne  font  pas  capables  de 
comprendre  le  Mouvement  d'une  Montrcj 
qui,  outre  les  Heures,  marque  les  Minu- 
tes, les  Jours  du  Mois,  ceux  de  la  Lu- 
ne, &c,  nelaîffent  pas  defe  fervirdecet-* 
te  Machine,  dont  ils  comprennent  l'Ufii- 
ge,  fans  en  "comprendre. la  Struéhire.  De 
même,  les  Juifs  îgnorans  de  la  manière 
dont  on  compofoit  un  Quadran ,  pouvoienf 
néanmoins  en  tirer  le  même  Service  que 
s'ils  avoient  été  de  grands  Aftronomes.  Je 
crois  aifément  que  le  Quadran  d'Achat 
étoit  alors  le  feul  qu'H  y  eut  dans  la  Ju- 
dée :  mais  ,  on  les  favoit,  fans  doute  , 
dreffer  en  Chaldée  ,  au  moins  groflîére- 
ment,  &  après  avoir  ex*  le  foin  de  re* 
marquer  plufieurs  Années  de  fuite  le  Le* 
ver  &  le  Coucher  du  Soleil  de  Jour  en 
Jour.  L'Obfervation  du  Midi  eft  facile,* 
fe  peut  faire  par  un  Enfant,  avec  une  Mu« 
raille  ,  ou  une  Colonne  perpendiculaire^ 
ou  avec  un  Filet:  &aiant  ces  trois  Points 
marque*  chaque  Jour  ,  il  ne  faut  qu'une* 
Hegle  de  trois  pour  trouver  les  autres;  au 
moins  ,  groffiérement  &  à  peu  près.  Je 
qroi  bien  qu'ils  n'auroient  pas  pu  faire  en- 
core un  Quadran  pareil  à  celui  de  Breda,' 
où ,  par  un  même  Raïon  du  Soleil ,  on  voit 
tout  à  la  fois  quelle  Heure  il  eft  fur  cinq 
#  H  h  3  ou 
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0u  fix  Plans  diverfement  îrtcliheï.  Maïs, 
pour  pouvoir  marquer  les  Heures  à  peu 
près,  jé  ne  doute  pas  que  les  ChaldéenS 
n'ert  fuffeht  afTet  du  tems  d'Achat.  De 
plus,  leùr  Quadran,  fur  lequel  celuid'A- 
chaï  pouvoit  avoir  été  tiré  ,  étoh  peut-* 
être  l'Ouvrage  de  plufîeurs  Siècles  ,  où 
on  avoit  recueilli  les  Obfervations  de  pJu-^ 
fieurs  Aftronomes,  for  lefquelles  onavoit 
tracé  jufte  dans  un  Plan:  horiiontalouper* 
pendjculaire  les  Heures  obfervées  A  cor* 
figées  par  de  ff  équrentes  Expériences.  El 
fur  cela  ,  pour  le  dire  en  patfant ,  n'avez 
tous  point  penfé  quelquefois,  que  quand  ' 
les  Chaldéens  fe  vantoient  d'avoir  des  Ob- 
fervations  Aftronomiques  de  cent  mille 
Ans ,  il  eft  arrivé  en  cette  Occafion  Unii- 
xne  chofe,  qu'aux  Dynafties  d'Egypte  :  c'efty 
à-dire,  que  comme  an  a  donné  une  Du- 
rée de  plufieurs  Milliers  d'Années  à  ces 
Dynafties,  en  Jes  faifànt  fuccefïïves  ,  au 
lieu  de  les  faire  collatérales  :  de  môme,: 
on  a  regardé  comme  facceffivesr  les  Ob+ 
fervations  des  Chaldéens  ,  quoi  qu'elles 
euffent  été  faites  feulement  en  divers  Lieux 
par  divers  Mages  en  même  tems.  Acomp* 
ter  feulement  environ  quatorze  cens  Ans, 
depuis  le  Déluge  jusqu'au  Règne  d'Achat, 
(je  fais  ce  Calcul,  fans  Précifion,  )  il  ne 
faudroit  qu'une  centaine  d'Obfervations 
.  x-v  *    .  ;   t  par 
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par  An  pour  trouver  le  Nombre.  Comp- 
tez une  Obfervation  par  Année,  au  lieu 
de  les  compter  par  Perfonnes ,  vous  trou- 
verez cent  mille  Ans  d'Obfervations.  Pour 
ce  qui  regarde  la  Célébration  de  la  Pâque 
en  deux  Jours  différent,  je  vous  avoue, 
Monfieur&  très  honoré  Frère,  que  la  Dif- 
ficulté me  paroit  infoluble,  fi  oa  n'admet 
pas  qu'il  y  avoit  ou  Coutume,  ou  Loi, 
qui  établiffbic  cet  Ufage.  Li  fez ,  s?il  vous 
plaît,  le  28  Verfet  du  X  V  I II  Chapitre  de 
St.  Jean  ,  vous  y  verrez  clairement  que 
les  Juifs  n'avoient  pas  encore  mangél'A- 
gneau  Pafchal  :  car,  ils  ne  voulurent  point 
entrer  dans  le  Prétoire,  de  peur  de  fe  fouil- 
ler, afin  qu'ils  pufTent  manger  cet  Agneau? 
Ils  ne  l'avoient  donc  pas  encore  mangé  : 
&  fis  ne  dévoient  le  manger  que  le  Soir, 
après  le  Soleil  couché.  Cependant,  Jéfus- 
Chrift  l'avoit  mangé  au  commencement  de 
la  Nuit  précédente ,  quelques  Heures  avant' 
^He  d'être  faifi.  Voilà  donc  conftamment 
la  Pâque  célébrée  deux  Jours  de  fuite:  & 
cérame  vous  remarquez  que  les  Ennemis 
de  Jéfus-Chriû  n'ont  jamais  fait  un  Repro* 
che  à  Jéfus-Chrift  ,  ni  à  fes  Difciples  , 
d'avoir  anticipé  la  Pâque,  jamais  atiffi  Jé- 
fiis-Chrift,  ni  fes  Apôtres,'  n'ont  reproché 
aux  Juifs  d'avoir  retardé  cette  Solennité 
d'un  Jour.  L'un  n'eft  pas  fcaadalifé  de  la 

H  h  4  Con- 
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Conduite  de  l'autre.  Comment  cela  fe  peu#- 
il,  fi  ce  n'eft  que  la  Coutume  autorifant 
cette  double  Célébration,  &  chaque  Jour 
aiapt  fa  Raifon  probable  ,  on  ne  faifott 
d'Affaire  à  perfonne  de  célébrer  la  Fête  un 
Jour  ou  un  autre  ?  Le  P.  Hardouïn  croît 
que  cela  fe  faifoit  par  Traité  entre  les  Juift 
&  les  Galiléens;  &  que  Jéfus-Chrirtr,  étant 
€(timi «Galiléen ,  on  ne  trouva  pas  mau- 
vais  qu'il  célébrât  la  Pâque  avec  fes  Com- 
patriotes ,  qui,  cette  Année-là,  dévoient 
la  célébrer  les  premiers.  La  Conjeâureeft 
belle  ,  fi  elle  étoitappuiée  de  quelque  Preu- 
ve; &  qu'il  y  eut  quelque  Titre  qui  fon- 
dât au  moins  le  Soupçon  d'un  pareil  Trai-r 
té.  Je  conjedure  pour  moi,  qu'à  caufede 
l'Incertitude  de  la  véritable  Nouvelle  Lu- 
ne, qui,  félon  le  double  Calcul  du  Mou- 
vement vrai,  ou  du  Mouvement  moien,> 
pouvoit  fe  trouver  à  deux  Points  aïïet  dif- 
tans  l'un  de  l'autre,  on  flvoit  laiflTé  à  la 
Liberté  des  Scrupuleux  de  choifir  le- Jour  . 
qui  leur  par oifToit  convenir  le  mieux  à  la 
Célébration  de  la  Solennité.  Si,  paréxem- 
ple,  la  vraie  pleine  Lune  étoit  le  quator- 
zième de  Nifan ,  deux  Heures  avant  le  So- 
lçil  couché,  en  comptant  depuis  la  vraie 
Çonjonâion  r  &  la  Pleine  Lune  moienne 
fept  ou  huit  Heures  après  ;  ceux,  qui \comp-* 
toient  depuis;  la  Nouvelle  Luas  moienne, , 
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ne  dévoient  encore  compter  que  le  13  de 
Ni  fan,  au  moment  de  la  vraie  Pleine  Lu- 
ne; &  c'étoit  le  Jour  fnivant  qui  étoît  1er  ' 
quatorzième  pour  eux.  D'où  il  s'enfuit  que 
les  Scrupuleux  pouvoient  craindre  qu'il  n'y 
eut  de  l'Erreur  dans  le  Calcul  ordinaires 
&  trouver  plus  à  propos  de  fe  tenir  à  la'  . 
vraie  Pleine  Lune ,  dont  ils  pouvoient  avoir: 
ConnoilTance  par  le  Commerce  de  ceux  de 
leur  Nation  qui  étoient  alors  érablis,  com- 
me vous  le  démontres ,  non  feulement 
dans  l'Egypte,  l'Alie  Mineure,  laGrece, 
&c,  mais,  fur  tout,  dans  l'Orient  ,  où 
l'Aftronomie étoit  toujours  cultivée.  La 
Lunemoienneétoit  vraifemblablefricnt  ceU 
le  du  Commun  du  Peuple,  comme  publiée 
par  l'Autorité  des  Pontifies  ;  &  la  vraie 
Lune  pouvoir  être  celle  des  Scrupuleux  : 
ou  bien  on  peut  renverfer  la  chofe ,  &  di- 
re que  la  vraie  Pleine  Lune  pouvant  tan- 
tôt fuivre ,  tantôt  précéder  la  moienne ,  il 
arrivoit  auffi  que  tantôt  les  Scrupuleux  an* 
ticipoient  d'un  Jour,  tantôt  ils retardoient 
d'autant,  la  Célébration  de  la  Fête.  Les 
Pontifes  t.oléroient  cela ,  1 ,  parce  qu'ils 
favorifoient  les  Scrupules  ,  qui  donnoieqt 
tant  de  Luftre  aux  Minuties  Pharifiennes;  . 
2tj  parce  qu'ils  y  trouvoient  leur  Compte. 
Le  Travail  des  Sacrificateurs  tftok  moin- 
dre dé  la  moitié,  que  s'il  avoit  fallu égor- 
•  •  H  k  S  •  ger 
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ger  tous  les  Agneaux  en      Jour:  & 
te  liberté,  jaiffce  au  Peuple,  doijmjit  liçt* 
\         a  un  plus  grand  Concours,  parce  que  cçux 
qui  avoient  quelque  raifon  de  ne  fe  ren- 
dre pas  à  Jérufalem  le  prémier  Jour ,  pou- 
voient  y  être  le  fécond ,  &  fe  jpindçe  aux 
plus  ou  ajux  mpias  pïegei,  félon  Mp*!*» 
clination  ou  leurs  Affaires*  H  eft  certain, 
Monfieur  &  très  honoré  Frère,  qqclaGfe 
<  lébration  de  la  Pâque  deux  Jours  de  fuite 
étant  formellement  établie  par  §t.  Jean* il 
faut  quelque  Coujeâure  fejrnblable,  pour 
.  lever  la  Difficulté,   Conférez  le  i  Verfet 
du  Chapitre  X  1  il %  avee*celui que  j'ai  d€-t 
j à  cité ,  vous  verrez  clairement  qtjfc  S^Qt 
Jean  pofe  que  Jéfus- Chrift  célébïa  la  Pi- 
que le  Jour  de  devant  qu'elle  dut  être  cé- 
lébrée par  ceux  qui  s'y  préparoient  pour  la 
lendemain.  D'où  vient  donc  qu'on  oç  lui 
en  faic  point  de  Reproche*  fi  ce  n'eft  parce 
qu'il  ne  faifoit  que  ce  qui  étoit  permis  ? 
Cela  ne  choquoit  point  la  Loi ,  parce  que 
la  Loi  marquant  bien  le  quatorzième  de  la 
Lune  pour  immolcf  l'Agneau  >  &  le  quin- 
zième pour  le  manger  ;  npis,  ne  préfçrf- 
vaut  rien  pour  la  manière  de  calculer  le 
Jour  de  la  Lune,,  Iç  double  Calcul  était 
lailfé  libre,  &  chacun  félon  fon  inclina- 
tion y  tjouvoit  un  quatorzième  &  un  quin- 
zième ;  de  forte  qu'encore  qu'ils  con- 
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v infient  pas  entre  eux,  ils  ne  laiflbient  pas 
de  fe  tenir  de  part  &  dîautre  dans  les  Ter- 
mes de  la  Loi.  :  • 
.  Au  refte,  Monfieur  &  très  honoré  Frè- 
re, ce  n'eft  pas  à  moi  qu'il  faut  faire  Hon- 
neur de  ce  que  je  vous  ai  dit  touchant  le 
double  Calcul  de  la  Lune  &  la  manière  de 
trouver  la  Nouvelle  par  le  Mouvement 
moien.  Je  n'avois  pas  fait  grande  Atten- 
tion à  ces  Queftions  ;  qui  ne  font  pas  de» 
grande  Importance  pour  le  fond  de  la  Re- 
ligion ;  mais,  le  P.  Hardouïn  m'en  a  don- 
né l'Occafion  ;  &  c'eft  lui  qui  m'a  donné 
VOuverture  de  ce  Calcul  moien.  Ses  Rai- 
fous  m'ont  paru  dignes  de  Confidération  ; 
&  li  j'y  ai  ajouté  quelque  chofe,  c'eft  lui  ' 
qui  m'en  a  fourni  les.  prémieres  Vues.  11 
eft  jufte  que  je  lui  en  rende  de  la  Rfccon- 

noifiance.  « 

Voici  une  autre  Obfervation  fur  des  Vers 
de  Virgile  que  vous  citez  au  III  Chapitre 
de  votre  I  V  Partie  de  Wiflaire  des  Juifs  *. 
Vous  avex  raifon,  Moniteur  &  très  hono- 
ré Frère,  de  rejetter  le  Sentiment  de  ceux 
qui  croient  qu'il  parle  de  l'Amérique  :mai$, 
que  diriés-vous  ,  fi  on  pouvoit  établir  que 
ce  que  vous  regardes  comme  une  Exagi* 
r*uon  Poétique ,  eft  en  effet  une  Penfée  Phi* 

H  h  6         ■  lofo- 

*  On  les  trouvera  dans  le  Tome  VII,  Chapitre 
IV,  S.  XII,  de  cette  Edition. 
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hfopbitfke  i  fondée  -fur»  iés^PrkîCipe^'irtôr 
Philôfophie  qui  avoit  alors  Beaucoup  de 
Cours,  &  qui  éfoit  encore  reçue  dans  te 
tems  qu'on  excommun  toit ,  parmi  les  Chré- 
tiens   ceux  qui  croroieift  des  Antipodes, 
Homines  penfileî ,  quorum  Veftigit*  fuperiord 
fint  quum  Capita.  -  OÉû,  Monfieur  &  trè# 
honoré  Ffere +  on  croioit  4! ors  qu'il  f* 
avoit  de  certaines  Bornes  au  Monde,  au 
delà  defquelles  il  n'y  avoit  ni  Soleil  ,  ni 
Jour,  ni  Ciel,  ni  Terre,  ni  Mer  :  ficelé- 
toit  là  ,  ultra  Anni  Sali f que  Vices  qu'on  met* 
toit  le  Séjour  destines  des  Héros,  &  mê- 
me celui  des  Pieux.  On-  croioit  que  c'é*?* 
toit  unSacri4ege  que  d*en  approcher.  Vous 
avez  Tà-delTus  un  beau  Fragment  de' Cor» 
nelius  Severus  dans  le  Liyre  de  SéneqUe* 
qu'il  a  intitulé  Suaforiarum  dans  la  pré**' 
micre  Déclamation.    Mr.  le  Clerc  l'en  a- 
pris  dans  l'Edition  qu'il  a  faite  des  Elégies 
qu'on  attribue  àr  Bedo  Albrnovanus,  £rdè 
YjEtnà  de  Cornélius  Severus.  Le  Partage 
eft  trop  îtfng  pour  le  copier  ici.  Mais, afin 
que  vous  ne  difiés  pas  que  c^ft  encore  un: 
Poète  qui  parle,  prenez  la  Peine  de  lire  " 
Strabon,  vers  le  Commencement  de  fon 
troifieme  Livre  *  où  il  parle  du  Promon- 
toire Sacré;  fur  la  Côte  Occidentale  d'E^-v 
jpagne.    Vous  verrez  qu'il  attribue  le  mê- 
meSentiment  à  Poflidonius ,  &  qu'il  y  wê 

.*-••-£  <.    «.  .  fute 
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fute  Artémidore,  qui  avôit  dit  que  le  So- 
leil regardé  de  deffus  ce  Cap  paroiffoit 
cent  fois  plus  grand  qu'au  Midi,  ce  qui 
venoit  de  ce  qu'on  le  voioit  de  plus  près* 
Voie2  auffi  Sénéque  dans  le  même  Lieu* 
ou  il  cite  Cornélius  Se  ver  us.  11  fait  dire  à 
Porcius  Latro  ,  au  nom  desSoldmtsquire* 
fufent  de  s'embarquer  pour  fuivre  Aléxan- 
dre  \  Dùm  fequor^  quis  mihi  promittit  Hof- 
tem  ?  Quis  l'errant  ?  Quis  Diem  ?  Qui  s  Ma- 
re ?  Ne  dites  point  que  c'eft  un  Déclama- 
teur.  Ce  Latroeft  le  Héros  dé  Séneque,  & 
il  paroit  ordinairement  plein  de  bon-Sens; 
11  n'auroit  jamais  avancé  ceU,:  s'iln'avort 
fu  que  cette  Penfée  pouvoit  être  du  moins 
écoutée ,  comme  aiant  quelque  probable 
Fondement.  Mais  ,  Florus  n'eft  ni  Décla- 
mateur,  ni  Poète,  quoi  qu'il  écrive  d'un 
Style  un  peu  enflé  pour  unHiftorien.  Voi- 
ci ce  qu'il  dit  de  la  Navigation  d'un  De- 
cius ,  ou  De  ci  mus  Brutus ,  Lit.  II,  Cap. 
XVII.  Après  avoir  remarqué  qu'il  pafla 
le  Fleuve  d'Oubli  ,  fort  redouté  des  Sol- 
dats,  il  ajoute,  peragratoque  Viitor  Ocea- 
ni  Littore ,  non  priùs  Signa  cmveriit  ,  quant 
cadentem  in  Maria  Sol  cm  ,  obrutumque  A  quis 
Ignem ,  non  fine  quodam  Sacriiegii  Metu ,  & 
Horrore  deprehendit.  Vous  voiez  bien  par  là 
ce  que  c'eft  que; veut  dire  ,  félon  ce  Sen- 
timent ,  ultra  Anni  SoUfque  Vices  ou  Fias  ; 

H  h  7  car , 
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car,  oti  littous  les  <teax. Emeute  amofedonV 
né  cour;*  à<  ce  Segrifuent. .  il  croient  que  la 
Terre  étoit  platte,  &  que  tous  les  Joui 
le  Soleil  *  s'éteignofc  en  fe  couchas*  ,.  &  fe 
rallumait  le  lendemain  au  Matin  à  l'G- 
rient  :  &  Lucrèce,  quoi  <juHL  ne  prenne 
point  de  .parti  1  à-  deflus ,  facile  néanmoins 
de  défendre  I'QpiniQn  de  fon  Maître,  & 
d'en  rendre  des  Raifons  Phyfiq;ues,  £tf./^, 
/^r^  d^Sj         Il  me  fiemblt  néanmoins 

m  qu'en  ramenant  le  Soleil  à  l'Orient  par  def- 
feus  la  Terre  ,  il  nfa  pas  fi  bien  rencon- 
tre que  nôtre  Baron  de  Fa&nefte  ,  qui 
croioit  fans  tant  de  façon  que  le  Soleil 
«evenoit  fur  fcs  pas  dr  Occident  en  Orient  ; 
&  que  ce  , qui  empêchoit  qu'on  ne  le  vit 
revenir,  c'eft  qu'il  ne  revenoit  jamais  que 
H  Nuit.  Voilà  un»  Critique  dn  FaiTage  de 
Virgile  ,  que  je  foumets  à  votre  Juge- 
ment.  Celui  de  Lucain  eft  un  peu  diffé* 
«rat.  Il  y  a,  une  Erncuf  d' Aftronomie.  La 
Mauritanie  n'eft  pas  plus  fujette  au  Tau* 
rçau  ,  que  toust  les  Païs  qui  font  fous  te 
même  Cercle  paralleUe.  lls'eft  trompé  ea 
ce  qu'aiam  vu  que  les  Aftrologues  aflu- 

.  jettiflent  certains  Païs  à  certains  Signes 
aufquels  ilSr  en  a^tribu^t  la  Domination^ 
U  a  cru  que  ces  Signes  etoient  attachés  à 
ces  Païs,  &  leur  étoient  perpendiculaires. 
11  n'a  pas  été  le  feul  dans  cette  Erreur. 

Beau- 
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Beaucoup  de  Gens  v habiles  d'ailleurs  ,  y 
ont  donné  comme  lui,  faute  d'Intelligence 
dans  l'Aftronomie. 

Souffrez  un  mot,  Monficur  &  très  ho- 
noré Frère ,  fur  les  Vaiffeaux  de  Papier. 
Vous  croies  qu'ils  font  ainli  appeliez  à 
xraufe  que  leurs  Voiles  étoient  de  Papier  , 
&  que  les  Vaiffeaux  qui  alloient  en  Ophyr 
9  aiant  de  femblables  Voiles,  ne  pouvoiejit 
aller  que  fort  lentement.  Prémiérement  i 
le  Papier  étoit  un  Arbre:  pourquoi  ne  vou- 
lez-vous pas  que  le  Bois  de  cet  Arbre  fut 
propre  à  faire  de  petites  Barques  pour  vo- 
guer fur  le  NU?  Nous  ne  favons  plus  au- 
jourd'hui comment  de  l'Ecorce  de  cet  Ar- 
bre pn  faifoit  du  Papier  à  écrire  :  c'étou 
peut-être  cnlabroiant,  comme  on  fait  aji- 
jourd'hui  nos  Chiffons  :  ou ,  fi  vous  vou- 
lez ,  c'étoit  une  féconde  ou  une  troifieme  h 
E  cor  ce,  qui,  à  caufe  de  fa  FinefTe ,  étoit 
bonne  à  écrire  quand  elle  étoit  fêche  & 
préparée.  Mais,  d'une  première  Ecor ce, 
ne  pouvoit .-  on  pas  faire  de  bonnes  Voi- 
les? ou  des  Feuilles  tcaffées&  natéesrcom- 
me  on  en  fait  encore  en  Orient  des  Feuil- 
les de  Gocos  &  des  Fibres  de  fonEcorqe? 
Je  n'alléguerai  point  ici  que  dans  l'Amé- 
rique fcptentrionale  on  fait  des  Barques 
d'Eçorce  de  Bouleau  :  qui  réiiitent  à  tou- 
te la  Violence  de  l'Eau.    Je  ne  crois  pas 

•  *  que 
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que  TE  cor  ce  dè  Papier  fut  fi  forte.  Maïs- 
le  Bois  de  l'Arbre  ne  pouvoît-il  pas  fèrvir 
à  faire  de  petites  Barques ,  comme  fur  lè 
Rhône  ,  Rivière  fi  rapide,  on  eh  fait  de 
Planches  de  Sapin ,  qui  n'ont  pas  un  Pou* 
te  d'Epaifleur.  ?  Pour  ceu*  de  Salomon  \ 
ils  ne  pouvoieht  pas  être  faits  de  fi  mau- 
vaife  ntëtiere.  Au  Chap.  V  U  Làxx  II  Lfc 
vre des  Chroniques,  il  eft  dit  que  le  Roi  de 
Tyr  envoioit  des  VaiflTeaux  à  Salomon  ^ 
c?eft-à-dire  ,  ftns  doute  ,  des  Matériaux  : 
car  ,  on  n'auroit  pas  pu  faire  pâfifer  ces 
Vaifleaux  en  Idutnée:  Hetfioi*gueber  étoit 
un  Port  de  ce  Pats-là,  qui  tiroit  des  Lieux 
voifins  fes  Néceffitez  ,  fans  faire  venir 
d'Egypte  des  Voiles  ni  des  Vaiflèaux.  Si 
Hîram  foumiffbit  desMatelotsr&  des  Vaif- 
feaux  à  Salomon  ,  quelle  Apparence  qu'il 
ne  lui  fournît  pas  de  Voiles?' Au  fond,  les  ~ 
Voiles  de  Natte  ne  font  pas  fi  mauvaifes  ; 
&  je  ne  comprens  pas  comment  ^  pour  être 
moins  bonnes  ,  elles  rendoient  une  Navi- 
gation fi  tardive,  qu'au  lieu  de  fix  Mois, 
bu  d'un  An  qu'elle  auroit  pu  durer,  elles 
la  retarderoient  jufqu'à  trois  Ans,  De 
mauvaifes  Voiles  ne  peuvent  tenir  contre 
fiée  Tempête'  mais,  -  en  beau*  tems ,  'elles 
peuvent  fervir  ,  fans  être  Caufes  d'un  fî 
grand  Retardement.   De  plus ,  il  eft  vran 
femblable  qu'alors  on  joignoit  la  Rame  à  là, 
-y  Voile; 
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Voile;  &  que  par  conséquent  la  Qualité 
des  Voiles  ne  pouvoit  caufer  up  fi  grand 
Délai.  H  me  femble  qu'on  en  peut  affigner 
deux  Raifons.  La  prémiere  eft  la  manière 
de  naviger.  On  n'alloit  qu'à  vue  de  Terre, 
&  on  ne  quittbit  point  les  Côtes  :  de  forte 
qu'après  avoir  côtoié  l'Arabie  fur  la  Mer 
Rouge  ,  &  rangé  les  Côtes  méridionales, 
on  entroit  vraifevi^iablemeat  dans  le  Gol- 
fe de  Perfe;  après  quoi,  on  fijivoit  les 
Côtes,  jufqu'à  ce  qu'on  fut  arrivé  où  on 
fe  propofoit  d'aller.  La  féconde  eft  qu'on 
negocroit  par  tout  où  on  trouvoitun  Port, 
&  des  Marchands,  comme  cela  fe  fait  en- 
core aujourd'hui;  &  que  de  Ceylan  on  tra-* 
verfoit  dans  les,  Indes,  où  on  alloit  re- 
cueillir  des  Marchandifes  précieufes  :  en 
fuite  de  quoi,  quand  les  Vatffeaux  avoient 
leur  Charge  ,  ils  revenoient  par  la  même 
Route.  Si  on  a  bien  rencontré  en  prenant 
Ceylan  pour  le  Centre  de  ce  Voiage,  je 
m'en  rapporte.  Mais,  au  moins,,  il  n'y  a. 
point ,  ou  il  y  a  peu  d'Or  dans  cette  Ile  ;r 
&  on  en.  tire  beaucoup  plus  de  Sumatra  & 
des  Indes.  Il  falloît  donc  que  l'Or  qu'on 
apportoit  de  ce  Voiage  fut  apporté  d'ail* 
leurs  à  Ceylan  ,  ou  que  les  Marchands  de, 
Salomon  allaitent  le  négocier  eux-mêmes.  \ 
Mr.  Reland  a  écrit  une  Diflfertation  fur, 
Ofhyr  ,  .qui ^eft  fçrt  carafe,  <mi  ^ite- 
n  d'être 
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d'être  lue  ;  quoi  que,  peut-être,  il  n'ait 
pas  bien  rencontré  par  tout.  : 
•  Je  Vous  rens  an  refte  de  très  humble* 
Graees ,  du  Tîtré  que  vous- m'aver  corn* 
muniqûé  du  Traité  de  Maxjmus  Pelopoa- 
ftefius.  Je  l'indiquerai  au#Sieur  Aimom 
j  C'eft  urîe  Pièce  d*oô  il  y  a  bien  du  Profit 
à  tirer.  Je  fttr  vous  dirai  pîûs  riendudeffeià  . 
de  créer  un  Patriarche  en  France.  Je  vote 
que  nous  convenons ,  &  qu'il  n'eft  que£ 
tion  que  de  faire  craindre  au  Pape  qu'oii 
n'aboliflc  le*  Concordais.  Je  vous  aflufè 
qu'on  ne  le  craint  pas  à  Rome.  Le  Roi 
y  perdroit  plus  que  le  Pape.  Le  feul  Mal 
que  la  Cour  dé  Rome  fouffre  quand  on  nr* 
tète  l'Argent  de  France  ne  cbhfifte  qu?eit 
Retardement.  On  lui  rehd  enfin  ce  qu'ôfi 
lui  a  retenu/  Feu  Mr.  de  Morangis  voulut 
bien  une  fois  calculer  avec  moi  à  quoi  fe 
poavoit  monter  par  An ,  le  fort  portant 
le  foible  ,  l'Argent  qu'on  portent  dé  Fran- 
ce à  Rome.  Tout  compté  &  rabbattu  >  la 
meilleure  Arirtëe  ne  montoit  pa*  à  cent 
mille  Ecusv  Ce^n'dï  pas  là  de  quoi  faire 
grand  peur 'à  cette  Cour:  encore  les  Bafl-> 
quîers  portent- il  s  le  plus  gros  de  la  Pertes 
Anffi  fe  moquoit4l  éfc cette  Menace,  qu'on 
faîfoit alotfs  contre  Odefcalchi.  Cette  Me* 
nace  n'aurertt  pas  plus  d'Effet  en<  France;' 
fi  elle  était  éxécatée ,  que  nten  a  dans  d'-auw 
r  :  très 
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trcs  Païs  la  Dignité  de  Légat  né  dtf  Siège 
Apoftolique.  L'Archevêque  de  Gnefne  étt* 
Pologne ,  &  de  Tolède  en  Efpagne,  ne  font 
pas  grand  Mal  an  Pape  ;  &  s'il  y  avôit  tire 
tel  Légat  ou  Patriarche  en  France,  (car, 
la  différence  du  Nom  n'y  fait  rien,  )  il 
s'accommaderoit  bientôt  avec  lePapepouf 
avoir  un  Appui  contre  l'Autorité  tempo* 
relie.  Un  peu  de  tems  aous  en  fora  voir 
le  Succès. 

Ma  Lettre  eft  bien  longue  :  mais  par- 
don,  Monfieur  &  très  honoré  Frère,  fi  je 
l'allonge  encore  d'une  Remarque.  Je  me 
fois  félicité  en  lifant  votre  Critique  fur  le 
Pacage  de  Martial,  Jura,  verpey  per  An- 
cbiaium.  11  y  a  long  -  tems  que  j'avois  la 
mime  Penfée  ;  &  que  j'étois  en  colère 
contre  ceux  qui  aiant  un  Moien  fi  aifé 
d'éxpiiquer  ces  Paroles  4,  y  ont  répandu 
tant  de  Broûillerie&deConfufion parleurs 
Conjeâures.  Ce  que  vous  dites  me  paroit 
fi  certain  &,fi  évident ,  que  je  ne  puis  com- 
prendre qu'on  ne  l'ait  pas  vu  clairement  dès 
la  prémiere  Leâure  du  Partage  :  fouffrez 
feulement  que  j'y  ajoute  quelques  Obfer- 
valions,  pour  une  plus  grande  clarté  ;  & 
pardonnez-moi  fi  je  ne  me  fers  pas  du  Car 
raâere  Hébreu,  i  ,  Il  me  feroble  qu'au  lieu 
de£/  ,  on  doit  mettre  Gneljony  ou  félon 
lajjuniere  de  prononcer  populaire  Gnalor*. 
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Il  eft  certain  que  les  Phéniciens  pronon- 
coient  ainlî  ,  &  vraîfemblable  que,  hors 
des  Difcours  publics  &  des  A&es  de  Dé-'1 
votîon,  le  Peuple  prononçoit  ainfi.  Ad-, 
mettant  le  motr  vous  avez  le  Terme  en- 
tier de  Martial,  Anchiahn.    Si  vous  pre- 
nez le  mot  Elr  vous  n'avez  que  Anchial  : 
&  la  Terminaifbn  eft  fuperflue.  D'oùvien- 
droit  que  le  Poète  i'auroit  ajoutée?  ce  ne 
feroit  plus  le  Serment  des  Juifs;  quiju-? 
roient  non  pas  Anchialus  ,  mais  Anchial. 
Mais ,  de  ces  trois  mots  Ana  Chai  Gnahn 
ôtant  la  gutturale  gnaiin  ,  on  fait  natu- 
rellement le  mot  entier  Anchiahn.    2,  Il 
faut  retenir  la  Pointe  de TEpigramme  au-f 
t^nt  qu'on  le  peut.    J'avoue  ^ue  Martial 
eft  très  froid  &  très  émouffé  dans  Tes 
Epigrammes  :  &  qu'on  ne  pourroit  pas  di- 
re de  lui  ce  .qu'on  a  dit  de  quelqu'un  de 
nos  Poètes;      ,     /        .  .  - 
,    ,      :  t   •  '"j  rv  w  •  -  i     >       y  m  *  ' 
.    Ni  Gomhattd  dam  une  Elégie  ^    '  * 

«  '  Ni  VÊpigrammc de  Menard , 

Qui  femble  avoir  de  la  Magie.      "  • 

»«♦         « .  -*»'»»     ■  *  •  * 

Mais,  au  moins,  il  faut  qu'il  ait  eu  une  . 
Penfée.    C'en  feroit  une  bien  plate ,  que  < 
de  lui  faire  dire  feulement,  je  ne  te  crois» 
pas  quand  tu  jures  par  Jupiter,  jure  Dieu- 
eft  vivante  Cela  feroit  bsm  dçvant  un  Pré* 

teur , 
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tcur,  mais,  cela  ne  fent  pas  l'Epigramme, 
qui  doit  avoir  quelque  chofe  de  railleur  & 
de  fatyrique.  Je  crois  donc  que  ia  Penfée 
de  Martial  a  été  de  fe  moquer  de  la  Pro- 
nonciation des  Juifs,  fort  différente  de 
celle  des  Romains.  Celle-ci  étoit  douce  & 
aifée,  celle  des  Juifs  étoit  rude  &defagréa* 
blc,  à  caufede  leurs  Gutturales.  Or,  dans 
le  Serment  rdes  Juifs  il  fe  rencontroit  de 
fuite  près  Tune  de  l'autre  les  déux  plus 
fortes  Afpurations ,  ce  qui  dçvoit  produi- 
re, &  des  Grimaces  en  prononçant  &  un 
Son  qui  choquoit  l'Oreille.  Martial  a  vou- 
lu railler  cette  Prononciation  dure  &  bar- 
bare ;  &  fans  doute  ceux  à  qui  il  lifoit  fon 
Epigramme  y  trouvoient  le  Mot  pour  ri- 
xe, dans  la  manière  de  prononcer;  mais, 
celaneparoit  plus  fur  ce  Papier,  parce  que 
les  Latins  n'ont  point  d'Afpiration  qui  puif- 
fe  exprimer  les  Gutturales  Hébraïques.  Je 
crois  que  les  Copiftes  ignorans  &  n'enten- 
dans  ni  les  Mots,  ni  le  Deffein  du  Poète, 
ont  tout  confondu  en  un  mot,  quoi  que 
vraifemblablement  il  les  eut  diftîngués.  De 
plus,  je  crois  que  Martial  avoit  écrit  ces 
Mots  en  Grec  dv,  y}  «Aok,  parce  que  le  La- 
tin ne  pouvoit  pas  lui  fournir  une  Ecriture 
fi  convenable  que  le  Grec',  ou  l'Afpira- 
tion  du  %  &  l'Efprit  âpre  fur  *\ov  repré- 
fentpit  à-peu-près  la  Prononciation  Juive. 

J'ai 


742.    HISTOIRE  &c.    htv.  VI. 

J'ai  quelque  Idée  d'avoir  lu  qu'on  a  troa-? 
vé  en  quelque  Manufcrit  ces  Mots  mal 
écrits  en  Grec,  La  plupart  desCopiftes  ne 
fâchant  pas  le  Grec,  &  fur  tout,  ceux  qui 
écrivoientfous  un  Maître  qui  leur  di&oit, 
ont  écrit  en  Latin  la  même  chofe,  &  rer 
duifant  le  tout  en  un  mot ,  ils  ont  perdu  l'Efr 
prit  âpre,  qui  ne  fe  trouve  point  fur  une 
Voiellc  dans  le  milieu  d'une  DiéHon.  Voir 
là  une  Observation  que  je  vous  facrifie; 
Çomme  je  ferois  volontiers  tout  ce  que 
j'ai ,  pour  vous  témoigner  combien  je  fuis 
parfaitement, 


'  Monsieur  et  tre's  honore'  Frbrï, 


'      1  '  .  ' 


Votre  très  humble  &  très 


obeijfant  Serviteur , 
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